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RECHERCHES    CHIMIQUES 

Sur  une  racine  connue  dans  le  commerce  sous  le  nom 

de  Saponaire  d^Egypte. 

Mémoire  préténté  à  TAcademie  des  scienoes  par  M.  Btfssr. 

Ces  recherches  ont  été  eotreprises  à  Poccàsion  d'une 
i^acîne  inconnue  c|ue  la  Socîélé  (^encouragement  m'avait 
chargé  d'examiner^  et  qiii  lui  avait  été  indiquée  comme 
pouvant  remplacer  le  savon  dans  quelques*uns  de  ses 
usages. 

Il  résulte  de  lexamen  de  cet  échantillon  que  cette  racifié 
est  la  même  que  celle  qui  est  employée  depuis  fort  long- 
temps en  Perse  et  dans  l'Orient,  pour  nettoyer  les  schals 
de  cachemire  et  autres  étoBes.  Quelques  fahricans  français 
en  font  usage  depuis  plusieurs  années ,  ils  la  désignent' 
sous  le  nom  de  saponaire  d'Egypte.  Quoique  l'origine  de 
cette  racine  ait  été  dans  ces  derniers  temps  l'objet  des 
recherches  de  plusieurs  naturalistes  (i)  9  il  reste  encore 
i  quelques  doutes  sur  la  plante  à  laquelle  oh  doit  la  rap- 

.-{  O)  Journal  de  Chimie  médicale,  —  Journal  de  Pharmacie,  t.  17,  |>.  aoS. 
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porter.  Cependant  TopiuioD  la  plus  probable  paratt  être 
qu'elle  appartient  à  uiie  plante  du  genre  gypsophile , 
trës-Toisin  des  saponaires,  le  gypsophila  struthiwn  qui 
croit  spontanément  en  Hongrie,  en  Grèce  et  dans  plu- 
sieurs cpiitrées  ^e  l'Orient, 

Cette  racine  est  cyHddroïde ,  longue  quelquefois  d'un 
pied  et  demi  à  deux  pieds ,  ^on  diamètre  varie  de  6  à 
18  lignes,  et  diminue  d'une  manière  assez  régulière  du 
sommet  à  l'extrémité  ;  elle  est  dépourvue  de  fibriles  ou 
radicules  ;  sf  couleur  est  d'uQ  jai4ae  légèrement  rosé  à 
l'extérieur,  et  d'un  blanc  légèrement  jaunâtre  à  l'intérieur, 
d'une  saveur  acre  et  persistante,  faisant  mousser  la  salivé 
lorsqu'on  la  n^che. 

Réduite  en  poudre ,  elle  fait  éternuer  à  la  manière  de 
l'euphorbe  et  des  autres  substances  acres,  lorsqu'on  la 
respire  méin^dQ  toûl.  La  poudre  délayée  avec  Teau  com- 
munique <)^  Uquidç  une  douceur  et  une  gnctuosité  parti- 
culières ainsi  que  la  propriété  de  mousser  par  l'agitation 
comme  pourrait  le  faire  une  solution  de  savon ,  sans 
donner  cependant  à  t'eau   une  très-grande  viscosité. 

Ayant  qopftftté  dans  çette.nicine  la  propriété  de  rendre 
r^au  nptou^^uae  ei  de  nettoyer  les  tissus,  je  recherchai 
à  quelle  SMJbatailce  elle  pouvait  devoir  cette  action ,  et  je 
reconnus  après  quelques  essais  qu'elle  dépendait  de  la 
présence  d'une  matière  particulière,  qu'on  peut  en  ex- 
•traire  par  l'alcool  buuillonl  comme  ti  va  être  dit. 

Analyse  de  (a  racine^ 

Action  de  Hèther.  -^  \»^  racine  réduite  en  poudre  et 
traitée  par  TéUier  lui  çow^^iuiiqae  une  légère  couleur 
jaune;  le  liquid(9«  ooni^eatrci.  par  l'évaporation ^  rougit 
faibleogiejnt  Ic^  papier  de  tournesol ,  et  n'a  pas  une  sa^ 
veur  bien  prononcée  \  étaporé  ,  il  laisse  déposer  une 
matière  poisseuse,  roilgeâtref  qui,  traitée  par  l'alcool 
froid  à  36'',  s'est  divisée  en  deux  parties,  Fune  blanche 
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et  insoluble  dans  ce  liquide,  l'autre  soluble  et  d'une  cou- 
leur rougeâlre.  La  portion  insoluble  dans  l'alcool  froid 
s*est  dissoute  à  cbaud,  et  par  le  refroidissement  a 
donné  une  matière  grasse,  ayant  les  caractères  dç  la 
stéarine:  la  portion  soluble,  extraite  par  l'évaporatioA 
spontanée  de  1  alcool  y  oQrait  les  caractères  d'une  ma- 
tière grasse  y  liquide,  mais  accompagnée  d'une  matière 
résineuse  rougeâtre;  ainsi  Téther  avait  enlevé  à  la  ra*- 
cine  une  matière  grasse  solide ,  une  matière  graaae  li"> 
quide  «t  une  matière  résineuse  rougeâtre, 

Action  de  ValcooL  —  La  racine  épuisée  par  letucr  a 
éié  traitée  par  l'alcool  bouillant  à  36".  Le  liquide  avait 
une  légère*  couleur  jaune ,  une  saveur  acre  ;  filtré,  bouil- 
lant, il  a  laissé  déposer  par  le  refroidissement,  une 
substance  blancbe,  floconneuse ,  ayant  l'aspect  de  la  sté»« 
rine ,  mais  une  apparence  plus  gélatineaae.  La  racine, 
traitée  ainsi  par  l'alcool  bouillant  et  à  plusieurs  re^ 
prises ,  avait  perdu  sa .  saveur  acre ,  aa  propriété  ster-^ 
nulatoire  et  la  faculté  de  rendre  l'eau  mousseuse  par 
lagitation.  Elle  a  cependant  fourni  eiMiore  à  l'eau  une 
petite  quantité  d*un  extrait  peu  coloré,  dépoufvu  de 
saveur  et  de  propriétés. 

La  matière  précipitée  de  l'alcool  bouillant  possédait 
-au  contraire  les  propriétés  que  la  racine  avait  perdues, 
elle  se  dissolvait  dans  l'eau ,  lui  communiquait  une  sa- 
veur acre  et  la  rendait  mousseuse.  C'est  en  raison  de 
cette  dernière  propriété  que  je  l'ai  désignée  sous  le  nom 
de  saponine  (i). 

(i>  Je  m'empreffse  d*ajoateT  qae  depuis  long  temps  M.  Uacholz  avait 
désifpaé  soos  ce  nom  une  matière  extraite  de  la  sapoDaire  officinale.  Je 
ne  SMinûs  mieni  faire  -pour  établir  ses  droits ,  que  de  citer  le  passage 
suivant  de  la  chiteîe  de  Berzelins,  par  lequel  j'ai  eu  connaissance  de  ce 
travaiL  •  Bucliolc,  qui  a  analysé  la  saponaire,  y  a  trouvé  o,!i5  d'a&e 

•  résine  brune  et  molle ,  34  d'extrait  mousseux  ,  33  de  gomme  mêlée 
■  d'un  peu  de  maeilage  végétal,  as^aS  de  fibres  ligneuses ,  o,a(5  d'aph»-, 
»  Urne  d'extrait ,  i3  d'eau ,  excès  2,75  (  il  a  donné  le  nom  de  saponifie. 

•  à  l'extrait  moasseux.  »  Je  ferai  remarquer  sealement  que  la  dénomina- 

J. 
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Préparation  de  la  saponine, 

La  racioe  de  saponaire  d'Égypfé ,  ayant  été  réduiW 
en  poudre  grossière',  on  la  traité  par  l'alcool  bouillant  à 
36*  ;  après  quelques  minutes  d'ëbollition  on  filtre  ,  par  le 
refroidissement  la  saponine'  se  prétipite  en  partie ,  oh 
jette  le  liquide  sur  un  linge ,  oit  ezpriitie  le  précipité  au- 
tant que  possible ,  puife  on  le  desséché  ;  on  réitère  le 
traitement  jusqu'à  épuisemeilt  de  la  racine. 

Les  liquides  alcooliques  qui  sont  colorés  en  jaune  côn-' 
tiennent  encore  une  certaine  quantité  àh  saponine.  Eva- 
porés à  siccité  ils  fournissent  un  extrait  qui ,  traité  par 
Talcool  bouillant ,  donne  une  nouvelle  quantité  de  sapo- 
nine. Celle  qui  provient  des  deux  ou  trois  premiers  trài* 
temens  est  ordinairement  un'  peu*  coloré'é  ed  jaiitoe  ;  liiais 
on  rd)tient  parfaitement  blanche  par  des  trâîtemens  nou- 
veaux. Elle  n'est  du  reste  jamais  absolument  pure  :  elle 
laisse  toujours  par  la  caldrnation  uû  très-léger  résidu 
composé  de  sels  de  potasse  et  de  chaux  qui  proviennent 
des  sels  contenus  dans  la  racine.  Cette  quantité  est  à  la 
vérité  fort  petite ,  puisqu'elle  Jie  s'élève  pas  quelquefoisr 
à  un  cinq-centième  de  la  matière;  mais  elle  donne  une 

tion  de  saponine  appliquée  i  retirait  aloooliqoe  paraîtrait  indiquer 
qu'il  ne  contient  que  de  la  saponine,  tandis  qu'eu  réalité  il  'renferme 
tontes  les  substances  soluble^  dans  Talcool.  On  verra  du  re»te  par  le 
détail  de  plusieurs  piopriétés  de  la  saponine  que  M.  BuchoU  n'a  pas 
connu  cette  substance  puro  ou  du  moins  la  matière  telle  que  je  l'ai 
obtenue;  ces  raisons  pourront  expliquer  comment,  même  après  avoir 
connu  ses  résultats ,  je  crus  pouvoir  publier  les  miens  ;  et  pour  faire 
un  exposé  complet  des  travaux  qui  ont  été. faits  sur*^ cette  matière,  je 
dois  ajouter  que  MM.  Henri  fils  et  Boutron  ont  aussi  obtenu  la  même 
substance  dans  leur  analyse  de  Técorce  du  quillaïa  saponaria  :  mais , 
de  même  que  Bucholi,  ils  l'ont  obtc.  ue  à  l'état  d'extrait  alcoolique, 
c'est-à-dire  mélange  avec  toutes  les  matières  solubles  dans  l'alcool 
(  Journal  de  Pharmacie ,  t.  i4  )•  L'analyse  d'une  petite  quantité  de  cette 
éooroe  qui  m'^a  été  remise  par  l'iin  d'eux ,  m'a  prouvé  qu'elle  devait 
ses  proptiétcs- 1' la  même  substance  qpe  celle  contenue  dans  la  saponaire 
d'Egypte: 
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preuve  de  Ja  grande  teodaiice  qu'elle  a  à  entratuer  les 
substances  salines  (c)  ;  car  cet  efiet  ne  tient  pas,  comme 
qn  pourrait  le  supposer^  h  Ut  différence  de  solubilité  de 
ces  sels  dans  l'alcool  h  chaud  et  à  froid ,  il  dépend  aussi 
de  llinjiuençe  de  la  saponûie. 

Propriétés  de  la  Saponine. 

|Lia  saponine  est  blanche ,  incristallis9ble,  douée  d'une 
saveur  icre ,  piquante,  trèsrpcrsistjjinXç,  friable.  Kéduite 
en  poudre  fine,  elle  est  fortement  sternutatotre;  Elle  est 
soluble  dans  Teau  en  toute  proportion,  comme  la  gomme. 
Sa  dissolution  est  louche,  mais  J|or9^u'elIe  a  été  filtrée  un 
certain  noivibre  de  fo>is ,  elle  est  transparente  ;  cette  dis- 
solution, même  très-étendue,  mousse  fortement  par  l'agi- 
tation ;  il  suffit  que  l'eaU  en  comlientie  un  millième  de  son 
poids  pour  que  l'efTet  soit  extcémf mmt  protnoncé. 

<i)  M.  Berzelîns  ^  daps  ]*artic1e  déjà  citj^:  «  Oi|  peat  également  ob- 

»  tenir  la  saponine,  en  précipitant  la  décoction  de  la  racine  par  Tacé- 

»  t^  de.  plomb,  et  léraparant  la  distelotion  jasqa*à  stccité,  après 

^»  raToyr  débarrassée  par  l'hydro^ne  snlforéda  plomba  en  excès.  » 

iiikBSiia*«n  T«rse  de  Tacétate  de  plomb  en  excès  dans  nne  décoction 
éà»  saponaire,  le  plomb  qni  reste  en  sointio.n  ne  se  précipite  pins  par 
rhjdjçogçne  sulfnré,  la.liqaeiir  se  colore  en  brun,  il  e%i  vrai,  mais 
le  sàlfnre  reste  ;çn  solution  à  la  faTeç^r  d^  la  sa^oni^ç  qui  elle-même 
if-est  point  précipitée  par  facélate  neutre  de  plomb.  Cette  pcopriété 
paraît  avoir  échappe  à  fincholz.  Pbar  obtenir'  la  saponine  exempte 
4es  sels  qu'elle  entraîne  en  se  précipitant  de  l'a^ool ,  je  prends  cette 
saponine  impure ,  ie  la  dissous  dans  loo.  parties^  ^'^y^  environ  ;  je 
filtee,  je  versé  daosla  daasointion  de  l'acétate  de  plomb  qui  donne  lien 
à  an  précipité  qui  renferme  du  malate ,  da  phospjiate  et  du  cblornre 
ide  plomb;  je  hltre  dç  noBvean,-je  verse  dans  la  liqueur  de  l'acé- 
tate de  plomb  tribasique  qui  précipite  la  saponine  soAs  forme  de 
magma  blanc.  Ce  précipité,  après  avoir  été  lavé  et  délayé  dans  Teau, 
et  décomposé  par  l'hydrogène  sulfuré  «  il  se  sépare  une  portion  de  suU 
fare  de  plomb  lorsque  la  liqueur  est  concentrée  ;  mais  quand  elle  est 
an  peu  étendue  rien  ne  se  précipite.  Il  faut  alors  ajouter  au  liquidé  à 
pen  près  son  volume  d*alcool  a  4o*  V^^  précipite  le  sulfure  de  plomb.  On 
évapore  et  l'on  obtient  la  saponine.  Il  est  toujours  bon  de  s  assurer  par 
la  calcination  si  elle  ne  confient  plus  de  plomb  ;  si  elle  en  contenait ,  on 
mlissondrait  dans  Talcooi  >  et  Ton  ferait  passer  de  l'hydrogène  sulfure. 
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A  poids  égal  elle  ne  forme  pas  nvec  l'eau  un  mélange 
aussi  épais  que  ]a  gomme.  Evaporée  h  siocité  ,  cette  solu- 
tion laisse  la  saponine  sous  forme  d'euduit  brillant  facile 
à  déUcher  et  à  réduire  en  poudre. 

action  de  l'alcool.  —  L'alcool  à  tous  les  degrés  dissout 
la  saponine,  mais  sa  propriété  dissolvante  s'affaiblit  beau- 
coup dans  les  degrés  supérieurs;  néanmoins  elle  se  dis- 
sout encore  dans  Talcool  à  4o^  bouillant. 

Cinq  cent»  parties  «n  dissolvent ,  h  la  température  de 
Fébullition  ,  une  partie  qui  ne  se  précipite  pas  en  totalité 
par  le  féfroklitsemeot. 

L'alcool  faible  la  dissout  en  toute  proportion. 

La  dissolution  alcoolique  de  saponine  évaporée  lente- 
ment à  l'abri  de  l'humidité  laisse  déposer  la  m.ilière  sous 
fcurme  de  petits  mamtelons  qui  ne  présentent  rien  dé  cris- 
tallin. Desséchée  elle  e»t  opaque,  blanche,  très-fria- 
ble; mais  ,  ibrsqu'étont  encore  imprégnée  d'alcool ,  on  la 
laisse  au  contact  de  l'air,  surtout  lorsqu'il  est  un  peu  hu- 
mide, l'alcool  absorbe  l'eau,  elle  devient  alors  molle, 
transparente  et  trës-adbérente  aux  filtres  ou  auit  linges 
qui  ont  servi  à  l'exprimer,  et  dont  on  ne  peut  plus  la  sé- 
parer qu'avec  beaucoup  de  difficultés. 

action  de  Véther.  — r-  L'éther  est  sans  action  sur  la  sapo- 
nine pure  ;  mais  lorsque  celle-ci  a  été  extraite  sans  avoir 
préalablement  traité  la  racine  par  l'éther,  il  lui  enlève 
une  portion  des  matières  grasses  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut,  et  qui  Taccompagnent  dans  les  divers  trai- 
temens. 

Action  du  feu.  —  La  saponine,  exposée  à  la  chaleur  eo 
vase  clos,  se.  boursouffle,  noircit,  ne  se  volatilise  point, 
fournit  beaucoup  d'huile  empjreuma  tique  acide;  chauffée 
à  l^air  elle  brulc  avec  flamme  en  se  boursoufflant ,  et  ré- 
pandant une  fumée  assez  épaisse  accompagnée  d'une 
odeur,  légèrement  aromatique.  Lorsqu'elle  contient  des 
matières  salines ,  l'incinération  du  charbon  qu'elle  laisse 
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devient  fort  longue  et  fort  difficile.  Le  résidu,  dans  ce  cas, 
est  composé  de  carbonate  de  chaux  ,  de  carbonate' de  po- 
tasse,  de  chlprure  de  potsiçsium  et  d'une  trace  de  phos- 
phate de  chaux. 

Action  des  acides.  —  Les  acides  étendus  ajoutés  à  la 
solution  aqueuse  de  sapoiiine  ne  s'altèrent  paB }  ils  n'y 
font  nattre  aucun  précipité.  L'acide  hydrocblorique  aug- 
mente sa  solubilité  dans  l'alcool  ;  au  lieu  de  se  séparer 
du  liquide  sous  forme  de  flocons ,  elle  se  prend  alors  an 
massé  gélatineuse  transparente  ;  mais  ses  propriétés  res^ 
tent  les  mêmes. 

L'acide  acétique  ajouté  à  une  solution  de  saponine  se 
comporté  de  méoie  :  la  dissolution,  évaporée  à  siccité, 
reproduit  la  matière  avec  ses  propriétés  primitives.. 

L'acide  nitrique  se  comporte  d'une  manière  spéciale; 
son  action  est  d'autant  plus  importante  à  étudier,  qu'elle 
peut  fournir  quelques  caractères  pour  déterminer  la  place 
que  l'on  doit  assigner  à  cette  substance.    . 

J'ai  versé  sur  5  grammes  de  cette  matière  20  ^'  d'acide 
nitrid^ue  à  la  densité  de  i,33,  le  tout. placé  dans  ime  cor- 
nue de  verre  munie  de  sou  récipient;  la  matière  s'est 
dissoute  d'abord  sans  aiitre  réaction  apparente  qu'ude 
légère  coloration  en  jauûe ,  mais  par  l'application  de  la 
chaleur  le  liquide  a  éprouvé  une  espèce  de  coagulation  par- 
tielle comme  l'eau  albumineuse.  Puis  la  réaction  s'est 
opérée  d'une  manière  assez  vive,  avec  dégagement  abon- 
dant de  gaz  rutilant ,  la  matière  s'est  boursouÔlée,  il  s'est 
formé  ensuite  à  la  surface  du  liquide  une  matière  jaune 
d'apparence  résineuse  ;  lorsque  l'action  de  l'acide  nitrique 
fut  terminée  ,  ce  qui  eut  lieu  après  avoir  recohobé 
plusieurs  fois  le  liquide ,  on  laissa  refroidir  et  l'on  enleva 
fa  couche  de  Matière  résineuse  qui  s'était  solidifiée  à  la 
surface. 


Matière  résineuse  obtenue  par  F  acide  nitrique. 

m 

Cette  matière  d'unecôuleur  jaune ,  sèche ,  friable,  est 
légèrement  amère,  elle  ne  se  dissout  dans  l'eau  ni  à 
chaud  ni  à  froid ,  elle  se  dissout  dans  l'alcool ,  levapora^ 
tion  du  liquide  reproduit  la  matière  sans  formes  cric» 
tallines  ;  cette  dissolution  colorée  en  jaune  rougit  le  pa- 
pier de  tournesol  ;  il  en  est  de  même  de  la  résine ,  lors- 
qu'après  en  avoir  mis  un  peu  sur  un  papier  de  tournesol  ; 
humide  on  Texpose  à  l'action  '  de  chaleur.  Cet  efiet  a 
lieu  lors  même  que  la  résine  a  été  long-temps  lavée  pour 
la  débarrasser  de  tout  lacide  nitrique  adhérent! 

Là  potasse  caustique  la  dissout  en  prenant  une  couleur 
irouge  foncée. 

Elle  décompose  le  carbonate  de  potasse  à  chaud  avec 
dégagement  de  çaz  acide  carbonique ,  la  liqueur  prend 
aussi  une  couleur  rouge  foncée. 

Exposée  à  l'action  de  la  chaleur  elle  se  décompose  en 
fusant,  elle  se  boursouflée,  donne  beaucoup  de  vapeurs 
rutilantes  accompagnées  d'une  odeur  d'esprit  pyro-acéti- 
que  asse^  remarquable,  et  laisse  un  charbon  léger,  volu- 
mineux, qui  brûle  sans  résJdu.  Quelques-unes  de  ces  pro- 
priétés rapprochent  ]a  matière  qui  lés  possède-  de  l'amer 
au  minimum  de  M.  C^hevreul ,  mais  ^jle  paraît  en  diflféreç 
cependant,  car  elle  n'est  pas  soluble  dans  Teauetelle  ne 
rougit  pas  les  sels  de  fer  au  maximum. 

Après  avoir  épuisé  l'action  de  l'acide  nitrique  aux  dose^ 
que  nous  venons  d'indiquer,  et  après  avoir  séparé  la  ré- 
side dont  nous  avons  parlé  plus  haut ,  on  a  repris  le  li- 
quide aride  d'une  couleur  jaune.  L'addition  de  l'eau  j  a 
produit  un  précipité  légèrement  jaunâtre,  qui  paraissait 
jouir  des  prqpriétéis  de  la  résine  elle-même.  Ce  liquidç 
^vaporé  avec  précaution  a  îaissé  précipiter  sur  la  fin  et  à 
plusieurs  reprises  de  l'acide  mucique ,  dont  la  quantité 
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totale  8*esl  élevée  à  oS''*2o  ;  enfin  les  dernières  portiops 
évaporées  pnt  donné  quelques  criÀtaux  d'acide  oxalique 
et  un  résidu  visqueux  jaune,  acide,  et  incristallisable. 

jiction  des  alcalis.  «^Ijes  alcalis  étendus  n'ont  pas 
d'action  surla  saponiné;  si  l'on  ajoute  de  l'ammoniaque 
à  une  dissolution  aqueuse  de  Saponiné^  elle  n'en  change 
pas  la  transparence,  et  par  l'évaporation  du  liquide  la 
matière  se  reproduit  avec  toutes  ses  propriétés  primi- 
tiyej. 

Si  Ton  verse  dans  une  dissolution  de  saponiné,  faite  avec 
saponiné  une  partie,  eau  quatre  parties,  de  l'eau  de 
baryte,  oh  obtient  un  précipité  blanc  qui  se  dissout,  soit 
dans  l'eau,  soil  dans  un  excès  de  disolution  de  saponiné. 
(La  gomme  arabique  ne  donne  pas  de  précipité  dans  les 
mêmes  circonstances.) 

L'eau  de  chaux  ne  donne  pas  de  précipité. 

L'acétajte  de  plomb  neutre  n'en  donne  pas. 

Le  sous -acétate  au  contraire  (l'acétate  tri -basique) 
donne  un  précipité  blanc  abondant,  caîllebotté,  qui  se 
redissout  dans  un  excès  de  dissolution  de  saponiné  ;  l'hy- 
drogène sulfuré  ne  précipite  point  le  plomb  de  cette  dis- 
solution (i),  la  liqueur  se  colore  en  brun;  les  mêmes 
phénomènes  se  reproduisent  avec  la  gomme.    > 

(i)  Cette  absence  de  précipité  de  sulfare  de  plomb  dans  les  dissolu- 
lions  de  gomme  et  de  saponiné  est  an  fait  qui  mérite  4e~ fixer  l'attention 
des  -  chimistes ,  snrtoift  de'qenx  qpi  s'occupent  d'analyses  organiques  ; 
il  paraît  dépendre  du  reste  moins  d'an  état  particulier  de  combinaison 
da -plomb  que  de  la  yiscosité  du  liquide  qai  empêche  les  molécules  de 
sulfare  de  plomb  d.e  se  réonlr  ;  car  si  l'on  y^rse  dans  les  dissolution^ 
brunes  de  l'alcool  le  sulfure  de  plomb  se  précipite  entraînant  avec 
lui  la  gomme  lorsqu'on  opère  sur  une  dissolution  de  gomme ,  et  rete- 
nant aa  contraire  la  saponiné ,  lorsqu'on  opére^-^uR  cette  .sabstance. 
Dans  beaucoup  d'autres  circonstances  la  viscosité  des  liquides  produit 
des  effets  analogues  contre  lesquels  les  chimistes  ne  sauraient  trop  se 
mettre  en  garde.  Ainsi  j*ai  remarqué  que  lorsqu'on  verse  de  l'acétate 
lie  plomb  dans  une  dUsolation  de  savon  qrdinaire ,  une  portion  du 
plomb  reste  en  dissolution ,  et  l'hydrogène  sulfuré ,  comme  avec  le^ 
substances  prî-cédentes ,  brunit  la  liqueur,  mais  ne  précipite  pas  lé 
plomb. 
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Ùe  la  place  qu'il  convient  d'ùssignet  à  lasaponir^, 

V 

I 

D'après  ce  que  nous  veaotts  d'exposer  des  propriétés 
de  lasaponine,  an  peut  voir  qu'elle  se  rapproche  sous 
j3eaueoup  de  rapports  de  la  gomme,  puisqu'elle ,  est  com- 
me cette  dernière,  soluble  dans  l'eau ^  incristallisable ^ 
el  qu'elle  fouroit  une  certaine  quantité  d'acide  mucique  ; 
elle  en  diflère  .néanmoins  par  la  production  de  la  matière 
janne^ont  nous  avons  parlé,  par  sa  saveur  Acre,  sa  so- 
lubilité dans  l'alcool,  qui  paraissent  la  rapprocher  des 
résines.       .  .     / 

L'idécf  qui  sq. présente  le  plus  naturellement,  serait  de 
la  considérer  comme  un  mélange,  aoe  combinaison  de 
gomme  et  de  résine.  J'ai  cherché  .à  rérifiercelte  opinion 
par  l'expérience  :  j'ai  pris  i%^'  desaponineque  j'ai  traités 
par  l'alcool  à  36°,  mais  en  quantité  trop  faible  pour  pou- 
voir dissoudre  le  tout;  j'ai  laissé  refroidir  le  liquide,  je 
l'ai  filtré ,  la  liqueur  filtrée  a  été  évaporée  à  sicoité  et  a 
fourni  un  premier  produit. 

La  portion  non  dissoatea  été  traitée  de  la  même  ma* 
nière  une  deuxième  fois ,  une  troisième  fois ,  ainsi  de 
suite  jusqu'à  douze;  et  Ton  a  ainsi  divisé  la  matière  en 
douze  produits,  h  peu  près,  égaux,  par  des  traitemens 
successifs.  L'examen  a  prouvé  que  les  premiers  ne  dif- 
féraient pas  des  derniers ,  sous  le  rapport  de  leurs  pro- 
priétés ,  ce  qui  aurdit  dû  être  cependant  si  la  matière 
analysée  eût  été  corn pojsée  de  gomme  et  de  résine;  car, 
dans  ce  cas ,  les  premiers  traitemens  par  Talcopl  auraient 
du  fournir  des  produits  plus  chargés  en  résine,  et  dont 
la  solubilité,  ainsi  que  les  autres  propriétés ,  n'auraient 
point  été  les  mêmes  que  celles  des  derniers  produits. 

J'ai  eneore  fait ,  dans  le  but  de  m'assurer  si  ia  sapo^ 
nine  ne  contenait  pas  plusieurs  substances,  l'expérience 
suivante  :  ao  grammes  de  saponine  ont  été  dissous  dans 
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une  petite  qunirti té  d'eau;  j'ui  ajouté  peu  h  peu  h  la 
dissolu tion  de  l'alcool*  à  4o  degrés  qui  en  a  précipité  une 
partie.  J'ai  fractionné  les  produits  qui  se  sont  précipités 
successivement,  et  j*ai  observé rque  la  première  portion, 
précipitée  était  semblable  à  celle  qui  était  restée  en  solu- 
tion i  ce  qui  n'aurait  pas  dû  avoir  lieu  si  la  matière  eût 
été  composée  de  plusi^ut^  subst^ances  ;  elles  ont  fourni 
l'une  et  i'^auire  de  l'acide  mucique  en  égale  quantité. 

D'où  l'on  est  itutorisé  a  coneliire  ^ig^  eu  égard  «lux 
moyens  d'anal  jse  que'posf^ëde  la  science /cette  matière 
éoit  être  considérée  comme  une  espèce  particulière, 
qui  parait  devoir  être  placée  n  côté  des  gommes,  et 
qui-iait  pour  ainsi  dire  le  passage  des  gommes  aus 
résines  ;  à' cette  espèce  viendraient  se  rattacher  la  matière 
du  quiliaïa  qui  lui  est  tout-à*-fait  identique,  et  celle  de 
k  saponaire  ^u  pays  qui  paratt  en  différer  fort  peu  ;  il  est 
pfobable  que  par  la  suite  on  isolera  d'autres  végétaux  des 
matières  analogues  qui  réunies  formeront  un  genre  comme 
celui  des  gommes  qui  offre  un  sij^rand  nombre  d'espèces, 
dont  quelques-unes  ne  diffèrent  entre  elles  que  par  plus 
ou  moins  de  soIul>ilité,  ou  par  des^  caractères  physiques 
de  peu  d'importance. 

Quant  à  la  production  d'acide  mùciqùe  qui  fournit  le 
caractère  principal  qui  lie  la  saponineà  la  gomme,  quel- 
qu'imporlant  qu'il  puisse  paraître  d'abord ,'  il  ne  faut 
pas  oublier  qu'il  se  rentontre  aussi  dans  des  substances 
tattt«-à-feit  étrangères  par  leurs  propriétés  et  leur  com- 
position ,  dans  lesocre  de  lait,  par  exemjple,  et  que  l'on 
trouve  beaucoup  4'aulre^  substances  qui ,  bien  que  très- 
éloîgnées  entre  elles,  donnent  cependant  des  produits 
analogues ,  quant  on  les  traite  par  certains  agens  chimie 
quea*  Ainsi,  presque  toutes  les^ matières  végétales  four- 
nissent de  i'acide  oxalique^  lorsqu'oii  les  traite ^  Sf^it  p;ar 
l'acide  nitrique,  soit  par  la. potasse,  presque  toutes  les 
matières  azotées  fournissent  par  la  potasse  de  l'ammo- 
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oîaque,  du  cynnure  depolassiura ,  etc.  Aussi  (tee  transfor- 
mations qui  offrent  un  si  grand  intérêt ,  lorsquelles  sont 
complètes ,  et  qu'elles  représentent  tous  les  élémens  dé  la 
matière  transformée,  perdent-elles  beaucoup  de  leur  Ta- 
peur lorsquelles  ne  sont  que  partielles,  comme  dans 
le  cas  qui  pous  occupe ,  où  souvent. même  elles  dépendent 
xle  la  plus  ou  molns'grande  quantité  d'acide  nitrique  que 
l'on.eniploie.  Jai  employé  4  parties  d'acide  poilr  une  de 
sàponine,  afin  de  me  mettre  dans  les  conditions  lés  plus 
favorables  à  la  production  de  l'acide  mucique.  J'ai  suivi 
en  cela  les  proportions  indiquées  pacM.  Guérin  dans  son 
excellent  travail  sur  les  gommes  ,  comme  réalisant  la  plus 
grande  quantité  possible  d  acide  mucique. 

Composition  de  la  sapànine.  —  La  f  aponine  se  combine 
avec  Toxide  dé  |>lomb  ^  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  mais 
cette  combinaison  parais  se  faire  en  proportions  variables 
suivant  les  circonstances  ;  ainsi  «  en  versant  dans  une  dis- 
solution  de  saponine  un  excès  de  sous-a^^tate  de  plomb  ^ 
j'ai  olbtenU  une.  combinaison  qui  renfermait ,  pour  loo, 
6 1,6  de  saponine  çt  38,4  doxide  dé  plomb,  mais  en  ne 
versant  que  la  quantité  de  sous-acétate  strictement  né- 
cessaire ,  c'est*à-dire  en  arrêtant  l'addition  du  sous-acétate 
au  point  où  il  ne  forme  plus  de  précipité,  j'ai  obtenu  une 
combinaison  qui  renfermait,  pour  loo,  72,8 de  saponine 
et  27,2  d'oxidede  plomb.  II  est  remarquable  que  la  pre- 
mière proportion  correspond  assez  exactement  à  la  com- 
binaison, de  gomme  et  d'oxide  de  plomb  iju'on  obtient 
dans  des  circonstances  semblables  ;  la  capacité  de  satura-* 
tion  de  la  saponine  serait  dans  ce  cas  4*4  comme  celle  de 
Ijat  gommç.  Du  reste ,  les  deux  combinaisons  d'oxide  de 
plomb  et  de  saponine  aifalysées  l'une  et'  l'autre  par 
l'pxide  de  cuivre.,  avec  l'appareil  indiqué  dans  ces  der- 
n^s  temps  par  M.  Liebig,  ont  donné  la  même  composir 
tiQn  élémentaire  de  la  saponine,  savoir  : 
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Garbone . Sr,o 

Hydrogène.  •..••>... 7,4 

Oxygène.  , 4i,6 

ioo,o 

Maîala  difficulté  cfui  existe-,  d'une  part,  sur  la  yéri- 
stable  capacité  de  daiuration  de  la  substance,  et  Fincerti- 
tude  où  l'on  est  toujours,  sur  une  matière  qui  n^est  ni 
volatile  ni  cristallisable ,  et  qui  ne  forme  point  de  com- 
posés cristallisés ,  ne  permet  guèr^  de  considérer  ce  té* 

sultai  que  comme  approximatif. 

...  • 

Considérations  sur  l'emploi  de  la  suponaire  d*£gjrpter. 

Bien  que  la  racine  de  saponaire  d*E^ypte  n'ait  avec  le 
savon  aucune  autre  "analogie  que.  de  rendre  Teau  mous-^ 
seuse  par  l'agitation,  c'est  à  cette  circonstance  cepen- 
dant qu'elle  doit  ses  propriétés  utiles  et  .l'usage  qu'on- 
en  fait  pour  nettoyer  certains  tissus. 

Dans  l'opération  du  lavage  ordinaire  ^  plusieurs  cir-' 
constances  concourent  au  résultat  qu'on  veut  obtenir  : 
il  y  a  d'abord  l'action  de  Tc^u,  mais*  qui  se  borne  en  gé- 
néral à  la  dissolution  pure  et  simple  des  matières  salinea 
ou  autres ,  qui  sont  solubles  dans  ce  liquide  sans  inter- 
mède \  aussi  Teàu  pure  u'est<^le  jamais  capable  d'opérer 
uil  lavage  parfait. 

Lopsqu/on  y  ajoute  du  savon ,  il  y  a ,. il  est  Vrai ,  indé- 
pendamment de  l'action  de  Peau  ,  celle  de  l'alcali  duf 
savon ,  ^mais  celle-ci  est  beaucoup  plus  limitée  et  bieûr 
moins  importante  qu'on  ne  le  suppose  communément  v 
car  d'une  part,  dans  les  savons,  les  propriétés  alcalines 
de  la  potasse  'ou  de  la  soude  sont  presque  entièrement 
neutralisées  par  les  acides  gras ,  et  l'on  sait  aussi  que  l'on 
n'obtient  jamais  avec  les  alcalis  seuls ,  même  à  doses  asseZ' 
considérables,  les  mêmes  effets  qu^uvec  le  Siivon.  C'est 
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que,  dans  le  lavage  orJjnairç,  le  râle  des  alculis  ou  du 
savon  n'est  pas,  comme  on  pourrait  le  supposer,  ^e  sapo- 
nifier les  corps  gras  ou  les  matières  résineuses  dont  le 
linge  ou'  les  tissus  sont  imprégnés  ;  c'est,  simplement 
de  Tes  rendre  miscibles  à  l'eau  :  nous  ne  disons  pas 
solùbles,  mais  iniacibles,  c'ost-àKlire  de  mettre  ces  ma- 
tière^  dans  un  état  dç  division  tel  qu'elles  puissent  être 
aussi  facilement  tenuea  en  suspensifui  dans  l'eau  que 
l'est  l'huile  dans  un  lai L  d'amande^  ou  la  matière  caséeuse 
dans  lelait  prdinaire^ 

On'  peut  arriver  à-ce  résultat  ,.f!n  employant  au  lavage 
toute  subslance'  qui  rendra  l'eau  visqueuse\,.  et  ne  per- 
mettra plus  à  une  molécule  en  suspension  dans  ce  liquide 
de  se  déposer  facilement,  soit  en  se  précipitant,  soit  en 
s'élevant  à  la  surface.  Ainsi  le  savon ,  la  gomme ,  les 
mucilages  quoiqu'à  des  degrés  forts  .difiërens  (i),  don- 
n€roi:^t  à  l'eau  cette  propriété,  et  pourront,  suivant 
les  circonstances,  être  employés  avec  plus  ou  moins 
d'avantage.  Il  y  a  long-temps  que  cet  effet  avait  été 
observé  sur  certaine^  plantes ,  les  ancieiïs  leur  avaient 
donné  le  nom  de  plantes  savonneuses.  Ce  qui  a  Heu 
pour  les  matières  grasses  et  résineuses ,  dont  les  tissus 
peuvent  être  imprégnés  ,  s'applique  aussi  bien  aux 
autcea  matières  solides  qui  les- salissent.  Il  semblerait. ,  en 
effet,  que  pour  ces  dernières  lin  simple  lavage  à  l'eau 
,  dût  suffire ,  mais  il  arrive  alors  que  la  matière  colorante  , 
détachée  de  l'éLoffe  par  le  frottement,  s'y  précipite  de 
OOUTeau  de  telle  façon,  que  plus  l'eau  est  claire  et  limpide, 
et  moins  elle  nettoie  ;  lorsqu'au  contraire  elle  est  rendue 
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(i)  La  TÎscositë  '^ue  oommaniqueRt  à  l'eau  la  saponine  et  les  plantes 
s»voiuMii8A9  ]^iiof!rçm«nt  dites ,  est  un  pea  différente  de  celle  q«e  corn- 
maniqbent  la  gomme  ordinaire  ain^  que  les  mu^ila^es  de  graine  dA 
lin 'et  de  racines  de  guimauve,  eUes  épaississent  moins  Teau  que  ces 
dramtts ,  U  rendent  nôoins  consistante  et  lui  donnent  à  un  degré  bien 
supérieur  U  propriété  de  mousser  pat  l'agitation . 
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visqueuse ,  la  nnatiëre  détachée  par  le  frottement  y  resté 
en  suspension ,  ne  se.  dépose  plus  sur  1^  tissa,  et  celui-«i 
peut  s*en  débarrasser.  Aussi ,  de  tout  temps  ,  a-t-on  ajouté 
à  Feau,  pour  faciliter  le  lavage,  soit  des  terres  argi- 
leuses, soit  du  son ,  des  matières  amilacçes  ,  ou  des  plantes 
savonneuses  (i)* 

Il  est  facije  de  voir  (|ue  dans  beaucoup  de  circonstances 
les  plantes  savonneuses ,  et  particulièrement  la  saponaire 
d'Egypte  qui  possède  cette  propriété  à  un  degré  éminent, 
pourront  être  employées  avec  avantage,  et  de  préférence 
au  savon  et  aux  alcalis  ;  ainsi ,  par^  exemple ,  pour  le 
lavage  des  laines ,  des  cachemires ,  pi  des  matières  ani- 
males en  général  qui  acquièrent  de  la  sécheresse  et  de  la 
dureté  par  Jaction  des  alcalis  et  auxquels  au  coniraûre 
les  matières  miicilagineuses  laisseot  la  souplesse  et  le 
maniement  qui  en  font  le  principal  mérite^ 

C'est  surtout  en  teinture  et  pour  le  dégraissage  que  hes 
bons  effets  de  cette  racine  pourront  être  appréciés;  car, 
dans  beaucoup  de  cas,  l'usage  de  tout  alcali  est  rigou-* 
reusement  interdit. 

Nous  devons  même  ajouter,  relativement  à  la  teinture , 
que  les  substances  mucilagineuses  opt  la'  propriété  de 
s'opposer  à  la  précipitation  des  sels  calcaires  et  des 
matières  terreuses  qui  ont  une  si  grande  influence ,  noi^ 
seulement  sur  la  nuance ,  mais  sur  J'éclate  t  la  beauté  des 
couleurs. 

« 

(  0  L'écorce  de  qaillaïa ,  dont  nous  avons  parle ,  est  employée  an  Pétom^ 
comme  sayon ,  et  vendu  pabli<]poement  sar  les  marchés  de  Lima  pour 
cet  nsage. 
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ESSAIS 

A  V appui  dùn  précédé  pour  apprécier  t* azote  dans 
Vcmaljie  élémentaire  organique. 

^ar   nr.  O.  Hevrt. 

S'il  est  bien  soavent  gmstion  d'analyse  organique  de- 
jAiis  quelque  temps , il  ne  faut  s'eii  prendre  qu'à  Timpor- 
tance  dii  sujet.  'En  effet,  ce  genre  de  recherckes  est 
constamment  mis  en  usage  aujonrd'hiri  ,*  câ>  c'e^t  par  lui 
que  Von  parvient  à  mieux  se  rendre  compte  des'réaétions 
âémentaires  si  variées  dans  la  nature  ot-gâinique ,  ainsir 
qu'à  expliquer  les  produits  nombreux  qui  peuvent  en 
YSésulter  par  le  jeu  des  élémens.  Aussi  une  foule  de  chi- 
mistes ont-ils  apporté  tocrs  leurs  soins  potir  eiécutcf 
Fanalyse  organique ,  et  plusieurs  oiU-ils  présenté  des 
méthodes  plus  ou  moins  différentes  et  précises  afin  d*y 
parvenir'.  Depuis- deux  ans  j'ai  répété,  soit  seul,  soit  en 
commun'  avec  feu  Plisson ,.  mon  ami ,  oh  grand  notnbte 
d'essais  dirigés  dans  ce  but^  et  bien'qu^ils  aient  été  Tobjct 
dé.quelquies  (Tritiques,  je  ne  crains  pas  de  çlire  que  plu- 
sieurs^ éprouvés  de  nouveau,  ont  offert  beaucoup  de  pré- 
cision et  pourront  être  mis  eti  pratique  avec  avantage 
en  raisoù  de  leur  simplicité  et  de  leur  exécution  facile. 
Parmi  ces  procédés ,  je  me  suis  attaché  beaucoup  à  celui 
qui  conduit  à  apprécier  l'azote,  et  le  mode  simple,  fa-^ 
éile,  applicable  dans  toutes  circonstances ,  auquel  je  me 
suis  arrêté ,  le.  rend  d'un  usage  avantageux;  car  tout  en 
'  conduisant  à  la  précision,  il  dispense ,  soit  de  tenir  compte 
de  lair  contenu  dan^  l'appareil ,  soit  de  l'enlever  avec  une 
pompe  aspirante  ^  ddnt  l'emploi  est  à  la  vérité  très-ingé- 
uieux,  mais  cjcnà  lappareil  ub  peu  plus  compliqué.  On' 
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sait  que  parmi  les  difficultés  que  présentent  les  procédés 
suivis  pour  l'azote,  la  présence  de  Tair  assez  souvent 
difficile  à  isoler  entièrement  de  lappareil,  ainsi  que  la 
formation  de  certaine  quantité  de  gaz  nitreux  malgré  le 
cuivre  métallique  employé,  sont  des  causes  d'erreur  plus 
ou  moins  nuisibles  au  but  où  l'on  veut  arriver.  Nous  avons 
surmonté  ces  obstacles  en  expulsant  d'abord  tout  Tair  de 
l'appareil ,  au  moyen  d'un  courant  d'acide  carbonique  pur, 
pui6  en  désoxigénant  tout-à-fait  les  gaz  nitreux,  en  les 
faisant  passer  sur  une  petite  couche  de  sulfure  de  baryum, 
ou  de  sodium  cbauflfés.  L'appareil  ayant  été  tout  récem- 
ment décrit  {Journal  de  Pharmacie^  iSîa,  page 289), 
je  n'y  reviendrai  pas;  je  rappellerai  seulement  que  j'ai 
fait  voir  qu'il  ne  reste ,  après  le  passage  du  gaz  carboni^ 
que,  aucune  trace  d'air  adhérente  au  mélange  de  la  matière 
et  du  d^utoxide  de  cuivre  {Journal  de  Pharmacie ,  i83a  , 
page  2gi  ) ,  et  que  par  conséquent  on  peut  considérer 
l'opération  faite  comme  dans  un  vide  exact.  J'<ivais  déjà  fait 
connaître,  comme  contre-épreuve  du  procédé ,  l'analyse 
du  cyanure  de  mercure  pur  très-sec  {Journal  de  Pharma* 
cié ,  1 83 1 ,  page  617)  par  notre  appareil ,  et  les  résultats 
obtenus  avaient  été  des  plus  satisfaisans.  Désifeui:  d'ap- 
puyer pardenouyelles  preiives  les  faits  signalés  et  l'exac- 
titude^ où  peut  conduire  notre  mode ,  j'ai  voulu^  analyser 
par  lui  d'autres  composés  dans  lesqueh  les  proportions 
d'azote  fussent  parfaitement  connues  ;  j'ai  pris  à  cet 
effet,  i<*.  l'urée  pure ,  a°.  dé  nouveau  le  cyanure  mercuriel 
pur,  3®.  les  ûitrates  purs  d'argent,  de  cuivre  et  de  po- 
tasse. Voici  le  résumé  de  mes  expériences  : 

PREMIÈRE   EXPERIENCE.  '  . 

.     Urée. 

L'urée  pure  a  une  composition  aujourd'hui  si  bien  con- 
nue qu'on'  peut  la  regarder  comme  définitive.  E31e  a  donné 
XlXv  Àmice, — Janvier  i833.  a 
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potor  100 ,  à  MM  Liebig  el  WcAUr,  aaoCo  46^7^^  €i  }m 
ai  obtenu  4^,6 1  ; 

PETJXIÈIIE   BXPERIEIICE. 

.  Cyamurè  de  merture. 

Ce  tel  était  çmtallisé  en  prismes  quadrangulairej,  trè;i* 
purs  i  ^éché  co^yeIlableQleQt ,  il  m'u  donné  pour  moyenne 
de  deux  essais  presque  semblables,  àzot^  sec  à  0,076  ; 
o"*-,o968  y  ou^B  poidd  ô»*',  109^  au  lieu  de  of;,i  i , 

Nitrates* 

•s 

La  décomposition  des  nitrates  dont  je  rais  parler,  m'a 
oflert  divers  obstacles  ;  pour  qu'elle  f6t  complète ,  et  pour 
éviter  la  formation  de  quelques  parties  de  gaz  nitreuz , 
il  m'a  fallu  souvent  1*  cbauffet  très-forlement  le  sel  quiind 
je  n'avais  pas  la  précaution  de  le  diviser  dans  beaucoup 
de  sable,  et  a*,  ajouter  au  sulfure  de  baryum  un  peu  de 
snifure  de  sodium  (  mélange  de  sulfure'  et  de  sulfate) ,  car 
avec  le  premier  seul ,  lorsque  là  décomposition  de  nitrate 
était  assez  prompte  ,  j'ai  constamment  eu  plus  ou  moins 
de  gaa»  nitreuz  qui  rutilait  aussitôt  qu'on  mettait  le 
produit  gazeux  à  l'àir,  mais  non  dans  les  clocbe^ ,  preuve 
que  Pacide  carbonique  avait,  fsxactement  chassé  l'air 
de  l'appareil  ;  dans  le  deuxième  cas ,  l'azote  a  été  obtenu 
pur  après  l'absorption  du  gaz  carbonique  au  moyen  Je  la 
potasse.  Ayant  placé  entre  les  nitrates  à  décomposer  et 
les  sulfures,  une  faible  coùcbede cuivre  pulvérulent  ré- 
duit, afin  que  l'acide  nitreux  ne  p^t  donper  l'hyponitrite 
de  baryte  ou  de  soude  (Journal  de  Pharmacie^  i83 1 ,  page 
44^  )  1  précaution  déjà  signalée  ,  j'ai  chauffé  comme  il  a 
é!édit. 


Nitrate  d'argenU 

« 
Oxide  d'argent.  .  .  % 68,d 

Acide  nitrique « 3i,8 

Ce  set  ;  pris  en  cristauit  lamellaires  bien  êecs ,  chauffé 
directement ,  ne  fut,  dans  divers  essais^  entièrement  dé* 
eomposé  qa'une  seule  fois ,  et  presque  teujour»  une.  par- 
tie resta  sons  ^céder  tout  l'azote  de  son  acide;  Je  ne  par* 
xrins  à  sa  décomposition  complète  qu'en  le  mêlant  avec  un 
peu  de  sucre  pur.  Toblins  alors  de  suite  à  0^,076 ,  azote 
sec  o'*^,o349  de  o«'',ftS  de  nitrate  au  lieu  de  o^^Si 
indiqué  par  la  théorie. 

Nitrate  de  cuii^re. 

Deutoxide  de  cuivre  «... 4^)>7 

Acide  nitrique ^7^7^ 

Ce  nitrate  fut  choisi  en  aiguilles  prismatiques  d*ua 
volume  assez  grand  pour  qu'il  fut  possible  de  les  sécher 
exactement  dans  d^  papier  Joseph  ;  ignorait  la  quantité 
d*eau  qu'il  pouvait  contenir,  et  sachant  la  rapidité  avec 
laquelle  il  en  absorbe ,  j'ai  pris  deut  quantités  égales  du 
même  sel,  et,  !<"  jai  calciné  dans. un  creuset  de  platine 
très-fortement  l'une  ;  i  gramme  me  fournit  d  oxide  de  cui- 
vre pur  oï'>36. 

ft*  L'autre  fut  soumise  dans  le  tube  après  avoir  é€é  mêlée 
à  du  sable  ;  off'',a5  me  donnèrent  aaote  calculé  sec  à  o"*  0,76 
0^*^^%^  au  liea  de  o!*'*,oa47. 

Or,  d'aprèa  Fatialjse  du  sel  par  le  feu ,  o^'^3^  de  dei»^ 
tnxide  représentent  o,85sfc  At  nitrate  de  cuivre  supposé 
anhydre ,  puisque  ce  sel  est  formé  de  f  atome  deutoxide 
495,895,.  et  I  atonie  acide  nitrique  677,036,  on  pour  100 
deutoxide  de  enivre  4^,»7,  et  adde  nitrique  57,7.  Les 
a^  analysés  représentaiont  donc  o,sii3  de  wA  anhydre, 
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et  piar  conséquent   os'iao  acide  nitrique,   d'où  azote 
os'-^qS  1 3  ou  o"*-,o247  • 

Nitrate  de  potasse. 

Potasse. -.    46»56 

«Acide  nitrique*. ^3,44' 

J'ai  mêlé  o^^àS  de  nitrate  de  potasse  pur  et  sec  avec 
1  gramme  ou  a  de  bi'sulfate  de potassehieB  séché  et  tri- 
turé arêc  du  sable ,  puis  le  gaz  ,•  chassé  par  le  îeu,  passa 
sur  les  couches  de  sulfures  ;  le  résultat  fut  de  ;  azote  cal- 
culé sec  à  Of  0,76,  o,^*^o8a  oa'o8r-,o357  ;  résultat  assez 
satisfaisant,  puisque  en  effet  ce  nitrate  contient,  acide 
nitrique  53,44 9  ^'^^  ''^^  tire,  azote  13,97,  ^^  pour 
o«'-,a5  de  sel ,  azote  o^''-,o349r 

Conclusions, 

D'après  l'ensemble  de  ces  essais,  on /peut  voir  que  le 
mode  simple  dont  je  me  sers  pour  déterminer  l'azote  dans 
l'analyse  des  substances  organiques  conduit  à  dés  résul- 
tats satisfàlsans ,  et  qu'en  l'appliquant  avec  tous  les  soins 
prescrits  on  arrive  à  une  précision  convenable. 

■    *  — 

Rectification  dunejbrmule  contenant  le  cyanure  de  mer- 
cure, puiliée  dans  le  numéro  de  septembre  de  ce  journal. 

Cette  formule  porte  le  nom  de  teinture  cyanurée.  Voi- 
ci-comment M.  Boutigny,  collaborateur  de  M.  Parent 
pour  la  partie  chimique  et  pharmaceutique  du  mémoire, 
s'exprime  à  ce  sujet  dans  une  note  récente. 

«  Ce  n'est  pas  le  cyanure  de  mercure  à  la  dose  de  dix- 
»  huit  grain» qui  entre  dans  cette  teinture,  maisflecya- 
»  nure  alcalin ,  le  cyanure   basique ,  comme   l'appelle 
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»  M.  BeraséHus,  à  la  dose  de  viBgt-quatre  grains.  Cecya- 
»  nure  doit  étre'bien  sec,  et  l'on  ne  parvient  sûrement  à 
•^  Tobtenir  sans  altération  dans  cet  état,  qu'en  Texposant 
»  assez  longuement  à  un  degré  de  chaleur  qui  n'excède 
»  pas  celui  du  bain-marie.  La  dose  dé  l'extrait  de  buis 
»  y  est  trop  faible  ^  elle  doit  être  doublée.  Quant  aux  au- 
»  très  substances ,  leurs  proportions  y  sont  exactes ,  seu* 
»  lement  je  ferai  observer  que  l'extrait  d'aconit  napel  doit 
»  être  préparé  avec  le  suc  exprimé  de  la  plante ,  évaporé 
»  aubain-marie;  c'est  un  fait  digne  de  remarque,  que  la 
»  sécrétion, urinaire  est  activée  d'une  manière  plus  sen- 
»  sible  par  l'extrait  ainsi  préparé,  que  par  celui  qu'on 
»  obtient  avec  la  plante  sèche  ou  par  Tévaporation  du  li- 
»  quide  à  feu  nu.  » 

Le  sous-cyanure  de  mercure  ou  la  combinaison  saline 
du  cyanure  de  mercure  avec  l'oxide  de  mercure  est  for- 
mée de  quatre  atomes  de  cyanure  de  Àiercure^,  et  d*un 
atome  d'oxide.  On  le  prépare  en  faisant  digérer  pendant 
quelques  heures  loo  parties  de  cyanure  de  mercure  cris- 
tallisé, avec  22  parties  de  deutoxide  de  ce  métal*  Lors- 
que Toxide  cesse  de  se  dissoudre ,  on  filtre  pour  séparer 
un  léger  excès  qui  reste  et  l'on  évapore  la  liqueur  à  une 
chaleur  très-douce. 

Examen  du  sang  des  cholériques. 

-  Par  M.  Li  Gano. 

Extrait  d'an«  note  insérée  dans  la  Gagette  médicale  du  27  septembre. 

Dans  le  choléra ,  le  sang  éprouye  de  notables  modifi- 
cations, dont  l'un  des  résultats  les  plus  remarquables 
est  l'augmentation  singulière  de  la  proportion  de  matières 
fixes  qu  il  contenait  à  letat  normal.  ^ 
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Les  expériences  sutvanies  ne  me  semblent  laisser  à  cet 
égard  aucune  espèce  de  doute. 

loo  parties  de  sang  de  cholériques  ont  d<mDé  dans  une 
première  expérience  : 

Eau. I  .       66 

Matières  fixes 34 

lOO 

Dans  une  deuxième  : 

Eau. 74,9 

Matières  fixes.  .  aS^i 


"*  1^ 


lOOyO 


Dans  une  troisième  : 

Eau 48 

Matières  fixes •       5a 

too 
Moyenne  ? 

Eau.    . 63 

» 

Matières  fixes ^**..    -S^ 

100 

Or  comme  dans  le  sang  à  l'état  normal  la  mojenne  de 
la  proportion  d'ean  est  d'environ  7;^,  le  maximum  d'en- 
viron -—  j  lé  minimum  d'environ  ~.  Le  sang  des  indi- 
vidus atteints  du  choléra  peut  contenir  plus  de  deux 
fois  autant  de  matières  fixes  qu'en  contient  le  sang  des 
individus  en  santé. 

On  se  rend  ainsi  parfaitement  compte  des  diflScultés 
qu'on  éprouve  à- faire  couler  le  sang  des  cholériques  qu'on 
vient  de  saigner ,  et  l'aspect  particulier  et  comme  gélati- 
neuic  de  leur  sang. 

Dans  ce  sang  d'ailleur»  la  fibrine,  l'albumine,  la  ma- 
tière colorante  ^ont  paru  ne  rieu  offrir  de  particulier,  et 
même  je  n'ai  jamais  observé  dans  la  fibrine  obtenue  par  le 
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lavage  cet  aspect  feutré  que  M.  Couerbé  w  avait  fait  re* 
marquer  dans  la  fibrine  exlraite  par  lui  du  sang  d'un  cho- 
lériqu0« 

Seulemept  la'  matière  cdoratite^  d'ua  rouge  plus  foncée 
paraissait  «voir  éprouvé  une-  modîficatîoa  aualc^ue  à 
celle  qu'éprouve  le  sang  artériel  en  passant  à  l'élat  vei- 
oeui ,  sans  toutefois  que  les  réactifs  pussent  en  constater 
la  nature* 

Quant  à  l'analyse  quàntitatire,  ai  la  détermination 
exacte  des  proportions  relatives  d'eau>  d*albumine,  de  &- 
briMi  de  matières  colorantes,  de  matiires  grasses^  dé  sels^ 
etc.,  que  contient  le  sang  des  cbotériques,  j'avoue  qu'il 
m'a.  été  jusqu'à  ce  jour  impossible  de  la  faire  ^  en  raison 
surtout  de  la  difficulté  qu'on  éprouve  à  séparer  le  sérum. 
Mats  diverses  observations  nh'autorîsent  à  penser,  contrai- 
rement  à  l'opinion  émise  par  Al.  le  professeur  Hermann 
de  MoscoWf  et  conformément  à  l'opinion  de  M^  le  docteur 
Rayer,  qoece  sang  n'offre  point  de  traces  sensibles  d'aci- 
dité. Du  moins^  en  le  coagulant  par  l'alcool  ou  par  la  cba* 
leur,  n'ai-je  obtenu  qu'une  ibis  sur  cinq  une Jiqueur  sus- 
cep^ble  de  rougir  asse»  fortement  le  papier  bleu  de  tour- 
nesol; encore  eet  effet,  qui  ne  s'est  manifesté  qu.a  la  suite 
d'une  longue  ébullition  avec  l'eau  ,/pouvait-il  étreiâtlribué 
k  un.  commencement  de  décomposition  ,  car  l'alcool  dont 
je  me  suis  servi  pour  coaguler  une  partie  du  même  sang 
était  resté  neutre  aux  réactifs  colorés. 

Au  contraire,  dans  le  cbbléra,  la  diminution  propor- 
tionnelle du  Carbonate  alcalin  qye  contient  le  ^ang  m'a 
toujours  paru  sensible «^  et  tellement  dans  certaines  cir- 
constances que  je,  ne   pouvais  que  très-difficilemeut  en* 
retrouver  des  traces. 

Comme  le  sang  des  cholériques  |  ainsi  que  je  l'ai  dit, 
contient  une  bien  plus  grande  proportion  de  matières 
fisea  que  le.  sang,  normal }  et  que  d'un  autrq  c6té  on  re- 
trouve^  dans  le  produit  des  selles  abondantes. qui  précè« 
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dent  d'ordinaire  leur  mort ,  et  du  carlxMiate  de  soude ,  et 
de  ralb|iiiiiiie,  et  de  cette  matière  extractiyé 'tju'on  a 
comparée  à  losmazome,  enfin  les  principes  les  plus  es- 
sentiels a  la  constitution  du  sérum,  on  est  porté  à  penser 
que  le  sang  des  cholériques  ne  doit  pas  l'augmentation 
de  matières  fixes  &  la  formation  d'une  plus  grande  pro- 
portion de  matière  colorante ,  mais  à  la  disparution  d'ui^e 
quantité  plus  ou  moins,  considérable  de  sérum  qu'une 
déviation  partieâlière  en  sépare. 

Que  si,  parmi  les  chimistes  qui  se  sont  occupés  de 
l'examen  dés  liquides  rendus  par  les  Selles ,  les  uns  les 
ont  considérés  comme  alcalins,  et  les  autres  comme 
acides  ;  c'est  que  sans  doute  ces  derniers  n'avaient  point 
assez  fait  attention  à  l'éppqùe  à  laquelle  on  les  avait  re- 
cueillis. Ainsi,  par  exemple,  le -produit  des  selles  rendues 
ta  veille  et  le  matin  de.  la'mort  par  le  sieur  Cartier,  l'une 
des  premières  victimes  du  choléra  à  Paris ,  était  très-sen- 
siblement alcalin,  tandis  que  les  liquides  retirés  du  gros 
intestin  pendant  l'autôpsie  étaient  fortement  acides. 

La  matière  blanche  d'aspect  fib.rineux  qti'on  observe 
dans  les  selles,  et  qui  les  a  fait  comparer  à  de  Teau  de 
riz,  m'a  d'ailleurs  paru  plutôt  présenter  les  caractères  du 
mucus  que  ceux  de  la  fibrine;  et  je  suis  <l'autantplus  dis* 
posé  à  croire  qu'efiectivement  cette  dernière  substance 
n'en  faisait  point  partie ,  que  dans  le  sang  de  deux  cho- 
lériques la  proportiou  de  fibrine  paraissait  n'avoir  point 
diminué. 

EXTRAITS  DES   ANNALES  DE  GHIAIIË 

ET    DE    PHTSIQUE. 

D'autres  publications  ayant  retardé  *i'éxtf ait  que  nous 
avons  coutume  de  faire  des  Annales  de  chimie  et  de  phy- 
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sique  9  nous  réiinissons  ici  d'une  manière  aussi  complète 
que  possible  ce  que  nom  ayions  omis  de  spécial;  qu'il 
importe  k  nos  cornfrères  de  connattre. 

Sur  le  précipité  pourpre  de  Cassius.    . 

0 

M.^Mercadieu  a^ait  annoncé  que  dans  le  précipité  pour: 
pre  de  Cassius  l'or  était  à  l'état  métallique,  mais  les  résul- 
tats de  ses  expériences  ne  présentaient  pas  une  précision 
telle  qu'on  pût  regarder  la  question  comme  décidée. 

M.  Gay-Lussac ,  après  les  avoir  répétées  plus  en  grand 
que  M.  Mercadieu  ,'est  arrivé  aux  mêmes  conclusions-,  et 
pense  qu'il  ne  répugne  point  d'admettre  que  ces  divers 
pourpres  sont  de  véritabl&s  combinaisons,  ou  que  au 
moins  il  y  a  adhérence  intime  sans  .diffusion  entre  lor'et 
le  peroxide  d'étain,  comme  dans  beaucoup,  d'autres  pré- 
cipités. 

Sur  la  composition  du  minium ,  par  M.  Dumas. 

Le  minium  est  un  produit  du  plus  baut  intérêt  pour  les 
arts,  et  cependant  sa  composition  n'était  pas  encore  net- 
tement appréciée.  '     ^  -        ^ 

On  sait  .que  le  protoxide  de  plomb  cbauiTé  au  contact  de 
l'air  ,  à  une  température  peu  élevée,  absorbe  de  l'oxigène, 
change  de  couleur ,  d<eviént  rouge  et  se  convertit  en  mi* 
nium;  mais  les  produits  icinsi  obtenus  varient  beaucoup  , 
suivant  la  température  à  laquelle  ils  ont  été  exposés  et 
le  temps  de  la  calcination.  On  distingue  le, minium  i  feu 
des  minium  a  feux ,  3  feux,  etc. 

M.,  Diunas  a  cherché  d'abord  à  saturerde  la  mine  orangé 
bien  pure  de  gaz  oxigène  à  unç  température  de  Soo""  envi-» 
ron  ;  puis  il  a  traité  d!autFes  portions  de  mine  orange ,  soit 
par  l'acétate  de  plomb  neutre  ;  soit  par  la  -potasse  caus- 
tique pour  en  separer.le.protpxide.de  plomb.  Tôus'xes 
procédés  ont  offert  à  lanaly^e  un  produit  identique. 
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Ce  compoêé  dt  plomb  et  d'oitide ,  <(ut  resie  constant 
dans  toatea  ces  circonsUmcea ,  ofiine  toutefois  une  impo- 
sition différente  de  celles  «pii  araient  été  établies  jus<(ii'ici 
pour  le  miniuin.  tl  résulte-  de  runioQ  de  9,34  d'oxi- 
gène,  avec  90^66  de  plomb,  et  il  abandonne  2,34  d'oxi- 
gène  pour  se  transformer  en  protpxide;  ou  de  celle  de  '5 
atomes  de  plomb  avec  4  atomes  d'oxigène,  et  peut  être  ex- 
primé pair  la  formule  !^  Pb.  0  +  Pb.  o*.  C'est  un  plom- 
bate  de  plomb  dans  lequel  la  base  renferme  la  même  quatv- 
tité  d'oxigène  que  l'iicide. 

M.  Houton  Labîllardière  a  signalé  précédemment  ui> 
oxide  salin  de  plomb  qu'il  regarde  comme  formé  de  trois 
atomes  de  protoxide  pour  un  de  peroxtde  de  ploiûb, 
3Pb.  o  +  Pb.  o^.  Mai»  00  ne  cohnatt  aucun  moyen  de 
reproduire  les  cristaux  que  le  hasard  lui  a  offerts^ 

M.  Berzélios^  d  une  autre  part ,  en  traitantdu  minium 
piir  de  Tacide  acétique  trës-aSaibli,  a  obtenu  un  produit 
dont  la  composition  est  exprimée  par  P  b.  O  +  P  b.  o^. 
Mais  Facide  acétique  même  trës*étendu  met  si  aisément  à 
nu4upei*oxidede  plomb,  que  Tautorité  seule  du  nom  de 
M«  Bersélius  fait  hésiter  à  nier  la^poésibilité  d!un  semblable 
composé. 

Ainsi  donc  de  ces  trois  oxides  salins  le  seul  dont  l'exis- 
tence soit  misé  hors  dedout^est  celui  dont  la  composition 
vient  d'être  déterminée  par  M;  Dumas ,  et  qui  constitue 
essentiellement  tous  les  miniums  du  commerce. 

Destruction  des  animaux  nuisibles  qui  se  retirent  dans  des 

trous  plus  ou  moins  profonds  •  •. 

M.  Thénard  est  parvenu  à  détruire  des  rats  qui  avaient 
échappé  à  une  foule  de  pièges  en  dégageant  dans  les  troiu 
qui  leur  servent  de  retraite  ou  de  pasiMge  une  petite 
quantité  de  gax  hydrogène  aulfuré»  Il  penae  que  ce  pro* 
cède  peut  être  appliqué  avec  succès  A  la  destruction  dM 
taupes ,  dés  founuia ,  des  guêpes  ^  etc. 
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Sêkt  iaym  affiné  et  Feupione. 

Ces  corps  ont  éCe  découverts  par  M.  le  docteur  Rei« 
cfaetthich  de  Bbnsko  dans  les  proffuils  dt  là  Htstillâtion 
sèche  des  corps  orgaiûques  :  leurs  propriétés  sont  fort  re^^ 
marquâbles. 

La  paraffifie  est  solide  à  la  température  ordioaire,  çris- 
talliBè  9  blanche  i  tendre  ^  douce  an  toucher  elle  fond  h 
43*  4^  G  en  un  liquide  incolore  ^  oléagineux  ,  bout  à  une 
température  plus  élevée^  et  distille  sans  s'altérer  :  elle 
brûle  ayec  nn^  fl^nnme  pare  sans  suie  ni  sans  résidu ,  sa 
densité  est  de  0,870» 

Sous  le  rapport  chimique^  la  paraffine  se  distingue  par 
une  indifi'érence  remarquable ,  de  là  son  nom  {parum  af^ 
finis)  ^  elle  résiste  ans  àgens  les  plus  énergiques  comme 
aux  plus  mobiles.  Le  potassium  est  sans  action  sur  elle  ; 
les  huiles  \  Féther ,  l'alcool  paraissent  être  ses  dissolvans. 

L'eupîone  (de  iriov  ,gras,  et  n,  bien  )  est-liqnide  même  à 

20^  c»,  incolore,  sans  sareur  ni  odeur,  inaltérable  à  l'air^ 
sa  densité  à  aa**  est  de  0,740,  ellebotit  à  i69<»  c,  et  sevda* 
tilise  sans  résidu;  comme  la  paraffine  elle  s'enflamMe ,  lors* 
qu'elle  est  échauffea  ;  die  se  dissout  dans  l'alcool ,'  Téthef , 
le  sulfure  de  carbone,  l'essence  de  térébeotbine,  le  naphtCi 
les  huiles. 

Le  chlore ,  le  br6me ,  l'iode  ,  le  phosphore ,  le  soufre , 
le  sélénium  s'y  dissolvent  sans  l'altérer  :  la  plupart  des 
corps  gras  et  des  résines ,  la  dre  ,  le  caoutcliouc,  s'y  dis** 
soltrent  aussi  avec  plus  ou  moins  de  facilité; 

Les  acides  concentrés  minéraux  ou  végétaux  ,,res  alcalis, 
les  oxides  métalliques ,  même  ceux  d'une  facile  rédaction, 
sont  sans  action  sur  elle. 

La* paraffine  et  ï'eupione' paraissent  être  contenues  dans 
legouditm  des  substances  animales  et  végétales,  opnuac 
aussi  dans  te  goudron  du  chatbon  de  terre*  ( 
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C'est  du  goudron  végétal,  de  cehiidu  hélre  surtout,  que 
Ton  obtient  le  plus  de  paraffine ,  et  c'est  4u  goudron  ani- 
mal ,  ou  de  Thuile  de  dippel  que  l'on  obtient  le  plus  d'eu- 
piQne. 

On  obtient  la  paraffine  en  agitant  l'huile  de  goudron 
pesante  ,  distillée  plusieurs  fois  avec  dç  petites  propor- 
tions d'acide  sulfurique  concentré  jusqu'à  ce  qu'il  fasse 
le  7  QU  le  7  du  liquide  oléagineux  ;  on  porte  la  température 
à^ioo''  c.On  abandonne  le  mélange  au  repos  pendant 
dooze  beures  dans  un  lieu  cfaâufié  à  ^o"*,  et  on  trouve  alors 
à  la  surface  un  liquide  oléagineux  que  l'on  décante  et  qui 
est  une  combinaison  de  >paraffine  avec  une  huile.  On  le 
laisse  figer ,  et  l'on  purifie  la  paraffine  par  des^  lavages  et 
l'expression  dans  du  papier. 

L'eupione  se  retire  du  goudron  animal.  Après  l'avoir 
ramené  par  deux  distillations  de  8  lilre»  à* 3,  on  l'agite  avec 
un  tiers  d'acide  sulfurique,  et  le  liquide  subtil  et  transpa- 
rent qui  surnage  est  distillé  de- nouveau,  aux  3/4  avec  son 
poids  d'acide.  Le  produit  lavé  par  la  potasse ,  abandonne 
une  huile ,  qui  mêlée  encore  une  fois  avec  la  moitié  de 
son  poids^d'acide  est  distillée  de  nouveau  ,  lavée  à  la  po- 
tasse, d6caniée4  puis  distillée  aux  3/4  avec  de  l'eau  pure  ; 
ce  qui  a  pour  but  dé' séparer  l'eupione  de  la  paraffine  qui 
reste  dans  la  cornue  ;  on  dessèche  alors  l'eupione  dans  le 
vide  et  on  la  purifie  par  le  potassium. 

Ces  deux  matières  sont  susceptibles  de  nombreuses  ap- 
plications dans  les  arts,  particulièrement  pour  l'éclai- 
rage. _  * 

M.  Jules  Gay-Lussac  a  fait  l'analyse  de  la  paraffine;  il  l'a 
trouvée  formée  de  carbone  et  d'hydro{$ène ,  exactement 
dans  le  même  rapport  que  dans  le  gaz  oléfiant. 

Celte  composition  rend  très  -  vraisemblable  que  la 
substance  cristalline,  blanche,  compacte.,  que  Sérullas  a 
obtenue  en  traitant  par  la  potasse  le  sulfate  neutre  d'hy- 
drogène bi-carboné ,  et  qui  doit  contenir  les  mêmes  par- 
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lies  intégrantes  dans  les  mêmes  proportions  ,  n'est  autre 
chose  que  la  paraffine. 

Hechercbes  sur  les  combinaisons  de  VHjrdrogène  et  du 

carbone;  par  M.  DoMAS. 

NaphtalinCy  Paranaphtaline, 

•  ■ 
On  peut  diviser  en  quatre  époques  bien  disiinctes  la 

distillation  du  goudron  de  Houille. 

Le  premier  produit  est  une  substance  oléagineuse  qui 
donne  beaucoup  de  naphtaline  pure ,  corps  découvert  par 
M,Kidd. 

Le  second  produit  est  encore  huileux  ;  mais  il  fournit  à 
la  fois  de  la  naphtaline  et  de  la  paranaphtaline ,  que  Ton 
peut  séparer  Tune,  de  l'autre  au  moyen  de  1  alcool.  Ce 
corps  vient  d'éti*e  découvert  par  MM.  Dumas  et  Laurent* 

Le  troisième  produit  est  visqueux  :  il  ne  renferme,  pour 
ainsi  dire,  que  de  la  paranaphtaline.;  mais  elle  est  accom- 
pagnée d'une  matière  visqueuse  qui  rend  ^a  purification 
très-difficile. 

Pour  extraire  la  paranaphtaline  du  second  fie  ces  pro•^ 
duits  9  il  suffit  de  le  refroidir  à  ïo°  au-dessous  de  zéro.  La 
paranaphtaline  se  dépose  en  grains  cristallins;  on  la  jette 
sur  un  linge  pour  Texprimer,  et  on.la  traite  ensuite  par 
l'alcool,  qui  dissout  le  reste  de  la  matière  huileuse ,  ainsi 
que  la  naphtaline,  et  qui  laisse  au  contraire  la  paranaph- 
taline presque  tout  entière. 

La  paranaphtaline  n'entre  en  fusion  qu'à  180^,  tandis 
que  là  naphtaline  fond  à  yg""  ;  elle  ne  baî\t  qu^à  plus  de 
3oo*,  tandis  que  la  naphtaline  bout  à  2 1  a"".  ' 

D'après  l'analyse  deM.  Faraday  et  celle  de  M.  Laurent, 
la  naphtaline  serait  représentée  p^  5  atomes  de  éarbone 
et  2  atoines  dliydrogène. 

Analysée  par  MM.  Dumas' et  Laurent ,  la  paranaphta- 
line a  oQert  la  composition  suivante  : 
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CarboAe.  ..  ^  .......  .    ^S,^ 

hydrogène.* .6,2 


1.00,0 
Ce  qui  «iabUt  encore  le  rapport  de  S  atones  cte  carbone 
à  a  d*hydrogène. 

Ainsi  donc,  ces  deux  corps  oflrent  eneore  un  exemple 
çuriçux  d'isomérie  ;  ^leur  composition  chimique  est  la 
méoyte,  mais  leur  difiérence  essentietie  résulte  de  la  difié- 
rence  de  condensation  des  élémens.  M.  Dumas  Ta  prouvé 
^u  déterminant  la  densité  de  la  vapeur  de  chacun  d«  ces 
corps.  Il  a  trooré  que  chaque  volume  de  naphtaline  ren- 
feripe  10  volumes  de  vapeur  de  carbone  et  4ro\nmef^ 
.d'bjrdrogène ,  laïadis  qa'un  volume  de  paraphtaline  en 
renferme! S  de  carbone  et  6  d'hydrogène.  Ainsi  donc, 
3  volumes  de  naphtaline  n'en  représenteraient  que  a  de 
paranaphtaline. 

L'hydrogène  hè-carboné  ordinaire,  et  le  bi-caribure  d'hy- 
drpgène  découvert  par  M.  Faraday,  sont,  avec  la  naph- 
taline et  la  paranaphtaline ,  les  seules  substances  isoniéri^ 
qùos  volatiles  dont. on  ait  comparé  les  densités  à  l'état  de 
vapeur.  Comme  elles,  ils  présentent  une  condensation 
difierente ,  double  dpns  le  second  de  celle  que  présente  le 
jKemier.  Cette  particularité  pourra  bien  offrir  plus  tard 
l'un  dsA  caffactères  les  plus  généraux  de  l'îsom^e. 

Idrialine. 

L'idrialine  s'obtient  par  la  distilbtion  de  la  mine  à  mer- 
cure d'Idiria*  M.  Payssé  a  indiqué  le  premter  cette  cu- 
rieuse substance.  M.  Dumas  vient  de  lanalyser  et  de 
déterminer  quelques-uns  de  ses  caractères.  L'idrialine  est 
un  carbure  d'hydrogène  difiérent  de  ceux -que  Ton  connaît 
jusqu'ici  :  elle  renferme  3  atomes  de  carbone  pour  i  d'hy- 
drogène ,  et  contient ,  sur  1 00  parties  :    _ 

94^9  de  carbone, 
5,1  d'hydrogène. 

100,0 
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L'idrialifM  a'e»!  pas  Toktîl«  v^nt  èèwêtÊfômiim  ;  elle 
e»l  edisUe  à  chaud  dant  retiteBce  de  tif^éhetÀhine  et  s'en 
sépare  presque  entière  par  le  refroidissemeBl.  BITe  est  à 
peipe  setuMe  dans  Takaol  et  Véîhef  bouilkins.  M.  Dumas  ^ 
frappé  de  la  facilité  avee  laqoeUe  ridriâlme  se  d^ge  du 
miaerai  de  mecc.ure  qui  la  cmitient ,  'a  dà  penser  que  cette 
substance  y  était  toute  foi^ée ,  et  sou  opinion  s'est  trou- 
vée justifiée  per  l'actiM  de  l'eiMence  de  térébenthine  et 
de  lalcool  sur  ce  seinerai  :  tous  deux  lui  entèrent  de 
ridrialine. 

Le  caractère  le  plus  saillant  de  ce  curieux  produit  est  de 
se  dissoudre  à  chaud  dans"  l'acide  sulfurique,  et  de  lut 
coevAuniquer  une  balle  teinte  bleue  ^  analogue  à  celle  du 
sulfate  d'indige  :  ce  procédé  en  dénote  les  plus  légères 
traces.       • 

iSkt  leâ  mbitances  uigéiales  qui  se  rappreekeni  du  eam'^ 
fhrcy  H  sur  queifueê  huilai  essamiiolteâ  ;  par  M.  Dumasu 

Parmi  les  huiles  essentielles ,  on  distingue,  i*.  celles 
qui  sont  des  carbures  d'hjdrogènç. purs  :.les  essences  de 
citron, de  térébenthine^  l'huile  de  naphte ;,  a""*  celles  qui 
sont  oiigénées  :  le  camphre,  l'huile  d'anîs ,  etc.  ;  3*.  celles 
qui  admettent  dans  leur  composition  ^m  nouvel  élément , 
le  soufre,  l'azote.  :  comme  reséence  de  moutarde,  ctlle 
d'amandes  qmères.  Ce  Mémoire  a  pour  objet  l'étude  du 
groupe  formé  par  le  camphre,  l'essence  d'anis,  ceUe  de 
menthe  cristallisée.  M.  Dumas  a  du  faire  d'abord  l'analyse 
du  camphre.  Lea résultats  qu'ira  obtenus,  un  peu  diSé- 
reiks  de  ceux  de  M.  Liebig ,  lui^nt  fait  admettre  la  com- 
position suivante  :        -  ^ 

C*<>     38a,6  7q,î8|  ,      .  i 

H  •       5o,o         î^lsejcamphogène  un  velunie. 

0|        5o,o  10,36  oxigène ,  un  demi-yolume. 

4^2,6         ioo,oo 
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.  Le  camphre  de  layan4e,,  qui  résulte  de  Fexpositionde 
Tessence  àj'airi  a  donné  un  résultat  analytique  identique. 

Pour,  en  justifler  l'interprétation ,  M.  Dumas  rappelle 
que  le^camphogéne  a  été  extrait ,  par  IVL  Oppermanu,  du 
camphre  artificiel,  en  le  décomposant  par  la  chaux  vive, 
et  qu'il  constitue  ce  corps  par  son  union  à  l'acide  hjdro- 
chlorique.. 

.  C'est  lui  qui ,  en  se  combinant  à  roxigène  dans  le  rap- 
port de  a  vol.  k  5,  forme  l'acide  -camphorique  des  chi-v 
mis  tes. 

Ce  serait  donc  lui.  encore  qui ,  uni  à  un  demi-volume 
d'oxigène ,  constituerait  le  camphre. 
.  M.  Dumas ,  voulant  éclairer  ce  point  de  vue ,  a  cherché 
à  se  procurer  le  camphogène  en  grande  quantité  y  et  son 
attention  a  du  se  porter  d  abord  sur  la  composition  de? 
essences  de  térébenthine ,  dont  l'analyse ,  faite  par  divers 
chimistes,  n'oiire  pas  des  résultats. identiques.  Celle  sur 
laquelle  il- a  fait  ses  expériences  ne  contenait  pas  d'oxi- 
gène,  et  lui  a  présenté  exactement  la  composition  du  cam- 
phogène(i), 

ou  C^^       88,4.   carbone^ 
H*         1 1,6  .  hydrogène.  ■ 

f00,0' 

■*    *  * 

La  densité  de  la  vapeur  de  cette  essence  s'accorde  par- 
faitement avec  ce  résultat.  M.  Dumas  Ta  trouvée  égale 

à  45764- 

Or,       10  volumes  vapeur  de  carbone.  .  •     ^^oni 
3-     îd.         îd:  hydrogène.     o,55o 

Un  volume  camphogène  .  ' «     4\7^i 

La  densité  de  la  vapeur  du  camphre  vient  aussi  confir- 
mer l'hypothèse  faite  sur  sa. composition. 

%  __^ - 

(1)  L'essence  de  citron   a  oflfert  à  M.  Damas  exactement  la  même 
compotition. 
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En  effet ,  celle  d'uu  volume  de  campliogène.  •  4)7^^4 
/{/.  demi-volume  d'oxigèDe .   ....  o,55i3 

Et  celle  du  camphre '.  .  •  .  5,3i47 

M.  Dumcis  passe  ensuite  à  Texamen  de  deux  substances 
qui  présentent  la  plus  gr'ande  analogie  avec  le  camphre  : 
c'est  l'essence  de  menthe  cristallisée,  importée  d'Améri- 
que, et  celle  d'anis.   • 

La  première,  soumise  à  l'analyse,  à  donné  le  résultat 
suivant  :  • 

Carbone,  77,3 

(lydrogène  ,      12,6    . 
Oxigène,    .        10,1 

f00,O 

• 

Qui  se  rapporte  parfaitement  à  la  formule  C^^  H^^  01,  Le 
camphre  de  la  menthe  différerait  donc  du  camphre  ordi- 
naire en  ce  qu'il  renfermerait  deux  volumes  de  plus  d'oxi- 
gènc. 

L'essence  d'anis  cristallisée  est  composée  de  G^^  H*  Oi, 

8i,4o  carbone, 
7,98  hydrogène, 
10,6a  oxigène. 

•  100,00 

D'où  l'on  voit  que  le  camphre  d'anis  contient  deux  volumes 
d'hydrogène  de  moins  que  le  camphre  ordinaire.    , 

Il  résulte  de  ces  faits  que  le  genre  camphre  paraît 
formé  d'oxides  de  diverses  carbures  d^hydrogèue  liés  entre 
eux  par  des  relations  de  composition  très-simples. 

On  a-,  en  effet  : 

(]io  jjioOt  essence  de'menthe  concrète ,  r 

(]io  JJ8    O  7  camphre  ordinaire , 
Qio  jjti   o  i  essence. d'anis  concrète, 
C^^H*.        naphtaline. 

Le  Mémoire  de  M*  Dumas  est  terminé  par  une  analyse 
du  naphte ,  qui  s'accorde  avec  celle  qu'a  faite  M.  Fataday.. 
Xl\*.  Année. — /awwer  i833.  3 
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La  composition  du  iiAphte  est  représentée  par  la  for* 
mnle  C^  H^ ,  et ,  en  poids  yjfar 

Carbone.  .  .     â8,a 
Hjdrogëne.  .     1 1,8 

100,0 

Nouveau  moyen  de  présenter  le  fer  et  V acier  de  ïoxida^ 

tiVn;  par  M.  Patéw. 

M.  Payen  s  est  assuré  qu'une  solution  alcaline  très- 
faible,  contenant  de  77—  à  7^  de  son  volume  de  solution 
dépotasse  saturée  à  aa"" ,  préservait  complètement  de  la 
rouille  le  fer  qu'on  y  tient  plongé. 

Les  solutions  de  carbonate  de  soude,  de  borate  de 
soude  9  plus  o«i  moins  concentrées ,  Teau  de  cbaux  étendue 
même  de- trois  fois  son  volume  d'eau,  ofirent,  aussi  la 
même  propriété,  qui  peut  recevoir  une  foule  d'applica- 
tions utiles  dans  les  arts. 

Sur  lajasée.^ 

M.  Braconnot  a  fait  l'analyse  de  la  j  usée,  ou  liqueur 
acide  employée  au  gonflement  des  peaux ,  et  qui  résulte 
de  la  macération  dans  l'eau  de  l'écorce  de  chêne  déjà 
épuisée  par  le  tannage.  11  Ta  trouvée  formée  : 

1*.  De  nancéate  de  cbaux  en'  asse2  grande  quantité; 
±^.  de nancéates  de  magnésie,  de  potasse, d'ammoniaque , 
et  probablement  de  manganèse  et  de  fer  ;  3^.  d'acétate  de 
cbaux;  4^.  de  matière  tannante;  5^  d'apotbême  ou  matière 
brune  soluble  dans  les  alcalis  ;  6®.  d'une  matière  d'appa- 
rence gommeuse  ;  7**.  -d'acide  acétique  libre.  - 

M.  Braconnot  s'est  assuré  que  l'écorce  de  chêne  con- 
tient de  la  pectine  identique  avec  celle  que  produit  la 
gelée  de  groseilles;  il  y  a  trouvé  auSsi  un  sucre  incristal- 
lisable,  d'une  saveur  franche,  et  qni'^n  pent'obteiiir  pres- 
que incolore.  P.  P.  G.  B. 
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Stur  un  ombrage  d'AmÈ-PuLOw^  pharmacien  dijonnais^ 
relatif  aux  maladies  contagieuses* 

M.  Rajnouard,  membre  de  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres ,  yient  de  publier  dans,  le  Journal  des 
Savans  une  notice  extrêmement  intéressante  à  loccasion 
de  la  réimpression  de  YEi^aireman  de  lai  peste ,  poème 
bourguignon ,  sur  les  moyens  de  se  préserver  des  maladies 
contagieuses,  par  Aimé  Piron <  dijonnais.  Le  Journal  des 
Savans  étant  fort  peu  répandu ,  et  YEyaireman^  ouvrage 
plus  particulièrement  destiné  aux  pbilologu^s,  n'ayant 
été  tifé  qu'à  un  petit  nombre  d'exemplaires ,  nous  croyons 
faire  une  cbose  agréable,  à  noft  lecteurs ,  eh  insérant  dans 
cotre  recueille  notice  qiû  rappelle  tout  à  la  £6is  et  les 
connaissances  physiques  et  hygiéniques ,  et  le  talent  spi- 
rituel et  naïf  du  pharmacien  bourguignon. 

Après  les  JVbéï  de  la  Monnoye ,  et  le  Fijj^le  Virai, 
on.  cite  honorablemept ,  parmi  les  poésies  en  patois  bour- 
guignon ,  cet  ouvrage  d'Aimé  Piron ,  père  de  l'auteur  de 
la  Métromqnie.  Il  composa  et  publia  le  poëme  de  l'Euai'» 
reman  de  lai  peste  ^  en  1721,  pour  éclairer  ses  'compa- 
triotes sur  les  moyens  de  se  préserver  de  la  peste ,  qui 
l'année  précédente  avait  fait  de  grands  ravi^ges  en  Pco- 
vence,  et  répandu  la  terreur  dans  le  reste  du  royaume. 
L'homme  de  lettres  (i),  qui  a  jugé  convenable  de  publier 
dans  les  circonstances  actuelles  une  nouvelle  édition  de 
ce  pofime,  s^explique  en  ces  termes  sur  Aimé  Piron  : 

«  L'allure  franche  et  vive  de  ce  petit,  ouvrage ,  les  dé- 


(1)  M.  le  doctear  Bourrée,  bibliothécaire  delà  ville  de  Chàtillon- 
sor-Seine,  eft  rëdttear  de  l'ourrage  auquel  il  a  ajouté ^une  introdnc- 
tÎAii  et  dès  notes  philologiques.  On  tronré^  XÉvairéman  de  Ud  ptste , 
chez  Charles GormÛac,  imprimeur-libraire ,  à  Chàtillonsur-SeuM. 

3. 
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»  taiis  ptems  de  naïveté  et  de  bonhomie  qn'îl  renferiire  , 
»  auxquels  &e  pr^éte  merTetUeusement  notre  yieil  idioifre 
»  borgUîgnon,  immortalisé  par  la  Monnoye  et  par  les 
j»  Auteurs  du  Virgile  Virai ,  contribuèrent-  peut-être 
»  moins  à  lui  procurer  des  lecteurs  que  l'intérêt  qu'il 
»  dut  emprunter  des  circonstances  :  ce  fut  l'idée  d'un 
»  bon  citoyen  et  d*un  homme  d'esprit,  de  populariser,  à 
»  l'aide  de  la  mesure  et  de  la  rime ,  dans  le  langage  rus- 
«  tique  de  la  classe  la  plus  ignorante ,  des  préceptes 
»  d'hygiène ,  que  le  malheur  des  temps  devait  mettre  à 
a  l'usage  de  tous,  et  que  de  nos  jours  même  ne  désa- 
»  vouerait  pas*  la  saine  physique.  » 

Aimé  Piron,  pharmacien  à  Dijon,  né  en  16^0,  culti- 
vait avec  un  égal  succès  la  poésie  latine  et  la  poésie 
bourguignone,  plusieurs  de  ses  ouvrages  en  patois  bour- 
guignon furent  impriàiés  à  l'époque  de  leur  composi- 
tion ;  pendant  trente  ans  il  publia ,  à  chaque  avent ,  deâu 
Noëls ;  ce  fut  lui  qui,  ami  de  la  Monnoye,  l'encouragea 
à  devenir  son  émule  en  ce  genre,  et  il  eut  le  plaisir 
d'avoir  propre  à  son  ami  la  gloire  de  mrêux  faire  que 

lui  (I). 

Considéré  dans  $a  patrie,  Aimé  Piron  parvint  à 
l'échevinage.  Quand  le  poëte  Santeul  accompagna 
M.  le  Prince  aux  états  de  Bourgogne ,  Aimé  Piron  s'em- 
pressa de  rendre  hommage  à  sou  maître  en  poésie  latine  \ 
mais  la  fougue  al tière  duYictorin  et  la  franchisé  piquante 
duBarozai  causèrent  une  brouillerie  ;  bientAt  un  heureux 
entremetteur,  un  ami  commun,  le  vin  de  Bourgogne, 
lesracommoda.  Aimé  Piron  mourut  en  1727,  âgé  de  quatre- 
^ng^8ept  ans  ;  c'est  à  l'âge  de  quatre-vingt-un  qu'il  avait 
composé  son  Ex^aireman  de  lai  peste. 


\ 


(1)  Aimé  Piron  pressa  U  Monnoye  de  composer  des  Noëls/»o  l'uimor 
de  Dieu  e  de/ran  Barétai ,  pour  Tamottr  de  Diea  et  de  franc  Bour- 
guignon. 
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Le  poëme  commence  brusquement.  L'auteur  entre  en 
matière ,  sans  invoquer  aucune  muse ,  sans  exposer  le 
sujet  de  ses  chants.  Rechercbant  les  causes  de  la  peste , 
il  parle  de  : 

«  Ce'gran  déraingeman  de  Tar 
Ce  gratêd  dérangement  de  lair 

•  Qai  no  calâinge  e  qui  no  gâte , 

^ifi  ttcus  endommage  ei  nous  convmpt , 

•  No  faisan  tumbai  béa  ^i  l'hate , 
Mom  Jaieant  tomber  bien  à  ta  hdte 

'  •  An  inoin  de  troi  voù  quatre  jor  / 

£n  moine  de  trois  ou  quatre  Jours 

•  Dans  le  séjor  triste  dé  mor 
Dans  le  séjour  triste  des  morts.  • 

Il  recommande  de  se  garantir  de  la  mélancolie,  3e* 
viter  la  colère ,  Toisiveté.,  etc.  Il  conseille  la  tempérance , 
et  surtout  la  continence. 

•  Dans  ce  pénible  niétei-laî , 
Dans  te  pénible  métier-tà, 

•  Tôt  y  vai ,  la  paille  et  le  blai. 
T*oui  jr  va^  la  paille  ei  le  blé.  • 

L'auteur  parle  ensuite  des  médecins  et  des  sayans 
qui  ont  eu  à  travailler  sur  les  Qioyens  de  guérir  la  peste, 
ei  il  nomme  plaisamment  un  grand  nombre  de  person- 
nages ,  depuis  Apollon  et  Chiron ,  jusqu'aux  médecins 
de  Pourceaugnaç.  Il  décrit  les  phénomènes  de  l'air ,  les 
comètes ,  les  formes  bizares  ou  singulières  que  présen- 
te le  mouvement  des  vapeurs  : 

•  De^sa  son  cheraa  Cbarlemagne  ,  . 
^                  Dessus  sou  4^heual  Charlemagne , 

»  Rolan  qai  pote  son  ansaigne. 
Jiolaud  qui  porte  son  enseigne.  » 

Il  fait  allusion  à  l'aventure  d'Olivier  de  Vienne  qui, 
dans  le  roman  de  Gàlien  le  JRhétoré ,  est  soumis  à  une 
singulière  épreuve,  à  la  suite  de  laquelle  il  épOusa  la 
fille  du  roi  Hugues  ;  et  à  cette  occasion  le.  poëte  bourgui- 
gnon, qui  savait  son  Juvénal,  fait  cette  réflexion  : 
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•  La  fa  lw«  ma  elie  bob  laiMe 

Lui  fut  lot ,  mait  tlU  non  tassée.  » 

Après  qu'il  s'est  complu  à  décrire  les  formes  ibntasti* 
ques  qu'offrent  parfois  les  Tapeurs  daûs  l'air,  le  poète 
ajoute  : 

•  On  di  qa'an  jor  da  jeo^eman 

On  dit  qu'au  Jour  du  jugement  dernier 

•  On  Yoiré  dé  saigne  pa  grah.  ^ 
On  verra  des  signes  ptus  grands.  » 

Alors  on  aura  recours  à  Dieu  :     . 

•  Réelatnan  sai  miséricorde , 
Bèdamant  sa  mishitorde ,. 

»  Ma  sai  bontai  devénré  sourde , 

Mfais  sa  honte  deviendra  sçurde, 
»  £  ce  seré  dm  tam  pardn 

JEt  ce  sera  du  temps  perdu 

•  De  senai ,  l'oraige  étan  ehn 
De  sonner ,  forage  étant  chu,  » 

La  tournure  de  cette  dernière  réflexion  rappelle  celle  de 
Scarron ,  qui ,  après  avoir  traduit  le 

•  Disette  justitiam  moniti  et  non  temnere  divos,   • 

S'écrie  : 

«  Cette  sentence  est  bonne  et  belle. 

•  Mais  en  enfer  de  quoi  sert-elle  7  » 

Le  poëte  explique  comment  les  hommes  mal  bâtis, 
malingres ,  mal  pôrtans ,  sont  les  premiers  attaqués  de 
la  contagion: 

«  Comté  qu'ai  son  lé  premei  prin 

Comptes  qu'ils  sont  les  premiers  pris 
»  De  iai  peste  et  de  son  vairin.  > 
.  De  la  peste  et  de  son  venin,  •  . 

* 

Mais,  ajoute-t-il, 

«  Ma  qnan  on  é  le  cor  agile , 

Mais  quand  on  a  le  corps  agile ,  ' 
»  Qae  dan  lai  joie  on  s'évarpile , 

Que  dam  la  Joie  on  s* évertue , 
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Qu'on  ne  f6  tor|n«nle  de  ran , 
Qu*oH  ne  <e  tourmêmie  dît  riin , 
Qa'on  sôfre  ansin  que  yai  le  tant, 
QiiV>M  souffre  ainsi  qu^  va  le  temps  , 
Qa'jon  aidore  .^qn'oA  s'èbandéne , 
'  Qu'on  adore  t  qu  on  s* abandonne  y 
Ai  lai  majestal  sôveraine  » 
'Jl  la  majesté  tmiverainm, 
T6te  passante  do  bon  Dieu . 
Toute'puissttfUe  da  bon  Dieu , 
Ancor  qa*on  soo  chenn  et  vieu , . 
Enœr  quon  ^oiiehfinu  et  vieux , 
Qa'on  ne  tormante  bomme  ni  béte , 
Lorsqu'on  nfi  (ourmente  homme  ni  bête , 
Qa'on  é  an  bon  éta  lai  tête , 
Qu'on.a  eu  bon  itnt  la  tête  » 
Qoei  qa*el  arrive ,  on  é  tôjor 
Quoi  qu'il  arrive  on  a  taujoure 
Le  cœa  joyeq  et  l'espii  for. 
Le  cœur  Joyeux  ou  l'esprit  fort,  r  . 

EoÛB  le  poëte  conseille  d^implorer  la  clémence  de 
Dieu  et  rassisUnce  des  saints  ^ 

»  £  po  n*étro  par  prf  san  var  ,■ 

Et  pour  n'être  pat  pris  sans  vert ,,      . 
•  Ai  Tan  mèù  bé  tô  qi]te  tr6  tar. 

H  vaut  mieux  bientéi  que  trop  tardl  » 

Je  dois  avouer  qa'un  des  caractères  de  la  muse  bour- 
guignone  est  une  sorte  de  jovialité  naïve,  piquante,  et 
parfois  énergique,  qui  se  soumet  rarement  aux  précau- 
tions d'employer  des  euphémismes-,  comme  on  doit  le 
pratiquer  aujourd'hui ,  pour  faire  deviner  ce  qu'on  crain- 
drait d'exprimer  nettement.  .Cette  frandiise  de  langage, 
ce  peu  de  soin  de  voiler  des  images  qui  chatouillent 
l'imagination  ,  sont,  a-t*on dit,  une  preuve  des  mœurs 
sévères  du  bon  vieux  temps,  où  l'on' se  scandalisait  plus 
des  actions  que  des  paroles.  - 

Boileau  lui  même  était  de  bonne,  foi ,  lorsque  dans  ses 
vers ,  il  hasardait  des  expressions  qu'il  a  cru  ensuite  de- 
voir remplacer  par  des  mots  moins  significatifs  (i);  et 


(1)  Portrait  de  Régnier,. ^rf  /yoéli^tfe ,' chant  II. 
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n'est-il  pas  resté  dans  son  Art  poétique  desr  vers  dont  il 
n'eût  pas  approuvé  l'énergique  crudité  («) ,  s'il  avoit  eu 
à  régenter  le  pâmasse  français  un  siècle  pluà  tard  ? 

L'éditeur  de  VEi^aireman  dejai. peste  est  allé  au-de- 
vant des  reproches  qu  on  peut  faire  au  poète  bourgui- 
gnon. «  Ne  chicanons  pas  Tauteur,  a-t-il  dit,  sur  quel- 
ques saillies  un  peu  graveleuses,  dont  il  égaie  l'aridité 
de  son  sujet  ;  il  ne  s'adresse  pas  à  l'oreille  superbe  des 
courtisans  et  des  académiciens  :  c'était  le  miel  dont  le 
bord  du  vase  était  enduit  pour  déguiser  à  nos  pères,  les 
bons  Barozaly  l'amertume  du  breuvage.  »  J'accepte  vo- 
lontiers celte  apologie,  dit  M. ,  Raynouard ,  mais  je  ne 
puis  omettre  ici  un  pénible  rapprochement,  c'est  que  le 
père  Piron ,  à  l'âge  de  quatre-vingt-un  ans,  se  per- 
niettait  des  gaietés  licencieuses,  quand,  très-peu  d'an- 
nées auparavant ,  son  /ils  Alexis  avait  acquis  une  triste 
célébrité  par  ces  vers  scandaleux  qui  lui  causèrent  de 
longs  regrets  et  de  justes  chagrins  ,  et  qui  nuisirent,  si- 
non h  sa  gloire  poétique,  du  moins  à  son  avancement 
Jittéraire.  Je  ne  terminerai  pas  cet  article ,  continue 
M.  Raynouard,  sans  rendre  justice  au  travail  lexicogra- 
phique  et  aux  notes  philologiques  de  l'éditeur,  qui  m'ont 
rappelé  l'érudition  et  le  goût  dont  •  M.  Amanton  a  fait 
preuve  dans  l'édition  du  F^irgile  uirai.  Je  croi^  ne  pas 
louer  médiocrement  M.  Bourrée  en  le  plaçant  à  la  suite 
du  littérateur  distingué  qui ,  avant  la  publication  de  ce 
dernier  ouvragje,  avait  donné  en  patois  bourguignon 
une  traduction  universellement  estimée  de  la  Parabole 
de  l enfant  prodigue  et  du  li^re  deJtuth,  , 

L.  A.  P. 

(1;  Purlrait  de  Ju vénal ,  Art  poèiiqtte^  chant  11.     - 
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EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL. 

s 

Séance  du  5  décembre  i83d.  ' 

Le  mercredi  5  décembre  l'Ecole  et  la  Société  de  phar- 
macie réunies  ont  tenu ,  dans  le  local  ordinaire  de  leurs 
séances,  une  séance  publique  annuelle  particulièrement 
destinée  à  la  distribution  des  prix  aux  élèves  de  TEcole, 
et  à  la  lecture  des  notices  nécrologiques  sur  ceux  de  ses 
membres  que  la  Société  a  perdus  dans  le  courant  de  Tan* 
née  qui  vient  de  s'écouler. 

'  La  séance  a  été  ouverte  par  une  allocution  adressée  par 
M.  Bouillon -Lagrange,  directeur  de  l'Ecole,  à  ceux  de 
MM.  les  élèves  couronnés  dont  les  nonis  oVit  été  immédia- 
tement proclamés  par  M.  Gaventou,  secrétaire  dé  TEcoIe, 
dans  Tordre  suivant. 

Chimie, 

I*'.  prix.  M.  Jozan  (Georges- Adolphe),  âgé  de  22  ans, 
né  à  Saint-Mihiel  (Meuse)'. 

a"**,  prix.  M.  Pariset  (Louig-Viçtor) ,  âgé  de  aS  ans  et 
demi,  né  à  Montbrison  (Loire). 

Accessit.  M.  Moutilliard.  - 

M.  Sanson  (Martial-Florentin) ,  âgé  de  '21  ans  et  demi. 
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né  à  Calais  j  ne  set^t  point  présenté  pour  répondre  à 
la  question  qui  devait  être  traitée  verbalement,  a  été 
mis  hors  de  concours  ;  mais ,  sa  réponse  écrite  ayant  été 
jugée  fort  supérieure  aux  autres ,  TEcole  a  décerné  une 
médaille  d  or  d'encouragement  à  M.  Sanson. 

Pharmacie. 

i"".  prix.  M.  Pariset.  ^ 

»•••  prix  M.  Berruyer  (Adtoine),  âgé  de  ^4  *°*ï  ^^ 
à  Grien  (Loiret). 

.  Botanique. 

aT*.  prix.  M,  Pariset: 

%  premiers  accessit.  M.  Berruyer  et  M.  Jozan. 

Histoire  Naturelle. 

i".  prix.'  Quevenne  (Théodore- Auguste) ,  âgé  de  a5 
ans  et  demi,  né  à  Foulogne  (Calvados), 
a"*,  prix.  Berruyer. 

Chaque  fois  que  leurs  noms  étaient  proclamés ,  MM.  les 
élèves  ci-dessus  désignés  Tenaient  recevoir  des  mains  de 
M.  Bouillon  -  Lagrange ,  aux  vifs  applaudissemens  de 
leurs  maîtres  et  de  leurs  condisciples ,  les  médailles  qui 
leur  étaient  destinées. 

M.  Robiquet ,  au  nom  de  TEcole  et  de  la  Société ,  a 
pris  ensuite  la  parole  pour  payer  à  M.  Laugier ,  dont 
les  sciences  déplorent  la  perte ,  un  juste  tribut  d'éloges  et 
de  regrets. 

M.  Blondeau  lui  a  succédé ,  et ,  dans  une  courte  notice , 
s'est  attaché  à  faire  sentir  la  perte  que  la  Société  a  faite 
dans  les  personnes  de  MM.  Henry  père,  chef  de  la  phar- 
macie centrale ,  et  Plisson ,  phi|rQ)fteien  en  chef  de  Thô- 
pital  de  la  Pitié. 

L'éloge  de  M.'Sérullas,  dont  le  buste  et  celui  de 
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M.  Laagier  décoraient  la  salle ,  a  été  ensuite  prononcé 
par  M.  Lodibert  ;  enfin  la  séance  a  été  terminée  par  Tex- 
posé  fait  par  M.  Guibourt ,  au  nom  de  la  commission  des 
prix,  du  résultat  du  concours  de  i832,  relatif  ai  l'acétifica- 
tion ,  et  par  la  lecture  du  nouveau  programme  des  prix 
que  la  Société  doit  décerner  en  i834*  ''^  ^  ^^^  décerné 
aux  mémoires  n^'.  a  et  4  >  dont  MM.  Bouchârdat ,  doc- 
teur en  médecine,  et  Gaultielr^de-Claubry  sont  les  auteurs, 
une  médaille  de  la  valeur  de  4oo  fr.  ;  ei  une  médaille  de 
200  fr.  à  M.  Aubergier,  pharmacien  à.Cle)rmont,  au- 
teur du  mémoire  n^.  5. 

Séance  du  mercredi  la  décembre. 

PRÉSIÀENGE    DP   M.    ROBIHET. 

Il  est  décidé,  sur  la  proposition  ' d'un  membre,,  que 
les  discours  prononcés  aans  la  séance  publique  seront 
réunis  aux  mémoires  sur  Tacétification. 

M.  le  président  annonce  que  M.  Pelouze,  récemment 
élu  membre  de  la  Société ,  est  présent  à  la  séance.  ? 

La  Société  reçoit  :  .    , 

ï''.  De  M.  Gay,  pbarmacien^ à  Montpellier,  ses  Obser«- 
Tations  sur  les  moyens  d'enlever  l'odeur  et  la  saveur  de 
Tipécacuanha ,  et  sur  une  modification  du  procédé  de 
M.  Chevallier  pour  obtenir  le  cyanure  de  potassium. 

a"".  De  M.'  fialcets ,  de  Barcelonne ,  un  Mémoire  de  phy- 
sicQrchimie. 

3*.  Le  numéro  de  novembre  du  Journal  de  phar- 
macie. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Planche  pour  la  lecture  d'un 
rapport  sur  un  Mémoire  italien  de  M.  le  docteur  Gantu , 
de  Turin.  La  traductfon  de  ce  Mémoire  sera  publiée  dans 
un  des  plus  prochains  numéros  du  journal. 

Un  membre  ayant  rappelé  la  proposition  £aite  dans  une 
des  précédentes  séances  ae'placer  le  portrait  deM.  Henr^ 
père  dans  le  local  ordinaire  des  séances  de  la  Société ,  il 
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eàt  arrélé  qu'une  somme  <le  200  fr.  sera  consacrée  à  cet 
usage.  Le  bureau  est  de  plus  invité  à  obtenir  l'assenti- 
ment de  l'Ecole. 

On  passe  au  remplacement  de  ceux  des  officiers  de  la 
Société  dont  les  fonctions  expirent. 

M.  Chereau  ^  ayant  obtenu  la  majorité  absolu  des  suf- 
frages, est  proclamé  vice-président  pour  Tannée  i833. 

M.  Chevallier,  secrétaire  particulier.  - 

MM.  Cap,  Soubeiran  et  Joj  sont  également  nommés, 
à  la  majorité  relative ,  membres  de  la  coinmission  de  ré- 
daction. 

M.  le  président  désigne  MM.  Lodibert  et  Dero^nepour 
vérifier  les  comptes  de  M.  le  trésorier  pendant  Tannée 
i832. 

*  M.  Cap  communique  à  la  Société  diverses  observa- 
tions relatives  à  Textraction  des  'huiles  essentielles  de 
certains  végétaux ,  et  à  la  nature  complexe  de  quelques- 
unes  de  ces  herbes. 

Ce  travail  donne  lieu  à  une  discussion  dans  laquelle 
sont  successivement  entendus  MM.  Guibourt,  Planche^ 
Bonastre',  Souhéiran. 

M.  Thubeuf  dépose  sur  Iq  bureau  du  sucre  retiré  de 
Textrait  de  genièvre.  C'est.à  la  présence  de  ce  sucre,  selon 
M.  Thubeuf*,  et  non  pas  à  céUe  d'une  matière  résineuse, 
comme  on  a  paru  le  croire  jusqu'à  présent,  qu'est  du 
Taspect  grumeleux  de  det  extrait. 

M.  Robinet  présente  un  chausson  fait  avec  les  fibres- 
d'une  espèce  particulière  d'aloès. 

MM.  Soubeiran  et  Garot  présentent  M.  Dubois  (  Eu- 
gène) pour  membre  résident.  (M.  Bu'ssy  est  chargé  du 
rapport  d'admission.  ) 

M.  Robiquet  lit  un  rapport  d'admission  sur  M.  Latour 
de  Trie. 

M.  Bonastre,"  en  son  nom  et  en  celui  de  M.  Guibourt, 
lit  un  rapport  sur  un.  Mémoire  de  M.  Chariot.  Les  rap- 
porteurs concluent  à  ce  que  ç<i  travail  soit  déposé  aux 
archives. 

On  passe  au  scrutin  d'admission  pour  M.  Latour  de 
Trie  ;  il  est  nommé  membre  correspondant. 
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RAPPORT 

Sur  la  Gazette  de  Pharmacie  et  Chimie  de  P^érone. 

Par  Â.  Ghereau. 

La  Société  de  pharmacie  a  reçu  deux  numéros  de  la 
Gazette  de  Vérone  pour  le  mois  d'octobre  dernier  (  ce 
journal  paraissant  par  quinzaine). 

Hydro-ferro-CYànate  de  quinine^  — M.  G.  Hertozzi  , 
pharmacien  de  1  un  des  hôpitaux  de  Grémone ,  persuadé 
que  rhydrocyanate  de  quinine ,  dont  on  a  déjà  préconisé 
les  heureux  efiets  pour  la  guérison  des  fièvres  iatermîl- 
tentes,  est  sujet  à  se  décomposer  lorsqu'on  l'emploie  à 
l'état  liquide ,  selon  la  raélhoae  de  M.  Pezzîna  (i),  a  eu 
ridée  dy  substituer  l'hydro-ferro-cyanate  de.  la  même 
base.  Voici  le  procédé  qu'il  annonce,  comme  le  plus  éco- 
nomique ,-  pour  la  préparation  de  ce  nouveau  fébrifuge. 

On  prend  une  partie  de  sulfate  de  quinine  ^  qu'on  tri- 
ture dans  un  mortier  de*  verre  pour  le  réduire  en  poudre 
impalpable;  on  le  mêle  alors  avec  une  partie  et  demie  de 
prussiate  de  potasse  ferrugineux,  dissous  préalablement 
dans  six  ou  sept  parties  d'eau  distillée.  Ces  deux  sub- 
stances ayant  été  soigneusement  agitées  ensernble  y  il  faut 
les  introduire  dans  une  fiole  h  médecine  qu'on  phice  sur 
un  feu  doux  ,  et  qu'on  remue  de  temps  à  autre  jusqu'à 
ce  que  le  liquide  atteigne  le  point  d'éhullition.  A  mesure 
qu'il  s'éclaircit  eqsuite,  on  voit  se  précipiter  au  fond  et 
sur  les  parois  de  la  fiole  une  matière  de  couleur  jaune 
verdâtre  ayant  une  consistance  huileuse.  Après  avoir  dé- 
canté les  parties  liquides ,  on  lave  celte  matière  avec  de 
Teau  distillée,  au  moyen  de  quoi  l'on  sépare  du  sulfate 
de  quinine  qui  ne  s'est  pas  décomposé,  de  l'hydrocyanate 
ferrure  de  potasse  et'  du  sulfate  de  potasse  qui  ont  pu 
rester  unis.  Après  avoir, complètement  terminé  le'Livage 
et  séparé  l'êau,  il  s'agit  de  recueillir  le  produit.  A  cet 

efiet  on  fait  agir  dessus  de  l'alcool  irès-pur  qui  le  dissout 

-  -    -      ■  ■  ■  *      -■    . 

(i)  V.  Gasetla  ecUctfca  ^  p.  71,1832,  au  Journal  de  Chime  médicale  ^ 
♦  septembre  dernier,  p.  5(îy:      ' 
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à  une  tempéraiuce  suffisante  de  3o  degrés  th.  Réaumur. 
On  filtre;  la  liqueur  qui  passe  se  trouble,  et ,  soumise  à 
révaporation,  laisse  une  masse  cristalli^éct  confusément  en 
aiguilles ,  et  dont  le  poids  correspond  aux  trois  quarts  du 
sulfate  de  quinine  employé.  • 

Cette  matière  amenée  à  l'état  sec  a  une  couleur  jaune 
verdÂtrè ,  une  saveur  tres-^aihëre  ;  eHe  laisse  d  abord  sen- 
tir celle  de  la  quinine ,  puis  après  le  goût  dé  Tacide 
hydrocyanique.  Elle  se  dissout  dans  l'alcool  à  froid,. mais 
mieux  encore  dans  ce  véhjcule  bouillant  d  où  l'eau  la  pré- 
cipite presque  entièrement.  Les  solutés  alcooliques  de 
cette  matière  sont  précipités  en  bleu  par  lés  sur-sels  de 
fer,  et  en  blanc  lorsqu'on  les  essaie  à  l'ammoniaque.  Si 
l'on  fait  subir  à  ces  mêmes  solutés  une  évaporation  très- 

Iirompte ,  le  sel  se  décompose ,  en  laissant  dégager  une 
égère  odeur  d'acide  hydrocyanique,  et  donnant  pour  ré- 
sidu un  composé  dont  une  partie  est  en  cristaux  mame» 
lonnés ,  de  couleur  blanche ,  d'une  saveur  trèâ-amère , 
solubles  dans  l'eau  et  l'alcool ,  et  tenant  beaucoup  du 
caractère  de  l'hydrocyaDate  de  quinine  ;  une  autre  partie 
se  présente  sous  la  u>rme  d'une  croûte  verdàtre,  d'une 
saveur  légèrement  amère,  comme  insoluble,  et  ressem- 
blant à  un  cyanure  de  fer. 

Si  Ton  veut  combiner  cette  substance  avec  le  sulfate 
de  quinine ,  elle  cristallise  alors  sous  diverses  formes  ;  les 
acides  sulfurique  et  nitrique  la  décomposent  et  donnent 
lieu  à  un  dégagement  d'odeur  d'amande  amère  en  formant 
un  précipité  jaunâtre  insoluble  dans  l'eau.  Ce  précipité 
lavé  et  exposé  à  un  feu  modéré  brûle  à  la  manière  du 

Syrophore ,  et  laisse  un  carbure  de  fer  qui  passe  à  l'état 
e  peroxide  si  la  chaleur  a  été  trop  forte  ,  etc. ,  etq. 
Le  docteur  Zaccacelli  a  prescrit  cette  année  cenouveau 
médicament ,  en  place  de  sulfate  dé  quinine ,  dans  un 
assez  grand  nombre  de  cas ,  à  la  dose  de  quatre  gr.  Il  est 
par venuà  couper  des  fièvres  quartes  et  tierces ,  en  faisant 
la  remarque  que  l'hydro-ferro-cy^nate  de  quinine  avait 
réussi  principalement  dans  les  cas  où  le  sulfate  de  quinine 
fi'^était  montré  peu  actif. 

Le  docteur  D.  G.  .Carioli  a  confirmé  les  mêmes  pro- 
priétés fébrifuges  de  ce  sel. 

Chlorate  dt  potasse. —  C'est  à  l'occasion  du  procédé  * 
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•donné  parM.  Liebig,  Magazin  fur  Pharm.^  septembre 
i83o,  et  depuis  inséré  dans  les  Annales  de  Chimie  et  de 
Physique^  mars  dernier,  que  les  rédacteurs  dçla  Gazette 
de  Vérone  en  publient  un  autre  aujourd'hui  dû  à  M.  Ga- 
nassini  (i),  pbarmacien. 

On  prend  une  livre  de  chlorure  d'oxidede^^xalcium  en 
solution  concentrée,  «t  Ton  y  fait  dissoudre  une  once 
«t  demie  d'bydrochlorate  de  potasse  en  cristaux.  On  laisse 
le  tout  réagir  pendant  quelques  jours.  On  fait  ensuite 
évaporer  et  concentrer  la  liqueur ,  et  par  le  refroidisse- 
ment le  chlorate,  objet  des  recherches,  cristallise.  C'est 
ainsi  qu'en  suivant  ce  mode  fort  simple  et  très-éoonomi* 
que ,  on  obtient  dix  gros  environ  de  chlorate  de  potasse. 

L'auteur  donne  ensuite  la  théorie  de  son  procédé  ,  qui 
ne  peut  être  valable  qu'en  admettafit  que^  le  chlorure 
d'oxide  de  calcium  soit,  comme  l'annonce  M.  Soubeiran, 
composé  de  chlorate  de  chaux  et  de  chlorure  de  cal- 
cium. 

Polygala  Seneea*  —  Le  docteur  Ammon  a  publié  des 
observations  sur  l'emploi  de  la  racine  du  poljgala  dans 
les  ophtalmies.  Il  l'adTminislre  àVintérieur,  spécialement 
en  poudre  unie  au. taftrate  de. potasse,  quelqitefois  au 
quinquina ,  au  carbonate  de  magnésie ,  et  encore  avec  le 
sucre.  Dé  ses  expériences  lé  docteur  a  déduit  plusieurs 
corollaires  dans  lesquels  entre  autres  il  donne  fa  préfé- 
rence au  polygala  sur  le  calomd  comme  moyen  d'absor- 
ption ,  dans  tes  maladies  des  yeux. 

Extraction  de  la  morphine  des  pai^ots.  *—  Procédé  du 
à  M.  Manteri.  On  brise,  les  télés  sèches  de  nos  pavots ,  et 
on  les  fait  bouillir  pendant  deux  heures  dans  une  quàn» 
tité  suffisante  d'eau.  On  filtre,  on  évapore  et  l'on  fait 
dissoudre  le  résidu  dans  l'alcool  qu'on  soumet  à  la  distil- 
lation. La  même  opération  se  réitère  deux  fois,  et  le  pro- 
duit est  dissous  dans  l'eau  distillée.  On  prend  ensuite 
du  carbonate  de  chaux  pour  saturer  la  liqueur  jusqu'à  ce 
qu'il  n'y  ait  plus  d'effervescence  ;  et  en  traitant  après  le 
précipité  alternativement  par  l'alcool  et  par  l'eau  distil- 
lée ^  on  obtient  la  morphine  à  l'état  pur.  Ce  qui  confirme 


têim 


(1)  Le  rédactew  s'est  mervé  de  "pnUier  jlw  têtà,  i  ce  ee  si^eti  M9 
pfopves  expériences. 
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les  expériences  deM.  Tilloy,  car  on  se  rappelle  (V.  Buch- 
ner,  Bép*  der  Phaim,^  xxxvi,  p.  i43)j  que  MM.  Mey- 
liok  et  Straling,  en  répétant  le  procédé  du  chimiste 
fronçjiis,  n'étaient  pas  parvenus  it  séptirer  la  morphine 
des  pavots. 

Nou\^eau  gaz  désinfectant.  —  M.  Feçrari  s'étant  servi 
avec  succès  du  gaz  fiuo-hori que  pour  enlever  Todeur  de 
moisi  à  une  petite  tonne  de  vin  qui  en  était  infectée,  a 
essayé  par  analogie  de  l'employer  comme  désinfectant. 
A  cet  euet,  il  fit  faire  des  fumigations  avec  ce  gaz  dans 
plusieurs  chambres  qui ,  par  quelques  circonstances  lo- 
cales ejt'  le  grand  nomhre  de  prisonniers  qu'elles  renfer- 
maient,  donnaient  beaucoup  d'odeur,  et  l'odeur  se  trouva 
complètement  détruite.  Le  moyen  de  se  procurer  ce  gaz 
comme  fumigatoire  est  facile  :  il  suffit  d'avoir  un  fourneau 
ou  petit  réchaud  de  ménage,  et  un  plat  de  terre;  on 
met  dans  ce  d^pi^r  une  pâte  faite  avec  deux  gros  de 
spath  iiuor  et  deux  once^  d'acide  sulfurique.  D'une  autre 

Îart  on  fait  une  autre  pâte  également  avec  deux  gros  de 
orax  vitrifié  réduit  en  poudre,  et  trois  onces,  cette  fois, 
d'acidç  sulfurique.  Ce  dernier  mélange  ayant  été  réuni  au 
premier ,  on  expose  le  tout  à  un  feu  modéré ,  qui  suffit 
pour  produire  et^dégager  le  gaz  acide  fluo-borique. 

L'acide  fluo-borique  a  beaucoup  moins  d'action  à  Tétat 
liquide  que  lorsqu'il  est  porté  à  l'état  gazeux. 

Les^Supplémens  de  ces  deux  nuuiéros  contiennent  une 
revue  des  journaux  scientifiques  italiens^  accompagnée 
de  notes  critiques  sur  chacun ,  et  le  Bulletin  commercial 
les  changemens  survenus  dans  le  cours  des  drogues  sur 
les  différentes  places. 

Sur  r huile  volatile  de  yétii^er,  par  M.  Cap. 

«»  • 
La  distillation  de  6  )b  de  vétiver,  fractionnée  en  3  opé- 
rations,  dans  le  but  de  recueillir  de  l'huile  essentielle  de 
cette  plante f  m'a  donné  les  résultats  suivans  :  i^.  une 
petite  quantité  d'huile  volatile  limpide,  ambrée,  flottant 
a  la  surface  de  l'hydrolat;  2".  une  porti<^n  plus  considé- 
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rable  d'huile  volatile  plus  lourde  que  l'eau ,  opaque  ,*  très- 
consistante  et  adhérant  au  fond  du  récipient;  3".  une  eau 
distillée,  laiteuse,  très-aromatique.  Ces  trois  produits 
étaient  fortement  empreints  de  lodeur  caractéristiqile  du 
rétiver. 

J'avais  eu  plusieurs  fois  l'occasion  d'obtenir  des  résultats 
analogues  en  distillant  divers  végétaux  aromatiques  des 
contrées  méridionales,  entre  autres  le  piment,  les  cu- 
bèbes,  le  girofle,  etc.;  savoir  :  une  huile  volatile  plus 
légère  et  une  autre  plus  lourde  que  Teau.  Il  me  parut 
curieux  de  rechercher  en  quoi  pouvaient  différer  les  deux 
sortes  d'huile  volatile  obtenues  ainsi  d'une  même  sub- 
stance. La  consistance  épaisse  et  visqueuse  de  l'huile  pe- 
sante de  vétiver,  et  son  analogie  apparente  avec  le 
copahu  et  la  térébenthine ,  me  firent  penser  qu'elle  pou- 
vait devmr  sa  pesanteur  spécifique  à  de  la  résine  dissoute 
dans  l'huile  volatile.  J'avais  d'ailleurs  remarqué  que  Thuile 
surnageante  se  présentait  la  première  à  la  oistiliation ,  et 
que  la  seconde  ne  se  montrait  que  lorsque  l'opération 
était  plus  avancée  et  que  le  feu  avait  été  poussé  plus 
plus  vivement.  ^ 

Je  traitai  en  conséquence  une  petite  quantité  d^uile 
épaisse  de  vétiver  par  une  solution  concentrée  de  soude 
caustique.  Je  l'étendiç  ensuite  d'un  peu  d'eau  distillée,  et 
j'y  ajoutai  environ  un  quart  du  volume  total  d'éther  sul- 
furique  très-pur.  Une  portion  de  l'écher  se  mêla  au  li- 
quide ,  mais  l'excédant  vint  bientôt  flotter  à  la  surface  de 
leau,  à  laquelle  il  avait  enlevé  la  majeure  partie  de 
l'huile  volatile.  Le  liquide  était  ainsi  partagé  en  trois  cou- 
ches bien  distinctes  ;  la  supérieure  était  formée  par  l'huile 
volatile  dissoute  dans  l'éther  ;  la  deuxième  par  de  l'eau 
éthérée,  et  l'inférieure  par  la  solution  alcaline  un  peu  co- 
lorée. Après  avoir  successivement  décanté  les  deux  pre- 
mières couches ,  je  versai  dans  la  troisième  une  quantité 
suffisante  d'acide  nitrique  étendu  ;  la  solution  ne  tarda  pas 
à  devenir  laiteuse ,  et  une  substance  analogue  à  de  la  ré- 
sine se  précipita. 

L'eau  distillée  de   vétiver;   très-laiteuse  et  fortement 
aromatique,  me  paraissait  devoir  retenir  encore  beau- 
coup d'nuile   volatile.  Lé  peu  de   solubilité  de  l'éther 
'dans  l'eau,  et  son  affinité  pour  les  huiles  essentielles,  me 

XIX'.  Année. — /«nwr  i833.  4 
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déterminèrent  à  employ^er  cet  agent  pour  la  séparer  de 
leau  dans  laauelle  elle  était  suspendue.  J'agitai  en  consé- 
quence rhyarolat  arooialique  ayec  de  lether  très-pur, 
environ  un  huitième  de  son  poids.  L'eau-  ne  tarda  pas  à 
devenir  limpide,  et  la  moitié  à  peu  près  de  Téther  vint 
surnager.  Il  avait  pris  une  belle  couleur  ambrée.  Je  dé- 
cantai y  et ,  par  1  evaporation  dans  un  bocal  seulement  re- 
couvert d'un  peu  de  coton,  j'obtins  une  nouvelle  quantité 
d'huile  volatile  de  vétiver,  ayant  tous  les  caractères  de 
celle  que  j'av<iis  précédemment  obtenue. 

Ce  moyen  d'enlever  à  l'eau  l'huile  volatile  suspendue 
dans  un  bydrolat  que  j'ai  autrefois  signalé  comme  propre 
àoblenir des 6^Aerat5 (i)chargésdes  principesaromatiques 
de  quelques  plantes  qui  ne  fournissent  pas  d'huile  vola- 
tile, me  parait  devoir  fixer  l'attention  des  pharmacolo- 
gistes.  On  conçoit  que  si  Ton  agissait  sur  des  masses,  il 
serait  facile  de  retirer  une  grande  partie  de  l'éther ,  qui 
pourrait  servir  à  des  opérations  subséquentes. 

Le  temps  et  la  petite  quantité  d'huile  de  vétiver  dont 
je  disposais  ne  m  ayant  pas  permis  de  donner  à  mes  ex- 

Siériencf  s  l'étendue  et  le  degré  d'exactitude  que  j'aurais 
ésiré ,  je  me  propose  de  les  reprendre  et  d  examiner , 
i<*.  si  les  trois  parties  d'huile  volatile  obtenues  par  les 
divers  procédés  que  je  viens  d'indiquer,  peuvent  être  ra- 
menées à  une  identité  parfaite  ;  a"",  si  les  huiles  volatiles 
contenues  dans  les  végétaux  aromatiques  des  contrées  mé- 
ridionales, dont  la  pesanteur  spécifique  est  supérieure  à 
celle  de  l'eau ,  renferment  une  matière  résinoïdc  ;  3**.  si 
celte  matière,  isolée  par  l'intermède  d'un  alcali  caus- 
tique, préexiste  ou  est  le  produit  de  l'action  du  réactif. 


(i)  Mon  mémoiro  sar  lest  Uhérats  date  de  septembre  iSai  ;  une  note 
•«traite  d'une  lettre  qae  j'écrivis  sar  ce  sajet  à  M.  Virey,  et  qui  est 
imprimée  dans  U  Jouru.  dt  Pharm. ,  tom.  ix ,  p.  fyi&,  contient  le  passage 

suivant:  « 11  ti'était  pas  aussi  facile  de  dissoudre  dans  cet  exci- 

»  pient  (  Véther  )  les  principes  volatils  des  substances  qui  ne  donnent 
»  poiut  ou  presque  point  d'Huile  essentielle,  telles  que  le  lis,  rhélio- 

»  trope,  la  valériane,  le  jasmin,  les  feuilles  de  laurier-cerise,  etc 

»  Je  me  borne  aujourd'hui,  après  avoir  agité  l'éther  et  les  hydrolats  arc- 
»  matiqnes,  à  faire  écouler  l'eau  par  un  robinet  placé  à  la  base  du  llacon 
1  dans  lequel  j'ai  fait  le  mélange,  et  à  conserver  l'éther  surnageant, 
»  qui  reste  fortement  empreint  de  l'arôme  dont  il  a  en  grande  partie 
»  dépouillé  les  hydrolats  • 
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Sur  la  Humboldtilite ,  par  M.  le  professeur  de  Kobell  , 
de  Munich,  (Annales  de  Schweigger  Seidel ,  vol.  4  9 
cahiers  5  et  6.  ) 

Parmi  les  nouveaux  minéraux  décrits  pour  la  première 
fois  dans  le  Prodrome  de  la  minéralogie  du  Vésuve,  par 
Monticelli  et  Covelli,  se  trouve  un  silicate  que  les  auteurs 
ont  nommé  Humboldlilite  ,  en  Thonneur  du  célèbre 
Alexandre  de  Humboldt. 

Monticelli  et  Covelli  rapportent  la  forme  primitive  des 
cristaux  au  prisme  quadrilatère  ;  c'est  une  pyramide  qua- 
drilatère suivant  M.  Kobell  :  les  autres  formes  nommées 
par  les  minéralogistes  italiens  sont  la  prismatique,  la 
périhexaèdre ,  la  périoctaèdre,  la  péridodécaèdre  et  la 
péridioctaèdre.  Cette  dernière  forme  est  très-commune. 

Les  cristaux  sontdemi-transparens. 

La  cassure  est  inégale ,  testacée. 

Leur  éclat  est  vitreux. . 

Ils  sont  durs  à  peu  près  comme  Tapatite  et  cassans. 

Leur  pesanteur  spécifique  est  3,io4  d'après  Monti- 
celli. 

Leur  couleur  est  le  jaune  clair,  le  jaune  grisâtre,  et  le 
gris  dans  les  cristaux  impurs. 

Exposée  à  la  flamme  du  chalumeau,  la  humboldtilite 
fond  assez  facilement,  sans  presque  sçboursouffler,  en  un 
verre  un  peu  bulleux ,  brillant,-  transparent ,  dont  la  cou- 
leur est  celle  du  minéral ,  ou  tire  sur  le  grisâtre  ou  sur 
le  verdâtre. 

Elle  se  fond  lentement  avec  le  borax,  et  donne  un  verre 
incolore. 

Les  phosphates  la  décomposent. 

La  poudre  se  dissout  facilement  et  complètement  dans 
Facide  bydrochlorique ,  et  donne  naissance  à  Un  pro- 
duit d'un  aspect  gélatineux.  L'action  de  Tacide  hydrochlo^ 
rique  est  la  même  avant  comme  après  la  calcinalion. 
L'aoadyse  de  Mdtiticelli  et  Goveili  leor  a  donné  : 
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Silice 54^16 

Chaux.' ........  31,67 

Magnésie 8,83 

Alumine o,5o 

Ozidedefer 2,00 

Perte 2,84 

100,00 

D'après  celte  analyse  ils  ont  établi  la  formule  suivante: 

3CSi2  +  MgSi' 

Convaincu  par  quelques  essais  que  l'humboldtilite 
contenait  non  -  seulement  une  quantité  sensible  dV^* 
mine,  mais  encore  de  la  soude  avec  des  traces  dépotasse, 
M.  de  Kobell  a  entrepris  Tanalyse  de  ce  minéral. 

25  gr.  réduits  en  poudre  grossière  furent  dissous  dans 
l'acide  bydrochlorique  ,  et  la  dissolution  fut  évaporée 
jusq^ji'en  consistance  gélatiueuse  :  puis  la  masse  fut  sécbée 
et  traitée  par  de  Teau  aiguisée  d  acide  bydrochlorique. 
On  sépare  ainsi  la  silice.  Elle  était  entièrement  pure. 

La  dissolution  acide  étendue  fut  neutralisée  par  du 
carbonate  d'ammoniaque.  II  se  précipita  de  l'alumine  et 
de  l'ozide  de  fer ,  qui  furent  séparés  à  la  manière  ordi- 
naire par  la  potasse ,  et  déterminés  ensuite. 

La  chaux  fut  précipitée  par  l'oxalate  d'ammoniaque  ; 
la  liqueur,  après  la  séparation  du  précipité,  fut  évaporée 
jusqu'à  siccité,  ^et  le  résidu  fut  soumis  à  la  chaleur 
rouge.  On  la  traita  alors  par  l'eau  :  la  ;noyenne  partie  y 
fat  soluble  :  la  portion  qrui  n'avait  pas  été  dissoute  par 
l'eau  le  fut  par  l'acide  nydrochlonque.  On  ajouta  à  la 
dissolution  aqueuse  de  l'acétate  d'argent  jusqu'à  com- 
plète précipitation  de  l'acide  muriatique  :  on  filtra,  on 
fit  évaporer  jusqu'à  siccité ,  et  on  chaufi^  au  rouge  le 
résidu.  L'alcali  fut  dissous  par  l'eau ,  neutralisé  par  1  acide 
bydrochlorique,  et  déterminé.  La  ma^se  restante ,  com* 
posée  en  partie  d'argent  métallique ,  fut  mise  en  digestion 
avec  l'acide  hydrochlorique  ;  la  dissolution  fut  ajoutée  à 
celle  dont  il  a  été -question  plus  haut,  et  la  magnésie 
fut  précipitée  pendant  rébullition  par  du  carbonate  de 
potasse. 

Une  autre  portion  de  poudre  fut  employée  à  détermi-* 
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ner  spécialement  la  magnésie  et  l'alcali.  Pour  la  détermi- 
nation de  ce  dernier  corps ,  le  minéral  fut  dissous  dans 
l'acide  nitrique  :  après  la  précipitation  des  substances  ter- 
reuses par  1  ammoniaque  caustique  et  par  le  carbonate 
d'ammoniaque ,  la  liqueur  fut  évaporée  ,  le  résidu  fut 
chauffé  à  la  chaleur  rouge ,  et  traité  par  du  carbonate 
d'ammoniaque  sçc. 

Pour   reconnaître  le  degré  d'oxidation  du  fer ,   qui 
n'existe  qu'en  petite  quantité  dans  l'Humbolcltilite,  une 

a'  à.  •*  J  •'l^i.J*  «.Jl  l'*J  l- 


niaque  caustique ,  un  précipité  verdàtre  de  protoxide  de 
fer. 

L'analyse  donna  les  résultats  suivans  : 

Quantité  d'ozifène. 

Silice 4^)9^  21,83 

Alumine 11,20  5,33 

Chaux 31,96  8,97 

Magnésie 6,10  2,36 

Protoxide  de  fer  .  2,3^  o,53 

Soude 4)^^  ')09 

Potasse 0,38  0,06 

ioo,»o 

La  composition  de  VHumboldtilite  peut  donc  être  re- 
présentée par  la  formule  qui  suit  : 

NSi*+5ASi+iaMgjS,i. 

Ce  minéral  se  trouve  parmi  les  produits  vplcaniques 
accompagnés  de  l'augite ,  qui  se  rencontre  aussi  quelque- 
fois renfermée  dans  ses  cristaux. 

Sur  la  précipitation  des  Silicates ,  et  de  leur  dissolution 
dans  Taciae  hydrochlorique par  le  carbonate  de  chauxy 
par  M.  DE  KoBELL.  (Annales  de  Chimie  et  de  Physique 
de  Scbweigger  Seidel ,  vol.  4  9  cah.  5  et  6. 

Lorsqu'on  dissout  dans  un  excès  d'acide  hydrochlorique 
du  silicate  de  potasse ,  il  n'est  pas  toujours  très-faciile 
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de  précipiter  la  silice  par  le  carbonate  de  chaux;  la  H- 

Srueur  De  doit  pas  être  trop  étendue,  et  il  faut  la  chaaf- 
er.  La  silice  précipitée  ne  se  redissout  pas  dans  les  acides; 
mais  elle  reste  sous  forme  gélatineuse.  C'est  aussi  ce  que 
Ton  obserre  avec  la  silice  précipitée  d'une  dissolution  de 
woUastonite  (C  S  i  ^). 

Mais  si  la  dissolution  contient ,  outre  la  silice ,  une 
baseque  le  carbonate  de  chaux  puisse  aussi  précipiter,  il 
se  dépose  toujours  un  silicate  de  cette  base,  et  ce  composé 
se  redissout  alors  complètement  dans  lacidè  hydrochlo* 
rique,  et  donne  naissance  h  un  produit  gélatineux. 

Ainsi  d'unedissolution  d'almandine  fondue(ASi-+-FeS  i) 
il  se  précipite  du  silicate  d'alumine  A  S  i  ;  d'une  dissolu- 
tion de  lievrite  (Fe  Si  +  î*  c|  Si  ),  du  silicate  de  fer  Fe  Si^, 
et  d'une  dissolution  de  humboldtilite  du  silicate  d'alu- 
mine 4- Si^.  Il  est  d'ailleurs  vraisemblable  que  tous,  ces 
précipités  contiennent  en  outre  de  l'eau  combinée  chimi- 
quement. 

SOCIÉTÉ    DE    PHARMACIE.     - 


Programme  des  prix  à  distribuer  en  i834- 

La  famille  des  Solanées  est  une  de  celles  qui  méritent 
le  plus  de  fixer  l'attention  des  chimistes ,  à  cause  de  la 
nature  encore  incertaine  des  principes  auxquels  il  est  rai- 
sonnable d'attribuer  l'action  souvent  délétère  d'un  grand 
nombre  d'entre  elles;  la  Société  a  donc  pensé  qu'elle  ser- 
virait utilement  l'art  de  guérir  si,  en  appelant  les  investiga- 
tions des  chimistes  sur  ce  sujet ,  elle  parvenait  à  lui  faire 
acquérir  un  plus  grand  état  de  perfection. 

La  Solanine  est  la  plus  connue  des  substances  alcaloïdes 
dont  l'existence  ait  été  annoncée  dans  la  famille  des  sola- 
nées. Elle  se  présente  sous  la  forme  d'une  poudre  blan- 
che nacrée,  insoluble  dans  l'eau  froide,  à  peine soluble 
dans  l'eau  bouillante,  fusible  au-dessus  de  loo  degrés, 
donnant  au  feu  les  produits  des  substances  végétales  non 
azotées.  Elle  bleuit  le  tournesol  rougi  par  un  acide ,  est 
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très-soluble  dans  Tacool,  peu  soluble  dans  letfaer  ;  enfin 
elle  forme  avec  les  acides  des  sels  parfaitement  neutres , 
mais  non  cristallisables, 

La  solanine  a  été  découverte  par  M.  Desfosses ,  mem- 
bre correspondant  de  la  Société ,  dans  les  baies  mûres  du 
solanum  nignan^  et  ensuite  dans  les  feuilles  et  les  tiffes 
de  douce-amère.  Depuis  ,  M.  Morin  de  Rouen  parait  I  a- 
Toir  rencontrée  dans  les  fruits  du  satonum  mammosum^  et 
MM.  Pa  yen  et  Chevallier  dans  ceux  du  solanum  vferbascifo^ 
Hum,  L  habileté  reconnue  dans  ces  différens  chimistes  ne 
permet  pas  de  douter  de  l'existence  du  corps  qu'ils  ont 
décrit;  et,  cependant,  la  très-petite  quantité  que  chacun 
d'eux  en  a  obtenue  ,  jointe  aux  essais  infructueux  tentés 
par  d'autres  ,  fait  désirer  que  de  nouvelles  tentatives  en- 
treprises plus  en  grand  permettent  enfin  d'étudier  com- 
plètement les  propriétés  de  la  solanine,  et  d'en  détermi- 
ner la  composition  élémentaire,  laquelle  jusqu'à  présent 
ne  parait  pas  cadrer  avec  la  puissance  de  neutraliser  com- 
plètement les  acides ,  qui  est  accordée  à  la  solanine. 

U Atropine  a  été  extraite  de  la  belladone  par  M.  Bran- 
des,  mais  n'a  pu  être  obtenue  en  France  par  plusieurs 
chimistes.  Aussi  M.  Berzélius ,  après  avoir  exposé  dans 
son  traité  de  chjmie,  (tom.  6,  p.  '271)  les   propriétés  de 
l'atropine  ,  ajoute>t-il  que  l'existence  de  cet  alcaloïde  est 
encore  problématique.  Nous  en  dirons  autant  de  la.  Data-- 
rine  extraite  du  datura  stramonium^  et  de  V Hjosciamine 
retirée  de  Vhyosciamus  niger.  II  serait  cependant  bien 
important  que  ces  principes  fussent  mieux  connus,  soit 
pour  nous  diriger  clans  la  préparation  des  didérens  com-* 
posés  pharmaceutiques  auxquels  ils  servent  de  base,  soit 
enfin  qu'on  puisse  les  appliquer  à  la  thérapeutique  dans 
leur  état  de  pureté  ,  ou  sous  forme  de  composés  chimi- 
ques définis. 

La  Nicotine ,  dernier  principe  alcaloïde  annoncé  a  notre 
connaissance,  dans  la  famille  des  solanées,  est  un  liquide 

iiresque  incolore,  très-manifestement  alcalin,  miscible  à 
'eau  en  toutes  proportions,  soluble  dans  l'alcool  et  dîins 
Téther  qui  l'enlève  en  partie  à  l'eau  ,  très-âcre  et  vo- 
latil. Ceprincipe  est  obtenu  par  la  distillation  dVn  dé- 
cocté  de  tabac  préalablement  acidulé  par  l'acide  sulfuri- 
que ,  puis  additionné  d'un  alcali  fixe  qui  met  la  nicotine 
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en  liberté.  Ce  procédé,  qui  est  le  même  que  celui  em- 
ployé par  Yâuquelin  pour  obtenir  le  principe  acre  de  l*é- 
corce  ae  Garou  {Journ.  pharm,  t.  X,  p.  333),  nous  rap- 
pelle également  lopinion  de  ce  célèbre  chimiste  que  la 
daphnine  n'est  peut-être  qu'un  mélange  ou  une  combi- 
naison d  ammoniaque  avec  un  principe  acre  non  alcalin. 
Ainsi,  tout  se  réunit  pour  faire  désirer  que  de  nouvelles 
recherches  viennent  détruire  l'incertitude  qui  règne  en- 
core sur  l'existence  ou  la  nature  des  principes  alcaloïdes 
dont  nous  venons  de  parler.  La  Société  de  Pharmacie  pro- 
pose donc  aux  chimistes  français  et  étrangers  la  question 
suivante  : 

Déterminer  la  nature  et  les  caractères  des  principes  al- 
caloïdes tirés  de  la  famille  des  solanées. 

Les  mémoires  et  des  échantillons  de  produits  suffisans 
pour  vérifier  les  principaux  résultats,  devront  être  remis 
a  M.  RoBiQUET,  secrétaire-général  de  la  Société  avant  le 
I*'.  avril  1834. 

Chaque  mémoire  portera  une  devise  renfermant  sous 
cachet  lie  nom  de  Tauteur. 

Le  prix  sera  une  médaille  de  la  valeur  de  i  ,000  fr. 

Second  sujet  de  prix. 

La  Société  propose  un  autre  prix  de  5oo  fr.  pour  la 
meilleure  analyse  d'une  plante  ou  parUe  de.  plante  re- 
connue pour  jouir  de  propriétés  médicales  actives.  Les 
formalités  à  remplir  et  le  terme  du  concours  sont  les  mêmes 
que  pour  la  première  question. 

Errata  au  cahier  de  novembre  pour  le  mémoire  de  M.  Sakzeao. 

Page  669  ligne  6  essai  fait ,  litez  essai  pris. 
/</.         '  20  romaine,  lises  romarin. 
660  4  sorte  de  réaction.  Uses  forte  réaction. 
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KOUVELLES    OBSERVATIONS 

Sur  les  principaux  produits  deFopium. 

Par  M.  RoBiQUBT. 

L'opium  a  été  Tobjet  d'un  si  grand  nombre  d'investiga- 
tions, qu'on  pourrait  s'imaginer  qu'il  est  tout-à-fait  superflu 
d'y  revenir  encore  ;  mais  il  est  si  difficile  de  scruter,  jusque 
dans  ses  dernières  ramifications,  un  corps  d'une  nature 
aussi  complexe ,  qu'on  peut  toujours  espérer  découvrir 
quelques  faits  inaperçus ,  en  le  soumettant  à  une  nouvelle 
étude.  Il  est  d'ailleurs  une  vérité  bien  .reconnue  aujour- 
d'hui, pour  la  chimie  organique,  c'est  qu'eu  variant  les 
modes  d'analyse,  on  en  varie  aussi  les  résultats.  Nous 
avons  fait  remarquer,  M.  Boutron  et  moi ,  le  singulier  rôle 
que  joue  l'eau  dans  plusieurs  circonstances  (i),  et  nous 
avons  démontré  que  des  produits  importans  qu'on  regar- 
daitcomme  préexistansâans  certains  végétaux ,  ne  devaient 
leur  création  qu'à  la  présence  d'un  véhicule  aqueux.  Cette 

(i)  Les  réactions  remarquables  de  l'eau  sur  divers  coips  d'origine 
organique  avaient  été  signalées  antérieurement  au  travail  que  cite 
M.  Robiqnet.  C  Note  du  Rédacteur.  ) 
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observation ,  qui  ofl^aii  jhi  point  de  vue  tool-^à-fait  non* 
Teau ,  permettait  àf  cf oyre  qu'en  r^pireoaBt  sous  ce  rapport 
Texamen  de  l'opium  ,  on  pourrait  arriver  à  quelques  don- 
nées qui  contribueraient  nécessairement  à  mieux  faire 
connaître  sa  vraie  coniposition.  Tds  furent  les  motifs  qui 
m'avaient  engagé  depuis  long-temps  à  en  tenter  une 
nouvelle  analyse  ;  et  déjà  je  l'avais  entreprise ,  lorsque 
deux  circonstances  vinrent  pour  ainsi  dire  en  paralyser  la* 
marche.  Ce  fut  d'abord  l'intéressante  découverte  de  deux 
produits  particuliers  dims  cet  extrait  :  la  méconine  de 
MM.  Dublanc  et  Gouerbe ,  et  la  narcéine  de  M.  Pelletier. 
C<»siééffant,  d'un  autre  oôté,  combien  les  difiérentes 
espèces  d'opium  du  commerce  variaient  entre  elles,  et 
combien  il  devenait  probable  que  tant  de  produits  divers  j 
réunis  dans  un  même  tout ,  réagissaient  les  uns  ^ur  les 
autres  et  devaient  se  modiâer  sous  certaines  influences 
pour  présenter  une  foule  d'anomalies ,  je  conçus  que  tous 
les  efforts  possibles  n'amèneraient  i  rien  de  bien  positif 
sous  ce  rapport  ;  je  renonçai  donc  à  faire  unç  analyse 
prpprement  dite,  et  je  réduisis  mon  travail  à.  compléter 
quelques  observations  de  détail ,  que  j'avais  faites^  autre- 
lois,  en  étudiant  les  principaux  produits  de  l'opium.  La 
narcotine ,  la  morpbine  et  l'acide  méconique  sont  ceux  qui , 
jusqu'à  présent  |  ont  le  plus  fixé  l'attention ,  et  c'est  par 
eux  que  je  commencerai  cette  espèce  de  revue ,  que  je 
terminerai  par  l'étude  d'un  nouveau  corps  ,  doué  de  pro^ 
priét^s  fort  remarquables^  et  dont  l'existence  avait  écl^appé 
à  ceux  mêmes  qui  y  ont  regardé  de  plus  près ,  tant  il  est 
vrai  qu'il  y  a  toujours  à  voir  dans  de  pareils  composés. 

DE    LA    ^ARCOTI^^E* 

Deux  mois  avant  la  publication  du  cinquième  volume  de 
Berséiius ,  je  lus  à  la  Société  de  Pharmacie  une  note  dans 
laquelle  j'étabji^if  q^e  la  narcotine*,  quoique  parfaite* 
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ment  neutre ,  jotiistait  néaiimoiiis  de  la  propriété  de  se 
Ibmbiner  aux  acides,  de  les  nefitraliser  en  grande  partie^ 
€t  de  former  avec  eux  des  composés  cristalIisaBles ,  tout-à- 
fait  comparables  aux  sels  f  et  je  présentai  àeA  échantiUdiisr 
de  sulfate  et  de  muriate  de  narcotine  bien  cristallisés. 

Bersélius  ,  dans  le  cinquième  volume  de  «k)n  Trmiédé 
chimie  y  dil),  en  parlant  de  la  narcotine  (p.  137) ,  qu'il  lat 
considère  comme  un  alcaloïde,  parce  qu'elle  s'unit  aux 
acides  pour  former  des  sels  ,  et  qu'elle  relient  dans 
fies  combinaisons  des  aoides  volatils  tels  qtfe  les  acideflf 
acétique  et  hydrocUorique ,  mais  que  ces  sels  réagissent 
à  la  manière  des  acides ,  de  même  que  pour  les  bases 
inorganiques  faibles.  Le  même  aiiteuf  ajouté  qu'en  traitant 
Topium  par  Tétber  et  faisant  évaporer  les  solutions,  on 
obtient  pour  résidu  une  masse  brune  ^  confuse  >  qui  rougit 
le  tournesol,  et  contient  un  sel  de  narcotine  dont  l'acide 
n'a  pas  été  reconnu  ;  qu'en  dissolvant  ce  sel  dans  l'esprit- 
de-vin  ou  dans  Teau  chaude,  et  ajoutant  du  noir  d'os , 
puis  filtrant ,  bouillant ,  on  peut  ensuite  eu  précipiter  Is 
narcotine  à  l'aide  de  l'ammoniaque.  Enfin  Berzélius  dit 
encore  que  l'acide  bydrochlorique  dissout  la  narcotine , 
et  forme  avec  elle  une  combinaison  inoristallisable. 

La  plupart  de  ces  observations  ne  sont  point  d'accord! 
avec  celles  que  j'ai  eu  occasion  de  faire  9  et  je  demanderai 
la  permissioii  de  signaler  ces  différences. 

1®.  Je  commencerai  par  remarquer  qu'il  est  très-vrai  der 
dire  que  la  narcotine  retient  l'acide  bydrocblorique  ev 
véritable  combinaison ,  mais  qu'il  s'en  faut  de  beaucoup 
qu'il  en  soit  de  même  pour  l'acide  acétique.  A  la  vérité' 
cet  acide  dissout  à  froid  la  narcotine ,  mais  elle  s'en  sépare 
aussitôt  qu'on  soumet  la  diesolulion  à  l'évaporation  ;  c'est 
un  moyen  qui  nous  a  été  indiqué  par  M.  Pelletier,  et  que 
BOUS  employons  journellement  pour  extraire  la  narcotine 
qui  pourrait  être  unie  à  la  morphine. 

a^.  Je  crois  pouvoir  affirmer  que ,  malgré  l'excès  de 

5. 
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r«icide  contenu  dans  Topium,  la  narcoline  j  est  par* 
faitement  libre  de  toute  combinaison  ,  car  il  suffit ,  pour 
Textraire  en  entier;  de  traiter  conyenablement  l'opium  sec 
et  pulvérisé ,  par  de  Tétber  rectifié.  On  fait  les  premiers 
traitemens  à  froid ,  et  on  obtient  ainsi  presque  toute  la 
matière  grasse  et  le  caoutchouc  dont  j'ai  fait  mention  dans 
le  premier  travail  que  j'ai  publié  sur  l'opium.  Ces  pre* 
miéres  teintures  dissolvent  peu  de  narcotine;  mais  à 
l'aide  de  macérations  et  de  décoctions  réitérées  ,  on  enlève 
une  plus  grande  quantité  de  ce  principe,  toujours  im- 
prégné ,  il  est  vrai,  d'un  peu  de  matière  grasse,  dont  on 
le  débarrasse  par  des  dissolutions  dans  l'alcool  et  des 
cristallisations.  Pour  épuiser  l'opium  de  toute  la  narcotine 
qu'il  contient ,  il  faut  le  soumettre  à  un  grand  nombre  de 
décoctions  dans  l'éther,  et  ce  n'est  qu'avec  de  la  patience 
et  du  temps  qu'on  en  vient  à  bout  ;  mais  encore  est-il  qu'on 
enlève  ainsi  toute  la  narcotine,  et  que  par  conséquent 
elle  n'est  pas  combinée ,  et  qu'on  n'a  nullement  besoin 
d'avoir  recours  aux  alcalis  pour  la  séparer. 

3**.  Berzélius  n'a  pu  parvenir  à  faire  cristalliser  le  mu- 
riate  de  narcotine ,  et  il  est  certain  que  l'excessive  solu- 
bilité de  ce  sel ,  et  que  la  grande  viscosité  de  la  solution 
concentrée,  permet  difficilement  aux  molécules  salines 
de  pouvoir  s'agréger.  Toutefois  on  y  parvient  en  aban- 
donnant à  l'étuve  une  solution  rapprochée  en  consistance 
sirupeuse.  Il  s'y  forme  au  bout  d'un  certain  temps  des 
groupes  radiés  qui  prennen  t  de  plus  en  plus  d'extension , 
et  finissent  par  tout  envahir  pour  ne  plus  offrir  qu'une 
masse  opaque,  composée  d'aiguilles  très-fines  et  très- 
serrées.  Par  la  dessiccation  cette  masse  prend  beaucoup  de 
dureté  et  acquiert  une  demi-transparence.  Il  est  aisé 
d'obtenir  des  cristaux  beaucoup  mieux  prononcés ,  en  se 
servant  d'alcool  au  lieu'  d*eau.  Ainsi  on  fait  évaporer  à 
siccité  le  muriate  de  narcotine  dissous  dans  l'eau  ,  puis  on 
le  reprend  par  de  l'alcool  bouillant ,  et  il  se  dépose  par 
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refroidissement  une  masse  cristallisée  d'un  blanc  quelque- 
fois yerdàtre  qui  s'égoutte  et  se  dessèche  facilement. 

J'aurais  été  curieux  de  voir  si  la  narcotine,  quoique 
neutre,  suit,  dans  ses  combinaisons  avec  les  acides,  la 
même  loi  que  les  alcaloïdes  ;  mais  il  eût  fallu  pour  cela 
connaître  la  proportion  exacte  d'azote  qu'elle  contient ,  et 
il  s'en  faut  que  nous  sachions  positivement  à  quoi  nous 
en  tenir  à  cet  égard.  On  se  rappelle  que  MM.  Dumas  et 
Pelletier  y  ont  retrouvé  7,21  pour  cent  d'asote;  que 
M.  Liébig  prétend  qu'elle  n'en  renferme  que  s,5 ,  et  que 
M.  Pelletier  dans  sa  dernière  analyse  en  a  établi  la  pro- 
portion à  4y3ï.  n  n'appartient  à  nul  autre  qu'à  ces  habiles 
chimistes ,  qui  se  sont  occupés  avec  tant  de  persévérance 
de  ces  analyses,  de  fixer  nos  idées  sur  ce  point.  Je  me 
bornerai  donc  à  citer  quelques  observations  subsidiaires  , 
et  je  dirai  que  l'acide  hydrochlorique  sec  se  combine  avec 
la  narcotine  en  développant  de  la  chaleur,  comme  cela  a 
lieu  pour  les  alcaloïdes  ordinaires,  qu'un  poids  d'acide 
hydrochlorique  liquide  représentant  i  gr.  d'acide  sec , 
dissout  II  gr.  de  narcotine  parfaitement  sèche  et  pure; 
que  la  solution  conserve  une  réaction  acide ,  bien  qu'elle 
semble  neutre  à  la  saveur. 

Selon  M.  Liébig  la  même  proportion  d'acide  n'exige 
pour  sa  complète  saturation  que  8s'',2  de  morphine ,  ce 
qui  dérive  sans  doute  d'une  qualité  électro-positive  pJus 
prononcée ,  mais  ce  qui  ne  s'accorde  guère  avec  l'action 
que  la  chaleur  exerce  sur  ces  deux  combinaisons.  En  effet, 
si  on  expose  comparativement  à  la  température  de  loo""  du 
muriate  de  narcotine  et  du  muriate  de  morphine,  celui-ci 
subit  un  déchet  beaucoup  plus  considérable  que  le  pre- 
mier, et  ce  déchet  est  supérieur  à  ce  que  comporterait 
non-seulement  la  perte  de  toute  humidité ,  mais  encore  à 
la  différence  qui  pourrait  résulter  de  la  combinaison  de 
Thydrogène  de  l'acide  avec  une  quantité  proportionnelle 
de  l'oxigène  de  la  base.  La  même  chose  n'a  pas  lieu  avac 
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le  muriale  de  narcoline ,  on  retrouve  au  moins  le  poids  da 
Facide  et  de  la  base  employés,  et  la  réaction  se  conserve 
toujours  acide ,  tandis  que  l'autre  varie.  Dans  aucune  des 
deux  circonstances,  il  n'y  a  élimination  de  la  base,  car 
ces  muriates ,  après  avoir  été  long-temps  exposés  à  la 
température  de  ioo°,  sont  comme  auparavant  entièrement 
solttbles  dans  Teau. 

Quelle  que  soit  la  cause  de  ce  déchet  pour  \é  muriate 
de  morphine,  qu'il  provienne  d'une  décomposition  de  là 
matière  organique  ou  qu'il  soit  dû  à  une  perte  d'acide ,  il 
n'en  résulte  pas  moins  un  grand  embarras  pour  celui  qui 
veut  faire  l'analyse  de  ce  sel,  car  à  quel  point  de  des^cca^ 
tîon  doit-il  s'arrêter?  Toutefois  j'ai  voulu  m'assifrer  de  la 
cause  réelle  de  cette  perte,  et  j'ai  opéré  cette  dessiccation, 
soit  en  vaisseaux  clos ,  soit  en  vaisseaux  ouverts',  ce  qui 
a  produit  une  notable  différence  ;  dans  le  premier  cas  il 
s'est  à  peine  dégagé  des  traces  d'acide ,  mais  la  matière 
organique  avait  subi  une  altération  sensible,  car  le  muriate 
repris  par  l'eau  était  coloré  en  beau  jaune ,  et  le  poids  de 
la  morphine  précipitée  par  l'ammoniaque  était  inférieur 
à  celui  employé. 

En  agissant  au  contraire  à  vase  ouvert,  le  muriate  s'est 
oonservé  blane. 

Berzélius  dit  qu'on  n'a  pas  pu  déterminer  le  poids  de 
l'atODAede  narcotine,  faute  d'avoir  fait  l'analyse  d'aucun 
de  ces  sels  ;  j'ai  profité  de  l'occasion  pour  chercher  à  rem* 
pjir  cette  lacune ,  et  j'ai  choisi  de  préférence  le  muriate 
orislaUisé  dans  l'alcool ,  comme  offrant  plus  de  garantie 
«ur  son  identité.  Je  l'ai  préalablement  maintenu  long* 
tamps  à  la  température  de  1 1  o*" ,  et  j'en  ai  pris  5  gr.  que  j'ai 
Eut  dissoudre  dans  de  l'eau  tiède ,  puis  j'ai  précipité  la 
Darcotiœ  à  l'aide  d'une  faible  solution  de  potasse  à  l'alcool 
employée  en  léger  excès.  J'ai  filtré ,  lavé ,  etc.  :  toutes  le& 
liqueurs  réunies  ont  été  ensuite  sursaturées  par  de  l'acide 
nitrique  et  précipitées  de  nouveau  par  du  nitrate  d'argent,. 
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et  j'ai  cecnetlK  i^i5  de  eUoffire  «ec  ;  ainsi  lé  fHUAsAe  de 
Bareotîne  serait  composé  de 

Kdrcotine 49^^^ 

Acide  hydrocUorique  sec ^A^ 

4#994 

et  par  eéùséqttent  si  on  stataaif  iiit  dette  analysé,  lé  ^ôids 
de  fe  iiarcatine  serait  de  &f  oo,3do , ûombré  ^ai  ne  â'accoii'de 
nî  areo  Taiiarlyse  de  M.  Liébig ,  qai  donnerait  potlr  poids 
de  l'atome  7o5o,o3o ,  ni  avec  celle  de  M.  Pelletier,  qui 
répondrait  à  3987,800.  Il  est  donc  à  désirer  qu'on  fasse 
âne  nouTelle  analyse  de  la  narcotine  ;  mais  s'il  était  permis 
d'admettre  qne  la  vraie  proportion  d'azote  est  à  peu  près 
la  moyenne  de  celle  indiquée  par  les  analyses  de  Liébig  et 
de  Pelletier,  en  trouverait,  pour  le  poids  dé  fatofné,  ùh 
ikombre  très-rapproché  de  celui  que  j'indique ,  et  qui 
semble  devoir  inspirer  d'autant  plus  de  confiance  que  la 
saturation  directe  de  la  narcotine  par  l'acide  hydrocmo-* 
rique  donne  le  même  rapport  que  Celui  trouvé  par  l'analyse 
dtt  sel^  En  effet,  j'ai  dit  plus  haut  qu'un  gramme  d'acide 
eec  dissolvait  1 1  gr.  de  narcotine ,  et  tel  est  aussi  à  trèsr 
peu  près  le  rapport  qui  existe  entre  les  nombres  0,40962 
et  4)565  fourni  par  l'^malyse  du  muriate  cristallisé. 

MS  £a  KÔRPHnrE. 

Les  alcaloïdes  ont  acquis  on  AOttveatf  degré  d'intérêt 
depuis  les  dernières  recherches  de  Liébig,  parce  qu'aies 
nous  font  entrevoir  quelques  idées  générales  qui,  si  elles 
M  vérifiaient,  en  simplifieraient  singulièrement  Thistaire  ; 
mais  craignons  de  trop  novis  hftter  e<  regardons-y  dé  pliié 
prèa  avant  d'admettre  comme  certain  que  ces  basés  ne 
se  comlnneBt,  comme  les  oxidk»  inorganiques ,  qtf  en  dés 
proportions  bien  définies  et  susceptibles  d'être  soumises 
à  des  lois  sans  exceptions.  J^»  dil  autrefois ,  en  parlant 
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de  la  kinine,  qu'on  ne  pouvait  en  opérer  la  complète 
saturation  que  dans  des  dissolutions ,  et  qu'on  n'obtenait 
par  cristallisation  que  des  sous-sels  ou  des  sur*sels  sus- 
ceptibles eux-mêmes  de  varier  dans  leurs  proportions 
en  les  soumettant  simplement  à  des  cristallisations  réité- 
rées. Cette  opinion  était  appuyée  de  l'analyse  de  trois 
sulfates  acides  de  kinine  obtenus  de  trois  cristallisations 
successives.  Je  démontrai  qu'ils  avaient  à  chaque  fois 
perdu  une  certaine  quantité  de  leur  acide.  Il  est  d'ailleurs 
certain  que  dans  la  fabrication  du  sulfate  de  kinine  on 
est  obligé,  pour  conserver  la  même  cristallisation,  d'a- 
jouter une  petite  quantité  d'acide  à  chaque  nouvelle  dis- 
solution. Ces  remarques  m'avaient  porté  à  conclure  que 
les  alcaloïdes  ne  contractaient  avec  les  acides  que  des 
combinaisons  éphémères  et  sans  proportions  bien  déter- 
minées. M.  Baup  s'éleva  fortement  contre  cette  idée,  et 
il  affirma  que  la  kinine  ne  se  combinait  qu'en  deux  pro- 
portions à  l'acide  sulfurique,  dont  l'une  formait  le  sel 
neutre ,  et  l'autre  lebi-sel.  Pour  mettre  son  opinion  en 
harmonie  avec  les  faits ,  M.  Baup  prétendit  que  les  sul- 
fates de  kinine  qui  étaient  composés  autrement  n'étaient 
qu'un  mélange  des  deux  espèces  qui  servaient  de  type. 
Cette  opinion  est  généralement  adoptée,  et  je  regrette  de 
n'avoir  pas  encore  acquis  une  conviction  entière  à  cet 
égard;  mais  il  me  semble  que  des  résultats  aussi  constans 
ne  devraient  s'établir  que  sur  des  données  plus  précises 
que  celles  que  nous  possédons. 

Dans  son  beau  travail  sur  les  alcaloïdes,  M.  Liébigfixe 
à  6,33  pour  cent  l'eau  de  cristallisation  contenue  dans  la 
morphine.  J'avais  cru  jusqu'à,  présent  que  la  tempéra* 
turede  loo®  suffisait  pour  débarrasser  la  morphine  de 
son  eau  de  cristallisation ,  et  il  est  positif  qu'à  cette  tem- 
pérature elle  conserve  parfaitement  sa  forme  cristalline 
et  sa  transparence,  et  qu'elle  ne  perd  point  d'eau.  J'au- 
rais donc  volontiers  admis  que  celle  qui  se  dégage  à  une 
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plus  forte  chaleur  est  de  Feau  de  composition;  mais,  en 
adoptant  arec  M.  Liébig  qu'il  en  soit  autrement,  je  de- 
manderai pourquoi  on  s'arrête  à  120** ,  et  quel  est  le  mo- 
tif qui  empêche  de  pousser  jusqu'à  la  fusion,  vrai  type 
d'une  complète  dessiccation .  On  objectera  sans  doute  qu'il 
y  aurait  décomposition ,  mais  ce  serait  à  tort  :  il  est  facile 
de  l'éviter  en  chauffant  la  morphine  avec  précaution  dans 
une  petite  boule  de  verre  très-mince  pour  que  la  chaleur 
se  transmette  facilement  et  que  le  verre  n'acquière  pas 
une  température  plus  élevée  que  celle  nécessaire  à  la  fu- 
sion ,  car  alors  il  y  aurait  en  effet  décomposition.  De  cette 
incertitude  sur  le  vrai  point  de  dessiccation  natt  une  pre- 
mière source  d'erreur  pour  l'évaluation  de  la  capacité  de 
saturation» 

M.  Liébig  a  trouvé  que  0,600  de  morphine  exigent  pour 
leur  complète  saturation  0,076  de  gaz  hydrochlorique 
sec ,  et  il  dit  que  la  solution  de  ce  sel  était  parfaitement 
neutre,  et  qu'elle  lui  a  fourni  par  le  nitrate  d'argent  une 
quantité  de  chlorure  correspondant  exactement  à  l'acide 
employé  ;  bien  que  l'hydrochlorate  de  morphine  ait  été 
long-temps  exposé  à  une  température  de  foo® ,  ce  résul- 
tat suppose  une  assez  grande  stabilité  dans  cette  combi- 
naison ;  cependant  j'ai  souvent  observé ,  ainsi  que  je  l'ai 
dit  dans  le  chapitre  précédent,  que  le  muriate  de  mor- 
phine perd  par  simple  dessiccation  à  loo^plus  que  ne  le 
comporte  sa  composition.  Je  m'en  suis  positivement  as- 
suré de  la  manière  suivante  : 

J'ai  délayé  8  gr.  de  morphine  broyée  dans  une  quantité 
d'acide  hydrochlorique  représentant  i  gr.  d'acide  sec ,  et 
j'y  ai  ajouté  assez  d'eau  chaude  pour  dissoudre  l'hydro- 
chlorate. La  solution  incolore  et  transparente  a  été  éva- 
porée au  bain-marie  dans  une  capsule  exactement  tarée, 
et  le  sel  étant  desséché,  je  l'ai  pesé  à  diverses  reprises 
jusqu'à  ce  qu'elle  cessât  d'éprouver  une  nouvelle  perte 
par  une  nouvelle  dessiccation.  Je  suis  parvenu  à  n'avoir 
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ainsi  que  8^*,^  de  résida  ;  ce  déchet  est  beaucoup  trop 
considérable  pour<{u'on  puisse  rattribuer  à  l'eau  de  cris* 
tallisation  de  la  morphine  »  et  méihe  à  la  combinaison,  de 
l'hydrogène  de  l'acide,  avec  une  quantité  correspondante 
d'oxigène  de  la  base  ;  en  effet ,  8  gr.  morphine  cristallisée 
contiennent ,  d'après  Liébig,  o,5  d'eau,  reste  7,7.  1  gr. 
acide   hydrochlorique  contient  o,oa6  hydrogène,  et  à 
cette  proportion  d'hydrogène  répond  0,2084  oxigène;  «e 
qui  ferait  un  total  de  o,2344  ^  retrancher  de  8,7  se  8,4656 
au  lieu  de  8,a  trouvé  par  expérience.  Ainsi  on  voit  que 
quand  bien  même  l'hydrogène  de  l'acide  se  combinerait 
avec  tout  ou  partie  de  l'ozigène  de  la  base ,  ce  qui  est  on 
ne  peut  plus  douteux ,  on  devrait  trouver  un  résidu  plus 
considérable  que  celui  qu'on  obtient.  On  pourrait  encore 
admettre  qu'une  portion  de  muriale  a  été  décomposée ,  et 
cju'en  le  reprenant  par  l'eau  une  quantité  proportionnelle 
de  morphine  se  trouverait  éliminée;  mais  loin  de  là,  tout 
ae  redissout  et  même  dans  une  moindre  quantité  d'esm 
qu'auparavant,  en  raison  sans  doute  de  la  volatilisatioOf 
d'une  petite  quantité  d'acide.  Ainsi ,  en  dernière  analyse, 
on  ne  sait  où  prendre  le  type  de  ces  sels  ,car  comment  dé- 
terminerait-on le  vrai  point  de  dessiccation.  D'une  part  elle 
ne  sera  jamais  complète  si  on  opère  en  vaisseaux  clos,  c'est- 
à-dire  n'ayant  qu'une  issue ,  de  l'autre  il  y  aura  réactîcm  et 
altération  d'une  partie  de  la  matière  organique.  Il  faudra 
donc  de  toute  nécessité  s'en  rapporter  au  point  de  satura-* 
tion  du  sel  en  dissolution  ;  mais  ici  s'élève  une  nouvelle 
difficulté ,  car  j'ai  souvent  observé  que  ce  point  de  satura- 
tion varie  avec  la  température.  Ainsi ,  en  admettant  qu'on 
ait  à  80^  c.  une  solution  de  muriate  de  morphine  bien 
neutre ,  on  la  verra  prendre  une  réaction  acide  de  plus  w 
plus  manifeste  à  mesure  que  la  température  s'abaissera, 
et  long-temps  avant  que  la  cristallisation  ait  lien.  Il  sem- 
blerait donc  que  Talcalescence  de  la  base  croit  ou  diminue 
suivant  que  les  molécules  se  distendenlottserapprMbent; 
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au  reste  quelle  que  soit  Teiplication  qu'cm  puisse  donner 
de  ce  singulier  phénomène ,  le  fait  existe  et  démontre  le 
peu  d'affinité  des  alcaloïdes  pour  les  aeides,  il  démontre 
encore  qu'il  est  bien  douteux ,  comme  je  l'ai  ayancé  depui» 
long-temps ,  que  leurs  combinaisons  ne  puissent  s^opérer 
que  dans  les  limites  précises  qu'on  prétend  leur  assigner. 
Prouver  que  toutes  les  combinaisons  chimiques  sont  ré* 
gies  par  les  mêmes  lois  serait  sans  contredit  un  des  plus 
beaux  résultats  que  la  science  puis3e  atteindre^  et  on  en 
peut  juger  par  les  efforts  multipliés  des  hommes  habiles 
qui  cherchent  à  soulever  le  voile  de  l'organisme  pour  tout 
soumettre  à  un  système.  Espérons  tout  de  la  puissance  du 
génie ,  mais  ne  cherchons  point  à  deviner  les  découvertes , 
et  n'admettons  pas  comme  vérité  tout  ce  qui  parait  vrai* 
semblable*  Il  se  peut  qu'un  même  lien  unisse  toute  la  ma- 
tière et  la  suive  dans  ses  nombreu^s  ramifications ,  mais 
jusqu'à  présent  nous  n'avons  point  saisi  la  corde  principale 
de  ce  réseau  commun  et  nous  sommes  obligés ,  dans  l'état 
actuel  de  la  science,  de  convenir  que  l'organisme  est  en 
dehors  des  lois  qui  régissent  la  matière  brute. 

VB  l'acide  kêgovique. 

Ce  corps  est  le  moins  connu  de  tous  les  produits  es* 
sentiels  de  l'opium.  Séguin,  qui  le  premier  en  a  signalé 
Vexistenee  »  s'est  borné  à  dire  qu'il  y  avait  dans  l'opium  un 
acide  particulier  qui  jouissait  de  la  propriété  de  déve- 
lopper une  belle  teinte  rouge  avec  les  dissolutions  de 
ier  au  maximun.  Cette  unique  observation  ne  lui  aura 
sans  doute  pas  paru  suffisante  pour  constater  la  spécialité 
de  cet  acide ,  et  il  n'aura  pas  cru  devoir  lui  donner  un  nom 
Bouveau.  Aussi  la  découverte  en  est^elle  généralement 
attribuée  à.  Sertnerner,  qui  quelques  années  plus  tard 
parla  de  ce  même  acide,  remarqua  qu'il  se  sublimait ,  et 
l'appela  aàide  méconique^  sans  rien  ajouter  à  son  histoire, 
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pas  même  le  moyen  de  Fextraire.  C^est  sans  doute  pour 
éviter  d'éprouver  de  pareilles  pertes  que  quelques  chi- 
mistes se  sont  hâtés  de  donner  des  noms  à  des  produits 
dont  ils  se  réservent  sans  doute  de  nous  démontrer  l'exis- 
tence un  peu  plus  tard. 

Les  auteurs  qui  depuis  cette  époque  ont  fait  mention 
de  l'acide  méconique,  n'ont  considéré  comme  tel  que  le 
sublimé  qu'on  obtient  en  soumettant  ce  qu'ils  regardaient 
comme  l'acide  impur ,  à  l'action  de  la  chaleur.  Je  crois 
être  en  mesure  de  démontrer  que  jusqu'à  présent  on 
n'a  point  connu  le  véritable  acide  de  l'opium ,  et  que  ce 
singulier  produit  mérite  de  fixer  l'attention  des  chimistes. 

Deux  causes  prini pales  ont  surtout  contribué  à  retar- 
der l'étude  de  l'acide  méconique  ;  c'est  d'un  côté  la  diffi- 
culté de  pouvoir  l'extraire  et  de  l'autre  le  peu  de  stabilité 
de  ses  propriétés.  Aujourd'hui  il  se  présente  avec  telles 
formes,  et  telles  propriétés,  qui  demain  se  seront  éclip-. 
sées  pour  faire  place  à  d'autres.  On  conçoit  que  de  pa- 
reilles anomalies  laissent  dans  un  vague  immense,  et  qu'on 
est  peu  tenté  de  poursuivre  l'étude  d'un  corps  qui  après 
tout  ne  semblait  pas  fait  pour  exciter  un  grand  intérêt. 
Cependant  il  arrive  assez  souvent  qu'on  y  apporte  d'au- 
tant plus  d'opiniâtreté  qu'on  est  plus  irrité  par  les  ob- 
stacles, et  que  le  zèle  crott  avec  la  difficulté.  C'est  sans 
doute  là  ce  qui  m'aura  engagé  d'aller  plus  avant  ;  car  j'y 
suis  revenu  à  plusieurs  reprises ,  et  j'éprouve  enfin  au- 
jourd'hui la  satisfaction  de  n'avoir  pas  Hait  d'inutiles  re- 
cherches. 

Lorsque  je  répétai  pour  la  première  fois  les  expériences 
de  Sertuemer,  je  substituai,  pour  séparer  la  morphine 
de  la  dissolution  d'opium ,  la  magnésie  à  l'ammoniaque, 
afin  de  m'assurer  si  l'alcalinité  de  la  base  organique  ne 
dépendait  pas  de  l'ammoniaque  elle-même.  En  suivant 
ce  mode ,  je  remarquai  qu'une  grande  partie  de  l'acide 
méconique  était  lui-même  précipité  par  l'excès  de  ma- 
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gnésie  à  Tétat  de  sous-sel  insoluble.  Je  repris  donc  pour 
obtenir  cet  acide  le  précipité  magnésien ,  après  toutefois 
en  avoir  séparé  la  morpbine  à  laide  de  l'alcool ,  et  je  le 
traitai  d'abord  à  froid  par  l'acide  sulfurique  affaibli  afin 
d'enlerer  seulement  l'excès  de  magnésie;  j'ajoutais  peu 
à  peu  de  l'acide  sulfurique  tant  qu'il  se  neutralisait,  puis 
j'étendais  d'eau  et  je  lavais  par  décantation  pour  éliminer 
le  sulfate  de  magnésie  produit  ;  cela  fait ,  je  mélangeais  le 
dépôt  lavé  avec  une  assez  forte  proportion  d'acide  sulfu« 
rique  étendu  seulement  de  2  ou  3  parties  d'eau.  Je  sou- 
mettais ensuite  à  l'action  de  la  cbaleur,  et  après  quelque 
temps  de  réaction  je  filtrais  bouillant.  L'acide  méconique 
cristallisait  par  refroidissement,  mais  excessivement  co- 
loré  et  impur  ;  /l  restait  à  en  poursuivre  la  purification 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  contint  ni  acide  sulfurique,  ni  ma- 
gnésie. J'ai  long-temps  préparé  ce  que  j'appelais  l'acide 
méconique  brut  par  ce  procédé ,  qui  me  réussissait  assez 
bien,  mais  que  d'autres  cbimistes  ont  employé  sans  suc- 
cès. Gela  tenait  sans  doute  à  ce  qu'ils  n'avaient  pas  comme 
moi  la  précaution  d'enlever  préalablement  l'excès  de  ma- 
gnésie ,  et  surtout  à  ce  qu'ils  é4;aient  trop  réservés  sur 
l'emploi  de  l'acide  sulfurique.  Non-seulement  il  en  faut 
une  forte  proportion  ,  mais  il  est  nécessaire  de  traiter  le- 
produit  obtenu  à  diverses  reprises  par  une  nouvelle  dose 
d'acide  ;  autrement  on  ne  recueille  qu'un  méconate  acide 
de  magnésie.  Il  est  peu  d'acides  qui  aient  autant  de  ten- 
dance que  l'acide  méconique  à  faire  des  bi-sels  avec  les 
principales  bases,  et  qui  défendent  avec  autant  de  force 
les  dernières  portions  qu'ils  retiennent. 

J'ai  du  renoncer  à  ce  mode  d'extraction  depuis  qu'on 
est  généralement  revenu ,  dans  les  laboratoires ,  à  l'em- 
ploi de  l'ammoniaque  pour  la  séparation  de  la  morphine. 
Quand  on  opère  ainsi ,  une  partie  de  l'acide  méconique 
combiné  à  de  la  chaux  et  à  de  l'ammoniaque  accompagne 
la  morphine  ;  l'autre,  quoique  dans  le  même  état  de  combi- 


saison,  reste  cUasleliqùide.  C'estceméconate  triple  qu'oti 
obtient  pour  résidu,  quand  oh  a  épuisé,  par  Tali^ol 
bouillant,  le  précipité  ammoniacal.  Si  on  yeut  en  ex- 
traire Tacide  méconique ,  on  detra  éviter  d'em'ployer  dans 
ees  traitemens  du  noir  d'os ,  dont  les  sels  calcaires  Tien- 
draient s'ajouter  au  méconate  et  compliquer  l'opération. 

Pour  obtenir  le  méconate  de  chaux  et  d'ammoniaque 
qui  reste  dans  la  liqueur ,  il  fautla  concentrer  presqu'en 
consistance  sirupeuse  et  l'abandonner  au  repos  dans  un 
Ueu  frais,  pendant  plusieurs  mois.  II  se  forme  arec  le 
temps  un  dépôt  grenu  qu'on  sépare  en  jetant  sur  une  toile 
serrée  et  soumettant  k  la  presse.  Il  m'est  arrivé  une  fois 
d'obtenir  du  méconate  de  potasse  et  d'ammoniaque  au 
lieu  de  méconate  de  chaux*  Je  ne  pourrais  pas  affimer 
que  ce  méconate  était  tout  formé  dans  l'opium ,  je  n'avais 
pas  fait  moi-même  l'extraction  de  la  morphine  de  cette 
opération.  Peut-être  ce  méconate  résuUait-ii  de  quelque 
sel  de  potasse  employé  à  mon  insu,  car  on  sait  que  cha- 
que opérateur  a  ses  tours  de  main  ,  dont  il  a  grand  soin 
de  faire  mystère  même  à  ceux  qui  le  dirigent.  Ce  qu'il  y 
a  de  bien  certain ,  c'est  que  j'ai  recueilli  au  moins  lo  onces 
de  méconate  de  potasse  de  ces  eaux-mères ,  et  que  c'est 
la  seule  fois  que  cela  ait  eu  lieu. 

Enfin  il  existe  encore  un  autre  moyen  de  se  procurer 
le  méconate  de  chaux ,  et  c'est  sans  doute  le  meilleur  de 
tous;  nous  en  sommes  redevables  à  William  Gregory.  Gè' 
chimiste ,  au  lieu  d'extraire  directement  la  morphine  aU" 
moyen  des  alcalis ,  et  de  la  purifier ,  comme  nous  le  fai- 
sons ,  à  l'aide  de  ialcool ,  l'obtient  d'abord  à  l'état  de  mu-^ 
liate  par  suite  d  une  double  décomposition  qui  résulte 
de  l'addition  d'une  quantité  convenable  de  muriale  de 
chaux.  Les  détails  de  ce  procédé  seront  incessamment  pu- 
bliés dans  le  Journal  de  Pharmacie  ;  mais  n*en  voulant 
parler  ici  qu'en  ce  qui  concerne  l'acide  méconique ,  je 
dirai  que  le  méconate  et  le  sulfate  de  morphine  qui  sont 
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naturellement  contenus  dans  1  opium,  sont  transformés^ 
par  le  muriaie  de  chaax  ajouté ,  en  muriate  de  morphine, 
qui  reste  dans  la  liqueur  et  qu'on  obtient  par  évaporalion 
et  cristallisation ,  et  enrméamate  et  sulfate  de  chaux  qui  se 
précipitent  en  abondance  sous  forme  pulvérulente.  On 
laye  bien  ce  précipité  ^  qui  est  d'une  couleur  brune  plus  ovt 
Moins  foncée,  suivant  son  degré  de  pureté.  On  se  sert 
d'abord  d'eau,  puis  d'alcool  bouillant,  et  cm  le  soumet  en- 
suite au  traitemtfit  que  nous  allons  décrire  : 

Pr^aration  de  C acide  méeonique* 

Quel  qu'ait  été  k  mode  d'obtention  du  méconate  de 
chaux,  il  faut,  pour  lui  enlever  la  base  qui  le  sature ,  le 
tjsaiter  par  des  acides  énergiques  et  les  employer  à  haute 
dose;  encore  est-il  que  l'acide  méconique  a  une  telle  ten-^ 
dance  à  faire  des  bi*seU  qu'on  ne  saurait  lui  soustraire  du 
premier  traitement  que  la  moitié  de  la  base  qui  le  sature,  à 
moins  qu'on  ne  mette  une  dose  excessive  d'acide  et  qu'on 
n'ait  recours  à  l'action  soutenue  de  la  chaleur,  mais  alors 
l'acide  méconique  s'altère.  Il  faut  donc  de  toute  nécessité^ 
pour  éviter  cet  inconvénient ,  modérer  la  réaction  et  la 
rendre  successive;  ainsi,  on  prend  100  parties  du  méconate 
brut, .on  le  délaie  dans  dans  1,000  parties  d'eau  chauffée 
à  90''  environ,  on  agite  vivement  et  on  ajoute  peu  à  peu 
alitant  d'acide  muriatique  pur  qu'il  est  nécessaire  pour- 
dissoudre  la  presque  totalité  du  méconate.  Une  partie 
résiste,  c'est  du   sulfate  de  chaux   qui  est  plus   lourd' 
çt    plus  blanc  que   le  méconate.    On  verse  immédiate* 
ment  «ur  un  filtriar  préalablement  lavé  à  l'acide  muriati-^ 
que  pour  éviter  que  la  dissolution  ne  se  colore  par  le- 
^r  du  papier;  on  obtient  par  refroidissement  une  grande^ 
quantité  de  cristaux  légers  etnacrés,  ou  de  petites  aiguilles- 
brillantes  t  c'est  du  bi-méoonate  de  chaux.  On  le  réunit 
sur  ime  toUfs  serrée  et  on  le  soumet  à  la  presse ,  puis  on: 
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le  dissout  Ae  noaveau  dans  une  quantité  suffisante  d'eau 
cbau&ëe  à  90''  c.  et  la  dissolution  étant  faite,  on  y  ajoute 
5o  gr.  d'acide  hydrochlorique  pu)r.  ©h  chauffe  de  nou^ 
veau  pendant  quelques  instans ,  mais  on  évite  d'élever 
la  température  jusqu'à  100^;  on  retire  du  feu  et  on  laisse 
refroidir.  Ordinairement  on  enlève  à  cette  reprise  la  ma- 
jeure partie  de  la  chaux  restante.  Quelquefois  cependant 
il  n'y  a  qu'une  portion  du  hi-méconate  de  décomposé ,  et 
on  s'en  aperçoit  à  l'aspect  des  cristaux  dont  les  uns,  plus 
denses  et  souvent  plus  colorés,  se  précipitent  prompte- 
ment  au  fond  du  vase  quand  on  vient  de  l'agiter ,  tandis 
que  les  autres,  plus  légers  et  plus  blancs,  restent  plus 
long^temps  en  suspension  :  ceux-ci  sont  du  bi-méconate 
qui  a  résisté  à  l'action  de  l'acide.  Lorsque  le  refroidisse- 
ment a  été  trèsJent ,  il  arrive  souvent  que  les  cristaux 
d'acide  méconique  sont  assez  denses  pour  qu'on  puisse  les 
séparer  du  bi-méconate  par  simple  lévigation ,  autrement 
il  faut  redissoudre  et  faire  subir  un  traitement  semblable 
au  précédent.  Enfin  on  ne  cesse  d'avoir  recours  à  l'addi- 
tion de  l'acide  hydrochlorique  que  quand  les  cristaux 
qu'on  obtient  ne  laissent  aucun  résidu  sensible ,  lorsqu'on 
les  brûle  sur  une  lame  de  platine  ;  arrivé  à  ce  point  on 
jette  les  cristaux  sur  un  filtre  lavé  à  l'acide  hydro- 
chlorique, on  les  arrose  à  diverses  reprises  avec  de  petites 
quantités  d'eau  froide  pour  les  débarrasser  de  l'acide  hy- 
drochlorique dont  ils  sont  i/nprégnés  ,  et  pour  les  en  pri- 
ver complètement  on  les  dissout  une  dernière  fois  dans 
de  l'eau  pure  et  chaude.  On  pourrait  considérer  l'acide 
méconique  ainsi  obtenu,  comme  parfaitement  pur,  car 
il  ne  laisse  aucun  résidu  de  combustion ,  et  le  précipité 
qu'il  forme  avec  le  nitrate  d'argent  se  redissout  complè- 
tement dans  lacide  nitrique  pur.  Cependant  quelque 
soin  qu'on  ait  pris ,  les  cristaux  ont  une  couleur  de 
bois,  et  pour  les  obtenir  parfaitement  blancs  il  faut 
les   soumettre  a    un  .nouveau  traitement  qui  consiste 
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à  broyer  ces  cristaux ,  ordiuaireme&t    formés  de  belles 
écailles  micacées ,  et  à  les  délayer  dans  3  ou  4  parties 
d'eau  froide ,  puis  ob  sature  par  Fadditiou  successive  d'une 
solution  de  potasse  caustique  étendue  ;  loo  gr.  d'acide  me* 
conique  exigent  ordinairement  55  gr.  de  potasse  caustique 
sèche.  Lorsque  la  saturation  est  opérée ,  on  verse  dans 
nn  matras  l'espèce  de  bouillie  plus  ou  moins  épaisse  qui 
en  résulte,  et  on  ajoute  un  peu  d'eau,  puis  on  chauffe, 
mais  assez  seulement  pour  dissoudre  le  méconate  de  po- 
tasse. Par  le  refroidissement  le  tout  se  prend  en  masse , 
on  passe  sur  une  toile  et  on  soumet  le  magma  à  la  presse. 
Les  eaux*mères  retiennent  la  matière  colorante.  On  dis- 
sout de  nouveau  le  méconate  de  potasse ,  et  après  refroi- 
dissement on  l'exprime  encore  une  fois  ;  il  est  alors  du 
plus  beau  blanc.  On  évapore  les  eaux-mères  pour  en  re- 
tirer le  méconate  qu'elles  retiennent  ;  mais  ces  dernières 
portions  sont  toujours  très -colorées  et  peu  propres  à  la 
préparation  de  Tacide  méconique.  Pour  obtenir  cet  acide 
dans  son  plus  grand  état  de  pureté ,  on  prend  le  méconate 
de  potasse  et  on  le  soumet  à  un  traitement  en  tout  sem» 
blable  à  celui  que  je  viens  d'indiquer  pour  le  méconate 
de  chaux ,  et  si  on  a  bien  eu  soin  d'éviter  à  chaque  dis- 
solution une   trop  forte  élévation  de  température ,  on 
obtient   l'acide  méconique  en  belles  écailles  blanches 
transparentes  et  micacées  qui  jouissent  des  propriétés 
suivantes  : 

Propriétés  de  l'acide  mécanique. 

Cet  acide  ne  parait  subir  aucune  altération  au  contact 
de  1  air  ordinaire ,  mais  lorsqu'on  le  soumet  à  une  tempé- 
rature de  loo"*  il  devient  opaque  comme  du  gypse  cal- 
ciné, et  il  perd  avec  le  temps  jusqu'à  ai, 5  pour  loo  de 
son  poids.  L'effet  est  plus  prompt  à  une  température  de 
1 AO"".  Ainsi  privé  de  son  eau  de  cristallisation ,  l'aoide  mé* 
X1X\  Année.  —  JPemer  i833,  6 
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conique  étant  redissout  dans  de  l'eau  chaude  reprend  par 
refroidissement  sa  forme  et  sa  transparence  premières  ; 
quatre  parties  d'eau  bouillante  suffisent  pour  le  dissou- 
dre ;  mais  si  cette  dissolution  se  fait  en  vaisseaux  clos ,  et 
qu'on  ait  adapté  à  la  fiole  qui  contient  le  liquide  un  tube 
courbé  de  manière  à  pouvoir  recueillir  les  gaz ,  oa  obtient, 
après  avoir  dégagé  tout  l'air  de  l'appareil ,  un  fluide  élas- 
tique qui  trouble  les  eaux  de  chaux  et  de  baryte ,  et  qui 
est  complètement  absorbé  par  une  dissolution  de  potasse; 
il  se  dégage  donc  de  Tacide  carbonique  dans  cette  circon- 
stance. Pour  savoir  si  cette  production  était  due  au  calori- 
que seul ,  ou  si  elle  résultait  de  l'action  simultanée  de 
J'eauelde  la  chaleur,  j*exposai  à  une  température  de 
iio^  environ  de  l'acide  cristallisé  et  séché  au  contact  de 
l'air.  L'appareil  était  disposé  de  manière  à  pouvoir  re- 
cueillir tous  les  produits.  On  vit  immédiatement  de  l'hu- 
midité ruisseler  dans  le  tube ,  et  de  l'eau  de  chaux,  que 
traversait  l'air  qui  se  dégageait ,  fut  immédiatement  trou- 
blée; mais,  à  mesure  que  la  dessiccation  faisait  des  pro- 
grès, le  dégagement  de  gaz  se  ralentissait,  et  il  cessa 
bientôt  complètement. 

Cependant  il  s'en  produisait  de  nouveau  dès  qu'on  in- 
troduisait un  peu  d'eau  dans  le  tube  qui  contenait  l'acide 
méconique.  Ainsi  point  de  doute,  l'eau  contribue  à  cette 
formation  d'acide  carbonique  ;  mais  ici  se  présente  tout 
naturellement  une  autre  question. 

Ce  développement  d'acide  carbonique  est-il  la  consé- 
xquence  d'une  décomposition  totale  d'une  portion  d'acide 
méconique,  ou  bien  ne  résulte-t-il  que  d'une  réaction  en- 
'tre  ses  principes,  et  n'amène-t-il  qu'une  simple  modifi- 
cation décomposition?  C'est  ce  que  nous  allons  exami- 
ner dans  le  paragraphe  suivant. 

Lorsqu'on  s'est  borné  à  chauffer  de  l'acide  méconique 
cristallisé,  à  ime  température  sèche  qui  n'excède  pas 
i!ào^,nous  avons  vu  qu'il  ne  subissait  d'autre  altération 
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apparehle  que  de  perdre  son  eau  de  cristallisalioû  et  sa 
transparence ,  et  qu'on  pouvait  lui  faire  reprendre  son 
premier  aspect  en  le  faisant  dissoudre  dans  de  Téau 
thaude,  et  le  laissant  cristalliser.  Mais  il  en  est  tout  au- 
trement lorsqu'on  soumet  à  une  ébullition  soutenue  une 
dissolution  d'acide  méconique  écailleux.  Tant  que  l'ébut- 
lition  alieu,  il  y  a  dégagement  continuel  d'acide  carboni- 
que, et  on  voit  en  même  temps  la  liqueur,  qui  d'abord 
était  incolore,  prendre  peu  à  peu  une  teinte  jaunâtre  qui 
se  fonce  de  plus  en  plus  et  finit  par  atteindre  le  rouge 
brun  foncé.  Le  même  effet  a  lieu ,  quoique  plus  lentement, 
à  la  simple  chaleur  du  bain-marie.  Cette  réaction  est  très- 
lente ,  car  elle  peut  durer  plusieurs  jours ,  quoique  n'a- 
gissant que  sur  de  petites  quantités.  Néanmoins,  avec  de 
la  patience  et  en  ayant  soin  de  renouveler  l'eau  de  la  dis- 
solution au  fur  et  à  mesure  du  besoin ,  on  peut  arriver  à 
son  terme.  Le  dégagement  du  gaz  cesse  sans  que  tout  l'a- 
cide soit  détruit,  et  ce  qui  reste  présente  de  nouvelles 
propriétés;  mais  ,  avant  de  les  indiquer,  il  est  essentiel 
d'observer  qu'il  y  a  eu  ici  altération  et  altération  pro- 
fonde produite  sous  la  seule  influence  de  l'eau.  Ce  fait, 
à  mon  avis,  est  bien  digne  de  remarque,  et  surtout  bien 
capable  de  nous  armer  de  défiance  contre  les  corps  nou- 
veaux que  nous  obtenons  à  la  suite  des  divers  traitemens 
qu'on  fait  subir  aux  matières  organiques.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  je  poursuis  et  vais  cherchera  déterminer  ce  que  de- 
vient l'acide  méconique  soumis  à  cette  influence. 

Nous  l'avions  pris  en  belles  écailles  transparentes ,  in- 
colores, perdant  ai, 5  pour  cent  d'eau  par  la  chaleur;  so- 
lubie  dans  quatre  parties  d'eau  bouillante ,  tandis  qu'a- 
près sa  longue  ébullition  dans  l'eau  les  cristaux  qui  se 
précipitent  sont  durs ,  grenus,  d'une  couleur  très-intense. 
Ils  ne  contiennent  plus  d'eau  de  cristallisation,  et  ils  exi- 
gent au  moins  i6  parties  d'eau  bouillante  pour  se  dis- 
soudre ;  mais  c'est  toujours  un  acide ,  et  un  acide  très- 

6. 
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éiiergi(jae  roogissanl  fortement ,  comme  le  précédent  ^  les 
dissolutions  de  fer  au  maximum. 

Voilà  donc  deux  acides  dont  Tun  préexiste  dans  To- 
pium ,  tandis  que  lautre  n  est  que  le  résultat  d'une  allé- 
ration  \  reste  à  savoir  si  cette  altération  est  telle  que  cela 
constitue  deux  acides  distincts. 

Avant  de  procéder  à  de  nouvelles  recherches,  remar- 
quons que,  quand  le  second  acide  est  obtenu  par  le  moyen 
que  nous  venons  de  décrire ,  on  ne  peut  rien  conclure  des 
différences  que  présentent  ces  deux  corps  ^  parce  qu'on 
pourrait  objecter  qu'elles  dérivent  de  la  matière  organi- 
que qui  s'est  formée  par  suite  de  la  réaction  indiquée ,  et 
dont  une  partie  reste  inhérente  à  l'acide  qui  en  est  forte- 
ment coloré.  Il  est  heureusement  possible  d'obtenir  la 
même  modification  sans  qu'elle  résulte  de  cette  longue 
réaction.  Ainsi  lorsqu'on  fait  bouillir  un  méconale  de 
chaux  ou  de  potasse  avec  un  acide  capable  d  en  détermi- 
ner la  décomposition ,  le  dégagement  d'acide  carbonique 
se  manifeste  également  et  même  parfois  d'une  manière  si 
rapide ,  qu'on  ne  peut  agi  ter  le  vase  sans  qu'il  se  produire 
une  véritable  ellervescence. 

Il  paraît  que  cette  prompte  réaction  ne  permet  pas  h 
la  même  matière  colorante  de  se  développer ,  du  moins  en 
aussi  grande  quantité  ,  ou  peut-être  est-elle  détruite  à 
mesure  qu'elle  se  produit.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
que  l'acide  qu'on  obtient  ainsi ,  sans  être  aussi  incolore 
que  le  premier  )  Test  infiniment  moins  que  celui  produit 
par  Teau  seule.  lia  ordinairement  une  teinte  jaunâtre, 
qui  dépend  en  grande  partie  de  sa  plus  forte  cohésion,  et 
qu'on  peut  lui  enlever  en  le  passant  au  noir  dos  purifié. 
Cet  acide  anhydre  est  le  seul  que  j'aie  connu  pendant 
long-temps ,  parce  que  je  soumettais  toujours  les  liqui- 
des à  l'éballition  pour  faciliter  la  décomposition  des  mé- 
conates ,  et  j'ai  obtenu  parfois  l'acide  méconique  en  con- 
crétions hémisphériques  très-volumineuses  et  aussi  dure» 
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4{vte  de  U  pierre.  Tous  les  chimistes  qui  se  sent  OGcitpés 
de  1  acide  méconique  n'ont  considéré  comme  pur  que  ce- 
lui obtenu  par  su)>limation ,  et  ils  ont  &nppo6é  que  l'acide 
dont  nous  venons  de  faire  mention,  contenait  une  matière 
organique  qui  lui  était  étrangère.  Nous  aMons  voir  ce 
qu'on  doit  penser  de  cette  opinion. 

Le  moyen  le  plus  prompt  et  le  plus  certain  de  savoir  à 
quoi  s'en  tenir  sur  les  véritables  rapports  qui  existent 
entre  ces  acides  est  sans  contredit  d'eu  faire  l'analyse 
.élémentaire  et  d'en  déterminer  la  (Capacité  de  satura- 
tion, et  enfin  d'étudier  comparativement  leurs  princi- 
pales combinaisons ,  et  telle  est  en  effet  1a  inA|r.c)ie  que 
j'ai  suivie. 

Je  commencerai  par  faire  observer  qu'aucun  de  ces  trois 
iidides ,  que  je  distinguerai  désormais  sous  les  épitbètes 
d! hydraté^  à! anhydre  et  de  pyroîgéné,  n'a  fotimi ,  par  9a 
combustion  avec  l'oxide  de  cuivre^  la  plus  légère  trace 
d'azote  :  cela  posé ,  voici  la  moyenne  dçs  résultats  fournis 
par  plusieurs  analyses  de  chacun  de  ces  trois  acides.  J'ai 
eu  recours  à  la  méthode  décrite  par  Liébig  dans  le  numéro 
de  j  uin ,  Annales  de  Chimie  e$  de  Physique ,  1 83 1 . 

Acide  mécanique  anhydre. 
Acide  employé  o,5oo. 

Première  ^XpériMce.  Deuxième  etpérienee. 

Acide  carbokiiqoe.     0^.821         Acide  carbonique.     0,816 
Eau.  .........    0,167        Eau.  ••■..•..••  o,i6a 

d'où 

Oxigène 5o,865         Oxigtoe.    ....     5i,î?t6î 

Hydrogène. .  .  .       3,708         Hydrogène.  .  .  w       3,593 
Carbone 454^7         Carbone.    ....     45^i3i4 

100,000  100,00.0 
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Moyenne. 


Oxigéife 61,073 

Hydrogène 3,65 1 

Carbone ^S^^jS 


100,000 

nombres  qui  correspondent  à 

Carbone .  •  .    6,930  atomes. 

Hydrogène 6,870 

Oxigène.   .   ......    6,000 

En  adoptant  la  formule 

G^H'  OS 

on  aurait  pour  la  composition  de  Tacide  méeonique  an- 
hydre les  nombres  suivans ,  qui  se  rapprochent  autant 
qu'on  peut  le  désirer  des  précédens  : 

Oxigène 60,901 

Hydrogène 3,706 

Carbone 46^394 

100,000 
Acide  méeonique  hydraté. 
Acide  employé  0,600. 

Première  Mpéricaet*  Deoûime  eipérienee. 

Acide  carbonique.    0,738        Acide  carbonique.    0,746 
Eau o,ao6        Eau o,aoo 

d'où 

Carbone.  ....    4^,811         Carbone 419I99 

Hydrogène.  •  .  *      4)^43        Hydrogène.  .  .  .      4*4^^ 
Oxigène 64>646        Oxigène 64)366 

100,000  100,000 
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En  atomes, 

G.  •   .  .  6)849  C*  •  •  •  ^^9^9 

H.  .  .  .  9j3a4  H.  .  •  .  9,149 

O.  .  .  .  7,000  O.  .  .  .  7,000 
ou 

ou 

analyse  comparative  des  deux  méconates  de  plomb. 

I  gr.  de  méconale  de  plomb  laisse  après  sa  combustion 
une  quantité  de  métal  et  d'oxide  correspondante  au  poids 

total  de 

Oxide  de  plomb o,54t 

d'où      Acide  méconique 0,469 

Ce  qui  donne  le  nombre  ii83,i33  pour  le  poids  atomi- 
que de  lacide  méconique.  Le  calcul  indique  que  cet  atome 
devrait  peser  1178,745,  nombre  comme  on  le  Toit  très- 
rapprocbé  du  précédent. 

I  gr.  de  méconate  de  plomb,  fait  avec  l'acide  hydraté , 
brûlé  par  Toxide  de  cuivre,  donne 

Acide  carbonique.  .  •  :  .     0,766 
Eau o,i5i 

1  gr.  de  celui  fait  avec  l'acide  anhydre,  produit 

Acide  carbonique 0,760 

Eau. .  .  ^  .  .  • o?i49 

Ce  qui  établit  de  la  manière  suivante  la  composition 
de  ces  sels  : 

Méconate  de  l'acide  hydraté.  Méconate  de  l'acide  anhydre. 

Oxide  de  plomb.  .  54,100  54, 100 

Carbone ai,or4  20,903 

Hydrogène ^,674  'j^74 

Oxigène. a3,2ii2  i23,3a3 

^       100,000  100,000 


8o  JOJJRNAt 

Ces  nombres  traduits  en  atomes  donnent  pour  leur 
moyenne, 

C 7,080 

H 6,916 

O^.  •  .  .  •  .    6,000 

ou 

100  parties  de  l'acide  bydraté  perdent,  par  simple  des- 
siccation ai,  5  d'eau  de  cristallisation ,  quantil4^i  corres- 
pond à  3  atomes  d'eau.  Il  y  a  donc  dans  cet  acide  4  atomes 
d'eau ,  dont  3  peuvent  être  éliminés  par  la  chaleur  ^  et 
le  quatrième  alors  seulement  qu'il  se  combine  ayee  les 
bases* 

L'acide  pyro-méconique  a  donné ,  en  le  brûlant  par 
l'oxide  de  cuiyre,  pour  oS''-,5oo  : 

Eau o*,i64 

Acide  carbonique.    •  •    0,966 
d'où 

Hydrogène.    .....      3,637 

Carbone 53,4^^ 

Oxigène.  .,•....     4^)94^ 

En  atomes. 

Carbone 99  7638 

Hydrogène 8,1 432 

Oxigène 6,0000 

nombres  qui  se  rapprochent  beaucoup  de  la  formule 

CioH«  0«  ou  C^^H^^Qs  +  H^O. 

Le  pyro-méconate  de  plomb  a  été  trouvé  formé  de 

Oxide 0,617 

Acide 0^4^^ 

D'autre  part,  i  gr.  pyro-méconate  de  plomb  sec  a  donné 
par  l'cmide  de  cuivre  : 
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Eau o^iaa 

Acîée  carb<Mii^ue.  •  .  .     i^^oSS 
ou 

Hydrogène a,8i6 

Carbone Sg^aSi 

Oxigène.  ^ 37,903 

Eu  at^meê, 

'  rJIyclrogène 8,975 

Carbone.  •..,,.•     io,2ao 
Oxigène 5 

Cet  acide  perd  donc  f  atome  d'eau  par  sa  combinaison 
avec  Toicide  de  plomb.  Son  poids  atomique  calcule  serait 
de  i3oi,8i4;  celui  déduit  de  Texpérience  est  de  1807, 8. 

Sa  capacité  de  saturation  est  de  7,681  ou  le  cinquième 
de  f oxigène  qu'il  contient. 

Toutes  ces  analyses  concourent  à  démontrer,  d'une  ma- 
nière évidente ,  que  ces  trois  acides  sont  tout-à-fait  dis- 
tincts les  uns  des  autres,  et  que  le  premier  ne  difl'ère  du 
deuxième  qu'en  ce  qu'il  renferme  trois  atomes  d'eau  de 
cristallisation ,  qu'une  température  de  loo"*  suffit  pour  lui 
Élire  perdre,  plus  un  atome  d'eau  de  composition  qu'il 
n'abandonne  qu'en  se  combinant  aux  bases  énergiques. 
Ces  résultats  me  parurent  d'autant  plus  satisfaisans , 
qu'en  lisant  le  beau  mémoire  de  Berzélius  sur  les  acides 
tartrique  et  raoémique ,  j'avais  été  tellement  frappé  de 
certaines  analogies  entre  les  propriétés  de  ces  isomères 
et  celles  de  mes  deux  acides  méconiques,  que  je  conçus 
dès  ce  moment  l'espoir  de  fournir  un  nouvel  exemple 
d'isomérie.  Cependant  j'étais  loin ,  je  l'avoue,  de  prévoir 
alors  que  je  serais  assee  heureux  pour  faire  nattre  moi^ 
même  cette  isomerie ,  en  suivre  les  progrès  et  en  assigner 
les  causes.  Ces  curieuses  observations  nous  conduisent , 
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si  je  ne  m'abuse ,  à  élever  des  cloutes  sur  la  préexistence 
de  Facide  racémique  dans  le  tartre ,  et  nous  autorisent  à 
le  considérer  comme  le  résultat  d'une  réaction  entre  les 
principes  de  l'acide  tartrique.  Cette  opinion  acquiert 
d'autant  plus  de  probabilité  que  M.  Petouze ,  jeune  chi- 
miste d'un  mérite  bien  reconnu,  a  fait  d'inutiles  tentati- 
ves pour  trouver  l'acide  racémique .  dans  les  principales 
variétés  de  tartre  du  commerce.  Quoi  qu'il  en  soit ,  j'ai 
voulu,  avant  d'admettre  une  complète  analogie,  m'assu- 
rer  si  les  deux  acides  méconiques  qui ,  une  fois  combinés 
aux  bases,  n'offrent  plus  qu'une  composition  identique, 
pouvaient  être  reproduits  avec  leurs  qualités  premières , 
et  j'ai  vu,  en  effet,  qu'en  décomposant  les  deux  mécona- 
tes  de  plomb  par  l'hydrogène  sulfuré,  j'obtenais  d'une 
part  de  l'acide  hydraté,  et  de  l'autre  de  l'acide  anhydre; 
ainsi,  il  n'est  plus  permis  d'en  douter,  ces  deux  acides 
sont  de  véritables  isomères ,  et  je  dois,  pour  me  confor- 
mer à  la  nomenclature  établie  par  Berzélius ,  désigner 
désormais  l'acide  anhydre,  qui  est  le  dérivé,  par  le  nom 
d'acide  para^méconique. 

Quand  on  soumet  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  acides  à 
une  distillation  sèche,  ils  fournissent  environ  le  cinquième 
de  leur  poids  d'un  acide  volatil  très-fusible ,  dont  les  pre* 
mières  portions  passent  presque  incolores  et  toujours  ac- 
compagnées d'humidité  imprégnée  d'acide  acétique*  A 
cette  époque  de  la  distillation ,  il  ne  se  dégage  aucun  ga2r 
mais  lorsque  la  chaleur  devient  plus  intense,  il  se  pro- 
duit une  huile  emj>yreumatique  qui  se  fige  avec  l'acide 
dans  le  col  de  la  cornue  et  colore  le  produit  ;  en  même 
temps  il  se  développe  de  l'acide  carbonique  mélangé  d'une 
très-petite  quantité  de  gaz  inflammable.  Sur  la  fin  de 
l'opération,  et  lorsque  la  chaleur  est  toujours  soutenue, 
on  voit  se  grouper  à  la  voûte  de  la  cornue  quelques  lon- 
gues aiguilles  d'un  blanc  mat,  ramifiées  en  barbes  de 
plumes,  difficilement  fusibles,  très-acides  et  peu  solubles, 
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rouissant  les  dissolutions  de  fer  au  maximum.  li  m'a  été 
malheureusement  impossible  d'en  faire  un  examen  plus 
étendu  ;  car ,  non-seulement  il  s'en  produit  fort  peu ,  mais 
en  outre  les  cristaux  qui  n'apparaissent  qu'à  la  fin  de  la 
distillation  sont  presque  toujours  détruits  par  les  prôf^ès 
de  la  chaleur.  Je  le  regrette  d'autant  plus  que  j'aurais  été 
bien  curieux  de  m'assurer  si  ce  second  acide  pjrogéné , 
qui  à  coup  sûr  est  différent  du  premier,  n'est  point  son 
isomère. 

J'espère  pouvoir  reprendre  un  jour  cette  question  ;  ' 
mais ,  revenant  à  mon  sujet ,  je  dirai  qu'il  suffit  pour  pu- 
rifier l'adde  pyro-méconique  ordinaire  de  le  pulvériser  et 
de  le  tenir  long-temps  comprimé  entre  des  doubles  de 
papier  Joseph,  pour  le  priver  de  l'acide  acétique  et  de  la 
majeure  partie  de  l'huile  empyreumatique  dont  il  est  im- 
prégné ;  puis  on  le  dissout  à  chaud ,  soit  dans  l'eau  ,•  soit 
dans  l'alcool  pour  l'obtenir  cristallisé  par  refroidissement. 
C'est  le  seul ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  qui  ait  été  connu  et 
étudié  ;  voici  les  propriétés  qui  lui  ont  été  reconnues  : 
cet  acide  estincolore  et  peut  être  sublimé  de  nouveau  et 
sans  reste  ;  il  se  dissout  également  bien  dans  l'eau  et  dans 
l'alcool.  Cependant  celui-ci ,  à  température  égale,  en  dis- 
sout davantage;  il  se  fond  entre  120  et  125'',  et  coule 
comme  une  huile.  Du  reste ,  on  ne  peut  guère  compter 
sur  ce  qu'on  a  dit  de  ses  combinaisons  salines ,  car  il  est 
à  remarquer  qu'on  les  a  souvent  obtenues  directement 
avecTinfusion  d'opium ,  et  que  dans  ce  cas  on  a  eu  tantôt 
afiaire  à  l'un  des  acides  dont  il  a  été  mention ,  tantôt  à 
l'autre.  De  là  vient  qu'on  attribue  le  peu  de  solubilité  des 
méconates  de  chaux  et  de  baryte  à  des  matières  étrangères, 
attendu ,  dit-on ,  que  l'acide  sublimé  ne  précipite  par  au- 
cune de  ces  bases.  Avec  un  peu  plus  d'attention,  on  eût 
reconnu  que  ces  différences  de  solubilité  dépendaient, 
non  de  matières  étrangères,  mais  de  la  nature  même  des 
acides  qui  faisaient  partie  de  ces  combinaisons. 


84  JOURNAL 

Ainsi  la  plupart  des  mécoBates  à  bases  terreuses  ourné*- 
taiUques  5<mt  peusolubles,  et  le  contraire  a  lieu  en  gé- 
néral pour  les  pyro-méconates.  Cependant  cdui  de  plomb 
est  à  peu  près  insoluble,  quoique  Pacétale  de  plomb 
▼«rsé  dans  une  dissolution  d'acide  pyrogéné  n'y  occa- 
fiione  pas  de  précipité,  mais  cela  tient  uniquement  à  ce 
que  cç  sel  est  soluble  dans  un  excès  de  son  propre  acide  ou 
dans  l'acide  acétique.  Il  faut  donc  le  préparer  avec  Toxide 
de  plomb  hydraté,  et  c'est  alors  quon  peut  juger  de  son 
peu  de  solubilité;  cajr aussitôt  que  l'acide  approche  de  la 
^saturation  on  voit  tout  le  méconate  se  déposer. 

La  capacité  de  saturation  de  cet  acide,  déduite  de  ëon 
analyse  et  de  la  composition  du  méconate  de  plomb,  a  été 
trouvée  assez  forte ,  bien  qu'inférieure  à  celle  des  deux 
autres.  Cependant ,  si  on  sature  des  poids  égnux  de  ces 
trois  acides  par  une  même  solution  alcaline,  on  trouve 
une  prodigieuse  différence  entre  les  quantités  d'alcali 
absorbé.  L'acide  pyrogéné  n'exige  guère  que  le  cinquième 
Aes  deux  autres  pour  manifester  une  réaction  sensible- 
ment alcaline  ;  et ,  chose  fort  étrange,  c'est  que  les  cris- 
taux qui  se  forment  dans  cette  liqueur  alcaline  sont  de 
l'acide  presque  pur.  11  semblerait  que  ces  deux  corps  ne 
peuvent  se  combiner  par  leur  contact,  du  moins  à  la  tem- 
pérature ordinaire.  Je  me  propose  d'étudier  ce  phéno- 
mène de  plus  près  et  d'en  rechercher  la  cause. 

En  exécutant  cette  saturation  comparative,  il  est  en- 
core une  autre  observation  curieuse  à  faire ,  c'est  que  la 
solubilité  des  sels  marche  en  raison  inverse  pour  les  aci- 
des méconique  et  para-mécœiique.  Ainsi  quand  le  pre^ 
jnier  a  à  peu  près  atteint  la  moitié  de  sa  saturation,  on 
voit  le  bi-méconate  de  potasse,  qui  est  fort  peu  ëoluble-, 
«e  précipiter ,  tandis  que  l'autre,  arrivé  au  même  point, 
reste  parfaitement  dissous.  On  remarque  précisément  le 
contraire  lorsque  la  saturation  s  achève  ;  le  bi-méconate  se 
fedissout  peu  à  peu ,  et  le  liquide  reprend  toute  sa  tran»» 


\ 
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parencé  quand  il  contient  assez  dalcaii ,  mais  lepara-mé« 
conatese  précipite  quand  il  est  saturé.  Il  en  est  de  même 
pour  l'ammoniaque }  le  bi-^méconate  de  celte  base  est  très- 
peu  soluble. 

Les  acides  méconiques  résistent  fortement  à  laction  de 
1  acide  snlfurique ,  et  c'est  à  tort  qu'on  a  dit  tout  récem* 
ment  qu'on  devait  craindre  d'employer  pour  la  décom- 
position du  méconate  de  baryte,  un  excès  d'acide  sulfuri- 
que,  parce  que  l'acide  méconique  serait  charbonné.  Ce 
n'est  qu^après  un  long  temps  d'ébullition  que  l'acide  sul^ 
furique  même  à  66  réagit  assez  fortement  sur  l'acide  mé- 
conique pour  qn'il  y  ait  dégagement  d'acide  sulfureux , 
et  le  liquide  conserve  la  propriété  de  rougir  les  dissolu- 
tions de  peroxide  de  fer  presque  indéfiniment  ;  mais  avec 
l'acide  nitrique  il  en  est  tout  autrement  ;  la  réaction  est 
si  prompte  qu'on  ne  peut  l'exercer  que  sur  de  petites 
quantités  à  la  fois,  autrement  il  y  a  projection  du  mé- 
lange. Il  se  produit  par  cette  réaction  une  très-grande 
quantité  d'acide  oxalique.  Quant  à  l'acide  niuria  tique,  il 
n'exerce  d'autre  influence  sur  l'acide  méconique  que  de 
diminuer  sa  solubilité  dans  l'eau. 

Je  n'entrerai  pas  dans  de  plus  longs  détails  sur  ces  com** 
binaisonsyje  craindrais  d'abuser  de  l'indulgence  de  l'A-* 
cadémie ,  et  je  me  bâte  de  terminer ,  par  la  remarque 
suivante,  ce  cbapitredéjà  trop  long. 

Lorsqu'on  voit  ainsi  une  série  de  corps  qui  semblent 
dériver  les  uns  des  autres  ^  la  première  idée  qui  s'oQre  à 
l'esprit ,  c'est  que  ces  corps  ont  un  type  commun  qui  se 
trouve  plus  ou  moins  modifié  par  des  matières  étrangères^ 
mais  s'il  en  était  ainsi  pour  le  cas  qui  nous  occupe,  la  ca^ 
pacité  de  saturation  irait  toujours  croissant  à  mesure 
qu'on  approcherait  davantage  delà  pureté,  et  à  ce  compte 
notre  acide  pyrogéné devrait  l'emporter,  par  sa  capacité^ 
sur  les  deux  autres,  et  c'est  précisément  le  contraire  qui 
arrive.  Cependant  si  nous  observons  que  ces  trois  acide» 
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méconiques  conservent  au  milieu  de  toutes  ces  perturba- 
tions une  propriété  commune  qui  est  comme  le  type  de 
la  famille ,  celle  de  rougir  les  per-sels  de  fer ,  il  nous  fau- 
dra bien  admettre  l'ei^istence  d'un  radical  inamovible  qui 
porte  son  caractère  essentiel  partout. 

On  me  permettra  sans  doute  de  rappeler  ici  que  j'ai 
toujours  insisté  sur  l'existence  probable  des  radicaux  com- 
posés pour  les  acides  organiques,  et  que  j'ai  formelle- 
ment annoncé,  conjointement  avec  M.  Boutron  ,  que  l'a- 
cide benzoïque  ne  préexistait  que  par  son  radical  dans 
l'huile  essentielle  d'amandes  amères.  Cette  idée,  qui  pou- 
vait sembler  paradoxale  alors ,  vient  d'être  confirmée  par 
les  nouvelles  expériences  de  M.  Liéhig,  et  elle  donnera  , 
soyons-en  certains ,  la  clef  d'un  grand  nombre  de  phéno- 
mènes dont  les  explications  laissent  beaucoup  à  désirer. 

Berzélius ,  dans  le  cinquième  volume  de  son  traité 
(p.  i63),  nous  a  fait  apercevoir  que  la  cinchonine  et  laki- 
nine  pouvaient  être  considérées  comme  deux  oxidesdiS'é- 
rens  d*un  même  radical.  Les  dernières  recherches  de 
M.  Pelletier  l'ont  conduit  à  donner  encore  plus  d'ex- 
tension à  ces  nouvelles  vues ,  et  on  remarque  que  de 
toutes  parts  nous  pénétrons  plus  avant  dans  la  compo- 
sition organique;  mais  on  ne  peut  se  dissimuler  qu'il 
reste  encore  beaucoup  à  faire  pour  débrouiller  cet  im- 
mense chaos. 

A- mesure  que  l'analyse  organique  fait  des  progrès, 
nous  demeurons  plus  convaincus  qu'une  des  grandes  diffi- 
cultés qu'elle  présente,  est  d'extraire  les  corps  tels  qu'ils 
préexistent ,  car  leurs  élémens ,  et  nous  venons  d'en  ac- 
quérir de  nouvelles  preuves,  sont  souvent  unis  par  un 
lien  si  faible  que  sous  les  moindres  influences  nous  les 
voyons  varier  et  d  ordre  et  de  proportion.  On  ne  pourra 
donc  compter  désormais  sur  les  résultats  d'une  analyse  de 
ce  genre,  qu'autant  qu'on  aura  eu  recours  à  des  moyens 
d'extractions  simples  et  presque  mécaniques,  ou  bien 
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lorsque  les  mêmes  produits  auront  été  obtenus  pat  des 
méthodes  différentes. 

J'ai  été  chargé ,  il  y  a  peu  de  temps ,  par  la  Société  de 
Pharmacie ,  d'examiner  un  procédé  qui  a  été  proposé  par 
M.  William Grégory  d'Edimbourg,  pour  extraire  la  mor- 
phine. Ce  procédé  consiste  à  faire  dissoudre ,  comme 
d'habitude,  Topiumdans  l'eau,  à  rapprocher  la  dissolu- 
tion en  consistance  convenable ,  et  à  décomposer  par  une 
dissolution  de  muriate  de  chaux.  Il  se  forme  un  précipité 
de  méconate  de  chaux ,  et  la  morphine  est  retenue  dans 
la  liqueur  à  l'état  de  muriate  ;  on  rapproche  pour  faire 
cristalliser  le  sel,  et  on  réitère  les  cristallisations  pour 
l'obtenir  parfaitement  blanc  ;  puis  on  décompose  le  muriate 
pour  isoler  la  morphine. 

La  première  fois  que  je  répétai  ce  procédé ,  j'en  fus  peu 
satisfait  et  je  n'obtins  guère  que  la  proportion  ordinaire 
de  morphine,  tandis  que  l'auteur  l'annonçait  devoir  être 
plus  élevée  d'un  bon  tiers  ;  présumant  que  cette  différence 
pouvait  dépendre  des  qualités  d'opium  employées  de  part 
et  d'autre,  j'écrivis  à  M.  Grégory  pour  le  prier  de  me 
céder  quelques  livres  de  son  opium  \  il  eut  l'obligeance  de 
m'en  envoyer  un  échantillon,  et  il  me  fit  observer  qu'il 
ne  décomposait  point  son  muriate,  attendu  que  ce  sel 
avait  été  substitué  en  Ecosse ,  avec  le  plus  grand  avantage, 
à  toutes  les  autres  préparations  d'opium  :  je  fis  donc  uu 
nouvel  essai,  et  je  partageai  cet  échantillon  en  deux  par- 
ties égales  ;  l'une  fut  traitée  par  la  méthode  de  Grégory,  ' 
pour  en  obtenir  le  muriate;  l'autre  fut  soumise  au  trai- 
tement habituel ,  pour  en  extraire  immédiatement  la 
morphine. 

Je  reconnus  bientôt  que  l'opium  de  Grégory  était  su- 
périeur à  celui  que  nous  trouvons  ordinairement  dans  le 
commerce  ;  mais  la  quantité  de  morphine  que  j'obtins  de 
l'un  des  deux  essais  était  loin  de  représenter  la  propor- 
tion de  muriate  recueillie  dans  l'autre ,  bien  que  ce  sel , 
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parfaitement  blanc ,  ne  retiat  aucune  portion  d'eatt  de 
cristallisation.  Je  soupçonnai  donc  que  le  muriale  de 
Grégory  renfermait  quelque  chose  d'étranger;  je  le  sou- 
mis à  diflérens  essais  qui  ne  m'y  firent  rien  découvrir.  Je 
supposai  d'abord  que  ce  muriate  s'était  trisulé  avec  la 
cbaux;  mais  la  calcinalion  n'y  décelait  pas  la  plus  légère 
trace  de  matière  iuorganique;  une  dernière  expérience 
one  p|irut  propre  à  obtenir  quelque  certitude  à  cet  égard. 

Je  pris  poids  égaux  de  muriate  de  Grégory  et  de  mu*^ 
riate  fait  directement  avec  de  la  morphine  très-pure;  je 
les  décomposai  l'un  et  l'autre  par  de  i  ammoniaque,  en 
me  metiant  rigoureusement  dans  les  mêmes  circonstances 
•pour  les  deux  cas.  J'avais  agi  sur  5  gr.  Le  muriate  de 
Grégory  me  fournit  4**'-,io  de  morphine  et  l'autre  4**'-,55. 

Frappé  de  cette  différence,  et  n'en  pouvant  trouver  la 
cause,  ayant  opéré  sur  une  trop  petite  quantité,  je  réso- 
lus d'en  répéter  l'expérience  en  grand,  loo  livres  d'opium 
furent  mises  en  traitement  à  ma  fabrique,  et  l'opération 
fut  confiée  à  M.  Berthemot,  jeune  chimiste  qui  s'est  déjà 
fait  connaître  avantageusement  par  plusieurs  observations 
intéressantes  qui  ont  été  publiées  dans  les  recueils  pério- 
diques; elle  fut  conduite  avec  tout  le  soin  possible  et 
eut  un  plein  succès. 

Ce  fut  à  cette  époque  que  MM.  Pelletier  et  Couerbe 
firent  connaître  les  intéressantes  découvertes  de  la  nar- 
ceine  et  de  laméconine;  c'était  un  motif  de  plus  pour 
éveiller  notre  attention  et  rechercher  ces  nouveaux  pro- 
duits, que  je  n'avais  pas  encore  eu  le  bonheur  de  ren- 
contrer. L'occasion  était  belle;  le  procédé  de  Grégory 
étant  d'une  extrême  simplicité^  on  avait  droit  de  s'at- 
tendre  à  obtenir  tous  les  produits  sans  altération,  et 
j'avais  fondé  les  plus  grandes  espérances  sur  nos  prochains 
résultats.  Cependant  l'opération  touchait  à  son  terme , 
sans  que  nous  eussions  Aperçu  la  moindre  particularité. 
Enfin  il  ne  nous  restait  plus  qu'à  décomposer  le  ihuriate 
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pdoir  reèbèrebér  k  èanse  du  déchet  observé  primitive- 
meiit.  Je  fis  opérer  ^tit  un  kilogTâttittie  setilement ,  et  le 
|>oids  de  morphine  obtenue  fut  encore  cette  fois  infé- 
tieét  à  ce  que  comportait  la  proportion  de  muriaté  em- 
ployé. Les  eaux  •«tnèf es  réunies  aux  eaux  de  lavages 
furent  évaporées ,  et  après  concentration  convenable 
nous  obthkmes  une  masse  cristalline  qui ,  soumise  a  la 
presse,  présenta  les  caractères  de  Tuniôn  tripl«  d'une 
matière  organique,  de  lacide  hydrochlotîque  et  de  Tâni- 
moDîaque. 

BriUés  sur  une  lame  de  platine ,  ces  cristaux  ne  lais- 
saient aucun  résidu  ;  l'ammoniaque  ne  formait  pas  de 
précipité  dans  leur  solution.  Cependant,  si  on  broyait  :  . 
ees  cristauf  avec  une  dissolution  de  potasse  caustique  un  /' 
peu  étendue ,  il  s'en  exhalait  une  forte  odeur  d'ammo- 
BÎsque ,  et  oh  voyait  se  réunir  au  fond  du  vase  une  petite 
masse  translucide  et  visqueuse  qui  semblait  être  une 
maiiAfe  grasse.  Je  crus  enfin  avoir  rencontré  la  méconine, 
mais  en  poursuivant  l'examen  je  recox^ms 'lijetltât  que 
c'était  un  corps  tout  difiéreut  ;  en  effet ,  le  globule  vis- 
queux qui  s'était  réuni  an  fond  de  la  capsufe  perdît  peii 
à  péo  de  sa  transparence,  et  tout  en  devenant  opaque 
il  augmenta  de  volume  et  acquit  une  telle  consistance,' 
qu'une  fois  séparé  de  la  liqueur  surnageante,  et  lavé  avec 
une  petite  quantité  A'esta  froide,  je  pus  le  réduire  en 
poudre;  une  portion  de  cette  matière,  qui  paraissait 
s'èlre  Iransformée  en  une  espèce  d'hydrate,  fut  Soumise 
à  l'action  de  l'eau  bouillante;  elle  fut  dissoute  en  partie 
et  coiMuuniquaf  à  )*eau  une  alcalinité  très-prononcée; 
ce  n'était  èettc  jHÀtrt  de  la  méconine ,  du  moins  à  s'en 
rapporter  à  cee  mnples  essais;  mais  pour  acquérif  "pMi^ 
de  conviotimi  à  cet  égard,  je  cherchai  à  obtenir  ce  produit' 
dans  son  plus  grand  état  dé  pureté ,.  et  mon  premier  sOih 
fut  de  soumettre,  la  masse  cristalKne,  dont  j'âï  déjà:  fait 
mention  y  à  une  nouvelle  cristallisation.  J'obtins  cette 
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fois  de  petites  houppes  soyeuses  et  mamelonnées  par- 
faitement blanches  qui  ne  contenaient  plus  d  ammoniaque. 
L'eau-màr'e  en  fut  soustraite  à  laide  de  papier  Joseph ,  et 
je  traitai  une  certaine  quantité  de  ces  cristaux  par  une 
solution  de  potasse  caustique.  Les  mêmes  phénomènes 
déjà  indiqués  se  reproduisirent,  et  je  recueillis  tout 
l'hydrate  pulvérulent  qui  s'était  déposé  au  fond  de  la 
capsule  ;  je  le  lavai  en  larrosant  de  temps  à  autre  avec 
de  petiles  quantités  d'eau  froide ,  puis  je  laissai  sécher  ei 
je  le  traitai  par  de  l'éther  bouillant,  que  l'expérience 
m'avait  démontré  être  son  meilleur  dissolvant.  Une  partie 
seulement  de  cette  poudre  fut  dissoute ,  l'autre  résista.  La 
dissolution  qui  ramenait  au  bleu  le  tournesol  rougi  fut 
abandonnée  à  une  évaporation  spontanée;  il  se  forma 
bientôt  sur  les  parois  supérieures  du  vase,  et  à  une  assez 
grande  distance  du  niveau  du  liquide ,  de  petites  plaque» 
radiées  dures  et  transparentes  qui  devenaient  autant  de 
centres  de  cristallisation  «'alimentés  par  des  stries  ascen- 
dantes^ cette  cristallisation  était  fort  limitée ,  et  1  évapora- 
tion ne  semblait  plus  faire  de  progrès;  le  résidu  liquide 
avait  acquis  une  consistance  presque  sirupeuse.  Pensant 
que  Teau  était  probablement  nécessaire  à  la  formation 
des  cristaux ,  j'en  ajoutai,  et  je  vis  immédiatement  se 
■précipiter  une  foule  de  petites  aiguilles  très* blanches, 
dont  le  nombre  augmenta  à  tel  point  que  la  masse  en  fut 
presque  solidifiée  ;  j'ajoutai  encore  un  peu  d'eau ,  et  je 
jetai  le  tout  sur  un  filtre  ;  ces  cristaux  une  fois  séchés  ont 
présenté  les  caractères  suivans  : 

Exposés  à  la  chaleur  sur  une  lame  de  platine ,  ils  brûlent 
avec  flamme  et  ne  laissent  aucun  résidu.  Chaufiés  dans 
un  tube  recourbé ,  ils  n'entrent  en  fusion  qu'à  1 5o®  en- 
viron ;  si  on  laisse  refroidir  immédiatement  après  la  fusion , 
le  tout  ne  présente  qu'une  masse  cristalline;  mais  si  on 
continue  l'action  de  la  chaleur,  le  liquide  oléagineux 
grimpe  le  long  des  parois ,  semble  fuir  la  chaleur,  mais 
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ne  se  ToIatUise  Ge{>endant  pas  ;  délayés  dans  Teau ,  ils  ma- 
nifestent une  alcalinité  très^sensible ,  même  à  froid  : 

looo  parties  d'eau  à     1 5°  en  dissolvent     m  fi 

looo  à    43  ^7  . 

1000  à  100  .  58,8 


\ 


Lorsqu'on  en  ajoute  dans  Teau  bouillante  plus  qu'elle 
n'en  peut  dissoudre,  l'excès  entre  en  fusion  et  forme, 
ainsi  que  la  méconine,  une  couche  comme  huileuse  au 
fond  du  vase;  cette  solution  aqueuse  fournit,  par  un  re- 
froidissement bien  ménagé ,  des  cristaux  transparens  et 
parfaitement  terminés. 

Cette  matière ,  à  laquelle  j'ai  donné  le  nom  de  codéine , 
est  insoluble  dans  les  solutions  alcalines  ;  elle  se  combine 
bien  avec  les  acides  et  forme  de  véritables  sels;  le. nitrate 
surtout  cristallise  avec  la  plus  grande  facilité. 

X  gr.  d'acide  muriatique  sec  sature  7,887  de  codéine^ 

Le  même  poids  d'acide  sature  7,88  de  morphine*  Op 
voit  que  ces  deux  capacités  de  saturation  sont  infiniment 
rapprochées. 

La  teinture  de  noix  de  galle  détermine  un  abondant  pi;é- 
cipité  dans  les  dissolutions  de  codéine,  ce  qui  la  distingjae 
essentiellement  de  la  morphine ,  dont  elle  diffère  d'ailleurs 
par  beaucoup  d'autres  caractères;  ainsi  l'acide  nitrique  joq 
la  colore  point  en  rouge  :  elle  ne  bleuit  pas  par  les  per-sels 
de  fer,  etc. 

Son  analyse  élémentaire  a  fourni  les  résultats  suivans  ; 

I Carbone j   .         ;  ^^t^^ 

Azote 5,353 

Hydrogène.  ...  7.585 

Oxigène i5,7a5 


•  « 


100,000 


Carbone o,9333o 

DiTisantcfaaenndesnombxe^préQédensparleslAMte.  «  .  .  ^' .  '  0,06047 
poids  atomiques  correspondans,  on  obtient,  j  Hydrogène.  - .  .     i,ajiS5pi 

Oxigène.  ....    0,15710 

7- 
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Partant  comme  Liab%  de  %  d'aaote ,  et  éUblimnt  les 
proportions  suivantes  : 

0,06047  :  0,9333  :  :  a  :  X, 

etc. ,  etc. 

on  a  : 

Carbone 3o,86 

A2ote.  ' %yOO 

Hydrogène. .  «  .  .  .  4^,aû 

Oxigène.  ......  6,19 

Ou  en  nombres  ronds 

C^^  +  Aa^+H^^-f  O^ 

Calculant  d'après  cette  formule  le  poids  atomique  de  la 
codéine  )  on  obtient  le  nombre.  .  .  .  3^96,206 

Ce  poids  ,  déduit  de  la  capacité  de 
saturation  prise  arec  le  gaz  bydro- 
cblorique  sec ,  donne 3260,93 

On  trouve  par  expérience  que  100  de  codéine  con- 
tiennent 6,5  d'eau ,  d'où  on  tire  la  proportion  suivante  : 
^,5  :  6,5  ::  3^96,2  :  x=  229,10.  Divisant  ce  nombre 
par  1 1 2,489  poids  de  l'atome  d'eau,  on  a  pour  quotient  2,o3, 
d'où  ou  peut  conclure  que  la  codéine  hydratée  contient 
I  at.  de  codéine  et  2  at.  d'eau. 

Voilà  donc  encore  une  nouvelle  substance  trouvée  dans 
ropium ,  et  on  m'eicusera  sans  doute  si ,  par  une  prédilec*- 
tion  bien  naturelle ,  je  la  considère  comme  plus  impor- 
tante que  la  plupart  des  autres  ;  au  reste  on  en  jugera 
par  les  motifs  que  je  vais  exposer. 

Je  rappellerai  d'abord  que  ce  nouveau  produit  est  ob- 
tenu directement ,  et  sans  avoir  passé  par  toutes  les  fiKères 
qui  autorisent  à  craindre  une  altération  plus  ou  moins 
profonde.  Elle  marche  de  pair  avec  la  morphine ,  la  suit 
dans  sa  combinaison  avec  l'acide  muriatique ,  et  son  ex- 
traction n'plTre  aucune  difficulté  ;  en  ne  voit  donc  nulle 
raison  pour  émettre  plus  de  doute  sur  la  préexistence  de 
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Vmie  <|oe  de  Tautre.  De  plus  elle  ett  aleaKne ,  et  à  ce  ca- 
netère  se  rattache  néoessaiNmeot  un  grand  intérêt ,  car 
toutes  les  substances  de  ce  genre  ont  une  action  plus  ou 
moins  marquée  sur  l'économie  animale.  Or ,  on  sait  que  la 
morphine,  qui  a  passé  jusqu'à  présent  poor  l'unique  priU'- 
cipe  actif  de  l'opium ,  n'en  réunit  cependant  pas  toutes  les 
propriétés,  et  il  y  a  long-tempi  que  nous  sommes  ayertis 
par  les  physiologistes  qu'il  reste  là  une  lacune  à  remplir. 
La  codéine  Tiendra ,  sel<Hi  toute  apparence ,  démontrer  la 
justesse  de  leur  observation ,  et  déjà  je  puis  annoncer  que 
le  jeune  docteur  Kunckel,  à  qui  j'ai  remis  une  petite 
quantité  de  celle  nouvelle  base,  s'est  assuré  qu'elle  a  une 
action  très-prononcée  sur  la  «loelle  épinière,  et  qu'elle 
ne  paralyse  pas  comme  la  morphine  les  parties  posté- 
rieures. Bile  se  rapproche  beaucoup ,  selon  M.  Kunckel , 
de  l'action  qu'exerce  l'opium  lui-même  sur  l'économie  ant 
maie.  Il  pu  se  convaincre  d  ailleurs  que,  prise  à  une  dose 
un  peu  élevée ,  elle  est  réellement  délétère. 

Ainsi ,  nous  le  voyons ,  il  y  a  tout  à  attendre  de  cette 
substance  considérée  comme  complément  de  l'opium ,  et 
si  cet  espoir  se  réalise ,  cela  viendra  nous  dire  pourquoi 
les  praticiens  d'Edimbourg  préfèrent  employer  le  muriate 
de  Grégory  à  toutes  les  autres  préparations  d'opium. 

BAPPORT 
Fait  à  r Académie  des  sciences  sur  un  mémoire  de 

M*    PjEIX£Tl£a, 

Intitulé  Recherches  sur  la  composition  élémentaire  de  plusieurs 
principes  immédiais  des  végétaux  g 

Par  MM.  Qat-Lqssac  et  Dukàs,  rapportenr. 

Les  ?eebe9Qbe4  si  rariées,  les  analyses  m  délio^tea  des 
chimistes  modernes ,  et  particulièrement  eelles  que  Too 
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doit  à.  la  persérértMace  de  M.  Beraélius,  ont  amené  ht 
chimie  minérale  à  un  degré  de  perfection  qui  laisse  'peu 
de  chose  à  découvrir  aux  chimistes  qui  essaient  d'ezploi* 
ter  encore  Tétude .  des  diverses  combinaisons  inorgsini* 
ques.  On  peut  bien  rencontrer  encore  dans  cette  direc^ 
tion  quelques  nouveaux  composés,  quelques  propriété» 
remarquables,  mais  presque  toujours  les  êtres,  que  Ton 
forme  ou  les  propriétés  que  Ton  observe  viennent  se 
ranger  dans  un  cadre  d'idées  parfaitement  arrêté  et  défini. 

Cette  circonstance  expliquée  la  langueur  qui  règne  en 
ce  çioment  dans  les  travaux  relatifs  à  la  chimie  inorgani- 
que. Ce  n'est  pas,  toutefois,  que  cette  branche  de  la 
science  soit  parvenue  à  sa  perfection ,  mais  elle  a  épuisé 
les  conséquences  des  idées  qui  découlent  des  théories 
établies  par  Lavoisier ,  étendues  par  la  détermination  de 
la  njature  du  chlore,  et  précisées  par  la  doctrine  des  pro« 
portions  chimiques. 

Pour  offrir  un  nouvel  attrait  aux  observateurs,  la  chi-^ 
mîe  inorganique  a  besoin  de  nouveaux  aperfus«  Au  point 
où  elle  est  arrivée ,  tout  porte  à  croire  qu'elle  ne  peut  les 
trouver  que  dans  une  discussion  approfondie  de  ces  théo-< 
riesatomistiques,  à  laquelle  il  est  temps  que  les  physî* 
ciens  et  les  mathématiciens  viennent  prendre  part. 

Jetés  par  la  chimie  inorganique!  d.ins  un  cercle  d'idées 
auxqtielles  ils  sont  généralenrent  étrangers  par  leurs  étu- 
des préliminaires ,  les  chimistes  ont  senti  Ja  nécessité  de 
se  replier  sur  la  chimie  organique  qui  offre  encore  tant 
de  beaux  problèmes  à  résoudre.  De  tous  côtés,  dans  le 
moment  actuel,  on  voit  paraître  des  recherches  qui  ont 
la  chimie  organique  pour  objet,  et  qui  nous  font  con* 
naître  des  combinaisons  d'une  forme  inattendue  ou  des 
réactions  bizarres ,  quoique  simples  et  précises ,  comme 
celles  que  nous  offre  la  chimie  minérale. 

On  peut  ranger  en  deux  classes  principales  les  travaux 
qui  ont  la  chimie  organique  pour  objet. 
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Le  8  UD8  font  connaître  des  corps  nouveau^ ,  en  donnent 
les  propriétés  les  plus  faciles  à  observer,  nous  appren- 
nent les  modifications  apparentes  que  les  réactifs  énergi- 
ques leur  font  éprouver,  et  permettent  enfin  d'apprécier 
les  applications  utiles  que  le  nouveau  corps  peut  recevoir. 
Comme  les  matières  végétales  ou  animales  sont  presque 
toujours  essentiellement  composées  de  produits  ligneux, 
amylacés,  fibrinenx ,  albumineux  ou  gélatineux ,  on  con- 
çoit que  si  ces  matières  possèdent  quelques  propriétés 
spécifiques ,  c'est  à  la  présence  d'un  produit  particulier 
qu'il  faut  l'attribuer.  On  l'isole  ordinairement  à  l'aide  de 
l'action  de  dissolvans  peu  nombreux ,  tels  que  l'alcool , 
rélher,les  acides  ou  les  alcalis  faibles,  enfin  l'eau  elle- 
même.  Des  recherches  de  cette  nature  sont  à  la  portée 
de  tous  les  chimistes.  Un  choix  plus  ou  moins  heureux 
des  matières  qui  sont  l'objet  de  l'analyse ,  une  solution 
plus  ou  moins  complète  du  problème  qu'il  s'agit  de  ré- 
soudre, permettent  seuls  d'établir  quelques  différences 
entre  les  divers  travaux  de  ce  genre. 

La  seconde  classe  des  recherches  qui  concernent  la 
chimie  organique  a  pour  objet  la  connaissance  intime  des 
substances  organiques  elles-mêmes.  Le  premier  pas  à  faire 
dans  cette  direction ,  c'est  l'analyse  élémentaire  de  la  sub- 
stance. Viennent  ensuite  la  détermination  de  son  poids 
atomique  ;  la  densité  de  sa  vapeur,  quand  elle  est  volatile; 
propriétés  dontia  connaissance  complète  la  définition  du 
corps  qu'il  s'agit  d'examiner. 

Cette  base  posée,  on  soumet  la  matière  à  l'action  de 
réactifs  plus  ou  moins  énergiques  ;  on  étudie  les  modifi- 
cations qu'elle  en  éprouve  ;  et,  s'éclairant  toujours  de  l'a- 
nalyse exacte ,  on  parvient  à  donner  les  lois  de  ces  modi- 
fications. 

Jusqu'à  ces  derniers  temps ,  ces  deux  classes  de  recher- 
ches se  sont  faites  séparément,  et  presque  toujours  par 
des  observateurs  difierens,  quoique  l'exemple  des  avan- 
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tages  d^iio^  marchiç  ppposée  eut  été  icamée  par  quelques* 
uD$  des  membres  de  cette  Académie' 

Aujourd'hui  la  Aisk>n  s'opère.  Pune  pa>t,  les  métbo* 
des  par  le^cpi^Ues  on  extrait  les  corps  particuliers  que; 
repferment  les  matières  oi^anisées  ont  présenté  desphé 
nomèues  remarquables  qui  excitent  Tintérét  de  tous  le9 
chimistes  ;  de  l'autre ,  l'emploi  fréquent  de  l'analyse  élé- 
mentaire et  du  calcul  atomique  en  a  rendu  les  méthode^ 
et  l'application  faciles ,  et  à  la  portée  de  tout  le  monde* 
Cette fUsion ,  qui  double  les  forces  des  observateur^,  est 
un  dercaraetères  de  l'époque  actuelle  ;  elle  promet  des 
résultats  heureux  et  prompts  -^  elle  sera  si^alée  dansl'his* 
toire  de  la  science. 

M.  Pelletier ,  dans  un  gr^nd  nombre  de  mémoires  qui 
ont  presque  tous  été  présentés  à  l'Académie  y  et  approu-^ 
Tés  par  elle ,  avait  fait  connaître  des  corps  nouveaux  très«- 
variés  par  leurs  propriétés,  et  plus  ou  moins  importans  par 
leurs  applications.  Ces  mémoires  appartenaient  à  la  pre- 
mière des  classes  que  nous  venons  d'établir;  les  corps 
qu'ils  faisaient  connattre  n'avaient  point  été  soumis  à  l'a- 
nalyse élémentaire,  et  on  ne  possédait  sur  leur  compte 
aucune  d'e  ces  notions  précises  qui  sopt  indispensables 
au  classement  et  à  la  comparaison  des  substances  orga- 
niques. M.  Pelletier  a  compris  qu'il  lui  appartenait, 
plus  qu'à  tout  autre,  de  compléter  ses  premiers  travaux  y. 
en  donnant  l'analyse  exacte  des  matières  qu'il  avait 
découvertes. 

La  première  substance  examinée  da,ns  le  mémpiire  de 
M.  Pelletier ,  est  Yaricinç ,  ^cali  déçpuvert  p8ir  lili  4^i^ 
une  variété  de  quinquina*  Le  r^pproc^hement  qu'il  fait 
entre  cet  alcali  et  la  kinine  ou  ]^  cinchwiuA  que  Iburr 
nissent  les  quinquinas  ordinaires  mérite  toute  l'attentiojpt 
des  chimistes. 

Dans  ces  composés ,  le  carbone ,  l'aaote  «t  Thydrogène 
demeurent  constans;  l'oxigène  seul  varie,  et  il  varie  pré- 
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ciftément  wmm^  4rim^  I^a  sénés  d'oxi4eB  4vi  mimi  çorpA 
que  uoas  offre  fi  ^ouv^nt  1^  çbûni^  minérale. 

Àineii  en  désign^pt  l'ensemble  4<9#  élémeiis  comUuii 
parla  lettre  Jl,  on  jurait: 

R  -|-      O  pour  la  cincfaonine  ) 
R  -|-  a  O  pour  la  kinine, 
R  +  3  O  pour  l'arieine. 

ta  simplicité  de  cet  aperçu,  q[ui  jette  tant  de  lun^i&re 
et  d'intérêt  sur  des  ç6rps  dont  tout  le  monde  connaît  lea 
applications  heureuses  et  fréquentes  dans  Tart  de  guérir^ 
mérite  de  fiicer quelques  instans  l'attention  deTAcadénvie. 
G'eiU  le  premier  pas  fc|it  vers  la  théorie  si  difficile  de3  al- 
calis végétaux ,  et  l'on  peut  dire,  avec  tout^  justice ,  que 
les  travaux  si  important  de  M.  Pelletier  sur  ces  matières 
lui  avaient  mérité  l'honneur  d'ouvrir  cette  route  ^o^veUe 
aux  observateurs. 

Si  l'on  cherche  à  apprécier  au  juste  qufsl  est  )e  point 
de  vue  sous  lequel  il  faut  envisager  ces  résultats  de  l'a- 
nalyse ,  nous  devons  dire  ici  qu^il  ne  parait  pas  que  les 
trois  alcalis  cités  puissent  être  regardés  comme  divers 
oxides  du  même  radical*  S'il  en  était  ainsi ,  i  atome  de 
cinchonine  devrait  exiger  i  atonie  d'acide  pour  sa  satu*- 
ration;  i  atome  de  kinine  a  atomç^  décide  et  i  atome* 
d'aricine  3  atomes  d'acide  ^  conformément  h  la  théorie  gé* 
nérale  des  sels.  Il  n'^n  e^t  pa^  ainsi ,  chaque  atqme  de  qeft- 
hases  ne  prend  qUe  i  atome  d'acide. 

Iftx  formelle  de  ce$  alcalis  est  dope  d'une  nature  plus 
complexe,  m^s  Iç^  rapports  assignés  entire  eux  par 
M.  PeUetiçm'fn  «OQt  paç  moins  fféelsi^  çt  permettept  d'es^r 
pérer  qy'à  l'aida  des  9gçp4  oxidan^  ou  désoxidans  que  la 
ehimie  possède ,  on  pourra  parvenir  à  les  convertir  l'ui^ 
en  l'autre  «cç  qui.  vérifierait  l'a^^aly^e  tout  en  éclairant 
sur  If^ur  vérita}>le  nature. 

Pan;i  ces  trçis  cprps ,  il  n  existe  pas  moiu4  de  4^  ato- 
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mes  COD8 tans  qui  s'unissent  à  i  ,  a  ou  3  atomes  d'oxigène. 
Ces  rapports  éloignés  expliquent  le  nombre  prodigieux 
des  matières  organiques  que  Ton  connaît  déjà,  et  lesya- 
riations  presque  insensibles  que  Ton  remarque  entre  elles 
dans  tant  d'occasions. 

En  ôtant  i  atome  d'azote  à  l'aricine  et  y  ajoutant  .i 
atome  d'oxigène ,  on  représente  la  composition  àiipipérin, 
que  M.  Pelletier  donne  dans  son  mémoire.  Le  pipérin 
est  une  substance  qui  s'extrait  du  poivre,  et  que  M.  Pel- 
letier a  parfaitement  caractérisée  dans  un  mémoire  spé- 
cial. 

Une  matière  crasse  particulière,  découverte  dans  l'am- 
bre gris,  et  décrite  ,  sous  le  nom  à'amBréine ,  par  M.  Pel- 
letier, vient  de  lui  offrir  une  composition  qui  la  rappro- 
che tout-à-fait  de  la  cholestérine.  L'anil)réine  pourrait  se 
représenter  par  trente-trois  volumes  d'hydrogène  car- 
boné ,  unis  à  un  seul  volume  d'oxigène.  L'ambréine  et  la 
cholestérine,  traitées  par  l'acide  nitrique ,  fournissent  des 
acides  particuliers ,  décrits  dans  le  temps  sous  les  noms 
d'acides  ambréique  et  cholestérique ,  par  MM.  Pelletier  et 
Caventou. 

M.  Pelletier  vient  de  faire  l'analyse  de  ces  acides.  Il  y 
a  trouvé  de  l'azote,  quoique  les  matières  traitées  par  l'a- 
cide nitrique  n'en  continssent  pas.  Ce  phénomène  est 
digne  d'attention,  et  prouve  que  les  produits  azotés  que 
l'acide  nitrique  fournit,  en  agissant  sur  les  matières  ani- 
males ,  pourraient  bien  emprunter  aussi  une  partie  de 
leur  azote  à  l'acide  nitrique.  Lé  mémoire  de  M.  Pelletier 
renferme  encore  l'analyse  delà  carminé,  delà  santaline^ 
de  l'acide  anchusiqué;  celle  de  l'oliyile  et  de  la  sarcoco- 
line,  matières  qu'il  a  découvertes  ou  étudiées  avec  soin 
à  diverses  époques. 

M,  Pelletier,  en  faisant  l'analyse  de  ces  matières,  ne 
pouvait  guère  s'attendre  à  trouver  des  rapprochemens  de 
la  nature  de  ceux  que  nous  venons  de  discuter.  Ces  der- 
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nières  matières  possèdent  trop  peu  d'analogues ,  et  sur* 
tout  d'analogues  déjà  analysés ,  pour  que  Ton  puisse 
faire  des  comparaisons  di^es  d'intérêt.  Mais  les  analyses 
de  M.  Pelletier  serviront  plus  tard  à  faciliter  ces  compa- 
raisons si  nécessaires  et  si  profitables  à  la  science. 

En  résumé,  le  mémoire  de  M.  Pelletier  renferme  des 
analyses  nombreuses  faites  avec  soin,  par  des  méthodes 
d'une  exactitude  convenable.  Ces  analyses  sont  accom- 
pagnées de  détails  neufs  et  de  diseussions  intéressantes. 
A  tous  ces  titres ,  le  Mémoire  de  M.  Pelletier  nous  parait 
digne  de  l'insertion  dans  les  mémoires  des  savans  étran- 
gers. 

Extrait  du  mémoire  de  M,  Pelletier. 

\ 

La  détermination  de  la  composition  élémentaire  d'un 
principe  immédiat  organique  est  le  complément  néces- 
saire de  son  histoire.  Elle  seule,  en  faisant  connaître  la 
nature  et  la  proportion  de  ses  élémens ,  peut  faire  pro- 
noncer avec  assurance  sur  la  réalité  de  son  existence.  Sans 
nnt  analyse  ultime  ^  donnant  toujours  les  mêmes  résul- 
tats, sqit  pour  la  nature  des  élémens,  soit  pour  la  pro- 
portion dai^s  laquelle  ils  se  trouvent  combinés  ,  on  ne  peut 
assurer  qu'on  a  trouv.é  une  substance  pure,  exempte  de 
tout  mélangç  et  véritablement  nouvelle. 

U  est  vrai  que  les  mêmes  conditions  pourraient  se  ren- 
contrer dans  l'analyse  d'une  combinaison  à  proportion 
définie,  mais  ces  sortes  de  combinaisons  sont  assez  rares 
dans  la  nature  et  résistent  peu  souvent  à  l'action  ména- 
gée et  bien  entendue  des  divers  agens  chimiques  qu'on 
peut  employer  pour  les  dissocier. 

Un  autre  avantage  incontestable  que  présente  l'analyse 
élémentaire  des  principes  immédiats  organiques ,  est  ce- 
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lili  dq4oiiner  W3^  cbimiiites  un  moytB  iofaîlHUe  de  s^as^ 
surer  de  la  vérité  des  théorieii  h  J'aide  desquelles  ils  ex- 
pliquiçat  le3  cb^p^epi^iks  qu'éprouveot  les  substances  or- 
ganiques soumîtes  à  Tactiou  des  ag^ens  chimiques.  Une 
matière  végétale ,  par  exemple ,  traitée  par  l'actde  nitri- 
que, $(9  convertit  eu  un  acide  particulier:  est-ce  par 
Tsi^dition  d'une  certaine  quantité  d'oxigène  à  cette  sub«> 
st^ce  qui  doit  alors  être  considérée  comme  un  radical? 
est-«çe  par  la  soustraction  d'une  certaine  quantité  d'è^- 
drpgèneou  de  carbepe  ?  Une  portion  de  Tasote  de  l'acide 
nîiirique  passe^t^elle  dans  la  matière  végétale  7  Voilà  pe 
qu'on  ne  peut  décider  avec  certitude  qu'à  l'aide  de  l'ana- 
lyse élémentaire.  Cette  analyse  est ,  en  chimie  organique , 
la  clef  de  toute  théorie  et  la  règle  de  tout  principe.  De- 
puis long-temps  persuadé  de  la  justesse  de  ces  considéra- 
tions, j'avais  résolu  de  ne  jamais  publier  de  travail  sur 
l'analyse  végétale  sans  y  joindre  les  résultats  que  m'aurait 
offerts  l'analyse  élémentaire  des  principes  immédiats  que 
j'aurais  obtenus ,  et  j'ai  suivi  cette  règle  dans  mon  der^ 
nier  mémoire  sur  l'opium  ;  mais  cette  résolution  m'impo- 
sait encore  une  autre  tâche.  Depuis  plus  de  vingt  ans  que 
je  me  livre  à  des  recherches  chimiques  plus  spécialement 
relatives  à  l'analyse  des  végétaux ,  j  ai  en  le  bonheur  d'en- 
richir la  science  d'un  certain  nombre  de  principes  immé- 
diats qui ,  pour  ainsi  dire  tous ,  ont  été  reconnus  et  admis 
par  les  chimistes  auxquels  nous  devons  des  traités  com- 
plets de  la  science,  tant  j'avais  mis  de  soin  à  décrire  et  à 
caractériser  ces  matières.  Toutefois,  il  manquait  à  ces 
substances  le  sceau  de  l'analyse  élémentaire.  J'entrepris 
ce  long  travail ,  d^abord  sur  les  alcalis  végétaux ,  conjdtn«- 
temtnt  avec  M.  Dumas  qui ,  déjà  possesseur  de  quelques 
uatéfiaux  sur  les  compositions  des  alcalis  organiques, 
voulut  bien  se  joindre  à  moi  pour  en  faire  l'analyse  ul-9 
time.  TouteMs  nous  ne  nous  étions  occupés  que  des  al- 
calis végétaux  :  un  assea  grand  nombre  de  principes  im- 
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médiaU,  à  ladéoouferte  desquels  j^avuis  participé,  re8«> 
tail  oDcove  à  dilerminer  daiia  leurs  élénwns.  C'est  ce 
tffaToil  oompUmentaire  que  je  présente  anjoard'hm  àTA* 
cadémie. 

Pour  ôtei  à  oe  méiaolre  une  partie  de  f  aridité  que  pré- 
sente à  la  lecUftre  une  dissertation  de  ce  genre ,  dons  la* 
quelle  de  longues  et  nombreuses  expériences  se  réduisent 
à  quelques  chiffires^  j'ai  fait  précéder  l'exposé  dempesre* 
cherches  aur  chacune  des  substances  que  j'ai  expérimM^ 
téeSf  de  quelq.ues  mots  sur  leur  histoire ,  sur  les  précao-» 
tionsà  prendre  pour  les  obtenir  pures ,  et  de  quelques 
observations  nouvelles  relatives  à  leurs  propriétés. 

Je  crois  aussi  devoir  prévenir ,  pour  éviter  des  détails 
de  manipulation ,  que  le  mode  d  analyse  que  j'ai  suivi  a 
presque  toujours  été  basé  sur  la  méthode  de  M«  Gay^ 
Lussac;  que  j'ai  presque  toujours  employé  les  appareils 
inventas  ou  perfectionnés  par  ce  grand  chimiste  y  iouïè^ 
fois  avec  quelques  modifications  que  l'usage  et  Fexpé*» 
rience  m'ont  mis  à  même  d'apporter  dans  ce  genre  de  re« 
cherches,  pour  lesquelles  aussi  l'adresse  et  l'habileté^ 
M.  Couerbe,  mon  élève  et  mon  ami,  ont  été  mises  en 
quelque  sorte  à  contribution.  Je  dois  aussi  prévenir  qae 
généralement ,  avant  de  les  analyser ,  je  desséchais  les 
matières  dans  le  vide  à  une  température  de  loo  à  lao  de* 
grés,  suivant  leur  nature.  J'entre  en  matière. 

De  Faricine,  —  J'ai  donné  le  nom  d'aricine  à  une  base 
salifiable  organique,  cristallisable ,  que  j'ai  découverte 
avec  M.  Coriol  en  i8>9  par  une  circonstance  assea  singu- 
lière. Un  différent  s'était  élevé  entre  deux  négodanii  de 
Bordeaux ,  relativement  à  la  qnalité  d'une  partie  de  quiUr 
quina  venue  du  Pérou;  fécorce  avait  les  caractères  du 
quinquina  jaune ,  mais  on  prétendait  qu'elle  ne  donnait 
pas  de  kinine.  Je  fus  prié  d'en  faire  l'analyse.  Dans  cette 
opération ,  au  lieu  de  kinine  ou  même  de  cinchonine , 
j'obtins  une  base  salifiable  qui  avait  des  caractères  tout 
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particuliers  ,  que  je  fis  connaître  dans  un  mémoire  que  je 
lus  à FAcadéinie  de  Médecine,  conjointement  avecM.Co- 
riol,  qui  alors  coopérait  aux  travaux  chimiques  de  mon 
laboratoire. 

Je  ne  reviendrai  pas  ici  sur  les  propriétés  de  Taricine , 
et  je  passerai  de  suite  à  son  analyse  élémentaire.  Toute- 
fois; comme  j'avais  annoncé ,  au  nombre  de  ses  propriétés, 
celle  de  former  avec  l'acide  sulfurique  une  combinaison 
qui,  plus  soluble  à  chaud  qu'à  froid,  se  prenait  en  gelée 
par  le  refroidissement,  je  dois  ajouter  que,  pour  obtenir 
ce  résultat,  il  faut  que  la  liqueur  soit  neutre  au  tourne- 
sol ;  mais  si  on  ajoute  un  excès  d'acide ,  il  se  forme  un 
autre  sulfate  qui  cristallise  en  aiguilles  aplaties;  la  cin- 
chonine ,  au  contraire ,  cristallise  avec  l'acide  sulfarique 
dans  des  liqueurs  sensiblement  neutres. 

Si  nous  comparons  la  composition  (i^oir  le  tableau  à  la 
fin  du  mémoire)  de  l'aricine  à  celle  de  la  cinchoniné  et  à 
celle  de  la  kinine ,  en  nous  reportant  aux  dernières  analy- 
ses de  ces  substances  faites  par  M.  Liébig,  nous  serons 
frappés  d'un  rapport  qui  existe  entre  ces  trois  matières , 
et  nous  verrons  qu'on  peut  représenter  leur  composition 
par  un  radical  commun  uni  à  i  ^  a ,  3  atomes  d'oxigène* 
Ce  radical  serait  C^^  H^^  Az^  (i)  9  et  nous  aurions  : 

(C^o  H24  Az2)  +  O    =  Cinchoniné. 
(C20  H24  Az2)  +  02  =  Kinine. 
(C20  H24  Az2)  +  O'  =  Aricine. 

La  cinchoniné ^  la  kinine  et laricine seraient  donc  trois 
degrés  d'oxidation  de  la  même  substance ,  et  cela  expli- 
querait pourquoi  il  faut  plus  d'acide  pour  saturer  l'aricine 
que  pour  saturer  la  kinine  et  la  cinchoniné;  cela  ferait 
aussi  concevoir  comment  il  se  peut  faire  que  dans  le  même 

(i)  U  faut  cependant  admettre  qae  dans  la  cinchoniné  il  y  a  denx 
atomes  d'hydrog^ène  de  pins  que  n*en  iadique  Texpërience  directe  de 
M.  Liébig, 


DE    PHARMACIE.  I03 

Tégétal  on  peat  trouver  deux  bases  salifiables,  comme  je 
l'ai^  le  premier ,  découvert  et  démontré  par  l'analyse  des 
quinquinas ,  qui  renferment  à  la  fois  de  la  kiuine  et  de  la 
cincbonine. 

DeVambréine ,  de  Valide  ambréique  et  de  Facidécho^ 
lestérique,  —  Les importans  trarauxde  M.  Chevreul  sur 
les  corps  gras  nous  ont  fait  connaître  une  matière  grasse 
d'une  nature  particulière,  qui  se  distingue  des  autres 
principes  gras  par  la  propriété  bien  remarquable  de  ne 
pouvoir  être,  saponifiée  et  de  n'éprouver  aucune  dissocia* 
tion  de  ses  élémens  par  l'action  des  alcalis ,  ces  agens  gé- 
néralement si  puissans  «ur  les  corps  gras.  C'est  la  cho- 
lestérine  qui  est  la  base  des  calculs  biliaires  bumains. 
Analysant  depuis  l'ambre  gris ,  cette  matière  d'un  prix  si 
élevé ,  conjointement  avec  M.  Caventou ,  je  découvris 
une  matière  analogue  à  la  cbolestérine ,  et  qui  forma  la 
seconde  espèce  du  genre  ;  je  dis  une  matière  analogue, 
car  l'ambréine  et  la  cbolestérine  difièrent  entre  elles  par 
quelques  propriétés  ;  mais  Tune  et  l'autre  résistent  à  Fac- 
tion des  alcalis.  Le  point  de  fusion  de  ces  deux  matières 
suflSirait  seul  pour  les  distinguer,  puisque  l'ambréine  se 
fond  à  36^  c.  y  tandis  que  la  cbolestérine  ne  se  liquéfie 
qu'au  187^  c.  On  peut  d'aillelirs  voir  dans  notre  mémoire 
toutes  les  différences  qui  existent  entre  ces  deux  sub- 

■ 

stances. 

M.  Gbevreul ,  qui  ne  laisse  rien  sortir  d'imparfait  de 
sa  plume,  n'avait  pas  négligé  de  faire  connaître  la  com- 
position élémentaire  de  la  cbolestérine,  celle  de  l'am- 
bréine n'était  pas  connue. 

Si  Ton  compare  l'analyse  de  l'ambréine  [yoirle  tableau) 
à  celle  de  la  cbolestérine  par  M.  Cbevreul ,  on  trouvera 
que  Fambréine  contient  un  peu  plus  d'bydrogène ,  ce  qui 
pourrait  expliquer  sa  plus  grande  fusibilité  et  sa  plus 
grande  solubilité  dan6  l'alcool. 

Une  autre  considération  se  présente  ici  ;  elle  est  rela- 
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tive  à  la  petite  quantité  d'oiigène  que  contiendrait  Và^-- 
bréine;  or^  comme  par  la  méthode  de  M«  Gay-^Lussac, 
que  j'ai  auÎTie  dans  cette  analyse,  Tokigène.eftt  déterminé 
par  déduction ,  la  plus  faible  perle  dans  révaluation  de 
lacide  carbonique  et  de  l'eau  ferait  disparattre  cetfe faible 
quantité  d  oitigèhe ,  et  réduirait  Tambréine  à  n'être  fer-* 
mée  que  d'bydrog&ne  carboné  dans  un  état  particulier  de 
condensation  ;  mais  ce  qui  me  fait  hésiter  à  adopter  cette 
opinion ,  c'est  Vanalogie  qui  exxBie  entre  Tatubréine  et 
la  cholestérine.  Or^  dans  la  cholestéfine  ^  M.  Chévreul  a 
aussi  trouvé  de  l'oxigëne.  Je  dois  aussi  dire  que  le  naphte^ 
dans  lequel  on  a  fait  dissoudre  de  lambréine  y  n'est  plu9 
aussi  propre  à  la  conservation  du  potassium. 

• 

La  cholestérine  et  rambréine  traitées  par.l'acide  iti\tt\^ 

que  donnent  lieu  à  deux  aeidesdifféreM  ^4^^^'^^^^^^^* 
tou  et  moiavoDs  fait  connattre.  Nous  avoBS  particuliàre- 
ment  étudié  l'acide  diolestérique ,  et  nous  avons  non- 
seulement  décrit  ses  propriétés  et  celles  de  plusieurs  de 
ses  combinaisons,  mais  les  sels  qu'il  forme  avec  la  baryte 
et  la  strontiane  ont  été  analysés  par  nous  avec  quelque 
soin^je  rappelle  cette  circonstance)  parce  qu'efi  pétant 
de  l'analyse  d'un  cholestérate ,  et  la  combinant  à  1-afiatyse 
directe  de  l'acide  cbolestérique  ^  j'établirai  d'une  inanière 
plus  certaine  la  conaposition  de  cet  acide. 

Nous  avons  trouvé  le  cholestérate  de  strontiane  com- 
pesé  de: 

Acide  choies térique loo 

Strontiane 36,8 

D'où  l'on  voit  que  roxigèse  de  Taeide  est  à  celui  de  la 
base  comme  6  est  à  i ,  ce  qui  nous  indique  qu'il  doit  y 
avoir  six  atomes  d'oxigène  dans  l'acide  chalesiérique.  C'est 
ce  qui  est  confirmé  par  l'analyse  {uoir  le  tableau) ,  et  ce 
qui  donne  pour  le  poids  atomique  de  Facide  c&oiesééri*- 
que  le  nombre  1807,013. 
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L*adde  ambréique  qui  résulte  de  Taction  de  l'acide  ni- 
trique sur  laixibréine ,  diffère  de  l'acide  cholestérique  par 
des  proprié  lés  que  nous  avons  relatées  dans  le  mémoire 
dont  il  a  déjà  été  fait  mention ,  et  sur  lesquelles  nous  ne 
crojons  pas  devoir  revenir. 

L'existence  de  l'azote  [uoir  t analyse  au  tableau) ,  dans 
un  acide  provenant  de  la  réaction  de  Tacide  nitrique  sur 
une  substance  organique  non  azotée,  est  une  chose  remar- 
quable et  entièrement  nouvelle  (i).  Jusqu'ici  le  petit  nom- 
bre d'acides  azotés  connus  provenant  de  l'action  de  l'acide 
nitrique  sur  une  matière  organique ,  étaient  formés  par 
des  substances  qui  contenaient  elles-mêmes  de  l'azote,  de 
sorte  qu'on  ne  pouvait  dire  qu'il  y  eût  passage  de  l'azote 
de  l'acide  nitrique  dans  la  substance  végétale.  Ici,  ce 
passage  est  démontré  :  la  matière  organique  étant  àé^ 
pourvue  d'azote ,  celui-ci  doit  nécessairement  provenir  de 
l'acide  nitrique.  Je  dois  cependant  dire  que  M.  Gouerbe 
a  trouvé  dernièrement  un  acide  dans  lequel  cette  circon- 
stance se  présente ,  c'est  l'acide  qui  se  forme  lorsque 
l'on  soumet  la  méconine  à  l'action  de  Tacide  nitrique , 
acide  qui  cristallise  en  belles  aiguilles ,  et  jouit  des  pro- 
priétés particulières ,  etc.  Toutefois  M.  Gouerbe  n'avait 
pas  remarqué  que  son  acide  faisait  exception ,  et  ouvrait 
ainsi  une  carri^e  d'observations  nouvelles. 

De  r acide  anchusique. — Je  donne  le  nom  d'acide  an- 
cbnsique  à  la  matière  colorante  de  l'orcanette  (anchusa 
tinctoria)  que  le  premier  j'ai  fait  connaître  dans  un  mé- 
moire lu  à  l'Institut ,  en  1818,  parce  que  cette  matière 
jouit  de  propriétés  acides  dans  un  degré  très-*prononcé. 


(1)  L*acide  cyaniqae,  acide  de  forme  organique,  azoté,  indiqué  de- 
pais  long-temps  par  MM.  Gay^LuMac  et  Liébig ,  et  résultant  de  l'action 
de  Tacide  nitrique  sur  Talcool ,  o£fre  un  fait  du  même  genre. 

(  JVote  du  Rédacteur,  ) 

XIX* .  Année.  —  jFeVner  1 833 .  8 
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Elle  est  rouge  par  elle-même,  mais  toutes  ses  combinai-^ 
sons  sont  d'un  bleu  dont  la  teinte  est  yariable.  Quelques** 
unes  sont  d'un  bleu  magni£k{ue. 

L'acide  anchusique  est  une  scMrte  d'acide  gras  soluble 
dans  l'alcool  et  l'étber  ;  mais  ee  qu'il  offre  de  très-remaf'- 
quable,  c'est  que  les  combinaisons  neutres  qu'il  forme 
avec  les  alcalis  et  le»  oxides  terreux  sont  solables  dans 
l'alcool  et  l'étber.  L'ancbusate  de  magnésie  présente  ce 
phénomène  d'une  manière  très-marquée;  c'est,  à  ma  con-* 
naissance,  le  seul  acide  dont  les  combinaisons  avec  les 
bases  dites  terreuses  soient  sol  ubles  dans  l'étber.  Une  au<> 
tre  propriété  de  la  matière  colorante  de  l'orcanetteetqut 
m'avait  écbappé  dans  mon  premier  mémoire,  c'est  celle 
de  pouvoir  se  sisiblimer.  Quand  on  la  chauffe  avec  pré*- 
caution,  elle  répand  des  vapeurs  d'un  rouge  violet  ayant 
quelque  analogie  avec  celles  de  Tiode  ;  ces  vapeurs  sont 
extrêmement  piquantes  ,  et  rappellent  celles  du  sélénium 
en  combustion;  parle  refroidissement,  elles  se conden*- 
sent  en  flocons  très-Ugers.  Je  crois  cependaat  devoir  £aiire 
remarquer  que  le  point  où  l'acide  ancbusique  se  volati- 
lise et  celui  où  il  se  décompose  sont  très-^rapprochés ,  de 
sorte  qu'il  est  difficile  de  sublimer  de  fortes  quantités 
d'acide  ancbusique.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  volatilité  de  l'a* 
cide  anchusique  étant  constatée ,  on  peut  par  cela  même 
le  placer  au  rang  des  matières  organiquea  du  premier  or- 
dre, h  cAté  de  l'indigo  et  de  l'alisarine. 

Je  n'examinerai,  point  ici  Tacide  anchusiiqiie  dans,  si^9 
combinaisons ,  ce  sera  le  su|et  d'un  travail  subséquent  f^t 
qui  pourra  présenter  quelque  intérêt;  mais  je  sortirais 
du  cercle  q.ue  je  me  suis  tracé,  et  je  me  bâte  d'y  rentrer 
en  exposant  le  résultat  de  mes  recherches  sur  l'acide  an- 
chusique ,  que  je  trouve  comppsé  comiBe  il  est  indiqué 
au  tableau. 

De  la  santaline.  —  J'ai  douné  le  nom  de  santaline  à 
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la  matière  colorante  du  santal  rouge  {pteroairpus  santa-- 
Unus).  L'examen  de  cette  matière  a  fait  l'objet  d'un  des 
premiers  mémoires  que  j'ai  eu  l'honneur  de  lire  à  l'Aca* 
demie  des  Scioices  ;  je  renvoie  à  ce  mémoire  pour  tout 
ce  qui  a  rapport  à  l'obtention  de  la  santaline  et  à  l'énu- 
mération  de  ses  propriétés  ;  je  relaterai  seulement  ici  un 
fait  qui  m'a  paru  remarquable.  La  dissolution  de  la  san- 
taline dans  l'élber  sulfurique  ue  se  fait  pas  instantané- 
ment ;  elle  n'a  lieu  que  par  un  contact  prolongé,  et  la  so- 
lution, au  lieu  d'être  rouge  comme  dans  l'alcool,  est 
orangée  et  même  jaune  si  l'on  agit  sous  le  contact  de  l'air. 
Par  l'évaporation  spontanée  de  l'éther  à  l'air  libre ,  on 
obtient  la  matière  colorante  d'un  rouge  superbe;  si  on 
évapore  promptement  l'étlier  dans  le  vide,  la  couleur  est 
beaucoup  moins  intense ,  souvent  même  elle  est  entière- 
ment jaune.  On  remarque  aussi  que  tellement  privé  d'eau 
qu^  soit  l'éther  que  l'on  emploie,  ^t  bien  que  la  santaline 
ait  été  parfaitement  desséchée,  il  reste  toujours  de  l'eau 
après  l'évaporation  de  la   teinture    éthérée;    il  arrive 
même  souvent  qu'on  obtient  de  la  glace  lorsque  l'évapo- 
ration de  l'éther  se   bit  rapidement  sous  la  cloche  de 
la  machine  pneumatique.  Gomment  expliquer  ces  phé» 
nom^ies?  On  serait  tenté  de  croire  qu'en  se  dissolvant 
dans  Féther ,  la  santaHne   perdriut  une  portion  de  son 
oxigène ,  qu'il  se  formerait  de  Teau  aux  dépens  de  l'hy- 
drogène de  Téther,  et  qu'ensuite  la  santaline,  par  son 
exposition  à  l'air ,  reprendrait  toute  l'intensité  de  sa  cou* 
leur  en  absorbant  de  l'oxîgène*  Du  reste  9  pour  donner 
cette  explication  avec  quelque  confianoe,  il  faudrait  d'au- 
tres faits  à  l'apui.  Nous  ne  tommes  plus  au  temps  où 
l'on  hasardait  des  théories  spécieuses  à  l'aide  du  prestige 
des  images  et  du  oharme  de  la  diction. 

Quelques  chimistes  regardent  la  tfantaline  comme  une 
matière  résineuse.  Ses  propriétés  1  selon  moi ,  ne  per- 
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mettent  point  de  faire  cette  assimilation.  D'ailleurs  il  y 
a  tant  de  différence  dans  les  propriétés  et  la  composition 
des  diverses  substances  que  Ton  nomme  résines  y  qu'il 
faudrait  avant  tout  s'expliquer  sur  elles-  Je  serais  plutôt 
porté  à  ranger  la  santaline  parmi  les  substances  colorantes 
acides ,  en  raison  de  son  affinité  pour  les  bases  salifia- 
blés.  Je  reste  d'ailleurs  convaincu  que  la  santaline,  pré- 
parée avec  soin ,  d'après  le  procédé  que  j'ai  indiqué  dans 
mon  premier  mémoire,  est  une  substance sui  generis  dont 
k  composition  est  assez  simple,  comme  je  m'en  suis  as- 
suré par  les  recherches  dont  les  résultats  sont  indiqué* 
nu  tableau ,  et  qui  permettent  de  représenter  la  compo- 
sition de  la  santaline  par  la  formule  suivante  : 

4(C*H*)+0^ 

De  la  carminé,  —  La  carminé  est  le  principe  colorant 
de  la  cochenille  ;  et  ce  n'est  qu'en  1818  que  cette  matière 
importante  a  été  obtenue  isolée  par  M.  Gaventou  et  par 
moi.  La  découverte  de  ce  principe  et  l'étude  de  ses  pro- 
priétés nous  ont  mis  à  même  de  pouvoir  expliquer  la  pré- 
paration du  carmin  et  les  opérations  nombreuses  de  l'art 
de  la  teinture  en  écarlate  et  en  cramoisi.  Ce  grand  tra- 
vail a  été  soumis  à  l'Académie  des  Sciences ,  qui  a  bien 
voulu  en  ordonner  l'impression  dans  le  recueil  de  ses 
mémoires. 

•  T^a  carminé  obtenue  par  le  procédé  indiqué  dans  notre 
premier  travail  a  été,  avant  d'être  soumise  à  l'analyse, 
desséchée  sous  le  vide  à  l'aide  d'une  douce  chaleur  pour 
la  débarrasser  des  dernières  traces  d'alcool  et  d'éther. 
Nous  avons  déterminé  ensuite  sa  composition  en  la  brû- 
lant par  le  deutoxide  de  cuivre.   {Voir  le  tableau. ) 

Nous  devons  avouer  qu'il  nous  reste  quelques  doutes 
sur  la  vraie  composition  de  la  carminé ,  et  que  nous  ne 
serions  pas  étonné   que  celle  que  nous  avons  analysée 
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reltnt  un  peu  d'eau ,  parce  qu'il  est  très-difficile  de  la 
dessécher  sans  Taltérer.  Je  me  propose  d'y  revenir ,  et 
surtout  de  l'examiner  dans  quelques-unes  de  ses  combi- 
naisons. 

De  la  chlorophylle.  —  J'avais  donné  le  nom  de  chloro- 
phylle à  la  substance  à  laquelle  paraissait  être  due  la  cou^ 
leur  des  feuilles  et  des  jeunes  tiges  des  végétaux,  matière 
qu'on  désignait  sous  le  nom  de  matière  verte  des  végé- 
taux ,  résine  verte  ,  etc.  Dans  un  mémoire  sur  cette  sub- 
stance, j'avais  fait  connaître  plusieurs  de  ses  propriétés 
qui  n'avaient  pas  encore  été  signalées,  mais  je  n'en  avais 
pas  présenté  l'analyse  élémentaire.  Cette  tâche  me  res- 
tait à  remplir  ;  or ,  en  préparant  de  la  chlorophylle  pour 
l'analyser,  j'ai  reconnu  que  cette  matière  ne  pouvait  plus 
être  considérée  comme  un  principe  immédiat  des  végé- 
taux ,  et  que  les  moyens  d'analyse  qui  sont  maintenant  à 
notre  disposition  permettaient  d'en  séparer  plusieurs  sub- 
stances. Déjà  M.  Berzélius,  dans  son  Traité  de  Chimie^ 
place  la  chlorophylle  à  la  suite  de  la  cire,  sous  le  nom  de 
cire  verte  des  végétaux  ;  mais ,  dit  M.  Berzélius ,  lapre* 
mière  question  qui  se  présente  est  de  savoir  si  la  couleur 
appartient  à  la  cire  ou  si  elle  est ,  comme  l'indigo ,  une  ma- 
tière colorante  particulière  combinée  ai^ec  la  cire.  Or, 
mes  dernières  recherches  m'ont  déjà  fait  voir  qiAe  la  cire 
fait  partie  de  la  chlorophylle ,  mais  ne  la  constitue  pas 
entièrement;  que  cette  cire  peut  être  obtenue  blanche 
et  friable  quand  elle  est  séparée  d'une  huile  verte  qui 
lui  est  unie  dans  la  matière  verte  des  feuilles.  Mais  la 
couleur  verte  est*elle  propre  à  l'huile ,  ou  bien  est-elle 
due  à  une  matière  que  l'huile  tiendrait  en  dissolution? 
c'est  ce  que  je  recherche ,  mais  que  je  n'ai  point  encore 
déterminé. 

D'après  ce  qui  précède,  j'ai  dû  abandonner  l'analyse 
élémentaire  de  la  chlorophylle ,  elle  ne  sera  applicable 
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qu'aux  principes  ▼érttablementimoiédiats  que  j'en  pourrai 
retirer. 

De  FoUsdle.  —  L'olivile  est  un  principe  immédiat  des 
végétaux  que  j'ai  découvert  en  1816,  en  faisant  l'analyse 
d'un  suc  concret  qui ,  dans  les  contrées  les  plus  méridio- 
nales de  l'Italie,  exsude  du  tronc  dès  oliviers.  En  Calabre, 
ce  suc  porte  le  nom  de  gomme  de  Lecce,  nom  d'une  ville 
de  cette  contrée.  Cette  prétendue  gomme  était  connue 
des  anciens,  qui  l'employaient  dans  le  traitement  des 
blessures. 

L'olivile  ne  peut  être  confondue  avec  aucune  autre 
substance  végétale,  et  tous  les  chimistes  modernes  l'ad- 
Hiettent  au  nombre  de^  principes  immédiats  des  végé* 
taux,  en  raison  des  propriétés  singulières  qu'elle  pré- 
sente ,  propriétés  que  j  ai  fait  connaître  dans  un  mémoire 
spécial. 

Pour  Tob  tenir ,  on  épuise  la  gomme  d'olwier  ^r  de 
Tétber  sulfurique  qui  enlève  une  matière  résineuse.  La 
partie  non  dissoute  est  reprise  par  de  l'alcool  absolu  qui 
ne  dissout  que  l'olivile;  on  obtient  celle-ci  en  cristaux 
irréguliers  par  Tévaporation  spontanée  de  l'alcool* 

La  composition  élémentaire  dé  l'olivile  n'avait  jamais 
été  déterminée,  c'est  une  des  premières  dont  je  me  suis 
occupé  depuis  l'analyse  des  alcalis  organiques.  Je  présente 
dans  le  tableau  qui  suit  la  moyenne  de  trois  analyses  qui 
œ  différaient  que  dans  la  deuxième  décimale. 

De  la  sarcocoline.  -^  La  sarcocoline  ,  découverte  par 
Thomson ,  n'est  pas  généralement  admise  par  les  ckimis« 
tes  comme  principe  immédiat  des  végétaux  ;  toutefiMs , 
ayant  eu  occasion  de  faire  l'analyse  de  la  saroocole ,  d'où 
on  la  retire ,  j'ai  cru  devoir ,  par  suite  de  mes  recherches , 
adopter  l'opinion  du  chimiste  anglais  sur  la  nature  par- 
ticulière de  la  sarcocoline.  La  substance  avec  laquelle  die 
parait  avoir  le  plus  d'analo^e  est  Tolivile  ;  cependant , 
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en  comparant  ces  deux  substances ,  on  voit  qu'elles  difié«> 
rent  essentiellement  l'une  de  Fautre. 

Pour  obtenir  la  sarcocoline ,  il  faut  traiter  la  sarcocole 
{svtc 'propre  dix pœnea  mucronata)  par  Féther  sulfnrique 
pour  enlever  une  matière  résineuse ,  dissoudre  la  sarco*» 
coKne  dans  l'alcool  absolu ,  qui  l'abandonne  par  ércipora-^ 
tk>n. 

La  sarcocoline  est  soluble  dans  l'eau,  plus  à  chaud 
qu'à  froid;  sa  solution  faite  dans  l'eau  bouillante  devient 
'laiteuse  par  le  refroidissement  ;  elle  est  soluble  chins  l'ai-' 
cool ,  insoluble  dans  l'étber,  ne  cristallise  dans  aucune 
circonstance.  Traitée  par  l'acide  nitrique,  elle  se  cbange 
en  acide  oxalique.  Le  résultat  de  son  analyse  indique 
qu'elle  est  plus  oxigénée  que  l'olivile.  (  F^oir  le  tableau,  ) 

Du  pipérin.  —  Le  pipérin  est  nue  substance  cristalline 
particulière  que  l'on  trouve  dans  plusieurs  espèces  de 
fruits  du  genre  Piper.  Il  a  été  découvert  par  le  célèbre 
physicien  Oerstaedt ,  qui  à  cette  époque  se  livrait  aussi 
à  des  travaux  chimiques.  En  ce  temps-,  la  découverte  des 
alcalis  végétaux  faisait  quelque  bruit  ;  un  alcali  nouveau 
signalé  dans  le  poivre  devait  piquer  ma  curiosité  ;  je  vou- 
lus l'obtenir  pour  en  déterminer  la  capacité  de  saturation, 
et  en  former  des  combinaisons  salines.  Je  me  livrai  donc 
à  des  recherches  qui  bientôt  me  convainquirent  que  le 
pipérin  n'était  pas  une  base  salifiable;  c'est  pour  cette 
raison  que,  dans  notre  mémoire  sur  la  composition  élé- 
mentaire des  alcalis  végétaux ,  M.  Dumas  et  moi  nous  ne 
fîmes  nullement  mention  de  cette  substance. 

Pour  obtenir  le  pipérin ,  on  peut  indifféremment  sui- 
vre le  procédé  que  j'ai  indiqué  dans  mon  analyse  du  poi- 
vre ou  celui  décrit  par  M.  P'outet  ;  ce  dernier  procédé 
donne  le  pipérin  plus  facilement  débarrassé  de  matière 
grasse. 

Dans  mon  mémoire  sur  le  poivre ,  et  seulement  d'après^ 
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quelques  essais,  j'avais  annoncé  que  le  pipérin  n était 
formé  que  d'oxigèue ,  d'hydrogène  et  de  carbone ,  qu  il  ne 
contenait  point  d'azote  ;  cette  assertion  semblait  être  con- 
firmée par  les  analyses  quantitatives  que  M.  Gobel d'une 
part,  et  M.  Henri  fils  de  l'autre,  ont  publiées  dans  ces 
derniers  temps  ;  cependant  je  suis  obligé  de  revenir  sur  ce 
point  ;  dans  toutes  les  analyses  que  je  viens  de  faire  du 
^périn ,  quel  que  soit  le  procédé  que  j'ai  suivi  pour  le 
préparer,  quelle  que  soit  la  méthode  d'analyse  que  j'ai 
suivie,  et  par  le  procédé  de  M.  GayLussac  et  par  celui  de 
M.  Liébig,  j'ai  toujours  trouvé  4  pour  cent  d'azote.  E9 
distillant  du  pipérin  à  vase  clos  ,  j'obtiens  aussi  toujours 
du  carbonate  d'ammoniaque. 

Si  l'on  considère  la  composition  élémentaire  du  pipé^ 
rin  {tfoir  le  tableau) j  en  la  comparant  à  celle  des  alcalis 
du  quinquina ,  on  est  frappé  d'un  singulier  rapport  de 
composition  qui  existe  entre  ces  substances.  Le  pipérin 
ne  difière  de  l'aricine,  le  plus  oxidé  de  ces  alcalis ,  que 
par  un  atome  d'oxigène  en  plus  et  un  atome  d'azote  eu 
moins. 
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I^OUVELLES  DES  SCIENCES. 

De  quelques  poisons,  aninuuÂX  ênAdsont  les- flèches  des 

sauyagès. 

Les  sauvages  n'emploient  pas  toujours  des  poisons  yé- 
gétaux  ;  mais,  ayant  Oosenré  que  plusieurs  irep.tiles  avaient 
un  prompt  Venin,  ils  ont  chercné  à  en  prênter.  Ainsi  on 
dit  que  les  Hottentots  sauvages  ou  Bosckisiiiaiis  emploient 
la  bave  venimeuse  des  îeckQs,  espèces  de  lésârds  pus* 
tuleux  ;  ils  agacent  et  >3urmentent  ^animal  peur  qu'il 
lance  cette  humeur  Acre.  D^autres  reptiles  et  serpens 
ainsi  excités  jusqu  a  la  fureur  rendent  des  humeurs  mal- 
faisantes, dont  les  peuplades  africaines^  sayeut  tirer  parti 
pour  enduire  leurs  armes.  Les  cangiars  ou  poiguaras  de 
quelques  Malais  passent  aussi  pour  être  envenimés  du 
poison  des  reptiles.  Les  Italiens  du  tac^en  ége  tiraient 
des  poisons  ue  la  bave  dés  animaux  tourmenté»,  par 
exemple  d'un  coehoq  suspendu  par  le&  pieds  de  derrière 
et  battu  de  verges  ou  percé  de  fers  icougisaufeu. 

M.  Boussingault  qous  a  rapporté  que  les  sauvages  de 
la  Colombie  empoi^nnent  leurs  flèches  avec,  la  bave 
d'une  grenouille  noire  à  taches  rouges.  Us  la  tourmentent 
en  la  perçant  et  la  frappant.  La  bave  venimeuse  qu'elle 
répand  est  une  sorte  de  mueus  qui  rend  la  pfnnte  de 
leurs  flèôhes  fort  dangerjeuse.  Plusieurs  ibis  M;  Boussin- 
gault a  tué  des  dindons  |>ar  la  ^ulè  pio&re  de  ces  armes. 
On  peut  manger  l'animal  tué,  sans  inccmvénieut.  Ce  poison 
animal  doit  cependant  s  altérer  à  Tair  ei  à  Thumidité  (i). 

Cette  qualité  venimeuse  des  salives jtles  animaux  en- 
ragés cause  le  tétanos  à  ceux  qui  eh  sont  blessés. 

J.-J.  V. 

JSRRÀTtJM  du  tuuriiro  de  Janvier. 
Page  ao»  lîgns  io>  «aUea  de  oUtf,o8ft,  Umm  oUt*,d^. 

(I)  Le  macas  secteté  par  les  médoteset  ortie  de  mer  est  tfès-cans- 
tique  pareillement  comme  celui  de  Vapfysm  dépitant. 


—    1 


«'I  : 


BULLETIN 


OeS  TILAYAUX  OB  LA  SOCIET'K  DE  PUAAMACIS 

»E  PARIS; 


^  * 


•^' 


Rédigé  par  M.  Robiqubt,  secrétaire  général^  et  par  une 

Commission  spéciale.  ^'^ 
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En  Vabience  de  M.  Robinet,  président,  M.  Baget,  rioe-piésidélil 

..  occupe  le  ilAotcflil.  .  > ..  lo 


Séance  du  gj(im^r  i(i33« 
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La  Société  reçoit  :  r 

1^  Un  spécimen  do  journal  le  ^ifr/ioZo^tfe. 

2t«  Sept  nuttiéros  d!im  journal  Espagnol  |iiublié  par, 
M.  Casaseca,  et  qui.  à  pour  titre  le  Prcpagftteur  i^e^ 
Connaiisances  Usuelles'.  Renvoyé  à  M.  Chereau. 

3"*  Le  numéoQ  de  décembre  da  journ;il.  de-.  Phfum^ie. 

M*  Bnasy  donne  connaissance  de.ee  quiVest  passé  à 
Académie  des  Saenoes. 

M •  Lodibert  rend  compte  des  séances,  de  fAcadimi^ 
royale  de  Médecine. 

M.  Derosne,  eu  aon  nom  et  i6n  celui.de  M»  Lodibert, 
fait  un  rapport  sur  le  compte  préaenlé  par  M.  le  tré- 
sorier, compte  qui  s'élèYeà^;74^  fr-p4c-  Le  rapporteur, 
tout  en  faisant,  connaître  le  vide  laissé  dans  nos  rangs 
par  la  mort  de  plusieurs  de  nos'  collègues  moissonnéa 
par  l'épidémie ,  fait  un  appela  nos  jeunes  et  labormnc 
confrères  qui  n  appartiennent  pas  encore  à  la  Société  de 
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Pharmacie,  il  leaJDtii|itC)à  ^^nif  r|iiiplacçr  nos  collègues 
que  la  mort  a  eiklerës.  ircohclùf  àce  que  le  compte  de 
M.  Marbois  soit  adopté  et  qu'il  soit  voté  -à  ce  zélé  col- 
ligiie;d«s:  èètfKUftiÉiàti'ë  )lcltVdes.MidsijudlidfiiA  qu{il  a^w 
porte  dans  la  gestion  à^  Andil  ct<|  ki  Société.  Les  conclu* 
sions  de  ce  rapport  sont  adoptées. 
.  JM^  Chereau  lit.  un  rapport  çur,  un  A^uméfd  dé  la  Ga^^ 
zette  de  Pharmacie  et  de  Chimie  ^  publiée  à  "Vérone 
par  M.  Orii  {HazettaecUctica).  Ce  rapport  est  renvoyé 
àla  commission  des  travaux, 

M.  Desmarest  lit  une  note  sur  l'influence  de  l'oxigène 
dans  tofjfi'^firmtionidqshui^yokftiles^des  ofufc  j^istil^ 
lées.  Cette  note  est  renvoyée  à  la  commission  des  tra- 

M.  Bonastre  présente  à* la  Société ,  i^  des  semences  du 
Mjrristica  sehifera ,  d®  du  suif  qui  en  provient. 

M.  Robiquet  '  fait  hommcige  à'  la  Société  de  ses  Nou-- 
scelles  obsen^ations  sur  les  principaux  produits  de  l'opium. 

M.  Gbereau  Ut  un  travail  ayant  pour  titre  Medéèrches 
historiques  etûhronotogiqaèsder^xercicedelaPharma' 
aie  en  Fral^ce  ^avapt-  1789.  Ce  travail  est  renvoyé  à  la 
CMunisftfoB  d)0s  travauYp6uréti;e  inséré  dans  le  Bulletin^. 

M.  GhevalKer  -Mt,  aç  nom  de  M.  Bally,  un  «rapport 
d'admiMion  surM.  Bugèâê  Dubaih  Le  rapportent  :cto- 
dut  à  cet  qifec^  j^avmaoien  soit  admis,  aii  nombre  ides 
membres  résidans.  A  ce  rapport  est  ji)iat:  la!  Ikèsedd 
M;  DnbAil ,  sqnia  jpmt  tilbe^£fMÎ5  deichimié  historique 
et  pratique.  '»  /  .  • 

'  '  Lfii  soc jétëf'  vai  an  scrutin  pour  \  r«hction  de  M»  '  DiAail 
qui  ^sl  aAbik' oomtee. m^pibre  résidifaii' (1  ) • 

(i^  L'éCeÀdae  des  intécessans  Mémoire3  qui  composent,  le  Jôuriial , 
nous  K)rc€^'\  remettre  vol  nxrtaèto  prodmiii  'l«s  ârttelés  ^i  dteyàiélH 
icxraar  k Solletîojdj) Ih  Spciél^^    ;,:.  ,,,    .    .       . 

^mmtmmétéi^^mmmm^tm  il  !      I  |.    ..ij   jl.M  ,  \\\      \  ,      ■■        n 
JMPjafAf^I^B  ET  fO^DERip  I)£  FAUI,  RUE  RACmE;  11%  4» 
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RKCHERCHES 

Sur  le  radical  de  f  acide  benzoïqvm ,  pttr  MM.  WobiiE& 
et  LiEBiG  (Âanaleii  der  Phdrmaci^,  ¥oI.  IIl>  calu  3., 

(Tradait  par.  M.  Talxst.  ) 

Lorsque  Ton  a  le  bonheur  de  trouver  dans  le  àimaint 
obscur  de  la  nature  organique  un  trait  de^ lumière,  qui 
Semble  devoir  nous  guider  vers  la  bonne  voie  pour  explo- 
rer et  reconnaître  ce  domaine ,  Ton  a  lieu  d'être  satisfait  • 
lors  même  qu'on  serait  convaincu  que  l'objet  de  ses  recher^ 
cbes  n'est  pas  épuisé  :  il  ne  faut  pas,  en  effet,  dans  une^ 
question  comme  celle-ci ,  où  les  matériaux  offrent  encore 
si  peu  de  secours ,  s'attendre  dès  à  présent  à  des  travaux 
complets  et  définitifs.  C'est  .sous  ce  point  de  vue  que  l'on 
doit  envisager  les  recherches  suivantes ,  qui ,  aous  le  rap- 
port de  l'extension  dont  elles  sont  susceptibles  et  de  leur 
liaison  avec  dautres  phénomènes ,  laissent  encore  un 
champ  vaste  et  fertile  à  cultiver, 

La  substaiice  qui  nous  a  servi  de  point  de  départ  dans 
XIX*.  Année. — Mars  i^Z'i.  lo 
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nos  recherches  ,  est  Vhuile  volatile  des  amandes  amères, 
qui  se  distingue  des  autres  corps  semblables  par  la  pro^ 
priété de  se  transformer  très-promptement  à  lair  ^en  acidfs 
benzojfque  en  absorbant  de  l'oxîgène  y  propriété  que 
Stange,  le  premier ,  a  bien  observée.  Déjà  f acide  ben- 
zoïque  nous  scrtiblait  appeler  au  plus  haut  degré  Tin- 
térét  par  la  manière  dont  les  corps  les  plus  diflérens  ed 
apparence  peuvent  lui  donner  naissance.  L'huile  essen* 
tielle  d'amandes  amères  offre  une  autre  particularité  qui 
a  depuis  long^letnps  attiré  1  attention  des  chimistes  et  des 
pharmaciens ,  c'est  la  présence  de  l'acide  hydrocyanique 
qui  paraissait  avoir  un<;et(ain  rapport  avec  la  nature  de 
rhuile  volatile.  Pafmi  les  nombreuses  recherches  aux>- 
quelles  ces  propriétés  ont  déjà  donné  lieu ,  nous  ne  men- 
tionnerons que  la  plus  tnoderne ,  celle  de  MM.  Robiquel 
et  Boutron  Charlard  (i).  " 

Podr  bien  établir  le  point  de  vue  soiis  lequel  nos  re^ 
clierches  ont  été  entreprises  ^  nous  ferons  dès  à  présent 
une  observation  générale  :  c'est'que ,  par  suite  de  nos  es- 
sais ,  nous  avons  été  conduits  à  l'opinign  qu'il  existe  une 
combinaison  composée  de  trois  éléméns ,  restant  toujours 
la  même  «hms  son  contact  avçc  d'autres  agens ,  et  que  nous 
croyons  pouvoir  considérer  non-seulement  comme  le  radi« 
cal.de  l'acide  benzoïque ,  ynais  encore  com^nele  principe 
tr^-peu  variable  peut-étfe  d'une  foule  de  composés  scm* 
blables.  Mais  pe  serait  à  tort  qUe  l'on  y  chercherait  une 
analogie  avec  le  cumphoçèoe  ^  dont  au  surplus  l'existc^nce, 
tellf;  cpie  Ta  établie  M,  Dumas  sans  one  seule  expérience 

à  l'appui,  nous  parait  très-douteuse  (a).  Une  série  de 

-I — ^ 

(0  Journal  de  Pharmacie,  tom.  XYI»  pag.  /^'iS- 

(2)  M.  DtfiUQs  pàr^tt  ft*étre  prîtitipalemeii^t  appdyë  sut  de  noavenet 
analyses  du  camphre  ordinaire  et  da  6amplure  artificii^) .  ainsi  que  sar 
les  densités  de  vapetfrs  ^a*il  a  déjà  publiées  en  partie  ;  il  eût  peat-être' 
été  convenable  d*ahendre  la  suite  de  son  travail  avant  de  porter  «n 
jogemcnt  sur  les  idées  qa'il  a  émises. 

(  Note  du  Biilacteur.  ) 
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pliétiom^nes ,  qui  onteotre.cux  la. plus  graûde  )iaifidOj»  a 
pu  seule  nous  conduire  tout  naturellement  à  nôtre  ma^ 
nière  de  voir. 

tfuile  d'amandes  amères. 

M 

Lliuile  non  purifiée ,  qui  nous  a  servi  dans  nos  recher- 
dies ,  avait  uiie  couleur  légèrement  jaunâtre ,  Vodeur  par- 
ticulière qui  lui  est  connue  :  elle  semblait  être  d'ailleurs 
lin  produit  parrailement  pur.  Nous  la  devons  à  l'ami tië  de 
M.  PelouiCj    . 

Traitée  par.  un  alcali ,  un  sel  de  fer  ou  un  acide  y  elle 
laisse  reconnaître  line  forte  proportion  d  acide  hjdrocya- 
nique  )  exposée  à  Taif,  seule  ou  eu  contact  avec  la  potasse^ 
elle  se  transforme  facilement  en  acide  bentoîque. 

Nous  ne  tardâmes  pas  à  être  convaincus  que  la  présence 
àh  Taeide  bjdrocyanique  n  a  pas  de  rapport  avec  la  for- 
mation dé  l'acide  benzolfquc  ;  nous  nous  appliquâmes  donc 
à  nous  procurer. une  buiile  pure  exempte  d'acide  benzoï^ 
que,  d'acide  bydrocyanique  et  d'c&u.  Nous  y  parvînmes 
de  la  manière  suivante  : 

L'huile  non  purifiée  fut  fortement  agitée  avec  de  rby- 
drat^  de  cbatix  et  une  dissolution  de  chlorure  de  fer,  puis 
soumise  à  la  distillation.  Toute  rhuile'se  volatilisa  avec 
Teau  :  elle  ne  contenait,  aucune  trace  d'acide  hjdrocja- 
nique;  elle  fut  séparée  de  l'eau  au  moyen  d'une  pipette  ^ 
puis  rectifiée  dé  nouveau  siïr  dé  la  chaux  récemment  cal- 
cinée, et  réduite  en  poudre  dans  un  appareil  exempt 
d'humidité. 

-  '  •  •       • 

L'huile  privée  par  ce  moyen  d'acide  hydrocyapiqUe , 
d'acide  ben^dïque  et  d'eau,  l'huile  pure  est  parfaitement 
incolore,  fluide,  et  possède  une  grande  force  de  réfrac- 
tion ;  son  odeur  difi'ère  peu  de  celle  de  l'huile  non  puri- 
fiée ;  sa  saveùif  est  brûlante ,  aromatique  ;  elle  est  plus 
pesante  que  l'eau;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  i,o43  ; 

10. 
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8on  poial  d'ébulIiUon  est  trèê-^Ievé  ;  elle  est  fiiciTéiiieill 
inflàmiiiable  ;  sa  flamme  est  brillaBte  et  foligiâeuse/ 

Elle  ne  se  décompose  pas  en  traversant  qjI'  tube  dcf 
terre  chau0é  au  rouj^e. 

Par  le  contact  de  Fair  et  du  gaz  oxigéoe  humide  ou  secj 
«lie  se  transforme  complètement  en  acide  benzoîque  en»* 
lallisé*  L'exposition  aux  rajona  du  soldl  accélère  d'une 
manière  étonnante  cette  transformation  :  elle  commence 
alors  au  bout  de  quelques  instant  :  elle  a  aussi  facilement 
lieu  à  Tair  par  le  contact  de  Feau  et  d  un  alcali  ;  il  se 
forme  dans  ce  cas  un  benzoate.de  potasse  alcalin*  Si  l'on 
iaii  ces  expériences  dans  un  tube  de  yerre  sur  le  mercure^ 
on  voit,  à  l'ascension  du  métal,  qil'il  j  a  absorption 
d'oxigène. 

Dans  ce  cbangement  de  l'huile  en  acide  benzoïque ,  il 
ne  se  fortne  pas  d'autre  coi'ps. 

Le  mode  de  purification  (smployé  démontre  déjà  qu'elle 
n'est  décomposée  ni  altérée  par  les  alcalis  anhydres.  Mais 
l'action  des  alcalis  hydratés  est  toute  autre  i  cbaufiëe  avec 
Fhydrate  de  potasse  sans  le  contact  de  Fair,  cette  huile 
donne  naissance  &  du  benzoate  de  potasse ,  et  il  se  dégage 
de  l^ydrogène  pur. 

Si  l'on  verse  Fhuile  purifiée  dans  ime  dissolution  alcoo- 
lique d'hydrate  de  potasse  ^'ou  dans  de^Falcool  absolu  sa<» 
turé  de  gaz  ammoniac,  elle  se  dissout  aussitôt,  et  il  se 
JTorme,  lors  même  que  Fon  a  eu.  soin  d'àter  tout  accès  à 
Fair,  un  benzoate  qui  ne  tarde  pas ,  sil'ona  employé  de 
la  potasse,  à  se  déposer  sous  forme  de  grandes  lames  bril- 
lantes. Lorsque  l'on  ajoute  de  l'eau  pour»  dissoudre  le  sel , 
il  se  sépare  un  corps  huileux  qui  n'est  plus  de  l'huile 
d'amandes  amer  es. 

L'huile  d'amandes  amères  pure  est'  solub'le  sans  altéra- 
tion dans  les  acides  nitrique  et  sulfuriqué  concentrés* 
Par  la  chaleur ,  la  dernière  solution  devient  d'un  rouge 
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poarpre ,  puis  noire ,  en  laissant  dégager  de  l'acide  suU 
fureux*  ,1 

L'iiction  du  chlore  et  du  brome  sur  cette  huile  produit 
de  nouveaux  composés ,  dont  nous  résenronsla  description 
pour  une  autre  partie  de  ce  travail* 

La  composition  de  l'httile  pure  a  été  détèrnûbée  à  la 
manière  ordinaire  au  moyen  de  Toxide  de  cuivre.  Pour 
'  passer  Thumidité  hygrométrique  contenue  dans  l'oxide, 
nous  nous  sommes  servis  dans  toutes  nos  analyses  de  la 
petite  machine  pneumatique  découverte  par  M.  Gày^ 
Lussaç. 

La  commodité  de  cet  instrument ,  et  la  précision  que 
Ton  peut  apporter  avec  son  secours  dans  la  détermination 
de^l'hydrôgène ,  en  font  certainement  une  des  améliora^ 
tioDs  les  plus  importantes  dont  se  soit  enrichie  l'analyse 
organique  <i). 

Les  résultats  de  l'analyse  de  l'huile  pure  d'amandes 
amères  peuvent  être  exprimés  parles  données  suivantes  (2)1. 

i4  atomes  cttrbône.     .  .      1070,118  7d<^ 

la  hydrogène.    .  M»^77  5,56 

s  .  oxigène.  .  .  •        aoo,ooo-  l^9S 


1344,995  100,00 

D'après  la  composition  de  ce  corps ,.  la  formation  de- 
Tacide  henzoïque^par  une  simple  absorption  d'bi^gène, 
est  tout-à-fait  inexplicable,  attendu  que  cette  transfor- 
mation ne  paratt  donner  lieu  à  aucun  autre  produit.  On 
sait  que  l'acide  benzoïque  contient,  d'après  Berzâtus,  iS 
atomes  <:arbone ,  ta  hydrogène  et  3  oxigène.  Cette  cir- 
constance nous  détermina  à  répéter  l'analyse  de  l'acide 
benzoïque  criistallisé  et  celle  du  même  acide  uni  aux  bases. 


(i)  Cet  appareil  sera  décrit  djins  le  prochain,  naméro. 

(3)  Noas  avons  ét^  forcés  par  Tétendoe  de  ce  mémoire  remarqaable 
aé  rédoire  les  données  de  cbaqae  analyse  an  résultat  définitif.  RoaL 
iKTOin  également  abrégé  les  détails  de  l'analyse  de  lacide  benzoïque. 

<  Notet  du  Bédacteur.) 
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j4nalyse  de  t acide  benzoique.  . 

fîo^sse  nous  sopouDes  pas  contén tés.  pour  celie.aDaly^e 
de  preodre  l'acide  benz<:û'^i^  ordi^iairerqtirç  du  bwjoin  , 
ipais  nous  eqi  ^voos.préparé  Uni 'cerlaioe  qiiapUtè  uVec 
Thiiile  ^^amapdéa  amères  tout  exprès  pour  ceUe  Opéra^ 
tioD.  Daoft  les  deu-ii  cas  »  poiis  ooias  sommes  assurés  de  54 
çompfète  |)Mr^lé.  \ 

'  Les  tésultats  de  lanalyse  dç  l'acide  benzoïque  fondu 
peuvent  s'exprimer  ainsi  : 

14  'totbes  earboDe.  ...     107,0118    '  ^«1^^. 

13  .  hy(tîrogène> .  .         7,4877  4» 86 

4  otigènê.    >   .  .      i(,ti,<iooo.        .     .   aS.Sg 


■  I   *         m 


1 571,4995     '  *   106,00 

La  différence  que  présente  la  composition  jle  lac/de 
benzoique  cristallisé ,  telle  que  nous  venons  de  l'exposer 
^yec  le  résultat  obtenu  par  Ber^lius  au  moyen  de  l'analyse 
dii  benzoaté  dç  plomb ,  nous  inspira  d'abord  une  juste  dér 
fiance  de  nos  propres  analyses.  JVIfiis  un  examen  plus  at- 
tentif devait  bienlàt  nous  faire  apercevoir  qu'il  fallait 
cbercher  la  principale  différence  qu^offraient  les  deux  ana- 
lysesidans  la  composition  du  sel  analysé  par  Berzélius  (f  ), 
nous  entreprîmes  dooé  aussi  l'analyse  deTacide  benzorque 
combiné  avec  les  bases,  et  nous  choistmesie'*  benzoate 
^d'argent  en  raison  dé  la  fadlké  avec  laouellè  on  obtient  ce 
éel  à  l'état  de  pureté  et.  cristallisé ,  et  du  peu  de  tendance 
dé  l'oxidè  d  argent  h  former  des  sous-sels. 

L'analyse  diî  benzonte  d'argent  a  conduit  aux  rcsultatsi 

suivans  :  - 

I.  II. 

Oxide  d'argent 5o,56  5p,5Q 

Acide  benzoique 49»44  4l7>48 

Le  poids  de  l'atome  de  l'acide ,  en  prenant  la  moyenne 

■»— — — i.^»^— .—       I    II     1 1 1 1        I  ■   fc  ■  ■  ■     I   ■  ■  ■ 

(x)  M.  Bcfrsélittft.a  recoanv  dans  une  lettre  ailressce  à  MM.  Wolbei; 
et  Liébig  Tezactitade  de  leur  analyse. 
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des  deux  analyses ,  est  de  i^t2',o3g.    La  cQinposiiiQn  de 
I  acide  icDtpbiné  a  Toiide  d  argent  est  de  : 

i4  atomes  carbone.  .  .  .       io%oii8  74>43 

lo  hydrogène.  é,a3^7  4t^4 

3  oiigèAe.  .  ,  .        3Ô.OOOO  ai,a3 


143,3615  lOQ^OQ^ 

Si  Ton  .Tient  à  comparer  Tanatyse  de  lacide  benzoïque 
cristallisé  avec  cdie  du  métne  acide  combiné  aved  foxide 
d  argent,  oirVoit  aussitôt  que  ces  deux  aeidés  difi%rtn)t 
entre  eux  en  ce  que' le  premier  contient  un  àtonke'  d'eaii 
qui  manque  dafis  le  dernier. 

()r,  la  présetacé  de  cette  eau  fait  sans  doute  la  princi* 
pale  différence  eptre  Taiialy se  de'Berrélius'^t  la  nôtre. 
Cesdirers  réàultats  nous  semblent  propres  d'jiiltéurs  à 
faire  disparaitré  toute  incertitude  sur  la  véritable  côm* 
position  Tacide  benzoïque. 

Siaprès  cetledigression  nous  reportons  notre  examen  sur 
Thniled  amandes  anières,  et  sur  sa  transformation  en  acide 
bènzoYquè  cristalliçé  »  noiis  trouvons  maintenant  fadte 
retpiicàlion  de  ce  phénomène.  Cet  acfde  se  produit  par 
une  simple  oxidation  ,  c'ésl-à-dire  que  Thuile  enlève  à  Tâir 
ou  au  gaz  oxigène  deux  atomes  de  cet  élément. 

Lo  produclîoa  du  benzoate  de  potasse ,  qui  a  lieu  lors- 
que Von  cbaufie  Thuilè  avec  de  liiydrate  de  potasse'^àns 
le  contact  de  Tair,  est  conséquemment  le  résultat  de  la 
décomposition  de  Feau.  L'huile  alors,  enlève  un  atome 
d'oxigène  à  l'eau  de- l'hydrate,  tandis  que  l'hydrogène  se 
dégage  à  l'état  de  gaz.       - 

Nous  avons  dit  de  plus  que  l'huile ,  avec  une  dissolution 
alcoolique  de  potasse,  donne  aussi  naissance ,  sans  le  con- 
'  tact  de  l'air,  à  du  benzoate  de  potasse,  et  qu'alors,  par 
l'addîtion  de  l'eau ,  il  se  sépare  de  l'alcool  nn^  corps  hui- 
leux,  dont  les  propriétés  sont  différentes.  Bien  que  nous 
n'ayons  pas  examiné  plus  attentivement  ce  produit  nou- 
veau, il  nous  parait  hors  de  doute  que ,  dans  le  cas  où 
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Ie8  principes  constilùans  de  4'alcool  n'eatreraienl  paB 
dans  sa  composition ,  .il  soit  du  ou  bien  "à  un  partage  de 
Toxigène  de  Thuile  d'amandes  amères ,  ou  bien  à  une  dé- 
composition d'eau  :  dans^  le  premier  cas,  il  serait  composé 
d'après  la  formule  C'^  H^^  Ô  ;  dans  le  second ,  la  formule 
serait  G**  H'^  02. 

Si  après  avoir  bien  établi  ces  faits  nous  considérons  les 
combinaisons  de  l'buile  d'amandes  amères,  dont  il  nous 
reste  à  parler,  nous. pensons  qu'il  est  tout  naturel  de  re* 
garder  cette  buile  dans  son  état  de  pureté  comn^e  une 
combinaison  hydrogénée,  dans  laquelle  le  radical  de  Fa'- 
cide  beD;?o]Lquê ,  au  lieu  d'être  coml>iné  avec  de  l'oxigène 
comme  dans  celui-ci ,  l'est  avec  %  atomes  d'bydrogèpe.  Ce 
radical ,  qui  n'a  pas  encore  été  isolé ,  .est  composé  de  C*^ 
H^^  O^,  nous,  le  hommons  £e/i:so;^/e  (la  finale  est  dérivée 
du  grec  v>vi ,  principe ,  matière.) «  Il  faudrait  conséquem- 
ment  nommer  l'huile  d'amandes  amèires  pure  hydrogàne 
benzoyléf  orx  fyrdnwe^  de  benzayle  et  l'acide  beozpïqji^ 
acide  benzoyUque.  Mais  nous  conserverons  naturellenienl 
les  anciens  noms  d'huile  d'amandes  ^amères  .et  d'acide 
benzoSque,  dans  tous  les  cas  où  il  ne  s'agira  pas  de 
démonstrations  théoriques.  On  verra,quelle  facilité  donnç 
cette  manière  devoii:,  pour  embrasser  et  exsmiiner- les 
autres  combinaisons  que  nous  allons-  exànuner» 

Chlorure  de  benzpjrle^ 

Si  Ton  fait  passer  un  courant .  de  chloré  galeux  sec  k 
travers  l'huile  d'amandes.'amères  pure  (  hydrogène  bcn- 
zoylé^,  le  chlore  est  absorbé  ;  la  température  diLtnélange 
s'élève  beaucoup,  et  il  se  forme  de. l'acide  hydrochlori-* 
que;  mais>  du  teste,  on  n'observe,  pas  du  .tout  d'autre 
produit  qui  ^ui^se  Satire  supposer  une  autre  décomposi-« 
lion..  Aussitôt  que  la  production  d'acide  hydrochlorique 
commence  à  cesser,.  la  liqueur  se  colore  en  jaune  par  la 


De  phalkma€ie.  iâ5 

solatîén  du  chlore  ;  maie  Texc^s  de  ce  gaz  est  chkssé  par 
rébuUitionsnhs  altération  aucune.  Si  l'on  fiait  parfaire 
bouillir  1^.  liqueur,  tandis  que  le  dégagement  de  chlore  a 
encore  lieu ,  et  si  alors  même  on  ne  repiarque  plus  qu'il 
se  forme  de  l'acide  hjdrochlorique ,  on  a  la  nouvelle  com- 
binaison parfaitement  pure.  C'est  le  chlorure  de  ben* 
zoyle.  .       . 

Le  chlorure  de  beuzoyie  est  un  liquide  limpide  comme 
de  l'eau,  d'une  pesanteur  spécifique  de  1,196.  Il  possède 
Une  odeur- particulière  très-pénétrante  ,  qui  poVte  surtout 
son  action  sur  les  yeux  ,  et  se  rapproche  beaucoup  de 
l'odeur  piquante  du  raifort.  Son  point  d'ébulUtion  est 
très-éleré  ;  il  est  inflammable ,  et  brûle  avec  une  flamme 
brillante ,  fortement  fuligineuse  et  bordée  de  vert. 

Versé  dans  l'eau ,  il  se.  précipite  au  fond  comme  une 
huile  iMins  3'y  dissoudre..  Ce  n'est  qu'au  bout  de  quelque 
temps  qu'en  contact  avec  ce  liquide ,  il  se  transforme  com- 
plètement en  acidei>enzoïque  cristallisé  et.  en  acide  hydro- 
chlorique.  A  l'aide  de  l'ébullition  cette  transformation.est 
très-prompte»  Il  subit  la  même' décomposition  quand  on 
le  laisse  pendant  quelque  temps  esiposé  à  l'air  humide. 
Si  l'on  fait  passer  un  courant  de. chlore  gazeux. à  travers 
un  mélange  d'hydrogène  benzoylé  et  d'eaii ,  l'huile  dispa- 
fatt,  et  Teatine  tardepas  à  sq  prendre  en  une  massecris* 
talline  d'acide  benzoïque. 

•t<e  chlorure  de  benzoylé  ne.  s'altère  pas  quand  on  le 
distille  sur  de  la  baryte  et  de  la  chaux  anhydres.  . 

Chauflé  avec  les  alcalis  et  de  J'eau ,  ce  corps  donne 
aussitôt  naissance  à  un  chlorure  métallique  çt  à  un  ben- 
zoate  alcalin^ 

Dans  toutes  ces  décompositions  il  n'y  a  pas  production 
d'un  ti*oisième  corps  autre  que  les  acides  benzoïque  et  hy* 
drochlorique  :  il  est  donc  évident ,  d'après  cela ,  que  dans 
cette  coinbinaisoo  le  chlore  et  1q  benzoylé  doivent  être 
dans  des  proportions  telles ,  que,  ;par  leur'partage  avec 
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les  élémens  de  leau ,  il  se  forme  d'une^ part  de  l'acide 
hydrochloriqae ,  et  de  Tautre  de  l'acide  benzoïque  anhy- 
dre, qui  au  mon^eût^e  ta  formalibn  absorbe  en  o^tre 
un  atODie  d'eau. 

L'hydrogène'  b'enzoylé  (huilé  d'amandes  amère8>  est 
formée  de 

(  i4C4-toH+aO)-|-aH. 

■    ■ 

Par  Taçlion  du  chlore,  )es  2  atomes  d'hydrogène  se  com- 
binent avec  a  atomes  de  chlore  pour  former  l'acide  hydro^ 
chlorique  qui  se  dégage.  Mais  cet  hydrogène  se  trouve 
repaplacÀ  par  a  atomes  de  chlore ,  d'après  la  formule 

(  i4C+ loH+iÔ) +a CI. 

Par  le  contact  des  élémens  de  Teau',  la  décomposition 
de  ce  corps  a  lieu  de  la  manière  suivante  :  a  atomes  d'hy- 
drogène se  combinent  avec  les  2  atomes  de  chlore  pour 
produire  de  1  acide  hydrochlorique ,  tandis  que  l'oxîgènë 
devenu  libre  formé  de  l'acide  beirzoYque  en  s^unissânt  au 
benzoyle. 

Il  ndos  était  facile  de  vérifier  l'exactitude  de  cette  corn- 
position  par  l'analyse  du  chlorure  de  benzoyle.  ITous  fîmes 
dissoudre  ce  corps  dans  de  rammonfaque  très-étendue  ; 
nous  saturftmes  la  liqueur  par  un  éiccès  d'acide  nitrique  ; 
puis  éHe  fut  précipitée  par  du  nitrate  d'argent. 

0,719  gr.  de  chlorure  de  benzoyle  ont  donné  0,713  gr^ 
de  chlorure  d^argent ,  ce  qm  représente  ^our  100  parties 
34,4^3  de^hlore. 

Il  nous  à  été  impossible  d'exécuter  la  calcination  avec 
l'oxide  dé  cuivre  par  le  procédé  ordinaire ,'  d'après  lequel 
les  liqueurs  sont  portées  dans  le  tube  à  calcination ,  ren* 
fermées  dans  de' petites  boules  :  tous  nos  essais  furent  in« 
fructueux ,  attendu  qu'à  chaque  tentative ,  même  en  pre» 
nant  les  plus  grandes  précautions  pour  chaùflfer,  le  côn-* 
^enu  des  petites  ampoules  ou  le  liquide  qui  se  trouvait  par 
places  en  contact  avec  Toxide  de  ciiivre,  passait  tout  k 
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coup  à  I  état  de  gaz ,  et  qu'ainsi ,  du  loxiile  de  cuivre  était 
projeté  sur  le  chlorure  de  calciunv^  oâ  bien  une  partie 
de  la  substance  se  trouvait  enlevée  sans  être  oxidée.  • 

Nous  nous  vimes  donc  forcés  de  disposer  la  liqueur  par 
couches  alternatives  avec  Foxide  de  cuivre,'  eu  Tajouiant 
gointté  par  goutte ,  et  de  la  diviser  ainsi  dans  17>xide.  Eh 
chauffant  très^-lentement ,  nous  réusstmes^  à  terminer 
)n  càtcination  sans  àifficultè. 

Cette  analyse ,  calculée  en  atomes ,  donne  : 

1 4  atomes  carbone'.    ...  *  107,018  6o,o'j 

10»              hydrogène.  .  6,^39  3,5 1 

,^              oxigjèn»!    ...  .  ao,ooo  '     ii.5S 

■4              clilofe,  ....  44 >^^  ^*ff* 


I77,5:ia  .    lOD^oo 

Sousle  nipport  des  propriétés  du  chlorure  de  beneoyle, 
nous  devons  faire  refharquerqu^il  dissout,  h  l'aide  de  la 
chaleur  le  phosphore  et  le  soufre ,  et  que  tes  «{orps  par  le 
refrqidisseàient  s'en  séparent  à  Vétat  crifttaUin.  Il-  est' 
miscible  en  .tontes  proportions  avec  le  sulfure.de  carboîie, 
et  à  ce  qu'il  semble  sans  décomposition;  Mis  en  contact 
^^fic  du  chlorure  de  plioaphore  solide^  il  s'édiaufie  ferie^ 
ment,  et  donne  naissance  à  du  chlorure  de  phosphore  U<- 
quide  et,  à  im  corps  elàigineUx,  dpnt  rodedr  est  péné'- 
trantç^  et  que  nous  n'avons  pas  examiné  davantage. 

L^  manière  trés-ri^piarquable  dont  le  chlorure  de  beh-. 
zoyle  se  <K>fnporle  avec  le  gaz  amnioniac  tec  «  et  sa  déGom^ 
position  par  l'alcool,  seront  exposés  plus  loin  dans  des  cha« 
pitres  spéciaux. 

Si  l'on  traite  lé  chlorure  de  benzoyle  par  les  bromures  ^ 
les  iodures,Jes  sulfures  ou  les  cyanures  métalliques,  il  se 
fait  un  échange  des  principes  constitiians;  d^uné  part  il 
se  forme  un  dilorure  métallique ,  et  de  l'autre  âne  com- 
binaison du  benzoyle  avec  le  brônîe ,  l'iode ,  le  soufre  ot^ 
le  cyanogène ,  dont  la  composition  est  proportiolo^elle  a, 
ççUe  du  chlorure  de  benzoyle. 
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Bromure^de  benzayle.^ 

Cette  combinaison  Be  prépare  directement  en.  mêlant 
Fhydrogèn^  benzôylé  (  huile  d'amandes  apaères)  avec  du 
l)râme.  Le  mélange  s'échauSe  de  lui-même,  et  répand 
d'épaisses  vapeurs  d'acide. hydrobromique.  En  chaufEint 
On.cbasse  entièrement  cet  acide,  ainsi  que  l'excès  du 
brame. 

Le  bromure  de  benzoyle  est  une  substance  molle ,  pres- 
que demi-fluide  à  la  température  ordinaire,  cristallisée 
sous  forme  de  grandes  lames  de  couleur  brune.  Il  fond  à 
une  chaleur  trés^douce',  et  donne  un  liquide  brun  jaune, 
tl  a  une  odeur  analogue  à  celle  du  chlorure  de  benzoyle , 
mais  beaucoup  plus  faible ,  et  qui  est  légèrement  aroma- 
tiqu.e.  Il  fume  faiblement  à  l'air,  inajs  les  vapeurs  devien- 
nent très-épaisses  quand  on  le  obanffe.  Il  est  combustible, 
et  brûle. avec  une  flamme  brillante  et  fuligineuse. 

Mis  en  contact  avec  Feau,  il  ne  se  décompose  que 
très*lenteinent  :  chauffé  soiis  ce  Ifquide,  il  reste  sous 
forme  d'une  huile  branitrey  -et  ce  n'est  que  par  une  ébuK 
lîtion  trèsnprolongée  qu'il  se  détçmpose  en  aciàé  hydro- 
bromique  et  en  acide  benzoïque  cristallisé. 

Il  est  aisément  solabledâns  l'hU^oc^  et  ddns  l'éther  sans 
décomposition  \  lorsqu'on  fait  évaporer  tes  deux  solutions, 
on  .r4AtteBt  4e  nouveau  sous  forme  d'une  masse  cris- 
talline. . 

lodure.  de  benzoyle. 


> .. 


II  ne  parait  ,pas  qu'il  puisse  $e  former  par  la  combi<* 
naison  directe  des.élémeâs,  mais  il  est  facile  de  l'obtenir 
en  cbauSànt  l'iodure  de  potassium  .avec  le  chlorure  de 
iienzoyle.  Il  passe  ii  la  distillation  sous  forme  d^un  liquide 
brun,  qui,  par  le  refroidissement,  se  concrète  en  une 
.fnassé  brune  cristalline.  Dans  cet  état ,  il  retient  encore^ 
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^e  Piôtle  €kk  dissolution  :  lorsqu'il  est  pur,  il  est  inooldre  ; 
il  cristallise  en  table  :  i(  est  assez  fusible ,  mais  cbaque 
fois  qu'on  le  fond ,  il  se  décompose  en  laissant  dégagerun 
peu  d'iode.  Pour  l'odeur;  pour-  la  manière  d'agir  avec  Teau 
et  l'alcool ,  pour  la  combustibilité ,  il  ne  difiére  pas  de  la 
combinaison  préoédentCé         ^    « 

•  % 

.  •  4 

Suffure  dçbenzoyle. 

■ 

On  l'obtient  par.  la  diétillation  du  chlorure  de  benxoyle 
arec  du  sulfure  de  plomb  réduit  etr  poudre  £ne.  Il  dtstUle 
sous  forme  d^une  buile  qui  se  concrète  en  une  masse  moHe 
cristalline  et  jaune.  Il  9  une  odeitf  désagréable  qui  rap- 
pelle celle  du  soufre.  II  tie  semble  pas  décomposàble ,. 
même  par  l'ébullitioû  avec  Teaii.  Mis  ^ en  contact  avec, 
une  solution  bouillante  de  potasse  caustique,  il  ne  donne 
que  très*-lentement  naissance  à  du  benzoate  de  potasse  et 
à  du  sulfure  de  potassium.  Il  est  inflammable^  et  brûle 
avec  nine  flamme^brillante  et  fttliginepse ,  en  laissant  dé- 
gager de  l'acide  sulftiréux;  l'alcool  ne  le  décompose  pas. 

*       Ofonuré  de  benzçjrle. 

.  L'hydrogène  benzoylé  peut  bien  dissoudre  une  cectajjoe 
quantité  4e  cyanogène  et  en  prendre  l'odeur  ;  mais  par  la 
chaleur. ce  gaz  se  dégage  sans  altération.  . 

Nous  nous  sommes  procuré  la  combinaison  réell^  en 
distiUant  du  chlorure  de  ben26yle  sur  du-cyanure  de  mei^ 
cure.  Le  nouveau  composé  passe  à  la  distillation  sons 
forme  d'une  huile  d'un  jaUne  dor,  et-danslevase'distil« 
latoire  il  reste-du  chlorure  de  mercure^  ,  ■      . 

Le  cyanure  de  benzoyle  pur  nouveilemen^  rectifié  est 
un  liquide  incolore,  qu)  redevient  propptement  jaune. 
Son  odeUr  est  piquante  et  proyoque  fortement  les  larmes. 
De  loin  ,<llè  rappelle  celle  de  l'huile  essentielle  de  can- 
nelles Sa  saveur  est  licre ,  douceâtre  ,  puis  laisse  un  ar- 
rière-goùt  bien  prononci  d'acide  bydrocyanique. . 
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Il  est  {>iu«  peaont  que  l'eau ,  <loiit  il^açoe  le  fond  i  la 
BMnière-4'unc  buite ,  ,ét  se  transformé  en  peu  de  temps ,. 
par  le  coûtafit  de  ce  liquide ,  en  acide  benzolque  et  en 
acide  hjrdrocyaniqiïe.  Si  on  laisse  une  goiitte  de  ce  corps 
élendue  surde  l'eau ,  où  la  ttoUve  1«  lendemain  convertie 
en  un  disque  de  cristaux  d'acide  benzoïqùe.  Lorsqu'on  le 
fi.it  bouillir  avec  l'eau ,  il  se  décpmpôse  très-promp temcnt 
en  acide  berrzolque  et  en  acide  b^drocyanique. 

Il  e«t  jiiifément  inflamrâable ,  £t  brûle  avec  une  ûaihtaé 
blandie  fr^*foligineu9é.  -*  ' 

Benzamidc.  .     ,'■  ■  , 

'■..■' 
Si  l'en  fait  passer  ttn  oo«r»nt  de  gaz  ammoniac  dcssédié 
dans  <lu  cblorurc  de  ben*oyle:pur,  il  ert  absorbé  avetf 
un  grand  dévelçpperaent  .de  chaleyr,  et  là  Ilqueor  se 
change  en  une  ma««e  blancbé  solide.,  formée  d'un  mélange 
de  sel  ammoniac  et  d'un  corps  nouveau  ^  que  faous.  non. 
mons  benu4mi4é ,  parce  qu'il  est  toutrà-feit  atialogae  à 
l'oxamide  par  son  mode  d'acUon  et  par.  sa  eompdsition 

,  Quelque  rapide  que  soit  là  réactfdn,  dans  le  cotamen- 
cem«Bt>  il  est.  difficile  et  long  d'Atteindre  la  satu/atton 
complètèdu  chlorure  de  benzôyle  par  le  gaz  aminoniac  : 
en  e«el ,  la  crôûlcsolide  qur  se  forme  ne  tinle  pas  à  dé- 
fendre le  liquide  qui  n'est  pas  encore  saturé  contfe  fac- 
tion ultérieure  du  gac.  On  est  alors  obligé  de  retirer 
plusieurs  fois  le  méLnnge  du  rase-,  de  l'écraser  et  de  lu 
•ôumeltre  de  nouveau  à  l'acUon  du  gaz  ammoniac. 

L'union  des^eui  corps  xlonne  Heu,  iritisi  que  le  fait 
penser  de  suite  la  prçductioûdu  set  ahimonide  ,  i  une  dé 
«•mpositioa  du  g»  atamôniac.  fin  effet,"  lé  chlore  du 
chlorure  de  benzoylè  s!y  trouve,  comme  nous  l'avons  dit 
plus  haut,  à  J'état  de «Wow  et  non  pas  k  l'état  d'acide 
hjdrochlorique,  •      '  . 

On  pourrait  penser,  H  est  vTai ,  que ,  p6uf  faciliter 
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rechange  des  élémeDS  du  chlorure  de  bcpzoyle  el.du  gaz 
iimmoniac,  il  faudrait  arroçjerdeau  la  crp&U  blaociiepro* 
duile,  4aDS  le  but  d'enlever  le  sel  aDiinoniac.  Klais  la  ma- 
nière  dont  s^^  comporte  le  cyanure  de  ben^ojle  prouve 
suffisamment  quB.  cette  décomppsftioo^a  lieu  au  moment 
où  le  gaz  ammoniac  vient  à  étire  en  contact  avec  le  chlo* 
rure  dehenzojle.  En  eOet,.  on  observe  un  changement 
analogue  lorsque  l'on  fait  réagir  du  gaz  ammoniac  sur  du 
cyanure  de  benzoyle*  11  se  forine  de  ia  bensamide  :et  de 
Thydrocyanate  d'ammoniaque.  IVIais  ce  dernier  corps ^  en 
raison  de  sa  volatilité ,  se  dégage  de  lui-même  avec  lexcës 
du  gaziimmoniac^  et  se  sublime  en  partie  sous  forme  de 
tristaux  Krillans.  '    .  -. 

Pour  isoler  la  bén:samide,  on  cdramence  par  enlever  à 
raiderdê^l*<''AU.Troidele  sel  atpn^pniacA  la  masse  blanche  : 
puis  on  fait  dissoudre  la  benzamidé  restante  dfins/dc  Teaa 
bouillante.  Par  le  refroidissement  de  Ja  Uqtteur,  elle  se 
dépose  sous  forme  de  cristaux.. .  ^.       . 

Si  Ion  a  négligé  dç;.dèssécber  par&Hemetit  lé  gaz  am- 
moniac.avec  de  la  chaux  calcinée  ou  de  lliy^rate  de  po- 
tasse, il  se  produit,  aux  dépens  dç  l'eau  par  la  réaction  dn 
gaz  humide  sur  le,  chlorute^^le  benzoyl.e,.une  quaiftité 
correspondante  de  ben^oate  d'ammoniaque,  eiToil  éprouve 
une  perte  proportionnelle,  dans  le  produit  du  nouveau 
corps. 

^  Déplus  )  si  l'on  n  a  pas  saturé  complétemei^t  de  gaz  am* 
inoniac  le  chlorure  de  benzoyle,  la  benzamidé  produite 
est ,  ainsi  que  le  démontre  l'action  des  acides  sur  te 
dernier  corps,  décomposée.  JLorsque  l'on  traite  la  masse 
par  de  l'eaii  chaude,  la  décomposition  est  totale  ou 
partielle ,  suivant  la  quantité  du  chloruré  de  henzoyie 
resté  libre.    .  • 

Enfin  dans  certaines  circonstancçs  que.  nous  n'avc^ps  pas 
déterminées  d'une  manière  particulière ,  mais  surtout  k 
ce  qu'il  parait  dans  le  cas  où. le  chlorun;  deheuzoyle  em- 
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|>loyé  n'était  pas  complètement  débarrassé  du  chlore  éil 
dissolution,  on  remarque,  lorsqu'on  le  jsature  avec  le 
gaz  aqimoniàc  i  la  formation  d'un  corps  oléagineux ,  dont 
l'odeur  est  aromatique  .et  semblable  à  celle  de  l'huile 
d'amandes  amèîes  :  la  benzamide  acquiert  alors^  la  pro- 
priété., lorsqu'on  la  chauffe  avec  l'eau ,  de  se  fondre  sous 
forme,  d'huile  avant  de  se  dissoudre ,  et  de  se  précipiter 
dé  la  dissolution  à  Tétat  de  gouttes  oléagineuses ,  qui  ne 
se  solidiâent  qu'au  hout  de  quelque.temps. 

,Iia  benzamide  pure  présente  un  phénomène  remar* 
quable  dans  sa  cristallisation.  Lorsqu'on  refroidit  brusque- 
ment sa  dissolution  dans  Teau  bouillante ,.  elle  se  dëpode 
'SOUS,  fojcmede  p.aillettes,  qui  ont  l'éclat  de  la  nacre  de 
perle ,  et  ressemblent  beaucoup  à  du  chldrate  de  potasse. 
RefroidËe  lentement*,  et  ramenéie  à  un  certain  degré  de 
cpncentratipn ,  -toute  la  liqueur  se  prend' en  une  massé 
•blanche  formée  d'aiguilles  très-fines,  so^eusesjsemblables' 
à  la  caiiéine.-Au.bout  d'un  x)u  de  plusieurs  jours ,  souvent 
mémeati  bout  de  quelques  heures ,  on  vpit  se  former  ça  et 
là  dans  cette  masse  de  grandes  cavités,  au  centre' des- 
quelles se  trouve  un  seul  ou  plusieurs  crisjtau»^  assez  gros 
bien  .déterminés.  La  modification  soyeuse  se  trouvé  ainsi 
remplacée  par  ces  cristaux ,  et  pçtit  h  petit  cette  trans- 
formation s'étend  à  toute  la  masse.  ~  ^ 

La  {orme  eristalline  de  la  benzamide  est  un  prisme 
droit  rhomboïdali  Les  cristaux  ont  un  édat  de  nacre  de 
perle  très-prônoncé  ;  ils  sont  transparens ;  misen  contact 
avec  Teag ,  ils  présentent  l'aspect  d'un  corps  gras ,  et 
restent  facilement  à  sa  surface.* 

A  la  température  de  ii5^,  ce  corps  fond  et  donne  un 
liquide  limpide  qui ,  par  le  refroidissement,  .se  prend 
en  unemasse  cristalline  formée,  de  grandes  lames ,  ji^ns 
laquelle  on  trouve  souvent  des  cavités  avec  dès  criistaux 
bien  déterminés.  Si  Ton  élève  la  chaleur  il  entre  en  ébul- 
Ution  et  distille  sans* altération.'  Sa  vapeur  a  l'odeur  de 


é 
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^'luiile  d>iQande#  iu^ièr«A«  Il  e«t  Mément  in^amnable  €t 
brûle  avec  une  flamme  fuligineuse. 
.  La  bfin^umMle  çrisU)Us4«  est  si  ptfu  tolulilti  dans  l'eau 
froide,  qa^  c'^st  à  p^îne  ni  la  ilîMolutioii  a  de  la  saveur. 
]ëU6  est  au.cootrfûre  tristsalable  4ahs  l'alcool;  ^'étber 
bouim^t  le  dissolut  aussi ,  tit  "^c'est  surtout  de  la  dissolu- 
tion éihéfféi^  qii'on  p^ut  l'ubteDÎr.m  crîêtauir  réf^juliers. 

Mise  en  contact  avec  la  potasse  caustique  à  la  tempé^ 
rature  ordinaire ,  4a.I>(Pn4Qiliide.  ne  produit  pas'da  tout 
de  gfi9  aàiDcuMiiac.  Sa  disMlution ,  m^ée  avec  un  eel  de 
{i^n  ne  donn^paç  de  précipita ,  etost^^^giâéralTebelle 
à  l'aciion  de  ^ous  les  sels  métalliques  ;  mais  '  si  l'on  fait 
bouillir  la  bepzamide  avep  une  dissplutioiQ  concentrée 
de  potasse  caustique ,  il  se  foroM  de  lammoàiaque  en 
grandequàn^ité  et  du  benzoate  de  potasse.  Si  Ton  chauffe 
jusqu'à  rébullilion  la  dijisolution  de  la  benzamide  mêlée 
avec  un  sel  de  fer^  elle  se  trouble  et  il  se  précipite 4in  ben* 
ma^e  de  fer  basique. 

Lorsqu'on  fait  dissoudre  la  benzamide  dans  un  acide 
fort  a  l'aide  de  TébuUition  ,  ce  corps  disparait ,  et,  par  le 
refroidfssement  de  4a  dissolution ,  il  se  dépose  à  sa  place 
de  l'acide  bienzoîque  en  cristaux  ;  il  s'est  en  même  temps 
formé  un  sel  avniiohiacal.  Quand  on  emploie  de  l'.icide 
sulfurique  concentré'et  cbaûd ,  f acide  benzoïque  formé  se 
sublisoe  ;  nâiîs  on  a  beau  faire  bouillir  la  beâzamide  avec 
Teau  pure  et  prolon^r  Fébullition ,  cette  tranaformaiion 
en  acide  benzQÏque  et  en  ammoniaque  n'a  pas  lieu. 

Nous  avona  fait  sans  ditteulté  TaùalyM  de  k  belizamide 
en  la  cbaufiant  ave^  l'oxide  djé  cuivre.  * 

La  proportion  dé  l'azote;  relativement  au  carbone  fut 
déterminée  en  opérant  dans  le  vide.  A  une  extrémité  du 
tube  secvant  à. la  -calcsnation ,  fut  adapté  un  tube  de  3o 
pouoes  de  jLong  destiné  à  conduire  lés  gaz ,  et  qui  plongeait 
dans  le  mercure.  A  l'autre  extrémité  il  fut  étiré  en  une 
poiote  assez  épaisse  qui  pouvait  -être  mise  en  oommiHiica- 
XIX*.  Année,  —  Mars  i833.  1 1 
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lion  avec  la  petite  maehine  pneumatique  au  moykn  cPon 
tube  de  caoutchouc. 

Nous  flme4 alors  le  vide,  et  aussitôt  que  le  mercure 
se  £ùt  élevé  jusqu'àenTiroQ  27  pouces  daas'lè  tube  des- 
tipé  à  conduire  les  gaz ,  la  pointe  de  TaUtre  extréinité  du 
tube,  servant  à  la  calcination ,  fut  fondue  à  la  flamme  du 
chalumeau ,  et  alors  nous  commençîmed  à  chauler  le  mé^ 

lange. 

Cet  essai  nous  démontra  que  le  gaz  azote  et  le  gaz  acide 
c^rbêciique  obtenus  par.  la  calcination  de  là  benzamide 
«ont  entre  eux  dans  le  rapport  de  i  :  i4«  La  composition 
de  ce  corps  peut  être  exprimée  ainsi  qu'il  ^uit  : 

''         1 4  atom.es  carbone. '.  .  .  107,0118  69,73 

i4              hydrogène.  .  .  8«736o  6,69  ' 

3               azote i7,'7o36  .  ia,S3 

1               oxigène.  ao,oooo  '  i3,o5 


^  i53,45i4  xoOyOo 

Cette  compositioa  explique  avec  certitude ,  non-seule- 
ment le  mode  de  formation  de  la  benzamide ,  mais'  encore 
la  manière  dont  ce  corps  se  comporte  avec  ta  potasse  et 
avec  les  ficides ,  c  est-à-dire  sa  transformation  en  acide 
benzoïque  et  en  ammoniaque.  ' 

Si  Ton  ajoute  à  la  composition  du  cblorure  de  benzoyle 
4  atomes  de  gaz  ammoniac  ^  on  a  la  formule  suivante  : 

14  G  + 10  H  -I-  a  O.-f-  a  G  1  3^  chlorate  de  benzoyle.    . 

la  H        V  +4^^=  gftz.AKnmoiiiac. 


14  G  4-3aH  +  aO  +  aGl-|-4N 

^i  l'on  en  déduit  %  atomes  de  sel  ammoniac 

i4G  +  ^aH4-aO  +  aGl  +  4N 
8H  -ha<^lH-alH       , 

Oaa  i4C-i-i4m.aO         ^     4-aXI 

cest-'à-dire  précisément  la  composition  de  la  benzamide, 
et  si  on  ajoute  aux^élémiens  de  ce  dernier  corps  i  atome 
d'eau  9  on  obtient  la  formule. 

i4C+i6H+30+aN 
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qui  ^x prime  juBtemeat  kl  compoaitiDn  du  beozoate  d'ain- 
moniaque  neutre  et  anhydre.  Ce  sel  est  en  effet  formé  dç 

I  atome  aride  beatoïqaè.  as  i4  G  +  io>U  4*  3  O 

I  amjnoniaqae.  .  ..:=  6 H  -4-2N 


>  ^     j4C-f<i6H-+.îO  +  i.N 

La  benzamide  présente  encore  quelques  phénomènes  de 
décomposition^  qui  mériteraient  une  étude  plus  approfon- 
die que  celle  que  nous  leur  avons  consacrée.  Si  l'on  chauffe 
ce  corps  avec  un  excès  de  baryte  caustique  anhydre,  cette 
dernière  éprouve  une  espèce  de  fusion  et  semble  se  trans- 
former en  hydrate.;  il  se  développe  du  gaz  ammoniac ,  et 
il  passe  aussitôt  à  la  distillation  un  corps  huileux  iuco^ 
lore  :  cest  un  produit  très-remarquable.  Il  est  plus  léger 
queTeau,  dans  kquelle  il  est  insoluble.  Il  a  unex>deur 
aromatique,  qui  se  rapproche  de  celle  du  chlorure  de 
carbone  liquide  (  Cl^  C^  ) ,  et  se  distingue  surtout  par  sa 
saveur  presque  sucrée.  Cette  huile  br&le  avec  une  flamme 
brillante^  et  n'est  altérée  ni  par  leâ*alcalis  ciiusliques  ni 
par  les  acides  concentrés.  Le  potassium  lui-même,  porté 
dans  cette  huile,  s'y  fond  i  une  douce  chaleur  sans  alté- 
ration.        '  - 
-.          .                      .  * 

Cette  substance  se  forme  en  quantité  notabfe  et  san« 
dégagement  de  gaz  ammoniac^  lorsqu'on  fait  fondre  la 
benzamide  avec  du  potassium ,  et  ce  métal  parait  se  trans- 
former presque  en  entier  en 'cyanure  de  potassium  sans 
une  vive  céaction. 

,  Si  l'op  dirige  la  vapeur  de  benzamide  à  travers  iin  tube 
de  verre  étroit  cllauQé  au  rouge ,  un^  faible  partie  de  ce 
corps  est  seule  décomposée,  et  if  ne  se  dépose  pas  Ja  moin- 
dre trace  de  charbon.  La  majeure  partie  passe  sans  alté- 
ration ,  et  mêlée  avec  une  certaine  quantité  de  l'huilé  à 
«aveur  douce  dont  nous  veùons  de  parl^.  Cette  huile  est 
dcmc  évidemment  une  substance  particulière  qui  senible 
annonp^^.par.  sa  manière  d'agir,  une  composition  très- 

II. 
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simple,  et  mécile  certainement  t^te  Tattention  det^ehi- 
mistes. 

Chlomre  de  henxojle et  alcool. 

Le  chlorure  de  benzoyle  est  miscible  avec  Falcool  en 
toutes  proportions.  Si  Ton  examine  le  méliinge,  on  re- 
marque qu'au  bouts  de  quelques  minutes  il  commence  à 
s'écbauiler,  et  que  la  température  s'élève  au  point  que  la 
liqueur,  au  bout  de  quelque  temps ,  f?ntre  d'elle-même 
en  ébullition ,  en  répandant  des  vapeurs  épaisses  d'acide 
bjdrocblorique.  Si,  la  réaction  étant  terminée,  Ton  y 
ajoute  de  l'eau,  il' se  séj>are  un  corps  oléagineux  incolore 
qui  gagne  le  fond  de  ^ea^  ,^et  dont  l'odeur  aromatique  est 
semblable  à  celle  d'un  fruit.  En  le  lavant  ave<i  de  Téau  et 
le  traitant  par  le  cblorùre  de  calciyim  fondu ,  on  le  débar» 
rasse  de  l'eau  ^  de  l'alcool  et  de  Tacide ,  qui  p6uvaient  al- 
térer sa  pureté. 

Nous  ne  pûmes  rester  long-temps  dans  le  doute  rela- 
tivement à  la  nature  de  ce  nouveau  produit  :  c'était  évi- 
demment de  l'éther  benzoïque  ;  car  si  la  décomposition  du 
chlorure  debenzoyle  par  l'alcool  était  analogue  à  ceDe  du 
même  corps  par  l'eau,  ainsi  que  l'indiquait  la  formation 
de  Tacide  hjdrochlorique ,  il  devait ,  par  la  décomposition 
de  f  eau  de  l'alcool ,  fie  produire  d'une  part  de  l'acide  ben« 
zDïque  anhydre  ,  et  de  Tautre  de  Téther,  qui ,  au  moment 
de  leur  formation,  se  réunissaient  pour  former  de  Téther 
benzoSque«  Cependant ,  en  raison  de  l'apparitign  inatten- 
due de  cet  éther,  nous  cherchâmes  à  ^çquéfir,  au  moyen 
d'une  analyse ,  une  certitude  complète  sur  ce  phénom^e, 
d'autant  plus  que  cette  analyse  pouvait  nous  servir  à  vé-^ 
rifîer  d'uine  manière  rigoureuse  la  composition  de  l'acide 
benzoïque  telle  que  nou!$  l'avions  trouvée. 

Avant  d'analyser  ce  liquide,  notis  e&mes  soin,  après 
l'avoir  bien  lavé  avec  de  Teau ,  de  lui  enlever  toute  Tfau- 
midité  en  Te  mettant  à  différentes  reprises  en  contact  avoc 
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«les.fra(^âis^touJ4mrs  renouTdéft  de  «iUarurd  de  calcium, 
el  de  le  rectifier. eqsaite  pluttèurs  foie  dans  ua  appareil 
bien  MCii  On  aie.  Hvunài  pas  en  lé  distiUâni  sur^du  chlor 
rare  4e  cakkmi,  pané  ^tfe,  à  càliae  4^  Télév^tioa  du 
peint  d'ébnilitiim,  rew  pas»  à  la  dialiUatio»  avec  l'éther. 
La  composition  de  cetéther  ^st  de 

18  àlôttiês  «afboiid.   .  .  .'     i9^,SB9ê  JJtM,  ' 

^  3o  liydrogéne.  .  «        >M70^.  ^^ 

4  'oxigène.    .  .  .        4^,0000  91^07 


»<i<ln»pat  H  m 


lQ0,066-i  I0:),(>0 

♦  .        -^  •        ■ 

Mais  ces  proportions  correspondent, précisément  à  une 

combinaison  de  ^  '  . 

c  H         o 

1  atome  d'acide  bentofqiie  anhyèrév  .14  m        '5 

>?«c  1  atome  d'échfr.  .....,.*.       4.  -  la  .       1 


-     itf         tQ         4  ' 

Enfin ,  pour  nous  convaincre  de  fa  parfblte  Identité  des 
propriétés  de  l'èther  benzoïqué  obtenu  par  te  moyen  arec 
celle  de  Tétber  que  donne  le  procédé  ordinaire,  nous  nous 
.  procurâmes  ce  dernier  en  distillant  l'acide  benzojfque  avec 
un  mélange  d'alcool  et'd'âcide  bydrocfalorique.  Nous  n'ob^ 
serrâmes  pas  la  moindre  différence  dans  la  comparaison 
des  propriétés^  dé  deux  corjps  obtenus  par  des  Voies  si 
différentes.  03'eur,  sayeur,  pesanteur  spécifique ,  manière 
de  se  comporter  aVe&les  acides  et  les  alcalis ,-  tout  était 
semblable 'dans,  tes  deux  étbers.  x 

'  L'analyse  de  l'étber  benzoïqué  f^ite  par  MM.  Dttmas  et 
Bopllay  difl%re  beaucoup  de  Ift  nAtre  pour  la  proportion 
de  rhydroçène.  die  est  un  e;iemple  de  là  difficulté  que 
Ion  éprouve  à  se  défendre^  dans  dés  rêcbèrcheè  de  cette 
nature ,  de  Tiniluence  ^'idées  formées  à  l'avance. 

-Béntoine. 

« 

Le  corps ,  que  n^tiia  voulons  dési^n^  aoiia  ce  lum^  à 
cause  de  ses  ooi^broos  riip|H>rt6  4^ec  les  juubitançes  irai/- 
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tées  dfiiis  ce  travail,  lirdéjàvî)  ^^  vrai^,  été  observé,  et 
notamment  par  Stange«  Mais  c'est  à  peine  si  rexamen  a 
été  pousse  au-delà-  de  ses  prefnriétas  pbysi<fOéB«>  C'est  le 
même  corps  que  celui  qui,  dafisleii  ouvrages  de  chimie , 
porte  le  nom  tle  camphre^  ou  eàmphoride ,  de  rhnile  des 
amandes  amèreii. 

Cette  kuile  donne  naissance  à  la  benzoïne  dans  certaines 
circonstances.  Nous  l'obtînmes ,  par  exemple,  ainsi  que 
d'autr^ss  cbimistesj avaient  obtenue  avant  nous,  en  recti- 
fiant l'huile  sut  la  potasse  caustique.  Ce  corps  reste  à  la 
Surface  de  la  potasse.  Nous  nous  en  procurâmes  encore 
une  quantité  assez  considérable  en  laissant  plusieurs  se*. 
maines  l'huile  d'amandes .amères  en  contact  avec  une  disso- 
lution coAcentrée  de  potasse  caustique.  MM.  Robiquet 
et  Boutron  Charlacd  ont  observé  la  même  transformation 
de  l'huile  par  1'in.termède  de  la  potasse  sans  le  contacjt  de 
l'air.  Nous  avons  Térifié  cette  observation.^  Dans  Aolre 
expérience  l'huile  se  .trouva  presque  entièrement-  con- 
vertie en  benzoïne  solide  :  il  fallut ,  il  est  vfâi  9  plusieurs 
semaines.  Enfin  nous  avons  prépal*é  ce  même  corps  en 
faisant  dissoudre  Thuile. d'amandes  aniièresdans  l'eaui  Jus- 
qu'à saturation,  et  .mêlant  cette  dissolution*  ayec  un  peu 
de  potasse  caustique.  Au  bout  de  plusieurs  jours  la 
benzoïne.  commença  à  se  déposer  en  flocons  composés 
d'aiguilles  fines.  ^  ^ 

Dans  toutes  ceti  circoz^tances  on  obtient  d'abord  la 
ben^ïne  plus  pu  moins  colorée  en  jaune.  Mais  en  la  fai- 
sant dissoudre  dans  l'alcool  chaud ,  traitant  la  dissolution 
par  le  charboQ  du. sang  et' la  soumettant  à  plusieurs 
cristallisations,  on  l'obtient  tout^-fait.pure  et  incolore... 

Là  benzoTne  forme  des  cristaux  Iransparens  \  très-bril- 
lans ,  prismatiques.  Elle  n'a  ni  saveur  ni  odeur.  Elle  fpnd 
à  I20^y  en  un  liquide  incolore  qui  se  prend  en  une  masse 
cristalline  disposée  en  grands  rayons.  A  une  tempera- 
turc  pl«s  élevée,  elle  entre  en  ébuMition,  et  distille  s-^ns 
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aucune  ^liémicm.  EHe  «tt  aisépàent  inflammable  ^  et 
brûle  avee  une  flamme  bi;illante  et'fiUîgitieuse* 
.  Elle  est  insoluble  dans  Feau  froidhe  relie  se*  dissout^ 
^petite  quantité  dans  Teau  bouillante,  et  s'en  sé|ftaiieso»s 
forme  d'aiguilles  fines  par  le  refroidissement.  L'^aloool  en 
dissout  une  quantité  beaucoup  plus  considérable  à  chaud 
qu'à  firoîd. 

£lle  n^est  décompoâéf  ni  par  Tacide  nitrique  ooaceiitré 
.et  chaud ,  ni  par  une  dissolution  bouillante  d'Hydrate  de 
.poiasse.  Mais  avec  l'acide,  sulfuriqde  concentré,  elfe 
donne,  au  p«*-emier  abord,  une  di&solution  bteae-yioleU« 
qui  né  tarde  :pas  à.brunir,  et  qui  prend  par  la' chaleur  une 
couleur  yerte  foncée  ;  mais  il  se  dégage  alors  de  l'acide  suU 
fureuz , .  et  le  mélimgè  noircit  bientôt. 

Les  propriétés  de  ce  corps  présentent  donc ,  .comme  on 
Je  Toit^  peu  dantérét';  mais  il  n  en^est  que  plus  remarqujh- 
ble  parées  rapports  avec  l'hydrogène benz^ylé ,  puisque , 
ainsi  que  la  prouVé l'analyse,  sa  composition *est  entière* 
ment  semblable  à  celle  de  ce  dernier  corps ,  dont  il  est  ^ 
par  4»>nsé|[uent,  une  modification,  isomérique.  C'était 
aussi  l'explication  la  plus  naturelle  de  sa  formation  singu- 
lière an  s«n  de  l'huOe  d'amandes  amères  traitée  par  la 
potasse  sai^s  le  contact  dé  l'air. 

loo  gram.  de  be^soïmei  donnèrent,  par  la  caldhation , 
>,86o  gram«  d'adde  carbonique  et  6,6 1 2  d'eau  :  00  a  donc 

pQur  la  composition  de  lOO  parties  <■ 

- 

Galrbone.   ......     79?,oy9 

Hydrogène.    .    .     .     ...       5,668 

Oxigène.     ...     •,    •     -     i5,233 

par  conséquent ,  les  mêmes  élèméns  et  les  mêmes  pro^ 
partions  atomiquies  que  dans  l'hydcogtee  benzoylé.      ^ 

Il  est  présuxnable  que  la  cause  des  propriétés  três-dif- 
férfsntes  de  la  bexizoïne  et  de  l'hydrogène  benzoylé  réside 
dans  le  mode  de  combinaison  de.rbydrogèue,  qui-,  dans  le 
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premiiçr  cas,  pQtirniiibienéti«o<MBbHi4à4iiliitotne^oii^ 
gène,  et  coaséquebmielit  à  ïéui  d^eua*  Màît  cette  opitiioii, 
parait  4ih»  réfutée  par  la  manière  dont  ae  «ptnporte  la 
bcaMineàTto  te  brdmc.' 

Sa  eSelf'si  l'on  taiet  la  benaotoe  ta  tièalaet  avee  le 
br6me ,  le  mélbDge  s'échauffe  jusqu'à  rébollitioB  ^  et  îl  eè 
développe  une  assez  grande  quantité  d  acide  hydrobrôiûi* 
que.  Âpria  que  Ton  4i  chaseé  par  là  cfaalalr  edt  aeide  et 
l'excSs  du  brème ,  on  lr«avu  la  bôizoïne  conireriii»  eu  ûh 
liquide  bruo'^  ^squeux^  qui  a  l'od^r  du  bromure  àt  hésùr 
zoy le  t  BMÛs  ^ui  ne  se  èdidifie  paè  comme  '  ce  dernier. 
Traité  pmi  Téau  bbuîUapI^  ^  ôe  liquide  ne  paratc  pas  aè 
déooiÉiposer^  ou  bie^  la  déoonàpositioa  «st  tf  ès-lente  et  btt^ 
sensible.  La  potasse  caustique  le  décôl|ipOSe ,  il  est  Vrai, 
à  1  aide  de  l'ébullitiott  ^  mais  avec  beaucoup  de  difficulté. 
SiÀ  la  dissolittion  alealiae^on  ajoute  fle  Tacide  hyd^ôchlo^ 
rique^  ellç  kisse  déposer  par  Je  refroidisseaaent  des  cris*- 
taux  fias  ^  aiguillés  f.: qui  ne  papaisseÂt  piss  être  de  i'.'tcide 
benflsolfquef  maïs  ne  peurebt  pas  étrenofci  plus  de  la  ben^ 
CQùiè  boa  altérée ,  puisqu'ils  se  dissolvent  avec  facilité 
dans  la  potasse.  Si  r<m  pouvtoic  cobsiiiénet  le  brettiure  diè 
bensfiriine ,  dont  nous  yenbns  de  parier,  comme  une  modi^ 
fication  isomérique  de  la  combinaison  eeritepôndfllnte  du 
bepsoyle^  il  serait  probable  ^u'il  su  fût  formé  dâuè  la 
décomposition  par  Ja  potasse,  dtsét  il  a  été  question  plus 
baut ,  un  nouvel  acide  qlii  serait  une  mediflnAiôn  isdttié«> 
rique  de  l'acide  benzoïque. 

C'est  en  vain  que  nous  avons  essayé  de  changer  la  ben« 
zoine  en  huile  d'amandes  amëres.  Fondue  avec  de  Thy- 
drate  de  potasse,  elle  se  transforme  cependant  en  acide 
bensoCqné,  coôimetretie  huile,  en  iaisëant  dé^ageirThy^ 
drogène  :  mais  dans  sa  ^tûâkAàn  d'agir,  aveiiî  ene  ifidëbkK 
tion  dhcoliq^  de  piilbs«« ,  die  %'éioigne  4Êè  Dbutéâu  de 
l'huile.  Lorsqu'on  l'arhniè  aVec  la  ]iquèu^  irl£uline,  «ll« 
se  distout  ausritèt  ^  j»è  eoionitat  en  p<yurpr«;  yui»  tQUiè 
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la  liqaetif  ée  prétfd  en  Ufié  atàèse  tômpùBét  de  frMlletles 
fines.  Si  on  ajoute  de  4'éatt,  il  êe4ùtmt  un  liquide  iaiteùt 
qui ,'  apf^  ^u-oA4*a  fait  'Gaffer,  liafsse  «épàref  par  lé  re- 
froidissement depaia^ocOÀs  decristaiix  ûA&  aiguillés  qui 
éffM  de labenzoïkie oott altérée. 

.  Observations  générales. 


Si  nous  jetoua  Un  oMp  d'eeil  su»  las  ooinl>inaiëona  dé^ 
cri  tes  dans  le  Mémoire  prétédçnt,  et  si  noua  lea  <H>nsidé^ 
tons  dans  leur  enaenfble y  noua  taouvons  qu'elles  sa  grou- 
pei»l  touteé  autourï'iine  aaule,  qui^  âa&ft'pirèique  tdus  les 
eompuèéa  qu'elle  forme  iin^ec  d'alitres  eorps ,  ne  change  m 
aa. nature 9  ni  sacompoakièfi.  G^tet^Vê,  cet aeoord âa^s 
les  pliénoraèn.es ,  nous  odt  'déterminé  à  eoi^sidérer  eette 
eombinaison  t&tAlàt  un  principe  composé,  et  k  proposer 
une  dénominatiim  pârti^nilière^  celle  de  ieniBojrle. 

No«ft  avoua  exprimé  la  eompoahffoh  de  ee^^aittcal  pAt 
la  formule  î4  G  +  lo  H  +  -a  O. 

Gombitié  aiTi^  I  utome  d'origène ,  le  bënao;fle  donafe 
naia^ttce  à  l'acide  benacirque  ahbydre.  GoiÀbiné  atec  i 
atome  d'oiigiue  er  i  alome  d'^au,  il  cbbHitUe  l'avide 
benzotque  eriitalliaé. 

Avec  ^  atomes  d'Iijdro^iie,  il  formé  rbuiïe  d'aiinaudes 
amères ,  pure  et  etempte  d'aoidebydrôcyaniq^ie.  Pour  se 
convertir  à  i>if  ren  acide  benaofque  cristallisé,  cette  huile 
Myiorhe  a  atomes  d'oiigdne.  U'uH  oonièiné  a^ree  le  ra* 
dical ,  produiti'acide  betizoTque  ;  Fàutre,  combiné  avec  les 
9  atomes  di'hydrogène  y  pfeÂiit  r«au  de  cristallisation  de 
Tadde.      '  :.     • 

De  plus,  l'hydrogène  dans  l'huile ,'  ou* Toxig en e  dana 
1  acide  i>eiuBoiqtte ,  peut  "être  vcmplaec.  par  t^  .  cuiore ,  te 
briVme,  l'iode,  leHOufi^K  etIetyaiNdigètte;  el  lés  ^ofrp5  qui 
en  résultent,  cbmparables  aux  comlbinaisons  cle  phosphore- 
cerrespOndan^eè)  domneut  tous  naissance  par  leur  décem- 
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position^  au  moyen  de  l'eau ,  à  on  hydf^cîde  d'une  part , 
et  à  de  l'acide  benz^ïque  de  l'autre* 

.  L'éliiùHiation  des  a  atomes  d'hydrogène  dans  l'huile  d'a- 
mandes amëres  pufte,. opérée  par  les  radicaux  des  acides, 
nous  paratt,  dans  tous  les  cas>,  Ufi4&  forte  preureÀ  Tappui 
dé  l'opinion  qui  admet  que  le  mode  de  combinaisqn  de 
l'hydrogène  avec  les  autres  élénsens  est  tout  particulier. 
En  admettant  un  radical  dont  l'idée  est  empruntée  à  la 
cbimjeinorgasique^  ce  mode  de  combinaison  dertent  très- 
£u^Ue  à  înlerpriter.  •     .     • 

Liées  par  leur  origine  au  radical  9  la  benzamide  et  la 
benzoifne  ont.,  pour  ainsi  dire,  quitté  entièremeni  sa^phère, 
.et  .doivent  être  considérés,  comme  des  eorps  à  part ,  indé- 
fejo^ns ,  qui  n'ont  pas  plus  de  rapport  avec  le  benzoyle 
que^'^n  .a  Turee  avec  le  cyanogène*   . . 

Bien  qiie  nçus  ne  puissions  pas*  comp|urer  ce  principe 
composé  de  trois  étémens  avec -le  cyanogène,  parce  .que  le 
nombre  plus  considérable  d'éléméns  dcÀt  donner  lieu  à  des 
décompositions  beaucoup  plus  compliquées,  et.qu'ep  efiet 
ces  deux  coi^psne  paraissent  avoir  entre.eux  aucune  ressem- 
blehce  bien  marquée  (1),  nous  ne  regaitdonf  pas  cependant 
èoBuae. invraisemblable,  qu'il  puisse  y  avoir  plus .  d'un 
groupe  de  corps  organiques ,  notamment  »parmi  leM  hui* 
les^.èssenti elles,  qui  recMnaisse.pbur  radical  cet  élément 
cempoéé.  Des  analyses  estactes  de  plusieurs  huiles  essen- 
tielles ,  dans  lesquelles^  on  a  observé  la  formation  de  l'a* 
dde' benzoïque  par  leur  *  simple  oxidation  à^'air  ,ou  par 
l^iaction^  de  l'acide  nitrique^ et  surtout  les  analyses  des 
itiuiles  'essentielles  de  fenouil,  d'aois,  de  cannelle,  jnon- 
treront  jusqu'à  quel  point  est  fondée  une  pareille  conjecr 
tupe. 

..(i)  On  ne  yoit.paft  pourquoi  JtlM-  Wolher  et  Liébig  cherchent  À 
établir  une  distinction  aoMi  tranchée  entre  le  benzoyle  et  le  cyanogène^ 
qui  nous  semble  au  contvtrire  être  1e  véritable  type  des  radicaux  org^- 
jaiq«e«.  (  Noip  ^  fiédtKtp^r,  )     . 
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•Si  de  la  nfanière  dont  se  codfipoitent  le  cyanure  et  le 
ctilorure  de  benzovle,  bous  tirons  une  conclusion  relati- 
vemenftà  la  nature  particulière  delà  coinbinàison,  qui, 
pmr  hs  eosteflt  de  Yettu  wm  les,  amandts  ^amtot»  donne 
naissance  k  de  l'acide  hydrocyanique  et  à  de  l'hydrogène 
benzoyté  (hmie  d'am^des  amères  impure) ,  il  nous^sem- . 
ble  possible,  sansTOuIoir  ici  anticiper  sur  les  expériences, 
qu'il  existe  dans  les  amandes  une  combinaison  de  cyano-^ 
gène  avec  un  corps  qui  ne  diffère  de'lliydrogèhe  benteyié 
que  par  sa'proportion  d'ozigène,-  de  telle  sorte  que  par  le 
contact  des  éléiïiens  de  l'eau,  il ^sè produit,  d'une  part,  de- 
Thydrogènc  benzoyU ,  et  de  l'autire,  dç  l'acide  hydrocya- 
nique. Déplus ,  si  l'aifiygdaline  est  un  produit  de  la  dé- . 
composition  de  cette  combinaison  par  Talcool ,  il  nous  par 
ratt  vraisemblable  qu^il  se  fait  là  un  échange  analogue  à 
celui  qui  a  lieu  dans  la  décomposition  du  chlorure  dé  ben- 
£oyIé  par  l'alcool ,  à  cette  différence  près ,  que  le  cyano- 
gène ou  ses  principes  constituans  entrent  dans  la  nouvelle 
combinaison» 

.  La  beuaoïne  présente,  sous  lé  rapport  de  malformation 
et  de  ses  propriétés  physiques ,  une  grande  i^essemblance 
avec^  les  substances  solides  cristalKnes  qui  se  forment 
dans  d'autres  huiles  essentielles ,  ou  s'en  déposent  avec  le 
temps.  Des  analyses  rigoureuses  décidèrent  si  ces  espèces 
de  camphre  comme  on  les  nomme  (stearoptine),^sont  éga- 
lement identiques  dans  leur  'composition  «vec  les  huiles 
essentielles  qui  lear  ont  donné  naissance^  et  si  c^est  unif 
quement  d^gas  le  mode  de  combinaison  de  [leurs  élémens 
qu'il  fant  chercher  la  cause  de  la  diffiérence  de  leur  état 
physique  et  de  leurs  autres  propriétés.  .     ^ 
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TABLEAU  des  effets  du  eholéra 

jusqiilau,  i*\jaTwier 


ÉPOQUES 

*  •  • 

).*1»YASI0H. 


i5     Mars  1«32. 

24      • 
26 

l*'^  Avril. 

2  • 

5 

5 

5      . 

6 

8 

8 

8  - 

«^ 
11 
il 

il       • 

12 

12 

12  . 

15 

1« 

.19 

19  r 

23 


DÊPARTÈMENS. 


PfS^-GaUU. 

$eine 

Sétoe-et-Otuè. 
Aisne*     .••,«- 
Seine-et-HTam^. 
Yonne.    .  .  •  • 
Loiret.    •  •  •  • 
Ardénnes.    . 
IfonL  .  .  .  .'. 
Oise.    ...*,. 
SeionS'Inféneiire 
Eare  et-Lûire.. 
Lotr-etCher.   , 
Orne.  .  ;  .  ^  . 
Macrne.    .  .  ;-. 

Aube 

Inilffe*         .  k 

Eare 

Sotnine 

Marne  (  Hante;) 
Loîre  'Inférienre 
Mente» 

Côte-d'Or.  .  . 
TndrerWLoire. 
Mancbe.    •  •  . 


mmmÈ^^mA» 


m»m 


JOTAL 


OSf  MAMBU. 


11,508 

44,811 

9,992 

12,933 

31,072 

9,052 

2,647 

75Ô 

11,542 

7.fi65 

6,401' 

♦.873 

.'    1,212 

-361.. 

23,077 

4,457 

^     362 

2,023 

7,969 

6,940 

1,048 

U»316< 

.1,158 

•654 

748 

20t,59l 


TOTAL 


4,6Û5 

21,531 

4^514 

5,338 

6,916 

3,262 

1,522 

962 

5.567 

3,409. 

I,0t2 

946 

619 

139 

6,834 

2,f40 

18» 

846 

3,006 

1.889 

613 

578 

327 


i 


•*KiJ^**.i««M 


82,£d9 


i 


T^«i|K«  i«fort«f. 


(  I  )  It  nons  a  paru  ihtëiressant  de  publier  le  tableau  qui  |nésente  le 
résultat  des  ra¥ages  du  chioéra-morbtu  en  France»  Ce  document ,  semi- 
officiel ,  *conini  unique  par.  te  JEOuvemement  à  ja  commission  de  la 
Chambre  des  Dépatés ,  cbarf ée  de  rexainen  du  budcft  relatif  aux  épidé- 
mies ,  njous  a  été  remis  par  notre  co-rédacteur,  M.  Virey,  rapporteur  de 
ladite  commission.  Le  public,  disposé  à  ezarérer  les  pertes  déià  si  consi- 
dlh^les  occasionnes  par  cet  épouvantable  ifëau ,  y  trouvera  l'état ,  ansai 
exact  que  possible  et  nécessairement  très-voisin  de  la  réalité  des  désastres 
occasionés  pat  cette  cruelle  maladie.  P.-F.*G.  B. 
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1^5 


en  FAince  depuis    ean  ùu^asion  » 
1 833  (Militaires  exceptas)  (i). 


* 


et 


ÉrOQUES 

1*1VTJ«I0V. 


25  AnU  1^31 

3  Mai. 

10  . 

12 

IOJbîa. 

16 

1» 

10  Juillet, 

4  AoMt. 

6  • 

6 
iS 
25 
30 
^1 

5  Septembre. 
1* 

.15 
20 
26 


DÉPARTEMëKS. 


TOTAL- 

DBS.  UÀhàMiEM. 


TOTAL 


Sèvres  (Deax-).  .  . 
Moselle.    .,..■*. 
Vosges.  ,.«...  «^ 
Mearthe.  ...... 

Maine-et-Loire.  .  .  . 

Cô tes- d a-Nord.  .  .  . 

Nièv^pe»  .  .  .  .  .  .  •• 

Fmistére.  \  .  .  . 
Cher.  ........ 

Allier.    ."....  .^^. 

Saône  (Hante-).    .  . 

Calvados 

Vendée.     ••.«.. 

Gironde ".  • 

Mayenne :  «. 

Cbarente-Jnférîeare. 
^roecbe.   .  •  *  y»^  .  . 

Isère 

Charent.e 

Lotret^aronne .  .  • 
llle>et-Vilaine.  .  .  . 
Dr6me; 

Morbihan.  .^  •  .  .*• 
BoncheHia-RhAne. . 


Report 


.     •  •  .  •  .1  • 


Totai«<  gënérnu. 


V 


94 

5.572. 
1.463 
3,550. 
1,364 
2,910 
1.649 
5,818- 
•107 

.  "r^ 
.  6ri 

230 

1.442 

^5 

26 

•  •25 

2 

300 

1 

17 

'     65S 

439 


27.943 


201.591 


229.534 


09 

2.002 

791* 

1.349 

549 

1.196 

832 

2,269 

•73 

6- 

126 

346 

403 

331*  *■ 

97 

85B 

33 

13 

« 

2 

214 

1 

10 
244 
239 


12,069 


82,597 


.94.666 
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Élêmens  de  Technologie ^  par  M.   L  -B.  Fbanccbdi,  i  vol.  in-8.  avec  sept 

.  planches.  Prix  ?  7  .franos; 

L'industrie  prend  thaqne  joar  pi  a  s  d'activité',  non-sealement  en 
France,  mais  dans  toate  TEarope:  chaque  nation  emprunte  aux  antres 
ses  moyens  de  saccès ,  pour  agrandir  iig  entreprises  ;  les  manufactures 

'reçoivent  âne  vie  noavelle',  et  le  paUîé  eu  profijte  bar  raccroissement 
de  la  quantité  et  la  diminution  dd  prix  des  produits  fanricf  nés.  An  miliea 
de  ce  mouvement  général ,  n'est-il  pas  déplorable  de  voir  let  établisse- 
mens  d'instruction  publique  rester  stationnaires  dans  les  vieilles  routines, 
et  ûégli^r  ce^  moyens  de  pi'ospérité  et  de  bonheur  ?  Les  pfinctpalet 
études  de  la^  jeunesse  se  réduisent  encore  à  l'enseignement  des  langues 

'  mortes,'  et  il  n^y  a  qu jun  faible  nombre  d'élèves  '  qui  acquière  quelques 
notions  des 'mathématiques  et  de  la  physique,  eAcbre.sogt-elles  souvent 
bien  superficielles  !  l'industrie  reste  inconntfe  à  tant  de  disciples,  ^ni 
sortent  à  dit-huit  ans  des  classes ,  sans  savoir  comment  on  fait  la-  toile, 
le  drap  ,  le  pain  et  le  vin  :. comment  on  moud  le  blé,  on  blanchit  le 
linge- sale;. ce  qu'est  une  machina  ,  et  comment i)n  s'en  sert,  etc.  Cette 
lacune  ,  dans  renseignement  public ,  M.  Francœur  s*est  proposé  de  la 
remplir ,  par  son  utile  Traité  de  Technologie  ;  une  foule  de  ^njets  y 
sont  exposés  et  classés  dans  un  ordre  d'analogie  qui  permet  une  recher- 
che facile.  L'auteur  ne  parle  point  de  tous  les  procèdes  des  arts  ;  on  tnh 
vall'  complet  aurait  eiigé  ttne  étendue  incompatible  avec  ies  conditions 
d'un  succès  v raillent  populaire ,  maiff  tous  les  objets  admis  dans  soa 
cadre,,  choisis  avec  un  tact  sàr,  sont  expliqués  avec  une  lucidité  Ve- 
mariquable:  la  plupart  des  belles  inventions  sont  passées  en  revue,' 
même  les  plus  réfutes  \  comme  la  cloche  de  plongeur.,  les  chemins  de 
fer,  les  bataux  à  vapeur,  les  puits  artésiens ,  etc.  Les  procédés  des  arts« 
étant  des  résultats  des  sciences  ,  exigent  pour  être  compris  des  études 
préalables  en  chimie,  en  physique,  en  histoire -naturelle,  en  mécano 
que.  Or,  ces  connaissances  manquent  aux  ienne»  étudians  des  pension- 
nats. C'était  là  une  des  principales  difficultés  de  la  matière.  M. Francœur 
a  su  habilement  éviter  cet  obstacle,  ei^se  bornant  aux  fisits  eans  expli- 
cation théorique,  c'est  déjà  beaucoup  que  de  confier  les  faits  seuls  à  la 
mémoire  de  la  jeunesse,  li  en  résulte  d'abord  une  tnstructien  politîve,, 
ainsi  relève  connaît  au  moins  la  maiiière  de  faise  du  vin  e€  du   pain, 

'  comme  la  tonçoivent  le  vignebon  et  le  boulanger,  qui  exercent  leur 
industrie. sans. pénétres-  lés  mystères  de  la  science  ,  de  plus,  on.  dépote 
dans  Tesprit  des  jeunes  gens  le  germe  de  connaissances  plus  Vastes; 
leur' curiosité  aura  été  excitée  sur  un  sujet  intéressant,  et  ils  ne  vou- 
dront pas  rester  à  ce  degré,  imparfait  d'instruction ,  ils  sentiront  l'uti- 
lité deè  scieùces,  et  seront  portés  au  désir  de  les  étudier.  Au  reste ,  11 
n'a  pas  toujours  été  possible  à  lauteur  de  s'abstenir  de  descriptions  «nu 
peu  savantes.  Commeftt,  eneflfet,  traiter,  des  machines  et  des  produits 
chimiques  sans  se  servir  du  langage  de  la  chimie  et^de  la  mécanique? 
Comment  parler  de  la  température  et  de  la  pression  de  l'atmosphère,  sans 
diie  ce  que  sont  le  tliennométre  et  le  baromètre?  Toutefois,  JM.Fran- 

.  cŒiir  a  été  sobre* 4'tn8trdctioiis  scientifiques;  sa  Technologie  pourra 
être  très-bien  comprise  des  jeunes  lecteurs  pour  qui  elle  à  été  compo- 
sée', sutout  si  leur  attention  est  ùxée,  et  leur  Jugement  dirigé  par  les 
maîtres-  M.  Francosur ,  par  cette  publication  qm  devrait  ouvrir  les  yeux 
à  l'Université  sur  une  des  plus  urgentes  amdjprations  de  l'instruction 
publique  ,  vient  de  rendre  un  nouveau  service  aux  véritables  amis  de  la 
jeunesse  ;  ils  sauront  l'apprécier,  et  ne  se  contenteront  pas  d'une  stérile 

,  estime  :  ils  répandront  l'ouvra^^e ,  et  mettant  les  jeunes  élèves  à  même 
d'en  profiter ,  ils  procureront  a  l'auteur  la  plus  douce  des  récompenses. 

J  -P.  B. 
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PBÉ6IDENGE    DE   M.    Bii,G£T. 

•        *    ■      • 

'Séance    du    i3  février    i833. 

,  La  correspondance  imprimée  compréocl  :  i°«  un  rapport 
sur  la  culture -de  la  beUét*a\fe  à  sucre  dans  les  em/irons 
de  Fécamp^  et  ^ur  la  fabrique  de  sucre  indigène  quivierit 
d^y  être  établie  par  MM.  Dubuc  et-  Girardin;  a^.  un  nu*^ 
méro  du  Journal  de  MM.  Liébig  et  Brarules  ;'i**rd€ux 
ombrages  anglais  de  MJH^  ^d.  Turell  et  JV.  Valentin  \ 
iur  des  pef^eotiorm&nens  apportés  au  microscope ,  ren^^ 
▼ojés  à  M.-Ghereau;  4*-  deux  numéros ^jam^ër  et féi^iHerj 
du  JoutTud  de  Pharmacie  f  5**.  ti/i  numéro  des  Annales 
de  VAw^rgne ,  renvoyé  à  M.  Boudèt  ;  6^  le  rkuméro  8  du 
Journal  le  Bibliologue. 

La  correspondance  manuscrite  consiste:  i^.  dans  une 
letlrp'  anonyn^^'  désignant  4  la  Société  l'adresse  d'un 
charlatan  qui  a  vendu  à  Tanonytne  des  médicamens 
qui  ont  altère  la -santé  de  Tun  de  ses  ^enfâns  :  renvoyé 
à  l'École  dè^pfaarmacie  ;  a"",  une  lettî'e  de  M.  Hi  Gaultier- 
de-Claûbry,-  qui  dem'iinde  qu'un  billet  cacheté,  qu'il  a 
adressé  à  la  Société  de  pharmacie  avec  son  mémoire  re- 
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laiif  à  la  fermentation  a<;ide'«  soit*  ouvert  ^fin  de  con- 
stater  qu'il  contiait  des  réeûUaU  analogues  à  quelques 
résultSits  qui  sfs  trouvent  diins  un  travail  de  M.  Persoz, 
sur  une. nouvelle  subtlance^  extrait  de  laoûdoii  :  il  sera 
iait  droit  à  cette  demande  \  3\  un  tableau  contenant  les 
résultats  du  recensement  des  officines ,  au  nombre  de  3o4  9 
^  qui  existent  dans  le  département  de  la  Seiqe,  par  Ai.  Vil- 
rémsens  ;  renvoyé  à  Texamen  de  MM.  Quibourt  et  Tbu* 

.  bœuf.  *  •       ' 

'  M-  Valette  Ih  la  traduction  d'un  mémoire  de  MM.  Lié- 
big  et  'Wohlèr,  sar  le  radical  de  l'acide  bênzoïque.  Ren- 
voyé à  la  commission  des  travaux. 

M«  Btobiquet  présente  à  I4.  Société  deux  sels  qui  lui 
ont  été  envoyés  par  M.  Grégory  :  le  premier  de  ces  sels 
est  un  oxalate  Jlouble  de  cUrAme  et  de  potasse.  Vu  par 
réflexion  il  est  noir,  vu  par  transparence  il  est  bleu,  sa 
poudre  est  verte  et  94  dissolution  est  tout  à  la  fois  verte 
et  rouge  ;  le  deiqûèilie  est  un.  «ulfale  de  protonde  <de  fer 
et  de  magnésie  y  il  est  v^rt  et  est  eu  ciîstsiix  octaodriques 
ob^quea.  .M.  Gri^rgory  s'occupe  At  neclierçfaer  quelle  est 
la  composition- de  ces.  deux  sels.  Renvoyé  à  M.  Busiy. 

La  note  de  M*  Gaultiep^de-rClanbry  est  décadietée  et 
-lue,  Toici  ce  qu'elle  ooDiient  : 

.  Pour  ^érifief  €es  idées  j'ai/ait.des  e^MmuJpmt  tHUti  U$ 
résuUatr:  du  sucre  de  laii  a  été.i^sous  défu  de  l'eau  k 
laquelle  ofi  a  awul4  dise  pour  oêtU  i^€u:ide  aeétique  du 
poids\du  ^ucre  ^{iaiti  une  partie  de  la  liqueur,  a^  été 
abofidonnée  à  elle^m^me  à  une  température  de  ^6^  io^^ 
dans  une  autre^on  a  fait  passer  de  la  $(çpeûr  de  manière 
à  éleyer  la  température  4o  7.6  àifto*^  et  dans  une  dernière 
on  a  clouté  un, pets  de  caséum*^ 

Dans  le  premier  4ias ,  wihout  d^un  mçis  ia  Hqueur^  étant 
saturée  par  dit  carbpnatecalcique  ^  a  été  ét^porée  et  re- 
duite  à  manquer  7*"  h  l* aréomètre  pèse^in^  ;  on  a  ajouté 
de  la  léyuréef ^exposé  à  une  te^érature  de  %5  à,^**.  On 


DB    lA   SOCnSTÉ   DE  .  PBABMACIE.  l49 

à  Inentét  <Atémi  des  signes  Jkjmnentàtian  alcoolique  ; 
eeUe  action,  a  été  tente,  mais  elle  a  produit  les  résultats 
ordinaires»- 

Afrès  den^  jours  la  seconde  Vquemr^  ik,  laquelle  on  a 
ajouté  U9ie  petite  quantité. d'acide- acétique  pour  réparer 
la  perte  qui  pouvait  se  faire  pat  la  châhar^  a  été  sélU" 
rée  et'miseenjermemiation^  elle  a  réagi pbujbrtemènt^ 
mais  de  la  mima  psamère  (^ue  la  précédente* 

La  liqueur  ott  se  trompait' du casésun  n'a  rien  Oj^ert  de 

particulier  comparativement  a  ce  que  Ion  «  obtenu  a^éo 

le ^ucre  de  taitet  Tmcide  acétique ^  si'ce  n^t  que  iafor^ 

motion  dû  sucré  a  été  un  peu  plus  pronyptp  etpluspro^ 

uonoée»: 

M.  Robiquetfait  un  rapport  ^lir  le  procédé  jMPopose 
par  M.  Grégory,  podr opérer  l'exirM^oii  de  la  morphine  : 
le  rapporteur,  aprèff'avoir  donné  coiMiaisêanGe  da  procéda 
de  M%  Grégory  et  des  expériences  qnll  a  faites  .pour  être 
à  «éme  d  apprécie^  eç  travail,  est  d'aVis  qae  lëfprocédé 
de  M.  Grégory- est  préférable  à  toiis  ceux  employés  jus-^ 
qu'il  ppébent.'Gé  nfppMt  est  adopté  et  sera  impniaé  dans 
le  Bulletin  delà  Société. 

.  M..Gorriel,  en  son  nom  et  tecelui  de  M.  I>esmavèls, 
Ut  9tt  mpport  sur  des  observaticms  de  M.  Gay  de  Mont* 
pelKef,  ^bsenratîoos  qui  traitent  f".  des  aïoyens  d'en- 
lover  Todeur  et  la  saveur  de^l'ipécacuanba;  n^  sur  me 
modification  d'un  procédé  de  préparation  du  cyanure  de 
potassluikiA  Les  rapporteurs,  après  ayoîr  répété  les  er|»é^ 
rieaees  de  «M.  Gay,  éent  d'avis  que  l'ipécacnanlia  traité 
eoflinieilesi.indiqiié,  a  encore  conservé  de  Fodeuretde 
'  la  êaveiir  ;  que  le  procédé  proposé  par  M  •  Gay  pour  pifé- 
part r  le  cyanure  de  potaisium  est  moina  bon  que  -celui 
pn^pœé  {Nir  M.  ftc^quet,  furecedè  bieii  préférable  et 
qm  dut  être  «uivi. 

M.  Gbereau  lit  un  rapport  sur  le  J^Mimal  espagnol 
adressé  à  la  Société  par  M.  Gasaseca  ,^  et  qui  est  intitulé 
XIX*.  Année, — Mars  i833.  la 
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le  Propagateur  des  connaissances  usuelles  r  le  rappôrteôr^ 
après  avoir  loué  ce  journiil,  fait  connaître. lé  contenu  de 
deux  mémoires  qui  y  sont  insérés,  l'un  sûr  la  doradine, 
Yaspleniumcetei'qch'yV9L\kiTe  sur  la  patate,  son  origine  et 
ees  usages.'  *     • 

M.  Corriol  présente  à  la  Soc^té ,  dWers  produits  ex- 
traits de  lanoix  vomique  ^  et  prend  date  pour  un  mémoire 
qu'il  se  propose  de  publier.  Tous  ces  faitis  sont  consignés^ 
dans  Irne  no(e  déposée  sur  le  bureau  et  que  l'on  trouvera 
imprimée  plus  loin.      .  , 

M.  J.  Pelôuze  dotme  lecture  d'un  extrait  de  son  mé«^ 
moire  aar  l'action  mutuelle  de  l'alcool  et  dé  l'acide  phot- 
phorique.  Cet  extrait  est  renvoyé  à  la  commission  de» 
travaux. 

M.  Robiqu'et  présente  à  Ja  Société  de  Topium  persan^ 
qui  lui  a  été  adressé  par  M.  Morton  de  Londres ,'  par  Tin- 
termédiaire  de  M*  Béral. 

M.  Mouchon  de  Lyon  est  admis  comme  membre  corres* 
pondant.  *      '  .  " 

M.  Bussy  rend,  le  comptée  suivant  de^  séances  de  Tins* 
tituf. 

On  a  procédé  à  Télection  d* un*  membre  pourla  place  de- 
venue vacante  dans  la  section  de  chimie,  par  la  mort  de 
M.  Ghaptal.  La  liste  présentée  piir  la  »ection,  porte  danis 
l'ordre' suivant  les  noms  de  MM.  Clément,  Rol>iqiiet, 
Pelletier,  Bussy  et  Gaventon. 

Au  premier' tbur  descrutin /sur 5o jroix «  M.  Robiquet 
en  obtient  a3,  M.  Clément  i8,  M.  Pelletier  9;  aucun 
des  candidats  «^ayant  réuni  la  majorité  absolue  on  |>a8se 
à  un  second  scrutin  :  le  nombre  des  votans  étant  de  5i , 
M,  Rcdûquet  obtient  3 1  voix  ,  M.  Clément  18  et  M.  Pel- 
letier ^ ,  en  coBséquenceM.  Robiauet  i^st  nommé  membre 
de  FÂcadémie  des'sciences.  Sa  nomination,  sera  soumise  à 
l'approbation  du  roi.     - 

*  • 

M«  Biot  Jit  en  «on  noni  et  celui  de  M.  Persox ,  un  mé^ 
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moire  iar  les  modifications  que  la  fécule  et  la  gommé  su* 
bis&ent  sous  [influence  des 'acides^  Les  auteurs  rappellent 
successivement  les  observations  de  Lowenfaoeck  sur  les 
farines  ;  celles  >p1us  récentes  de  M.  Raspail  qui  constate 
que  les  globules  de  fécule  amilacée  sont  de  véritables 
organes  formés  d'tme  enveloppe  renfermant  dans  son 
intérieur  une  matière  gomïnieûse.  Les  expériences  àfi 
M.  Raspàil  laissent  encore  à  dépider  si  la  matière  idté- 
Heure  des  grains  de  fécule  et  leur  enveloppé  corticale 
difièreqt  essentiellement  quant  à  la  composition  chi«' 
mique,  ou  seulement  dans  le  mode  d'organisatioù.  Celte 
({ueslion  paratt  avoir  été-décidée  par  M.  Guibourt ,  qui , 
après  uvoir  brojré  à  sec  sur  un  porphyre  des  grjaiçs^e 
fécule  afin  3e  déchirer  leur  enveloppe  et  faciliter  la  sortie 
de  la.  matière  gommeuse , Remarqua  que  ces  grains  broyés 
et  traités  à  froid  par  l'eau.dpnbaient  une  solution  qui , 
eu-  égard  à  ses  propriétés  physiques  et  à  la  manière 
dont  elle  se  comporte  avec  les  réactifs ,  principalement 
avec  la  teinture  d'iode,  paratt  ne  pas  différer  de  la  solu-* 
tion  quV)n  obtient  en  faisait  bouillir  dans  Teau  la  partie 
tégumen taire  des  mêmes  grainii-;  d'bù  il  i^enclut  que  les^ 
tégijimens  eu:s-mémes  ne  pai*aissent  difiérer  de  la  ma- 
tière qu'ils  renferment  que  par  leur  organisation ,  plutôt 
que  par  leur  composition  chimique.  ^ 

En  1811,  Kiirchofl  avait  annoncé  que  r;amidon  soumis 
à  une  ébullttiôn  prolongée  avec  un  tnélange  d'eau  et 
d'adde  sulfurique.^  se  transformait  en  une  substance 
gommeuse  i  puis  en  sucre. 

.  Vogel  répéta' les  explériencès  .du  chimiste  russe,  dé- 
montra que  le  sucre  obtenu  par  ce  procédé  était  Suscep- 
tible de  fermentation  ;  que  lii  ce.sucre  ni  la  gomme  qui 
l'accompagne,  soft  à  letàt  solide  ous^Tétat' liquide,  ne 
retenaient  de  lacide  employé  à. leur  préparation. 

Théodore  de  Saussure  cherchant' à  déterminer  la  quan<* 
tité  du  sucre  dbteHu,  a- reconnu  qu'il  dépasse  de  10  pour 

12. 
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loo  environ  le  poids  de  l'amidon  employé.  Dans  on  aulra 
Qiémoire  qui  a  pour  -objet  Fexamen  des  pnnluiU  Ifue 
fouriiit  rakéiation  spontanée  de  l'empois ,  le  même  au* 
teur  remarque  que  dans  ce  cas  il  se  forme  aussi'  une 
matière  sucrée 'et  une  substance  papticuUère  à  laquelle  il 
donne  le  nom  d'anûdinei  et  que  les  obiraistes  considèrent 
actuellenient  comme  des  tégumens  nqn  attaqués. 

Enfin  )  dans  ces  delniiers  temps  Af.  Couvercbel ,  ayant 
fait  agir  un  grand  nombre  d  acides  sur  la  fécule ,  a  montré 
qu'en  arrêtant  leur  action  à  une  certaine  époque  on  ob- 
tepait  une  matière  qui,  sous 'pTusieurs  rappotte,  et 
surtout  en  raison  de  ses  propriétés  physiques,  peiirt  être 
assimilée  à  la  gomme.  MM*.  Biot  et  Persoz  ayant  observé 
que  la  matière  gommeuse  qu'^n  obtient  de  la  fécule  fait 
tourner  les  plans  de  polarisation  ye^s  la  droite  de  l'obser^ 
yateur^  'tandis  que  les  gommes  véritables  les  font  tourner 
à  gauche  ^  pensent  que  c'iest  à.  tort  que  les  ouvrages  de 
chimie  même  les  plus  récens  disent  que  Yamidon  sous 
[influence  des  acides  se  transjbrme  d'abord  en  gomme, 
jfuis  ent  sucre,  et  qu'il  faut  au  contraire  admettre  que 
1  action  des  acides  se  borne  à  brisef  lés  tégumens.  des  glo* 
bulea  pour  ^  iaite  écouler  la  matière  qu'ils  renferment* 
Mais  (  ainsi-  que  t'a  fait  observer  M.  Gay-Lussac  )  cette 
dernière  opinion  est  depuis  long -temps  celle  des  chi- 
mistes, et  ils  n'ont  jamais  confondu  avec  la  véritable 
gomme  la  substance  obtenue  de  l'amidon  par  l'action  des 
acides ,  puisque  cette  dernière  ne  donne  point  d'acide 
mucique.  '    "        • 

*  Td  est  en  abrégé  Fexposé  des  travaux  antérieurs  sur 
celte  partie  dç  la  science,  résumé  dans  la  première  pjirtîe 
du  Mémoire  de  MM*  Biot  et  Persoa.  Ces  travaux  cou* 
statent  indubitablement  un  système  â^oiganisaLîoB  .des 
grains  de  fécule  amilacée  formés  anatomiquèment  de  ^eux 
parties  distinctes.  Mais  quelles  sdnt  les  modifications  que 
cette  organisation  éprouve  lorsque  la  fécule  se  change  en 
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sucre  tout  l'wifluenM  dct  acides  ?  telle  est  la  quetlioa  <|ue 
se  sont  pro|KMee  les  auteurs ,  et  qu'ils  ont  pu  ,pé$oudre  à 
l'aide  des  earacièret  tîf^  de  la  polaritatîoD  de  la  liimtéFe* 
Soô  (pmm.  de  fécolc  ont  eié  «dis  avec  f ao  (pram.  dWde 
sûlAirique  et  1 390  d'eau.  Le  mélanfe  fut  chauffé  à  85*. 
ceDt^.ptti^  séparé  en.  quatre  parties  A,  B^  £,  D.  A  fut 
ohaufié  jusqu'à  .90*^  B  jusqu'à  95'*jbIX!  juàqu'à  100*,  et 
J)  fflt  maintenu  en  ébullitîon  pendant  a  heures  ;  après 
aToir  ajouté  autant  d'eàu  qu'il  s'en  était '.évaporé  les 
quatre  liqueurs  furent  filuréès ,  elles  étaient  Jiqnides  et 
transparentes  après  le  refroîdisëeinent.  . 

Le  pouvoir  rotatoire  des  quatre  dissolutions  était  à 
droite,  ^ 

'  Pour'  A  de  66*,o63  centétîmaux. 
B       6a%a5o. 

C       4t%389 
D       25%75o    . 

•  Ainsi  Ton  remarqué.que,  pour  tes  proportions  adoptées 
dans  cette  expiérience,  il  y  a  un  maximum,  dans  la  rota- 
tion du  -plan  de  polarisation.,  et  que  le  pouvoir  rotateur 
s'afiàiblît  singulièrement  à.  mesure*  ^[«c  la  température 
s'élève. 

£n  variant  leç  expériences,  MM.  Biot  et  Persoz  sont 
arrivés  a* cette  conséquence  générale  que,  tontes  les  fins 
qu'on  arrête  l'fiction  de  l'acide  sulfurique  au  moment  où 
'  l'amidon  devient  liquide ,  ou  a  une  liqueur  dont  la  force 
rptatoire  est  constante  (pourvu  que  sous  le  même  volume 
il  j  ait  la  mteie  quantité  d'amidon  ) ,  et  qui  se  comporte 
loojoitf  s  de  la  même  manière  avec  les  réactifs  i  c'est-à-dire 
fournissant  par  l'alcool  -un  précipité  qui  est  toujours 
identique. 

C'est  à  cette  lÉatière  précipitée  de  la  dissolution  par 
l'alcool  qiie  -jet  auteurs  ont  donné  le  nom  de  dextrine ,  à 
cause  de  l'intensité  avec  laquelle  elle  dévie  à  droite  du 
plan  de  p<dariâation. 
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Une  des  ptopriétés  les  plus  .remarquables  de  ia  <tex- 
trioe  est  la  facilité  avec  laquelle  elle  cban^  aon  étai 
moléculaire,  et  se  coorertil  en  sucre  par  le  seul  Êiit  d'une 
légère  élévation  de  iempérature;  de  la  part  de  Teau ,  elle 
éprouve  aussi  quelques  altérations  qui  méritent  de  fixer 
l'attention:  elle  cesse,  après  un  certain  temps  -  de  séjonr 
dansée  liquide  d'y  être  soluble  ^la  portion  précipitée  re- 
cueillie et  convenablement  lavée,  peut  -être  redissoute 
dans  l'eau  chaude,  elle  ne  forme  plus  empois  et  en  cela 
elle  se  rapproche  de  l'inuline.  -Mais  eUe  en  difiiàre  ei^  ce 
qu'elle  conserve  sa  Totatira  à  droite ,  tandis  que  l'inuline 
possède  une  rotation  k  gauche.  * 

La  substance  gommeuse  qu'on  obtient  .en  traitant  le 
bois  par  l'acide  sulfurique  de  même  que  celle  que  fournit 
l'amidon  torréfié ,  ne  peuvent*être  assimilées  aux  gommes 
proprement  dites,  puisqu'elles  possèdent  l'une  et  l'autre 
la  rotation  à  droite. 

La  dernière  portion  .du  Mémoire  est  relative  à  l'action 
de  l'acide  sulfurique  sur  la  gomme ,  une  solution  concen- 
trée de  gomme  essayée  à  l'appareil  de  polarisation ,  pré- 
sente ,  comme  nous  •!  avons  dit ,  uae  rotation  à  gauche  ;  si 
l'on  y  ajoute  de  l'abide  sulfurique  et  qu^on  çhauQe  k  4o* 
environ ,  il  se  forme  un  précipité  blanc  qui  va  en  aug- 
mentant à  mesure  qu'on  élève  davantage  la  température 
jusqu'à  leo»;  en  même  temps  la  rotation  à:  gauche  dimi- 
nue, elle  vient  h  zéro  et  passe  ensuite  à  droite  oà  la  dé-> 
viation  va.jusquji6\  Les  mêmes  effets  s'observent  lprs« 
qu'on  n'élève  pas  la  température,  mais  dans  ,un  temps 
beaucoup  plus' long.  §i  l'on  précipite  par  l'alcool  la  liqu^eur 
qui  jouit  du  pouvoir  rotatepr  à  droite,  on  en  sépa^re  une 
matière  qui  paraît  .^tre  de  la  goinme  pure  qui  donne  de 
l'acide  mucique  parfadde  nitrique,  mais  qui. ne  donne 
jamais  autant  de  consistance  à  l'eau  qu'un  poids  «égal  de 
gomme  arabique. 

Si  r<m  soutient  l'ébullition.pendant  quelque  temps  avec 
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Vacîde  Bdfurique,  ia  liqueur  «deritnt .  sucrée ,  et  ^  après 
lavoir 'saturéer  par  le  carbouate  de  chaux,  on  obtient  Ma 
«trop  trèsHkmx  qnri  a  la  propriété  de  ferneiiter,  mais  un 
peu  mohoia  faoilemient  que  ie  sirop  de  suçce  ordinaire. 
■  Les  flocoQS  blancs  qui*so  séparent  pendant  la  Téaoiion 
de  Tacide  snlâirique  sor  la  àisiolutton  de  gomme  p»> 
raissent  être  ilne  combinaison  de  ces  denx  eorps.  Traités 
parlWu,  ils  lui  cèdent  d^abord  l'acide  saUiirique^  puis 
se  dissolncênt  leiix^n^émes  en  conmànîquant  au  liquide  ia 
▼iscosité  qui  .caractérise  les  dissolutions  des  gommes. 


Extrait  d'un  mémoire  inédit^  sur  les  acides  de  ta  uoix 

uomique; 

Par  H.  CottAioft. 

En  communiquant  à  la  Société  de  pharmacie  un  pr<>* 
cédé  pour  l'extraction  en  gcand.  de  la  strj^chnine  et  de  la 
bruciiVB  de  la  noix  yomique  (  Journal  de  Pharm^tcifi , 
novembre  1825  },  je  parlai  d'un  scd  obtenu  en  si  petite 
^  quantité  que  je  ne  pus  Texaminer  assez  attentivement, 
et  que  je  pris  pdur  de  Tigasurale  de  stfychnine.  Depuis 
cette  époque  j'eus  lieju,  en  traitmt  de  la  noix  vomique, 
de  me-procurer  de  plus  grandes  quantités  de  ce  sel,  ce  qui 
me  permit  alors'd^en  isoler  Tacide  j-et  je  vis  Bientôt  qu'il 
n'avait  rien  de  commun  avec  celui  que  ^fM.  Pelletier  et 
Gaventou  ont  désigné  sous  le  nom  diacide  igasurique. 

L'acide  dont  je  parle  est  naturellement  combiné  à  la 
chaux ^  avec  laquelle  il  forme  un  sfl  très-soluble^  quji  finit 
par. cristalliser'.^  masse,  grenue  dans  l'extrait  aqueux  de 
noix  vomique»  repris  pac  Falcobl  et  distillé.  Cette  masse 
vsaline  doit  être  fortement,  exprimée  'est  ensuite  pqrifiée 
pa)r  des  .^iWluitions  et  ori$ta1lisationsr  successives  4ans 
l'eau  et  FalisooU  Lorsque  le  sel  est  pârfàitepenjl  bl;|0Cy<m 
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le  4ift0out  dansTcmi  4K>i|r  le  déoompoter,  «(mv 
osolique. 

Ct  nouTel  acide,  ainsi  obtenii  en  dâêaolution,  peai  éUre 
concettlrédanale  vide^  jnaqaW  ooiiaialaiMe  «rupcaâei 
«an»'  cependant  crialaltiaer*  Deatécbé  il  ett  Tolattl ,  il 
fiMme  des  s^  plus  on  moins  solubles  avec  les  bases 
salifieMeSt  et  donne  naissance  à  des  sels  cristallisàblat> 
aTce  lea  alcalia  Tégétaiix.  Lorsqu'on  distille  œl  acide  dans 
uki  bain  d'acide  snliîiriff  ue  pour-  ^  maintenir  la  teo^é* 
rature  len^ottie  eonstante,  il  se  concentre  et  finit  ensuite 
par  couler  sous  forme  butireuse ,  ou  se  sublimer  en  cris- 
taux bien  distincts  après  les  pardis  de  là  cornaé.'  . 

L'acide  ccfncret  est.  soluble^dàns  l'eau ,  l'alcool  et  l^tber 
bouillant ,  dans  lesquels  il .  cristallise  par  le  refroidis- 
sement* 

rai  remarqué  que  l'acide  qui  ayait  été  souvhs  k  la  dis- 
tillation donnait  des  sels  analogues  à  ceiiz  que  forme  Ta- 
dde  non  distillé. 

J^ai  également  rencontré  ^n  second  acide ,  4aj  donne 
des  sels  cristallisables ,  .et  que  je  me'  propose  aussi  d'eza* 
miner. 

RAPPORT 

Sur  un  nouVeau  procédé  par  M.  WuuAa  OtKbaoKvd^Ê- 
dwOourg.pour  extraire  l»  morphine  de  topimm 

Par  M.  RoBiQUiT. 

M«  Grégory  nons  adressa  il  y  a  quelques  mois  un  mé* 
mQire  imprimé,  conteiiant  kr  description  4'un  nouveau 
procédé  pour  extraire  la  inorpbine.  Vous  ateif  bien  wulu 
me  charger  de  repéter  ce  procédé ,  et  de  tous  faire  eon^ 
natti^e  les  résultats  tjue  j'obtiendrais.  Je  viens  tm  peu 
tapdtvement  tous  soumettre  un  rapport  ^ue  différens 
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motifs^  qui  vous  sont  eonnu»,  m'ont  emp^hé  d«  iK)a8 
présenter  plus  idl. 

L'auteiic  attribue  deuic  avantages  principaux  à  son 
procédé  :  le  premier  dt  fot^ni^nn  pMdiiil  bêauciMip  plus 
aboddantv  le  deuxiènfré  cPéTilet  Temptoi  de  Fatcoot  idu'- 
jdurs. tr<s «dhplrndieu )  surtout  en  An^c^erre,>6ù  ce 
véfaktete  est  d'éin  prit  si  élété:  De  tels  riSsultats-  étaient 
trop  importans  pour  ne  pas  erxiger  la  pins  sénéusé  btten-* 
tion/et  je  me  suis  fait  un  detoir  d'y  apporter  tout  lé 
soin  dcyat  jetais  capable.  Je  ne  m'occupai  d'abord-  qvy^  de 
la  question  rèhitiye à  la  proportion dorproduit ;  ma»,  me 
IrouTantfoit  en-dessous  dé  ]a  quantité  annbneéé,  je  pvé* 
Bumai  bien  que  cette  différence 'ne  pouvait  provenir  que 
des  qualités  diverses  d'opium  employéesde  part  et  d'autre. 
Peur  m'en  assurer  j'écrivis  à  M.  Gré^ry  et  le  priai  de 
m'envojer  un  échantillon  de'  l'extrait  sur  lequel  il  avait 
opéré  ^  iMe  fit  avec  ^e  obligeahee  exUréirie  ;  et  comnre  je 
lui  avais  dit  que  son  procédé ,  considéré  sous  ce  premier 
point  de  vue,  netee'  semblait  pas  mériter  1à  préférence 
sur  Fautre ,'  il  'me  fit  obserter,  dans  sa  réponse ,  qu'il 
n'isolait  jamais  la  morphine  et  qu'il  se  contestait  deTob* 
tenir.à  Fétat  demnriate.  U  m'en  donnait  pour  motif  que 
ce  sel  étail  à/peii  prèsia  éeule  préparation  de  morphine 
qui  fftl  usitée  en  Ecoése ,  et  que  les  médecins  lui  accor- 
daient la  préférence  sur  toutes  les  autres.  Iline  s'agissait 
donc  plus  que  de  s'assuref  si  ht  quantité  de  muriate  qu'on 
obtenait  ainsi ,.  était  proportionnellement  plus  considé- 
rable que  la  quantité  de  morphine  quç  nous  parvenions 
à  extipaire  par  le  procédé  ordinaire.  Pour  y  parvenir  je 
partageai  en  délix  doses  é^fe^  Féchatitilloii  qui  m'avait 
été  envbyé  :  4'«ïie  fut. traitée  par  la  mithcfàe  habituette, 
Fàutre  par  le  procédé  de  Grégory^  dont  voici  la  des*^ 
eriptioii    .  •    • 
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Procédé  de  W,  Grégoky. 

L'opium  coupé  p^r  mofceaw  6ât  mis  «n,  macéiation 
daHs  d«  L'eau  qui  ne  dépasse  pas  loo*  F.  (  38*  c),  et  les 
liqueurs  sont  séparées  à,  mesure  qu'elles  joDt  latiijrées. 
Ir'éVappratioo  se  fait  dans  un  vase  de  fer  étamé  et  .on 
ajoute  pour  saturer  l'aeide  libre  une  suffisante  quantité  de 
marbre  en  poudre  ^gros^ière. 

.  Quand  la  liqueur  est  réduite  en  consistance  de  sîrop% 
on  y  ajoute  un.  exc^  de  muriate  de  çbaux  et  on  continue 
à  faire  bouillir  pendant  qjaelq[ues  minutes.  Le  muiiate  de 
chaux  doit  être  exempt  de  fer^  à  cause  4e  la  coi^éur  que 
communiquerait  ^u  liquide  le  méconate  de  Cpr,  et  dont 
on  aurait  de.  la  peine  à  se  débarrasser.   ^ 

TouteJa  liqueur  est  yersé^dai^s  Un  vase  éy^isé,  et  quand 
elle  est  refroidie  on  la. délaie  avec  de  l'eau,  qui  sépare 
une  abondante  qiiaptité  de  £k>cons  résineux.  Pendant  .eette 
partie  de  rt>péra';tion  beaucoup  de  méconate  de  chaux  et 
de.matière  colorante  sont^mis  en  liberté.  Xol  séparation 
de  cette  dernière  est  plus  abondante  et  plus  complète, 
quand  la.  liqueur  a  été. plus  çonc^lrée  avant  d'être  de^ 
layée,  et  pluis  la  dilution  Telle^méme  approche  d'un  cer- 
tajn  t^rme»  Une  t^p  grande  quantité  d'^eau  déterminerait 
la  dissolution  partielle  des  flocons  et  rendrait  la  liqueur 
filtrée  trouble.;; 

Quand  les  flocons^sont  déposés  on. évapore  au  bain  de 
sable  en  mettant  un  petit  morceau  de  marbre  dans  chaque 
capsule  pour  neutraliser^  les  acîdjes. libres ,  et  le  liquide 
doît  être  réparé  du  dépôt  avant  de,  faire  cristalliser.  JL 
celte  épo<|(^e  jon  peut  essayer  si  on  a  ajouté  asse»  de  mu^ 
riate  de  phaux ,  en  observaut  si.  un  peu  de  liqvLeur  claire 
et  chaude  séparera  du  méconate  de  chaux  d'une  quantité 
égale  de  la  première  infusion  concentrée. 

Quand  la  liqueur  s'est  prise  en  masse  et  «quelle  est 
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refroidie,  on  inexprimé  fortement  pour  en-  séparer  une 
liqujKur  noire.  . 

.La  matière  exprimée  est  dissoute  dans  Feau  h  une 
teo^pirature  de  60»  F.  (i5%5  c.) ,  et  on  filtre  à  travers  une 
étofie  de  laine  pour  séparer  <}uelques  impuretés,  ce  qui 
se  fiiit  sans  perte.-  Le  liquide  auquel  on  ajoute  *uii  peu 
demuriate'de  ohaux' est  évaporé,  neutralisé,  enfin: traité 
comme  cî-dessus.  '     . 

Dans  cette  dernière  opération  le  liquide;  entièrement 
débarrassé  de  méconatede^hanX)  est  légèrement  acidulé , 
d'après  Tobservation  judicieuse  du  doctèiir  Gréçory,^  qui 
a  remarqué  que  l'acide  rend  la  matière  colorante  plus  so* 
lubie  et  phis  complètement  séparée ,  qnand  le  produit  est . 
exprimé  pour  4a  troisième  fois. 

lie  muriate^de  morpbine  eift  alors  légèrement  bran. 
On  le  dissout  dans  Teau  bouillante;  on  sature  par  la 
craicL,  et  on  le  mêle  avec  dix  cbarbon  anunal ,  qui  fi*a 
'  besoin  lui-même  d-avoir  été  purifié  qu'autant -qu'il  cou 
tiendrait  de.i'alçali  libre.  De^  nouvelles  quantités  d'eau 
chaude  sont  ajoutées,  jusqu'à  ce. qu'elles  soient  en  pro* 
portion  suffisante  pour  que'  le  sel  reste  dissout  à  froid , 
et  on  agite  souvent  pour  rendre  phis  efficace  Faction  du 
cbarbon.  La  température  ne  doit  pas' dépasser  jpo  F* 
(  88  c.  ) ,'  de  crainte  que  te  muriate  ne  se  décompose. 

Si  le  charbon  est  boniet  eirquaotité  suffisatke,' après 
•vingt-quatre  heures  le.. liquide  ^est  décoloré,  au  |>oint 
qu'un^peu  d'acide  ajouté  dans  la  liqueur  filtrée  la  rend 
tout^à<fiiit  incolorev  Je  ne^ saurais' ex pHquef  clslte  action 
d'un  aâde;  mais  tout  aeide  est  propre  à  le  produire. 

Cette  observation  est  due  au  docteur 'Gcrégory,'-qufâ 
ans»  remarqué  que  Facide  muriàtiqne  ajouté  à  une  solu- 
tion neutre  d'une  densité  de  loao  à  froid,  et  qui  ne  cris- 
tallisait pas,  le  fait  cristalliser  en  masse* en  quelques 
instansetles  cristaux  desséchés  sont  parfaitement  neutres. 

Les  cristaux  qui  résultent  de  ta  liqueur  décoToVéé  sont 
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etptimw  pSiT  parties  de  6 4mctBéuui  un  linge  de  coton. 
Les  gâteaux;8Qni  portés  dans  uaeétuve  chauffée  à  i6o  F. 
(38' G.)  juuiga^à  ce^qu'iU  aoieat  «eos;  àlprr  on  retire  le 
lÎDge  et  on  gratte  la  partie  de  la  sarface  qaiefti  colorée.. 
^  Toute  la  laorf^bîoe  est  séparée  dans  la  première  et  la 
deuxième  cHstallisation ,  'pourm  qa'il  j  ait  on  léger  excès 
de  muriate  de  chaui  et  que  l'éToporatîatk  sok  poMsée 
assez  loin.     . .      -     »  .    •    .        '  •      .    .   - 

.  Les.  Mux-mères  doîres  exprimées  de  ces  deux  0|$éra- 
tiotos  peuYent.étreeoDâiderées  comme  exemptes  deimi-» 
rîate  dé  molrphftee.  '  .  • 

Ij^'iiqueurs  mères  des  oristaUiëatioiis  sotrantes^  ainsi 
que  l'eau. daDs  laquelle  les  liiigea'4)nt  été  rincés,  sont 
ajoutées  aux  liqueurs,  dans  une  partie,  mmos  aranoée  de 
Topératioa  ;  et.  la  matière  colorée,  retirée  de  Iti  surfiM?e  des 
gâteaux  peut'étre ajoutée iMHir  être  traitée  aTeclêcharbon. 

Il  est  indispensidiile  qae  toutes  les  neutralisations  soient 
faîles  arec  la  ehaus  (le  mar&rê  ne  décompose  pas  te  liquida 
dbaiid,  ni  la  craie  lie  liquide  froid),  et  qiie  tontes  le* 
éirfcporàtions  soient  pot^ssëe^  an  plus  lM|ut  point  deeon<* 
çeatration  ayant  d'être  criàtalliséM;  que  la  niasse -soit 
jtoujours  remuée  pendaat  qu'elle  se  cQosolîde^et  que  les 
ea&x-mères  soient  bien-expriniécs  des  erîstaux.  ^ 

Le  charbon,  ne  produit  pas  d'effet  jluqo'à  ee  qu'tine 
grande  partie  de  la  résino-ait  étéaéparée  ;  et  il  laisse  dans 
la  liqueur. une  teiote  obscure  qui  ne  .peut  être  distraite 
que  par  raddulation*  Trop  île  muriate  de  cbaax  'rendrait 
la  xMsse  *T£M{iieuse  et  les  liqueurs  se  eéparemiant  diffi* 
cilement  psir  expression;  trop  .peu  rendrait  la  décompo- 
sition .iiieomplète  ei  le- muriate  qui  s'est  formé  refuserait 
d^  cristalliaer.  On  lemédterait  (iloilement  k  ces  deux  in«> 
Gonvéniens» 


L^  premier  traitement  servit  d'abord  à  me  convaincra 
qu'en  elTet  l'opium  employé  par  M.  Girégpry  était  d'tme 
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qualité  fort  mpérieiik^»  à  oriiii  que  noiis  '  receroifft  ed 
FraiBcev  depuis  quelques  amiéei;  cer  BOiHsèuleiiieiil  là 
morplûiie  s'y  tfouTaii  tm.  plusgraode  «bondaDce,  mai« 
la  proporlioa  de  navcotine  y  éudt  Uen  moindre,  et  c'eH 
1»  surtout  ce  qui  éublituae  diSérence  bien  tranchée  entre 
les  epittois  d'éutrefinis  et  ceux  d'aujoard'iini.  Je  m'et prime  ' 
ainsi  yaguessent  à  desseiii ,  parce  que  j'ignore  si  ces 
variations  dépendent  ouik  Tespècede  parut ,  ou  dé  la  di^ 
Yersité  des-cUnMta'fta<is  lesquels  en  cultÎTe  actuellement 
cette  plante  y  ou'  du  mode^  de  préparation  de  l'upîum ,  •  -oit 
enfin  de  lallératlon  qu'on  4ui  ferait  subir  par  l'âdditiou 
d  e&tnut  de  paiveA  indigène.  Ge  qu'il  y  a  de  eerlaîn ,  c'est 
que  depuiâ  la  déconrerte  de  la  morplnâe  on  eonvomme 
beaucoup  plusd*opînaqa'aùtrè|bi8f  par^iela  même  qu'une 
propection  donnée  de  cette  base  est  bien  éloignée  sous  Je 
papiiort  dé  son.  action  médkale  d^Atre  f équivalent  *  de 
toute  la  quantité  d  opium  qu'elle  représente;  ;.Aussi  fa- 
brique-t«on  .beaucoup  plus  de  cet  extrait  et  en  un  liîen 
plus  grand  nombre  de  Ueux^  et  il  est  t^\  opium  de  «ces 
BouveUes  exploitations  qui  ne  renlersne  pas  plus  de  mor- 
phine qiiè  dç  nareoline  y  tandis  que  danaies  boQ^  opiums 
anciens  cdle*ci  y  est  à  peoie  dans  le  rapport  d'un  dixième. 
Toutefois,  enayaot  égard  aux  quautités  relatives  de  mor- 
phine pure^  fournie  par  ee  premiev  traitenient,  et  de* 
mitridte  obtenu  directeméiit  par  lo  procédé  de  Grégoryj 
je  vis  que  ce  sel  était  en  proportion  plas  epasid^able  que 
ne  le  comportait  la. quantité  de  morphine  pure  fournie, 
par  ie  même  opium ,  et  je' 6is.  obligé  d'admettre ,  ou  que 
nous  perdions  une  certaine  quantité  de  morphine  par 
notre  procédé  9  Ofi  que  le  nsuriate  deGrégory  contenait 
autre  chose  que.  du  nîuriate  dé  morphine.  J'attribuai  d'à* 
bord  oette  augmentation  de  prbdnû  è  là  présence  d'un 
peu  de  chaux  provenant  du*  muriete  calcaire  employé,  et 
qui  aurait  pu  former  un  sel'  triple  ayec  la  morphine  ;. 
maUune  simple  cakination  suflBt  pour  91e  proia  ver  qu'il 
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n'en  éliiit  mn,  et  je  fus  oontrâiDt  de  chercher  une  autre 
solution  de  cette  difficulté.  Pont*  y  arriver, -je  pris  deux 
quantités  égales  de  muriàte  de  morphine  dont  Tua  était 
préparé  avec  dé  la  morphine  très-pure,  et* l'autre  obtenu 
parla  méthode 4e  Grégory.  Jeme^mis  exactement  dans 
les- mêmes  circonstances  pour  ^  opérer  hi  xlécompositioa 
par  lamoianiaque ,  et  le muriate  de  Xrrégory  me  donna 
mpins  de  morphine  que  le  muriate  pur  ;  tnais  malheoreu-* 
sèment- j'avais  opéré  sur  de  trop  petites  ^antité  pour 
V pouvoir  constater  la  cause  réelle  de  cette  différence.  Ce- 
pencbntcomme  les  résultats^ue  j'avais  obtenus  me  démon* 
trsiient  suffisamineni  les  avantages  de  la  méthbde  de  Gré* 
gory^  jene  balançai  pas  à  répéter  l'expérience  sur  too  liv. 
d'opium  ordinaii^.  Ce  traitemi^t  fût  confié  aux  soins  de 
nôtre  jeune  collègue  M.  Berthemot,  qui  à  dqà  acquis 
unefgrande  habitude  de  ce  geqre. d'opérations;  aussi  ob« 
tint-il  tout  ie  succès  qu'il  était  permis  d'esjiérer  avec  la 
qualité  d  opium  employé.  «Tout  ïe  muriate  àe  morphine 
étant  obtenu  et  suffisamment  purifié,  j'en  pris  i  kil.  que 
je  fis  dissowiredansî'eau  bouillante  pour  en  décomposer 
la  solution  piarTammcmiaque.  La'inorphine  ainsi  p'réci*- 
pitéei'ut  lavée  à  l'eau  froide  ^  puis  séchée  et  pesée  ;  et  le 
même  déficit  que  celui  observé  dans  Tessai  eii  petit ,  ayant 
été  constaté,  les  eaux  de  précipitation  furent  réunies  et 
soumises  à  l'évaporatioix:  c'est ,  comme  l'on  sait ,  dans  ces 
liqueurs  que  j'ai  retrouvé  cette  nouvelle  basé  alcaline  à 
laquelle  j'ai  donné  le •  nom  de  codéine^  et  dont  j'ai  décrit 
les  propriétés  caractéristiques  dans  mon  mémoire  sur  les 
principaux  produits  de  l'opium.  ■ 

N'ayant  àm'occuper  ici  que  du  procédé  de  M.  Grégory, 
je  dirai  qu'il  est  à  âion'  avis  préférable  à  tous  ceux  qui 
ont  été  indiqués  jusqu'alors ,  et  que  sans  offrir  tout  l'a* 
vantage  annoncé  par  l^autefur  rehitivément  à  la  quantité 
de  produit ,  résuli^t  qu'on  ne  doit  attribuer  en  très-gtande 
partie  qu'à  la  qualité'  supérieure  de  Tôpium  employé 
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par-M.  Grégory,  ce  {vrbcédé  i&érite  ^De  grande  préférence 
sôos  le  rappoi*t  de  réconomie,  de  la  simplicité  et  de.  la 
facile  exécution;  trois  points  bien  essentiels  à  considérer 
dans  la  fabrication  en'  grand.  Déjà  on  nous^  avait  propose 
des  méthodes  qm  bannissaient  l'emploi  coûteux  de  raléool  ; 
mais  il  fallait  avoir  recours  à  lar  réaction  directe  des  acides, 
et  il  est  toujours  à  craindre  que  ces  agens  trop  énergique^ 
naitèrentles  produits  organiques  qu'on'a  le  plus  d'inté'réK 
à  ménager,  ou  qu'ils-  ne  faciUlent  leur  combinaison  arec 
certain  autres  corps*  qui  en  rendraient  nécessairement  la 
purification  plus  difficile,  tandis  qu'ici  rien  ne  s'oppose 
ni  à  l'extraction,  ni  à  la  purification  du  produit.  Un;autre 
avantage ,  et  qui  je'  pense  ne  sesa  pas  4é  moindre  de  tous , 
c'est'  qu'à  l'aide  de  cette  méthode  il  .nous  sera  permis 
d!acquérir  plus  de  conviction  sur  la  prééxÎ8t.ei)ee  de  touè 
les  principes  qui  ont  été  trouvés  dans  Topium  ;  car  plu* 
sieurs  d'entre  eux  yil  font  bien  le  dirè>  ont*  été  si  pénible- 
ment extraits  et  en  si  petites  proportions  qu'on  ne  peut 
se  défendre  de  la  crainte  qu'ils  ne  soient  le  résultat  de 
quelqu'altération.  Ainsi,,  en  résumé, 'je  crois  qué'le  pro*. 
cédé  de  M.  Grégory  mérite  l'approbation  des  praticiens, 
et  j'invite  la  Société  à  adresser  à  ce  chimiste  dé^  remer- 
cfmens  pour  la  communication  qu^l  a  bien  voulu  nous  en 
faire.  •    .         ,  • 

NOTE 

Sur  Finjluence   de  Voxigène    dçins  la  préparation  des 
*  hiiiks  volatiles  et  des  eaux  distillées. 

Par  J.-L.    Dksmaskii. 

\         •  ♦  .        »  »  » 

On  a  remarqué  depuis  long- temps  qu'é  certaines  plan- 
tes donnaient  plus  d'huile  volatile  avant  {qu'après  leur 
dessiccation.  Ce  tait  a'  été  co'nstaté  p^i*  BaUmé  sur  l'o- 
rigaà.   .  .  .    -     '  - 
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.  D*w  autre  o^lé,  ap  a  aoMi  recoupa  que  dansladiBlttp» 
lation  des  plantes  fraîches  il  n  était  pas  .ixidiSéreDt  4e 
commtficer  l'opéra ticm  avec  4e  Teau  froide ,  ou  avec 
de  l'eau  l>ouiUaate;  que  dans  le  premier  oaar  on  obtenait 
plus  d'huiles  volatiles  et-  que  les  eau&  distUl^es  étaient 
troubles ,  tandis^ue  dan^  le  second  on  n'obtenait  pas 
ou  presque  pas  d'huiles  yolaliles ,  mais  que  les  eaux  dis- 
tillées étaient  parfaitement  limpidee  et  odoran^e^* 

Je  ne  sache  pas. qu'on  .ait  donné,  jusqu'ici  >  une  .ez^ 
plication  ^tisfaisàate  de  ces  ij»its  i:urieui  »  en  voici  une 
qui  y  je  J'espère,  .méritera  l'approbation  dts  cbimis/best 

On -s'accorde  généralement  à  aUribuer  la  sépa^tion  des 
huiles  volatileâTj^  un  simple^  effet  de  saturatton;  d'après 
cela  y  lorsqu'on  .en  obtient  davanti^e  on  ôroit  que  cet^ex* 
ces  se  trouvait  d'avance  dans  les  plantes.  Cette  opinion 
est  fondée  j  comme  4m  fmt,  sur  Tidée  que  les  eaux  dia- 
tilléef  ne  sont  autre  chose  que  des  aolutés  d'huiles  voIa« 
tiles,  et  elle  suppose  enu principe  que  oes-  corps,  tds 
«fu'ils  se  présentent  à  nous  n'ont  subi  anauno-cltératiom 
mais  si  Ion  réSéchit  a  la  fscîKté'Catréme  avec  laquelle 
les  huiles  volatiles  s'sjtèreni  au  contact: de  l'oxigène,  on 
sera  porté  à  croire  que  cet  effet  est  beaucoup  moins  li-* 
mité  qu'on  ne  le.sMppose  et  qu'il  commence  dès  que  ce 
contact  peut  avoir  lieu  ;  rien  n'empêchera  alors  d'expH<* 
quer  la  séparation  des  huiles  volatiles  par  l'insolubilité 
que  cette  altération  leuir  communique.  - 

.Ainsi,  lorsqu'on  .distille  une  plante  sèche  avec  de  l'eau, 
l'huile  volatile,  ayant  iubi  une  altération*  par  son  contact 
prolongé  avec  l'oxigèoe  de  l'air ,  en  est  devenue  moins  so- 
lubie,  par  çpnséqueift  on  devra  en  obtenir  davantage. 

Le  même  effet  a  lieU,  lorsque,  en  employant  une  plaqte 
fratche,oa  commence  la  distillation  avec' ite  l'eau  fcdidé: 
l'oxigène  contenu  dans  l'eau  se  porte  sur  Thuile  volatile, 
l'altère  et  lareçd  insoluble.  Par  conséquent ,  eUn  «e  aé* 
parera  encore  da^s  ce, cas  ;"  mais ,  au  contraire,  si  da  se 
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d'«tta  kottiUante  pobr  comni^iieef  la  diêtiUation , 
ou  y  ce  qui  revient  au  iméme ,  si  on  suspend  les  plantes 
fraîches  au  miKeu  de  la  yapeur  d'eau ,  Thuile  volatile , 
alors,  n'est  pas  altérée  et  elle  se  dissout  complètement  * 
dansl'eau  qui  distille. 

Parla  même  raison ,  les  huiles  volatiles- les  phis  alté*- 
rableji  devront  donner  les  eaux  distillées  les  moini  char- 
géçsy  et  réciproquement  ;  c  est  en  effçt  ce  qtii  semble  arri-* 
ver  pour  les  eaux  de  cannelle,  de^irc^e^et  de  menthe; 
leur  aspect  trouble  indique  que  Thuile  volatile  n'y  est 
■^aottte  que  très«*imparfaitement ,  tandis  que  la  limpidité 
de  Veau  de  roses ,-  jointe  à  l-tntensité  de  son  o^eur  prou- 
vent évidemment  qu'elle  contient  beaucoup,  d'huile  vola- 
tile en  dissolution.  Cette  huile  volatile  des  roses  est  en 
èSéi  une  des  moins  altérables. 

On  voit ,  d'après  oéla,  que  le  mode  de  distillation  ^Tétat 
fiviis  ou  sec  des-  plantes ,  la  quantité  et  la  température 
Àt  Teau,  né  sont  j>aa  des  drconstàticés  indifférentes  dan's 
la  ptéparaticm  des  eaux  distillées  et  des  huiles  volatiles  ; 
dies  peuvent  beaucoup  influer  sur  la  qualité  et  la  quantité 
déa  produits. 

Une  autre  conséquence 'de  l'opinion  que  je  viens  d'é- 
mettre ,  d'est  que  la  diSërence  de  couleur ,  >de  poids  et 
^e  fiseosité  que  présentent  les  huilée  exotiques ,  pour- 
rait bien  n'être  que  le  résultat  de  leur  altération,  et  qile 
ces  huiles  préparées  avec  les  plantes  fraîches  auraient 
probablement  dès  propriétés  différentes  de  celles  que 
nous  leur  connais,sons.  On  pourrait  croire  aussi ,  par  la 
même  raison ,  qu'insérait  peut-être  possible  d'obtenir  les 
huiles  volatiles  fugaôes  en  distillant,  à  Tabri  du  contact 
de  l'air  et  sans  eau,  les  huiles  filés  qui  en  sont  imprégnés, 
enfin ,  on  peut  se  demander  si  les  huiles  volatiles  ne  se- 
raient pas  le  résultat  constant  de  l'altération  de  principes 
plus*  subtils  qae  nous  ne  connaissons  pas  et  qui  seraient 
surtout  caractérisés  par  une  grande  solubilité*  dans  l'eau. 

XIX*.  Année, — Mars  1 833.  1 3 
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Je  me.preposq  de  traiter  plus  tard  cette  question  inté^ 
ressante. 

RAPPORT 

Fait  à  t Académie  des  Sciences  par  MM.  Gay-Lus^c 
et  Douas,  sur  wt  Mémoire  de  M.  Pelouze,  intitulé  : 
De  F  Action  mutuelle  de  talcool  et  de  t  acide  phos^ 
♦  pkorique. 

L'Académie  novs  a  chargés,  M<  Gay^Lussac  et  moi,  de 
lui  rendre  compte  d'un  Mémoire  de  M.  Pelouze ,  répéti* 
teur  à  l'Ecole  polytechnique ,  relatif  à  une  classe  intéres- 
sante de  corps ,  l'acide'  phosphovinique  et  les  phospho- 
Tinfttes. 

Les  matières  dont  il  s'agit  ici  occupent  en  ce  moment 
presque  tous  les  chimistes  de  l'Europe.  Placées  entre  le 
règne  minéral  et  le  r^ne  organique ,  participant  du 
premier  par  la  netteté  de  leur. composition,  par  la  sim- 
plicité des  lois  qui  régissent  leurs  modifications ,  elles  se 
rattachent  au  second  par  leur  mode  de  formation  et  par 
quelques  caractères  encore  obscurs. 

Tous  les  chimistes  ont  senti  que  c'était  là  l'étude  qui 
devait  fournir- un  jour  la  connaissance  intime  de  la  com- 
position des  matières  organiques.  Aussi  l'Angleterre ,  la 
France  et  TAUemagne  ont-elles  fourni,  comme  à  l'envi, 
leur  contingent  de  faits  et  d'idées'  sur  cette  belle  et  sé- 
rieuse question.  .       ^ 

Nous  n'entreprendrons  pas  ici  un  historique  qui  de- 
viendrait trop  vaste.  Nous  nous  bornerons  à  rappeler  que 
l'acide  sulfuriqiie  mis  en  contact  avec  l'alcool  change  au 
moins  en  partie  de  nature.  Il  se  forme  un  nouvel  acide 
considéré  par  les  uns  commje  un  bi-sul£aite  d'alcool ,  par 
les  autres,  comme  un  bi-:sulfate  d'hydrogène  bi-carboné 
hydraté ,  et  désigné  généralement  sous  le  nom  d'acide 


Buifovinique ,  nov^ftitkattreux  qai  ne  préjuge  rien  sur 
sa  nature.  ^  ^  ^ 

Qnelque  temps  après  la  publication  *dp8  remarques  de 
M.  Dabit  sur  ce  nouyel  acide^  M.  Lassaigne,TOFulut  s'as- 
surer si  l'acide  phosphorique  était  susceptible  de  prodtfire 
arec  Talcool  des  phénomènes  analogues. 

Guidé  s^ns^  doute  par  les  expériences  de  M.  Boulkj 
père,  qui  le  premier  était  parvenu  à  obtenir  de  l'étber 
eveè  les  acides  arsenique  et  phosphorique,  il  fit  réagir 
ce  dernier  acide,  sur  l'alcool,  satura  la , liqueur  àrec  de 
la  cbaux,  l'évapora  ensuite,  et  obtint  nn  résidu  qui  par 
la  caldnation  Â>ttrnissait  dé  Teau,  de  l'huile  douce  de 
▼in ,  des  gast  d'une  odeur  étbérée ,  et .  du  phosphate  de 
chaux  mêlé  de  cfaarlMm. 

AL  Lassaigne  ne  poussa  pas  plus  loin  ces  recherches, 
qui  suffisaient  pour  assimiler,  cotaùne  il  le  fit,  l'action 
de  l'acide  phosphorique  sur  Valcool  à  celle  de  Tacide  sul- 
furique:' d'ailleurs  à  Tépoque  où  il  les  entreprit  jes  tra- 
vaux récemment  exécutés  sur  Téther  n'avaient  pas  en- 
core éclairé  la  matière ,  et  ce  n'était  pas  avec  un  acide 
doué  d'un  faible  pouvoir  éthérifiant^  comme  Tacide  phos- 
jAiorique,  que  M.  Lassaigne.  pouvi4'  parvenir  À  jeter 
quelque  lumière  tur  les  phéncMnènes  alors  si  obscurs  de 
l'éthérification. 

Les  choseff  en  étaient  là  lorsque  M.  Pekiuaé  entreprit 
les  recherches  rapportées  dans  le  Mémoire  dont  nous 
avons  à  vous  rendre  compte. 

'  L'auteur  répéta  les  expériences  de  M.  Boullay  père ,  et 
obtint  comme  lui  des  quantité»  notable»  d'éther  en  fai- 
sant réagir  l'ircfde  phosphorique  sur  Tàlcool.  I!  s'assura 
ensuite  qu'un  mélange  de  ces  "deux  cofps  formait  un  sèl 
sçluhle  avec  la  bitryte ,  et  il  réussit  bientôt  à  isoler  le 
nouvel  acide  ainsi  q^e  les  sels  nouveaux  qu'il  forme; 
corps  qu'il,  faut  appeler  acide phospha^inique  etphos- 
phoi*in0tes. 

'•  i3. 
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L'action  de  1  acide  phosphorique  sur  ralcool  varie  are^ 
le  degré  de  concentration  de  ces*  deux  corps,  leurs 
quantités  respeetiyeff  et  Ja  température  à  laquelle  on 
.soumet  leur  mélange* 

Lorsque  l'acide  a  une  densité  égale  ou  inférieure  à  i,a, 
il  ne  fait  éprouver .  aucun  genre  d'altération  à  Talcooi , 
quelque  aoit  d'ailleurs  ie  degré  déconcentration  de  ce 
deragifr.  .  , 

Quand  au  contraire- lacide  est  très-concentré ,  t{ue  sa 
consistance  est  celle  d'nn  sirop  épais ,  et  qii'onie  chau&e 
avec  un  cinquièoie  de  son.  poids  d'alcool ,  uùe  vive  effer^ 
Tescoice  se  manifeste  i  il  se  produit  une  grande  quantité 
d'hjdrogine  per-carboné ,  et  de  Thuile  douce  de  vin  :  la 
liqueur  brunit  fortement ,  et;  laisse  déposer  du  cb^cbon. 

Si  l'acide  phosphorique  et  l'alcoôl ,  tous  deux  conèen- 
trés,  sont  mêlés  en  quantités  égale»,  un- tbermomètre 
plongé  ds^s  leur  mélange  s'élève  }>ientôt  jusqu'à  So"*. 
La  liqueur  soumise  à  rél>ullition  répand  une  odeur  éthé- 
fée  très-agréable,  reste  parfaitement  incolore,  et  fournit 
lorsqu'on  la  sature  par  du  carbonate  de  baryte  ,  une 
quantité  notable  de  phospfaonnaje  de  baryte. 

Ce  noBveau  sel  est  blanc,  sans  odeur,  d'une  saveur 
désagréable  )  amère  et  salée  à  la  fois  :  exposé  au  contact 
de  l'air,  il  s'y  effleurit ,  mais  avec  une  extrême  lenteur. 

Il  est  insoluble  dans  l'alcool  et  l'étber  qui  le  précipitent 
immédiatement  de  sa  dissolution  aqueuse. 

L'un  de  nous ,  M-  Gay-Lussac,  *«  fait  connaître  un  fait 
bioi  remarquable,  relatif  à  la  solubilité. du  sulfate  de 
sonde*  Ce  êA  a  un  maxinuim  ye^ê  33®  c.  Votre  rapporteur 
a  étendu  cette  observation  à  un.  grand  nombre  de  sels  mi- 
néraux. M.  Pelouze  ret.rouve  cette  propriété  dans  le 
phospbovinate  de  baryte. 

Sa  solubilité  dans  l'eau  est  à  son  maodmum  vers  4^''  r 
au-dessous  et  au-de#stt«  de  cette  température  ^  la  disso^ 
lation  laisse  précipiter  une  partie  du  sel.' 
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C'est  à  loo*  que  Teau  en  dissout  le  moins  : . 

I  oo  parties  d'çau  à        o""  en  dissolvent      3,4<>ps^f  ^ft* 
loo  à      4®*    •  .  9fi6 

100  à     lOo''  a,8o 

Soumis  à  l'action  de  la  chaleur ,  le  pbosphovinate  de 
baryte  perd  son  ,eau  de  ctistalli^tion ,  et  prend  FaspeCI 
brillant  de  la  nacre.  Il  ne  commence  à  se  décomposer  que 
peu  au-dessous  du  rOuge  obsedr,  h  une  température  à 
laquelle  brûlent  le  bois,  l'amidon,  Tàcide  tartrique,  etc. 
Il  donne  alors  de  leau,  de  l'hydrogène  carboné,  des 
traces  à  peine  sensibles  d  alcool  et  d'«ther ,  et/ui^  résida 
noir  de  phosphate' de  baryte  neutre  et  de  charbon. 

Outre  le  phospliovinate  de  baryte,  M.  Pelouse  en  a 
eiaminé  un  grand  nombre  d^aatres  dont  il  a  décrit  les 
propriétés  les  plus  saillantes. 

lia  soumis  à  l'analyse  celui  de  plomb  et  celui  de  baryte, 
et  les  a  trouvés  formés  de  : 

1  atome»  ^  .'./..  .  ..acide  phospfaorique. 
a  atomes.  .  .  .  ^  .  /  ^  oxide  métallique*  ■ 
I  atome '.  :  .  alcool:  (i). 

L'acide  phosphovinique  s'isole  en  traitant  le  phospho- 
vîuate  de  Itoryte  par  Tàcide  sulfiirique: 

Cet  acide,  qui  doit  être  considé^i^  comme  un  bi*phos- 
phate  d'alcool  d'après  l'analyse  des  sels'  qu'il  forme ,  est 

(i)  M.  Damas  considère  comme  un  atome, d'alcool  la  quantité  de  ce 
corps  qai  satni'e  un  atome  d'acide  en  général  ;  mais  comme  l'acide 
phosphorigne  sait  ane  loi  de  saturation  différente  de  celle  des  aiiti«<  • 
acides ,  qulil  exige  le  double  de  bas^  pour  produire  des  phosphates 
neutres ,  il  s'en  suit  qoe  Vacide  phosphoYÎniqqe  est  un  bi-i)hosphate 
d'alcool ,  et  comme  d'une  antre  part  ce  dernier  adde  est  combiné  avec 
a  «tomes  d'oxide  inorganique  dans  les  phosphorinates  ,  ces  sel^  doi- 
vent être  à  leur  tour  considérés  comme  .sesqui-basiques. 

Dans  le  mémoire  qui  fait  l'objet  de  ce  rapport ,  on  a  pris  l'atome 
d'alcool  tel  que  le  donpe  M.  Bersélius ,  ejt  on  a  représenté  l'acide  pbos- 

phovinique  par  i 

a(H4C24-H20)^-Ph205 

et  lesphesphovinates  par ': 

a.  llO+«(H4C24-H20)4-Pb2  0  5. 
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un  corps  d'une  saTeur  mordicante  et  trèsracide,  «ans  odear, 
sans  couleur ,  d'une  consistance  oléagineuse ,  soluble  en 
tontes  proportioA^  dans  TeaUyl  alcool  etTéther  :  il  jpésiste  k 
une  ébullition  prolongée  j  lorsqu'il  est  dissous  dans  plu- 
sieurfl^  fois  son  yolume  d'eau  ;  se  décompose  au  contraire 
lorsqjyi'il  est  à  son  maximum  de  concentration  et  qu'pn 
le  chauffe  :  il  donne  alors  un  mélange  d'éther  et  d'al- 
cool, de  l'hydrogène  carboné,  des  traces  d'huile  douce 
de  vin  et  un  résidu  d'acide  {Shosphorique. 

Étendu  d'-eau  et  mis  en  contact  à  froid  avec  du  zinè  ou^ 
du  fer,  il  donne  lieu  à- un  dégagement  abondant  de  gaz 
hydrog;ène.  Il  ciDagulè  l'albumine ,  soit  qu'il  previenlne 
de  la  réaction  de  l'acide  phosphorique  ordinaire  sur 
Talcool ,  soit  qu'il  ai^été  produit  par  l'acide  phosphorique 
préalablement  calciné  au  rouge*. 

L'auteur- n'a  pu  saisir  aucune  différence  entre  Tacide 
phosphoTinique  et  les  phosphovinates  préparés  arec  l'une 
ou  l'autjre  des  deux  variétés  d'acide  phosphorique  •,  d'où 
l'on  pourrait  présumer  q^ue  l'état  isomérique  de  l'acide 
phosphorique  disparaît  dan»  sa  combinaison  avec  l'hydro- 
gène carboné  ou  l'alcool . 

L'Académie  aura  remarqué  que  dans  les  phosphovinates 
l'acide  se  trouve  uni  àj'aloooi,  de  sorte  que  l'acide  phos- 
phovinique  peut  être  regardé  conune  un  bi-phosphate 
d'alcool. 

M.  Sérullas  avait  donné  dans  le  temps  l'analyse  du  sul- 
fovinate  de  chaux  desséché  dans  le  vide .  et  il  en  avait  con- 
du  que  l'acide  sulfovinique  est  uq  bi-sul(ate  d'éther. 

MM.  Wohler  et  Liébig  ont  établi  récemment  que  pour 
le  sulfovinate  de  baryte  au  moins ,  l'acide  qu'il  renfel:me 
peut  être  regardé  comme  Un  birsulfate  d'alcool. 

Vos  commissaires  ont  désiré  que  ce  point  îHt  entière- 
ment édairci.  Ils  ont  engagé  M.  Pelouze  à  refaire  l'analyse 
du  sulfovinate  de  chaux  desséché  dans  le  vide.  Les  résul* 
tats  qu'il  a  obtenus ,  d'accord  avec  ceux  dé  MM.  Wohler 
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et  Liébig,  éCablissent  que  c^est  bien  un  sulfate  doubïe 
d'alcool  et  de  cbaux. 

Ainsi  racidesulforinique  et  ràcide  phospbonnique  peu- 
vent être  regardés  Vwfi  et  Tautre  comme  des  bi-seltf  d'al- 
cool. ^ 

TouteS'Ies  expériences  pourtant  si  nombreuses  et  si  va- 
riées faites  par  tant  de  chimistes  sur  les  éthers ,  laissent 
encore  en  discussion  un  point  essentiel ,  sur  lequel  le  tra- 
vail de  M.  Pelouze  va  de  nouveau  appeler  Fattention. 

Quelques  chimistes  ont  pensé  que  FhydrOg^e  )>ér-car- 
boné  pouvait  être  regardé  comme'  une  bas^  analogue  à 
l'ammoniaque  ,  et  capable  ^  comme  lui ,  de  saturer  les 
acides.  Quatre  volutnes  de  ce  gaz  équivalent  à  une  propor- 
tion de  base.  Les  sels  qu'il  forme  sont  anhydres  avec  les 
bydracides ,  prennent  un  demi-atome  d'eau  dans  le  sulfate 
neutre  d'hydrogène  carboné,  deux  atomes  dans  les  éthers 
composés,  quatre  atomeé  dans  les  suUbvinates  et  les  phos- 
phovina^es.  Du  reste,  aucune  expérience  n'est  venue  infir- 
mer cette  capacitç  de  saturation  attribuée  k,  l'hydrogène 
carboné. 

D. autres, chimistes  peilsjent  au  contraire  que  si  l'hydro- 
gène  carboné  s'unit  aux  bydracides ,  ce  n'est  plus  lui ,  mais 
autant  de. composés  ternairies  qui  entrent  dans  le  sulfate 
neutre  d'hydrogéné  carboné ,  lesr  éthers  composés  et  les 
sulfovinates  ;  au  lieu  d'une  base  unique  formant  des  sels 
diversement  hydratés ,  îls-font  entrer  les  élémeâs  de  Feau 
en  combinaison  avec  Phydrogèiie  carboné  pour  constituer 
autant  de  nouveliea  basés.  Ainsi  l'alcool  serait  base  dans 
les  sulfovinates  e%  les  phosphovinates ,  Féther  sulfurique 
serait  hase  dans  les  éthers  oxalique ,  etc.  Un  éther  demi- 
hydraté  serait  base  dans  le  sulfate-  neutre  d'hydrogène 
carboné. 

L'hydrogène  carboné  serait  base  dans  les  éthers  formés 
par  les  bydracides. 
.  Ces  deux  suppositions  égalén^ent  adooiûÂblés  trouvent 
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dans  les  «Ypérieocos  <le  M.  Pelouze^iine.  nouvelle  occaiion 
de  s'essayer.  Nous  suppléerons  ici  au  silence  modeste  que 
Fauteur  a  voulu  gardei;à  ce  sujet. 

Les  phosphoyinales  ne  peuvent  perdre  Ic^ir  eau  dans 
aucune  des  circonstances  q^ui  en  général  favorisent  le  déga* 
gement  de  ce  liquide.  Vos  commissaires  ont  désiré ,.  par 
exemple ,  que  le  pfaospbovinate  de  bar jte  tùt  soumis  à  une 
tenipér^ture.  de  ^o""  dans  le  vide.  Ce  sel  y  est  resté  phos- 
phate d'alcool  et  de  baryte.  Bref,  pour  en  chasser  Teau  , 
que  Ton  peut  y  supposer  toute  formée ,  il  faut  une  tempé^ 
rature  telle  que  la  décomposition  totale  de  la  matière  or* 
ganique  commence  à  s'effectuer* 

Ain^i  le  résultat  général  de  oe  travail  eft  favocaUe  à 
l'opinion  qui  attribue  à  l'alcool  en  masse  le  rdle  que  d'autres 
chimistes  portent  sur  Thydrogène  cafboné. 

Mais  on  peut  répendre  que  l'eau  est  retenue  par  bean^ 
coup  de  corps  avec  une  force  égale  kceile  qui  se  remarque 
dans  ce  oas.  Il  est  des  oxalates,  des  tartrates  susceptibles 
de  dessiccation ,  mais  il  enest  d  autres  qui  ne  peuvent  pas 
se  dessécher  sans  se  décomposer  ;  une  foule  de^corps^ 
même  dans  les  composés  minéraux ,  sont  dans  ce  cas. 

Ainsi,  tout  en  établissant  que  les  observations,  de 
M.  Pelottzé  renforcent  Tune  de  ces  opinions  ;  on  ne  peut 
pas  dire  qu  elles  tranchent  la  difficulté. 

Votre  rapporteur  croit  de  son  devoir  d'examiner  toii» 
les  fpits  qui  se  rapportent  à  la  théorie  si  emportante  des- 
éthers;  il  fera  connaître  ses  résultats  à  rAcadémie  avec 
d'autant  plus  de  scrupule  qu'il  a  lui«méme  joué  un  M» 
actif  dans  toutes  ces  diseussions.    . 

Revenant  au  mémoire  de  M.  Pelonae ,  nous  résume^ 
rons  en  peu  de  mots  notre  opinion.  «  Ciêst  un  travail  net 
»  et  achevé,  renfermant  des  expérieiices  exactes  et  fi>rt 
M  dignes  de  Tatteption  des  chimistes.  L'Académie , -en  or- 
9  donnant  Tinsertiôn  de  ce  mémoire  dans  son  recueil  dea 
%  Sayaru  étrangen ,  montrera  tont  le  ]iiirix  qu'elle  met  à 
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•  des  retherches  âe  cette  aatare,  recherches  qui  semble* 
'»  raient  au  premier^  abord  étendre  seulement  la  surface 

•  de  la  science ,  mais  i^iûen  réalité  lui  font-toujours  gà 
»  gner  quelque  chose  en  profondeur.  » 

Signé  à  la  minute  :  Gay«Lussac  et  Dumas,  rapporteur. 
L'Académie  adopte  les  conclusions  de  ce  rapport.  • 

RECBSRGHES  HISTOtlI(Q[UES  ET  CHRONOLOGIQUES 

Sur  t état  de  la  pharmacie  en  France  ^  ouant  1789* 

Par  A.  Chuibau. 

-  ■ 

< 

Je  me  suis  proposé  de  rechercher  sopmuiiirement ,  eli 
remontant  à  son  origine ,  quel  amait  été  l'état  de  la  pbar-* 
macie  aviMit  1789;*  quel  avait  été  aussi  le  système  suivi 
enireos,  elle  par  Fadmfnistration  publique.  J'ai  du  étudijer 
son  histoire  et  sa  législaticn  et  je  me  suis  convaincu 
que,  pendant  ce  période  de  temps  qui  embrasse  des 
siècles,  l'autorité,  représentée  parles  rois  et  les  piurle- 
mens ,  fut  constamment  bienveillante  et  favorable  à  notre 
profession. 

Le$  édits  r^yuux  9$  les  mrréis  des  cours  souveraines 
furent  constamment  favorables  k  la  pharmacie  1  c'est  ce 
que  je  viens  direct  cependant  cette  dernière  ne  se  trouva 
point*  assez  éclairée  dans  l'origine,  pour  rendre  à  Tétat  des 
services  qui  pussent  compenser  les  avantages  qu'elle  en 
recevait.  Il  né  faut  que  comparer  ce  qu'elle  fut  au  moyen 
Age  et  cequ^ellé  est  aujourd'hui,  pour  voir  que' sa  po-< 
sition  est  tout  autre;  et  si  quelques  privilèges  particu- 
liers à  cette  ancienne  époque  étaient  de  nature  à  nuire  à 
son  bien-«étre ,  le  mal  n'était  ripn ,  si  on  le  compare  aieç 
celui  qui  résulte  de  la  latitude  accordée  auif  professions 
voisines  pour./envahir  le  domaine  de  la  pharmacie.  Les^ 
édits  eh  vigueur  ne  rassemblaient  Nullement  k^  ces  lois 
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spéciales ,  nées  de  nos  troubles  politiques ,  qoi  en  con-^ 
servent  Tempreinte  9,lois  (i)  par  lesquelles  h  société^est 
depuis  long-temps  compromise,  et  qui  par  une  sorte* de 
fatalité  ont  tellement  pris'  racine  dans  nos  ^codes-  qu'il 
faudra  du  temps  pour  les  en  exticper. 

On  trouve ,  il  est  vrai ,  que  la  pharmacie  fut  primiti- 
vement confondue  avec  la  mercerie  et  Tépicerie ,  avec  lés 
chandeliers  même  et  d'autres  artisans  plus  obsurs  (a)  ; 
mcîis  cette' situation  ne  pouvait  être  imputée  à  personne, 
Fart,  était  encore  au  berceau  On  voit  déjà,  qu'en  i3ai, 
les  pharmaciens  formaient  un  corps  avec  les  épiders,  sous 
le  nom  du  commun  des  officiers  eTa^oir^u-^oids^i)  ;  que  Té- 
talon  royal  leur  avait  été  confié  à  la  charge  de  le  faire  vérifier 
de  six  moi9  en  six  mois ,  sur  les  matrices  originales  que 
l'on  coniservait,  sous  quatre  clefs,  en  la  Cour  des  Monnaies, 
et  qu'on  leur  avait  conféré  le  droit  de  visite  des  poids  et 
balances.  La  confirmation  de  ce  faft  se^  trouve  plus  tard 
dans  les  ordonnances  du  mois  d'août  1484)  par  les-^ 
quelles  le'roi  vcfut  que  les  .pharmaciens ,  de  concert  avec 
les  épiciers,  aient  le  droit  de  visiter  les  poids  et  balances 
de  ceux  qui  vendent  sucre ,  laines ,  drogues  et  épieés ,  a^ec 
pouvoir  de  s'en  saisir  et  lés  porter  au  Ghfttelet ,  aussi-bien 
que  les  marchandises  corrompues  et  falsifiées,  pour  qiie 
les  détenteurs  en  fussent  punis.  Ils  devaient  se*  faire  ac- 
compagner d'un  juré  balancier,  et  léurjuridictioin  s'éten- 
dait sur  tous  les  marchands  et  artisans,  à  l'exception  des 


(i)  La  loi  da  ai  avril  itioS  •  qui  a  établi  les  jurys  médicanx,  etc. 
Voyez-en  les  conséquences ,  Joumul  de  Chiniie.  midieaU ,  tovi.  YI , 
page  434. 

(a)  Ui  vendaient -de  la  moutarde  et  faiiaiènt  des  sances  :  Mais,  en  1394. 
ayant  commis  des  abns  dans  les  i^préts  de  leurs  sauces,  ils  furent 
distraits  de  la  communauté  et  on  leur  donna  des  gardes  épiciers.  Je 
pense  qu'ils  ont  donné  naissance  a»x  vinaigriers. I^tte  association  n*a 
rien  de  plus  étrange  que  celle  de  la  chirurgie  e.t  de  la  barberie  rénmes 
en  communauté,  en  1660,  sous  la  juridiction  du  premier  barbier  du  roi. 
Juritprudmte9 de  la  médecine  en  France,  par  Yerdierl  AUnçon^  I^SS. 

(3)  Histoire  de  la  f^iUe  de  Paris ,  par  Daitbigny  ,  17^5. 
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ovtéfTeBj  qui  retevaiènt  dé  la  Monnaie.  De  lâ^,  410  procèa 
leur  fut  iiiteDté  par  ce  dernier  établissemenl ,  et  pat  lés 
jurés  balanciers  ;  mais  ils  furent  maintenus ,  en  i6o3  (i) , 
par  avis  du  lieutenant  civil  en  la  possession  des  poids  et 
mesures  ;  c'est  ce  qui  explique  pourquoi  y  lorsque  par 
sentence  de  rSâteUde^Ville ^  en  1669,  il  leui^  fut  accordé 
une  bannière  et  des  armoiries  (2)  9  on  y  voyait  des  balances 
d'or ,  avec  cette  légende  :  Lances  et  pondéra  servant: 

T«He  était,  au  comméncementdu  treizième  siècle  ,  la. 
position  des'  pharmaciens ,  qui  n^étaient  d'ailleurs  régis 
que  par  quelques  ordoànances  faites  au  Chàtelet  de  Paris. 

Le  premier  règlement  émané  de  Tautorilé  souveraine 
qui  ait  été  donné  aux  pharmaciens ,  est  le  mandement  de 
Philippe-de-Valois,  sous  la  date  du  aa  mai  i336  (3);  ce 
règlement  les  oblige,  ainsi  que  leurs  élèves,  à  prêter 
serment.  Il  est  enjoint  aux  pharmaciens  de  garder  les. 
ordomlaûces  touchant  la  pharmacie  et  Tépicerie, 

Ce  règlement  ou^  mandement ,  comme  il  *en  porte  le 
titre,  fut  confirmé  dans  la  suite  par  un  autre  du  roi 
Charles  V ,  en  i  Sgo ,  et  ensuite  par  Charles  VU ,  en  i'436. 

La  lettre  de  Philippe  de  Valois  est  donc  le  premier 
acte  notoire  qu'on*  trouve  dans  les  livres  de  jurispru- 
dence ;  mais  dans  le  préambule  même  de  cette  lettre  il 
est  question  des  ordonnances  dont  j'ai  parlé ,  et  qui 
avaient  été  rendues  entre  les  médecins ,  d'une  part ,  et 
les  apothicaires  de  l'autre.  L'ordonnance  de  Philippe  de 
Valois  eut  ainsi  pour  but  de  prescrire  de  nouveau  l'ob- 

(1)  Histoire  «f  rtefUrekti  tUt  Jiktiquités  de  Paris  ^  par  Sanvel,  1783. 
Selon  cet  ayb ,  en  d«te  du  3  mars  i6q3  ,  il  y  avait  pîos  de  trou  cents 
ans  que  les  apothicaires  et  épidert  étaient ,  par  lettres  octroyées ,  en 
possession  de  faire  les  marques  et  pmds  et  rapports  à  la  police. 

<a)  Armes  conpées  d'asar  et  d'or,  sur  Tasar  à  la  main ,  tenant  d^s 
balances  d'or,  et  lar  Tor  deux  nefs  de  çaenle  flottantes  aax  bannières 
de  France ,  accompagnées  de  denx  étoiles ,  stcc  les  mots  ci-deMos. 

(3)  Dictiommmtû  universel  de  Juiiioe,  par  Ghasies,  1735.  JUcaél  du 
Louvre  «'  tom.  II ,  pag.  1 16.  —  Eztr^ts  des  ordonnances  de  la  troisième 
race ,  par  M.  de  Villeraat,  Fontanon ,  Uy.  4  >  P«S*  4^*  ^i^*  ^^  >^"  - 
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servation  des  ôrdonoances  qui  préexistaient ,  et  que- 
d'aprèfl  mes  redierchès  on  -pèat  attribuer  à  Philippe  le 
Bel ,  en  i3ia  ,  et  à  Gharlea  lY,  en  férrier  iSai. 

En  1359  (1) ,  au  iheis  d'août ,  le  roi  Jean  augknenia  ce 
code  naissant  en  ordonnant  à  tous  les  pharmadens  de  la 
ville  de  Paris  et  suburbes  d'icelles  qu'ils  feraient  loyaux 
mentleuv  métier  et  affirmeraient  qn'iU  avaient  Fantidiotaire 
ou  antiâptaux  de  Nicolas  (a).  Cette  dernière  disposition , 
par  rapport  au  dispensaire  de  Nicolas ,  fut  de  nooteau 
ordonnée  par  un  àrrét  du  parlement  de  la  même  année. 
Entre  autres  dispositions  de  Tédit  du  roi  Jean  ,  il  est  or- 
d<M)né  qu'aucun  ne  pourra  exercer  la  pharmacie  ,.  s'il  ae 
sait  lire  ,  dép<enser  et  confire,  ou  s'il  ifa  avec  hii  des  peff- 
sonnes  qui  sachent  le 'faire. 

'  Tout  annonce  donc  ici  l'enfance  de  l'art  ;'  il  suffisait  de . 
savoir  lire ,  dépenser  et  confire ,  et  d'avoir  rantidotaire- 
Mais  la  m'éme  ordonnancé  prescrivait  déjà  certaines  pré- 
cautions,  comme  de  mettre  sur  les  pOts  (3)  l'an  et  le  mois 
où  la  confection  avait  été  faite ,  et  d'avoir  de  justes 
poids  .(4). 

En  ]5i4  ,  Louis  XILajouta  à  ce  règlement,  par  lettres^ 
patentes  données  en  juin  au  bois  dé  Yinoennes.  Ils  s'ac- 
crurent ensuite,  en  i5i6  éf  i6aô  ,  sons  François  l*'.  , 
sous  Charles  IX. 

En  1579,  ordonnance  rendue  àBlois,  par  Henri  III, 


(1)  ^u  Livre  f^ert, 

{2)  Voyez  Joumat  de  Pharmacie  ^  tom.  XV,  pag.  $70. 

(3)  On  trouve  plut  tard  i^ne  inJAnction*  semblable ,  faite  par  le  par- 
lement de  Provence  aux  pharmaciens ,  de  mettre^  Bar  les  boateiUes , 
▼ases  bu  boites ,  où'  sont  renfermées'  les  compositions ,  les  noms  des 
drogues.  L'es  apothicaires ,  lors  de  cet  arrêt ,  étaient  dans  Fnsage  de 
mettre  sur  leurs  -  vases  des  figures  hiéroglyphiques ,  ce  qui  pouvait 
donner  lieu  à  de  funestes  méprise^. 

(4)  lis  devaient  rendre  leurs  médecines  a«  poids  et  nen  à  la  tâche  • 
à  juste  et  modéré  poids ,  et  loyal  et  juste  regard  à  la  mutation  da  la 
monnaie.  Il  ne  fallait  pas  non  pln^  confire  au  miel  •  eequi  devait  être 
confit  au  sucre  et  vice  vend. 
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^fm  oràoime  quelles  pharmaciens  seront  eiaminés,  par 
Jes  docteurs  en  nuédecine ,  dans  les  lieux  où  il  j  a  uni rer 
site.  L'article  5  les  place  sous  la  juridiction  des  prérôts 
-«tcbAtelaiilii. 

En  1 594  9  l«ttf es-'patentes  publiées  sous  le  règne  de 
Henri  IV,  portant  confirmation  des  privilèges  des  maître^ 
de  la  communauté  de- la  pharmacie  et  épicerie ,  et  autres 
tearchaBdises  concernant  l'œuvre  de  poid^  de  la  ville  de 
Paris  :  «  Confirmons  j  y  est-û  ait  yles pri^ilége^i ,  exemp-- 
fiôn^^j  firànchisBS  et  immunités  à  eux  ncoordées  et  concé" 
dées  par  ¥U>s  prédécesseurs  rois.  », 
.  A  mesure  que  lart  faisait  des  progrès ,  on  étendait  ses 
règlemens.  ^^     . 

Déclaration  du  3o  septembre  1 697 ,  par  laquelle  \e$ 
^harinaciens  ne  peuvent  être  reçus ,  sans  faire  de  chef*^ 
d'œuvre  ,  nonobstant  toutes  lettresde  maîtrises. . 

Louis  XlII^en  161 1  et  en  i6fl4  ^  confirme  le  précédent 
édit  par  lettres-'patentes.  On  «e  rappelle  aussi  que  c'est 
alors  que  les  pharmaciens  de  Paris  obtinrent  le  terrain , 
me  de  TA^lète  ^  pour  j  faire  leurs  cours  (1). 

En  t638,  lettres^pa tentes  .du  même  souverain ,  por^ 
4ant- confirmation  des  statuts  des  corps  et  communauté 
4e  la  pharmacie l 'drogueries,  épicerie^  et  grosserie  de 
la  ville  et  faubourgs  de  Paris.  - 

C'est  dans  cette  iqême  année  ^  le  d8  novembre  i638, 
qne  fiHrent  rendus,  les' statuts  qui  ont  si  long-temps  ser^i 
de  réglera  lacomnaiiiauté.  Lorsqu'on  en  examine  les  prin- 
cipales dispositions  »  on  y  reconnaît  cet  esprit  d'ordre  et 
de  prévoyance  qui  les  dictèrent  ^  «Pour  être  reçu-pbar- 
s  macien  ,  suivant  oes  statuts ,  il  faut  être  né  Français  ^ 
»  ou  avoir  obtenu  des  kttres  de  naturalisation  ;  et  pour 
»  être  admis  à  l'apprentissage^  A  faut  être  présenté  devjsnt 
9  les  gardes  qui  examinent  si  l'impétrant  a  étudié  la  gram- 


kMM.«aMMMtanRMM.BMH.rfM*BtaNitaM^ 


(1)  yiiyt%  Journal  de  PtmrmtmU,  ton.  XVOI,  pag.  ifi^^ 
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•  maire  latine ,  et  s'il  est  capable  d'apprendre  la  pharnia- 
»  cie.  »  Précaution  sans  doute  lrès-|uste  et  très-louable, 
qui  devait  éviter  aun. uns  la  perte  de  temps,  le  danger 
d  exercer  une  profession  pour  laquelle  on  est  sans  apti- 
tude, et  offrir. à  la  société  une  garantie  dont  elle  avait 
besoin.  .  " 

L'apprentissage  était  de  quatre  ans ,  et  il  fallait  ensuite 
pratiquer  pendant  six  ans.  Ce  n'était  qu'après  dix  années 
révoloM  tfBiùm ^f&Ktmtwm  psésculjeB  k  laTfctption,  muni 
^m    >'*    "■     -    — E^--^  ^^^^m^  tt  UUa  ^^^K  ^à^ 

trois  ^x^wpf^f"*  ;  Yexamen  de  lectwre,  Focte  dès  herbes ^  et  le 
chef-'St œuvre.  Chacun  âevait  durer  près  de  trois  heures. 
Les  examinateurs  étaient  deux  docteurs  en  médecine  de 
la  faculté  de  Paris,  et  les  lecteurs  en  pharmacie.  L'aspi- 
rant devait  être  interrogé  par  les  gardée ,  et  par  neuf 
maîtres  choisis  par  les  premiers* 

Tous  les  apothicaires  reçus  pouvaient  assister  à  l'exa- 
men. L'aspirant  était  admis ,  ou  refusé  à  la  pluralité  des 
voix. 

Les  pharmaciens  étaient ,  comme  on  Ta  vu ,  réanis^n 
communauté  avec  les  épiciers.  Ces  deux,  corporations 
nlarchaient  en  première  ligne ,  non  sans  quelques  diffé- 
cens  qui  s'élevaient  entre  elles,  comme  entre  deux  puis- 
sances rivales.  La  prééminence  en  était  toujours  le  pré- 
texte :  tantôt  9  c'était  *pour  obtenir  d'être  nommés  en  tète 
de  l'inscription  qui  avait  été  placée  au-dessus  du  bureau 
commun ,  tantôt  c'était  pour  le  droit^de  Visitation  ^  pour 
être  nommés  les  premiers  au  rapport ,  pour  savoir  la- 
quelle des  deux  corporations  aurait  le  côté  droit  ou  le 
côté  gauche  ,  laquelle  marcherait  la  première  à  l'offrande 
dans  les  solemnités.  L'autorité  donna  toujours  gain  de 
cause  aux  pharmaciens,  et  par  «une  sentence  pardéUbéré  ^ 
ils  furent  nommés  en  tète  sur  Tinscription  du  bureau^  les 
premiers  aux  rapports  |  et  le  côté  droit  leur  fut  asssigné 
pour  aller  à  l'offrande,  les  jours  de  fête,  notamment  à 
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la  Saiol-Micolas.  II  y  avait  six  jurés  pour  la  communauté , 
trois  pharmaciens  et  trois  épiciers  (1).  Leur  élection  était 
commise  à  la  communauté  elle-même ,  en  vertu  de  ses 
anciens  titres;  ils  prenaient  le  titriede  maîtres  tt  gardés» 
Chacun  deis  maîtres-gardes  était  en  exercicç  pcadaot 
trois  ans4  Après  leur  nomination  ils  devaient  prêter  ser- 
ment à  la  police  ;.  ce  qui  fit  donner  à  ce»  ecHnntunautés  , . 
qui  se  multiplièrent  hientôt  y  le  nom  àe  jurandes. 
•  Une  des  obligations  le;s  plu»  eMentielles  des  jurés- 
gardes  était  de  veiller  à*  ceqae  l'art  de  la  pharmacie  ne 
fût  pas  exercé  par  des  g^M  sans  qualité  (3).  Ils  avaient  le 
droit  de  saisir  les  drôgœs  et  marchandises  qui  se  trou* 
vaient  dans  les  maisotM  même  des  particuliers',  et  de  le» 
faire,  condamner  à  einquante  francs  d'amende.  On 
aussi  avée  quelle  obstination  infatigable  ces 
d'ailleurs  si  désintéressés ,  luttèrent  pour  hi  diâfense  des 
di^oits  et  des  immunités  de  leur  compagale;  les  répertoires 
de  législation  sont  pleins  des  arrête  ^Ifs  provoquèrent 
dans  leur  cause. 

Les  fonctions  de  jurés*«gainlei  étaient  gratuites  ;  ils 
devaient  au  contraire  faire  présent  à  la  communauté.  Le 
3  novembre  1610 ,  GuillaittiAe  Lescujer  et  Nicolas  Camus, 
jurés-gardes ,  font  préeent  à  la  communauté  de  deui  spa-» 
tules  d'argent ,  phis  d^tto  poêlon  du  même  métal  avec  son 
manche  d'ébène  ;  deux  autres  gardes  apportent  une 
bassine  avec  \tê  deux  anses  en  argent.  Michel  Dusseau 
donne  une  inuigto  d'argent ,  relevée  en  bosse ,  représentaiit 
saint  Nicolai)  pour  servir  sur  la  robe  dii  clerc.  Saint 
Nicolas  avait  été  choisi-  pour  Je  patron  des  apothicaires , 

■■I  I  llll       ■  ■■■■!■■ III  I  I       it  I  ■ 

(I)  Lear  bureau  commun  était  situé  clottre  Saint-Opportune  :  ce 
burestt  leur  avait  été  vendu,  en  i563,  aoo  liy.  de  rente,  (ju'ils  rachetèrent 
arec  le  temps. 

(a)  Phtiônnaire  universel  ^  par  Robinet.  1776.  — Dictionnaire  de  Police, 

par  DésessAtt,  1784- 
Gonsultet  encoM  la  Bildiotkique  de  Bàue^,  la  Bibliothèque  canonique , 

le  Dictionnaire  des  Arrêts,  la  CoUeetion^de  Jurisprudence. 


t80  BmiiETIN    DES    tRAVAÙt,    ETC. 

parce  que  les  mardbandîseB  qu'ils  emploient  vieuuedl 
par  mer  y  à  Taide  des  pilotes  j  dont  saint  Nîcobts  est  le 
patron.        - 

Il  était  défendu  aux  jurés-gardes  de  recevoir  un  pres- 
sent y  k  peine  de  concussion^  et  le-5  octobre  t6o8,  la 
communauté  arrêta  qu'il  n'y  aurait -pas  de  festin  de- la  part 
des  aspirans ,  ni  avant ,  n»durant  les  actes  ^  ni  après. 

Les  produits  des  maîtrises,  étaient  versés  dans  la  bourse 
commune^  ils  ne  pouvaient  être  employés  que  pour  le  fait 
de  la  communauté  ai  la  réfection  et  réparation  de  leur  bu'^ 
reaU)  ou  .chambre  oommuùe  ^  ^veç  défense  de  rien  pren- 
dre pour  les  iianùuettes. 

Les  fonctions  cotlinaires  djss  •  jurés*gardes  (i)  étaient 
de  présider  la  communauté  et  gérer  ses  affaires.  Ms  àt*- 
vaient  pour  cela  convoquer  et  prendre  l'avis  de  tous  les 
anèieiis  qui  avaient  passé  par  les  charges.  L'un  des  six 
gardes  était  j?eceveur  des  deniers  de  la  compagnie ,  et 
devait,  après  sa  gestion /.rendre  compte  par-devant  les 
jurés  en  change,  et  douée  autres  maîtres»  Des  règlemens 
particuliers  déterminaient  les  dépenses  légitimes  qui  leur 
étaiebt  portées  en  compte;  et  toutes  les  fois  que  tes  dé- 
penses avaient  été  faites  au  delà  de  ce  qui  était  .permis 
par  ipg  règlemens  ^  et  arrêté  dans  les  délibérations  de  la 
eompagnie^  les  gardes  étateol  condamnés  à  rapporter  la 
somme. 

(  Lu  suite' prachaw^nent,)^ 


«B4k 


(I)  Il  leur  était  permis,  de  jporter  une  robe  de  yeloars  k  Tentée  du 
«Éréme.  Dans  leurs  visites  -et  actes  de  leur  commanaaté ,  ils  pétaient 
rerétas  d'iiihe  toque  et  à*unb  robe  saof  manches.  Le  costume  q«e  por- 
tent aujourd'hui  les  professeurs,  habit  noir  à  la  française,  robe  noire 
é'étamine ,  Avec  des  devans  de  soie  couleur  roo^^e  foncée ,  toque  en 
soie  même  couleur,  et  cravate  de  batiste  tombante,  fat  prescrit  par 
un  décret  du  7  septembre  i8o4^.    • 


ai 


IMPRIMERIE  ET  FONDERIE  DE  FAUf ,  RUE  RACINE,  N*.  4, 

PLACS  »•  l'ooioir* 


DE  PHARMACIE 


ET 


DÉS  SCÎIEHGES  ACCESSOIRES. 


■^  • 


<  * 


*         '     ;    .    ■■       .  '/^    -HTT 


N*.   IV.  ^-rrig*'.  Année.  —  Avait  1 533. 


DIVERS  MÉDICAMENS 

jiyaiit  pour  base  le  principe  nmcilagineux  des  hélièes* 

.  Pa^r  Emil«  M^ucsoir  fils,  Pharmacien,  à  Lyon. 

Sans  attacher  aux  propriéléft  (nédicalea  de^  hélices  plas 
d'importance  qu'elles  ne  le  méritent ,  il  n'en  est  ptis  fnoins 
à  désirer  ^que  les  prépiirations  qui  les  contiennent  soient 
établies  sur  leè  bases  les^ius  rationnelles. 

Or,, la  .pratiqué 'journalière. de  M.  le  docteur  Chrei*' 
tien.,  de  Montpellier,  d'aççotd  en  cela,  àxec  Topiiiion 
d'antres. pràlriciens  distingués,  nous  prouve  assez  éridenH 
ment  y  ce^me  semble,  queF^mpIoi  ]e  plus  rationnel  des 
limaçons  est  celui  qui  consiste  à  les  ingérer  danslear  état 
de  crudité,  et  mieux  encore  dans  leur. état  de  viabilité, 
l^resque  à  l'imitatîoh  des  amateurs  «d'hultrei  (lea  dose» 
étant,  ménagées  et  Journellement  graduées),  dafi^s  le 
dessein  de  ne  dénaturer  nuUen^at  le  principe  muci«* 
lagineux  en  qoi  réside  toute  l'efficacité  de  ce  teitacé. 

Doué  de  propriétés  plus?  franchement  émollientes  et 
pectorales ,  pris  dans  cet  état-  de  nature,  qu'après  Kvoir 
XlX".  Année,  —  A\'ril  1 833 .  1 4 
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çubi,  dans  un  liquide  atjoeux,  une  eo€lioif  plus  ou  moifiif 
prolongée,  g^ui  en  fait  plutôt  un  analeptique  qu^un  pec- 
toral proprement  dit,  l'escargot» a  opéré  plus  d'une  cure 
in^péréé  dans  Les  affections  contre  lesquelles  M.  <^hre6-^ 
tien  et  ses  imitalburB  le  presârÎTent  si  fréqûemiAeift. 

Toutefois 'il  convient,  pour  rendre  Tùsage  de  ce  co- 
quillage possible  chez  le  trè#-grand  nombre  de  personnes^ 
qui  craignent  jusqu'à  son  nom,  et  qui  par' conséquent  ne 
peuvent  jamais, s'astreindre  à  en  user  avec  connaissance 
de  causé,  cfe  Je  déguiser  sôuCs  des  formes  agréables,  de 
manière  à  le  méconnaître  complètement  sans  dénaturer 
cependîint  ses  propriétés  adoucissantes.  G  est  ce  qui  faiC 
l'objet  de  ce  travaif.  ^  '  '  ^ 

J'ignore  complètement  de  quels  motifs  Vétpîe  1  opinion 
des  auteurs  (^ui  donnent  exclusivement  la  préférence  à 
Yhelix pomatia  ^  pouf  l'emplcH  médical.  L'hélice  vermicu- 
lée  Qielix  yermieutata) ,  la  ^hodostome  (  heliàc  rhoiiostom'c^j 
la'némorale  {.hélix  nemoralis)^  la  vigneronne. (Âe/ixpo- 
matia)^  et  en  général  celles  qui  appartiennent  aux  grosses 
espèces  sopt  égaleiiEient  bonnes  :  s'il  ^st  une  distinction 
à  faire  pariQi  les  espèces ,  ce  n>e  do>t  être  que  pour  l'usage 
aliméntairer 

On  sait  qu'en  soomettant  les  hélices  à^im>ieàne  plusr 
ou  moins  prolongé ,  un  parvient  à  priver  de  leur  saveur 
désagréable,  comm»  de  leurs. qualités  nui'srbi es,  celles 
d'entre  elles  qui  ont  éproavé  quelques  modifi<?ations  acci- 
dentelles, jKir  l'effet  deleup  genre  particulier  dalhnénta- 
tioû.  Toutefois-  ce  jeûné ,  causant  Ja  pei^tcde  la  majenre 
partie  de  la  matière  inuq<ueusé ,  il  esf  convenable ,  dans 
la  presque  totalité. des  cas,  d'emploi^er^lés  limaçons  sans 
les  avoir  soumis  à  une  abstinence  préalable ,  toutes  les 
fois  que  là  saison  d'hiver,  oti  la  nécessiié'de  les  priver 
par  ce  moyen  -dé  l'odeur  et  de  -la 'saveur  qui  leur  sont 
particulières  ne -forcent  pas  à  y  recourir. 

Pour  déguiser  l'origine  de  ces  préparations,  j^ni   cru 
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devoir  substituer  aux  dénominations  vulgaires  lin  nom 

"F 

dérivé,  du  mot  latin  hélix ,  et  dire  :  pâte  héliciée,  sirop 
hélicié,  aa  lieu  de  pâte  d  escargots ,  sirop.  d'e$cargots ,  où 
de  colimaçons.      >  -  ^ 

Sucre  hélicié. 

*  .         •  ■ 

^  Hélices 'd'an»  belle  espèce  «  ii<».  a56,  i^ajlt  afetlevr 
'  spire  )0  livres  environ .  soft  i^  «nces ,  ça  sans  leur 

spire  et  leurs  intestine*  .  * 4^oncei. 

Sttcre  en  poudit  ^ossière.  .......  '^  .....  .  ïîiS  onces. 

Eaa  de  fontaine.'-,  .- -•, . .  .- .  i3dK>nces.  - 

-»  .  • 

Battez  fortement  avec  un  balai  d osier  ^daqs  128  onces 
d'eau  pendant  un.  quart  d'beure  la  cbair  des  limaçons 
bien  nettoyée  et  poupée  menue.  Passez  avec  ux\e  forte 
expression.,  mêlez  «'vu  sucre.,  et  prc^édez  dans-un  vase  à 
large  surface  à  une  prompte  évap'oration  à  laide  .d'une 
agitation  comtinttelle.  On  obtient  pour  produit  laSôpces 
de  irucre  hélicié  pulvérulerft.  ;,*         '  ;  ^     • 

Ce  produit  ^  d'un  goût  agciéable.,-  'doit  être,  tenu  dons  im. 
vase  de  verre  bermétiquehietii  fcrnîç  :  chaqueonce  recèle 
les.principes  mucilagineux^de  deux  cq^maçons, 

Oib  comprendra  facilement  que^ce  sacchâffolé  peut  re- 
eevoir  .plusieurs  applicatjioQs  utiles,  dans  la  pratique  mé- 
dicalç-,. puisqu'il  rend  Vusage  déS  bélkes  possible- ditus 
toutes  les  saisons  comme  dans,  toutes  le^  circonstances  ; 
ainsi  le  ]^raticien  peut  eti  tirei^  parti  en  l'administrant 
sous  .forme  liquide ,  en  solution  dans  Feau  pure,  ou 
danè^  une  boisson  appropriée,  a  la  dose  de  une  ou  deux 
onces  par  piiltesde  véhicule;  et  dans  aucup  cas  le  malade 
ne  peut  en  éprouver  le  moindre  dégoût,  soit  qu'il  s'abuse 
sur  la  nature  du  remède,  soit  que  le  remèdeiui-même  ne 
présente  physiquement  rien  qui. puisse  rebuter. 


10 
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...  .         t^ 

Tabkties  kiélioiées.  ' 

^.Saccbarotë  de  Umaçoirs  réduit  en  pondre  fine.  la  onces. 

"Gomme  àdràganthe.  .'...'.     ^  .  i  groft. 

Eao  de  flearf  d'oranger.  .  .  i  .  .  .  .  * i  once      4  S'^' 

*  ""  * 

Formez  avec,  le  sacr6  hélicié  et  te  mucilage  4e  goimac 
adraganthe  une  p&tti  iotimemént  }iée,  €t  réduisez  la  masse 
en  tablettes  du  poids  de  i^  graiûSr 

Une  once  de  ces  tablettes  équivau^  àdeux  béliceSi  quant 
aux  propriétés  médicinales. 

'    Mucilage  hélicié* 

y,  Hélices  ^e  toute  posseuiv  .  .  .  .  ' ^•-  4r 

^irop  de  sucre 6  grO«. 

Éau  dellevrs  d*onHi|^er;  ..........'...  9  frcM. ' 

Eau  4e  fontaine .,..'..  3.  ooeta.     -,  • 


Prépares  uii'mueilage  arec  Tèau  cbmmoneet  les  Ki 
çons' dépouillés  de  leur  test  et  dedèurs  intestins;  ajoutez 
le  shrop  ef-  l'eau  de  fleurs  d'ofanger^  «pris*  aw>ir  laissé, 
tomber  l'écunie,' et  administrez-le  en  une  seule  dose, 
le  mïdin  à  jeqn.  .  \. 

Qnxpoumiii,  du  besoin^  étendre  ce  muciluge  d'autant 
de  liquide  sucré  qu'on  le  jugerait  oonvenable  et  eu  faire 
la  boieson Journalière  du  malade. 


Gelée  Jiéliciée. 


\ 


•  t 


*if,  Gms  limaçpn»  préparés «.!....    No,  4-       . 

f      Colle  de'poiaaoïi.  . .^^^  .' .  •>•-«  .        -       -     i  groi> 

Sirop  de  sacre '..../..  ^.  .     |  once. 

Eaiï  commune. !..'  3  onces. 

On  forme  le  mucilage,  avec  9' onces  d'eau  et  les  bélicer; 
on  fait  dissoudre  I  on  opère  le  mélange  des  dcjux  liquides 
et  du  sirop  >  on  coule  dans  un  pot  en  ayant  recours  à  une 
toile  à  mailles  un  peM  lAcKes ,  et  on  aromatise  avec  Fal* 
coolat  de  citron  ouniii  peu  d'élœo-saccharum. 

Exposé  dans  un  lieu  frais,  le  produit  se  prend  en  une 
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gdéelraospareDU,  ea  moiti*.d'|iae  heures  jt,p6al  te  con- 
senrer  plasieurs  jours  santéprauTer  dcchangcmeiH  no« 
table f  a'il  etfl  tenu -4  une  iMipéralure  de  lo^  à  i)«  -f-  o  R. 

Sirop   hélicié.  ^ 

•  '         '  '  *  '        *   . 

Sirop  (1«  facre.,à-3o  (U  dcHiité,  daiv».  l'iûvèr,' 

et  à  3i,  liiiDs  Tété '..  ^  .....  .  i^d  onces»     ^ 

E^adè'fODfftiiiè  *.  .  .    6^  onces* 

Eaa  de  Avnts.  ^'pranyer. 4 


GoncenflTf  z  lè  sirop  du  .poids*  du  mucilage  •  et  de  l'eau- 
aromalîqfue ,  ajoutez  le  premier  «au  sirop  boainant;  passez,, 
et  la  seconde  lors<{if'îI  fïe  rdafque  que  80*  R. 

Ce  sirop  se  conserve*  sans  altération  pendant  plusieurs 
mois  dans  un  lîeû  frais. 

Pdle  hétieiée. 

IL  Oonmeadraganthe,  dechprx 'i-once. 

Goll«dépotstott,  en  eCAîlies.   .  .- .^     a  ptiets. 

et  sans  test.>  ."....' *  .     la  onces. . 

9atfre  en  pondre  .gr^Msière ^  .  .  :  .  .    32  ooces. 

KuM  coteuMiné.  .......  ^  .  I  .*.....  .w  .".  .    64  •nces." 

Eande  roses  on  de  fiears  d'oran^^r.  ,>.,..      .9  cmees. 

préparez,  à  froid/  iAï  mucilage  aveo  la  gômnie  adta« 
ganthe  et^aS  onces  d'eau  ;  faites  foQdre.dans  4  onces  de  ce 
▼ihiciile  4,  chaud  la  oelle  da  paisso»,  Kéttfiitiez  <iet  deux 
produits  et^passezvles,*  en  exprimant  à  tiarers  une  toile  à 
mailles  lAches; 

D'alitre  part,  procédez ,  ixmime  à  rordinaire,  à  la  pré- 
paration d'un  mucilage  d'escargots ,  avec  3  a  onces  d'eau , 
et  passez ,  en  ^exerban  t  une  forte  torsion ,  k  trarers  le  linge 
dont  TOUS  vous  êtes  servi  pour  la  première  manipuIatioD. 

Cela  disposé,  placez  sur  un  feii  léger  le  sucre  et  le  mé« 
faiilge  gommo^éiatiMux>,  baHes  sans'  tAtefruption  avec 
unf'Sffcitttle  convenable  jiMqua  oonsi^tance'de  miei.très* 
épaié. 
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Arrivé  jr  ce  point,  ménagez  la  ëhaleur avec  beaucoup 
de  8oia ,  continuez  ragitation ,  et  projetez,  par  intenralle, 
dans  la  préparation ,  de  petites  quantités   de  '  mucilage 
d'escargots  totalement  réduites  en  mousse  par  un  TÎgou-  • 
reux  battement ,  opéré  à  l'aide  du  balai  d'osier,  .  . 

^  La  pAte  ayetit  acquis  la  consislance  qu'elle  doit  avoir , 
on  ajoute  l'eau  aromatique.  Avant-  d'être  coulée  sur  le 
marbre  y  recouvert  d'amidon ,  la  pâte  doit  avoir  cessé 
d'adbérer  au  dos  de  la  main  dépuis^  cinq  minutes. 

Qettc  préparation 'y  d'un  aspect,  presque  «einblitble  à 
celui  de  la^pltedèguiinauve ,  bien  que  «foiiis  compacte , 
doit  être  coupée/en  petits  losHigesjètienue  à  labri  d'une 
atmosphère  humide^  .  ^  .. 

La  masse. provetiant  des  proportion»  données  doit  peser 
seuienient  deux  livres ,  lorsqu'elle  a  acquis  le  degré  de 
cuisson  propre  à  sa  conservation.  Ainsi ,  ^e  même  que 
les  préparations  qui  la  précèdent,  le  sirop  excej^té^  ce 
produit. représente- exactement  deux  hélices  |>àr  once. 

Ancnn  de  ces  médicâmens  ,  en  y  comprenait  même  le 
mucilage ,  et  la  gelée  provenant  d'isscargots  soumis  à  un 
jeûne  de  quelques  jours,  fie  présente  absolument  rien  * 
qui  puisse  inspirer  le  moindre  dégoût^  ni  faire  soupçonner 

la  présence  d'aucune  substance  animale.  '       *  . 

•  '      •  ."» 

»    '  *  .  •   ^.        .     '• 

\  • 

■','■''■■ 

.  •  .   etcamen' 

Des^Jrtuts  du  tnynsiica  sebifera  £J^eXamar&,.ef  du  suif 
•    ^  ^  qu'on  en  retire.  '       '. 

-    Par  M.  BoNASTKE. 

Les-naturali&tes  connais$ent  depuis  long^ temps  le  mus* 
cadier  aromatique  oa  pala  de  Rumpbius,  et  sont  entrés 
dans  des  détails  plus.oU  moins  circonstanciés^  sur  les  or- 


DE    VilA^MAClK.  1  87 

^jvnes.sextt^ls.  contenus  ^lans  tes  fleurs  de  .ce  muscadier , 
^D  de  le-classer  d'une  manière  méthodique.  On  sait  que 
cet  airbre  produit  la  noix  muscade,-  si  empipyée  en  phjir- 
tnacîe  cororne  aromate  •  «t  dans  ratt  culinaire.  -Le  musca- 
dier  ^,  msÀnienant  cultivé  dans,  nos  possessicAs  des 
Indes  oiâeQtal^et  oecidentales',  où  après  bien  des  essais, 
meurent  infructu^ox ,  on  a  réussi  à-  raccliroatér. 

Il  ne  sera  peut-être  pcis  inutile  de  rappeler  qu'enn 8a3i , 
•ayant*  entrepris  laniilyse  des  fruits  du  muscadier  aromar 
tique  -(1) ,  je  fis  connaitre  la  proportion-' d«.  snbstai^ces 
^fasses  ou  butyreuses  que  ce  fruit  contient  L'anné®  sui~ 
vante,  MM»  Henry-  examinèrent  avec  uneatt<»Uîon  scru- 
puleuse Yarrille  ou  m0cis'^de  la  noix-  muscade ,  ejt,  dans 
ce  travail  intéressant  (a) ,  déterminèrent  la  nature  des 
divers  pçoduitsiimmédiats-qui .constituent  tette  singulière 
enveloppe.    *  .  -    -         *     ^ 

^  Je  ne  saiôbe  point. qpe  la  mUscade  du  muBcadier  porte- 
«uif,ait  été  l'objet  d'un  examen  quelconques  je  profite 
dbnc^  de  l'occasion  que-  j  ai  eu  de  m^  procurer  quelques- 
uns  de  ces  fruits  pour  les  examiner  comparativeme^^t  avec 
la  noix  du  moseadier  aromatique,  et ^in'assurer  si*  les 
principes  immédiats  qui  t^  constituent  sont  à  peu  près 
dans  les  jnémes  conditions..  > 

Leimyristica  sebifera  d^  Linnée  ^  «t  de  M.  de  liamark , 
pirola  sebifera  d'Aublet , .  est  un  yégétal  de  la  diœcie 
hexandiiey  et  de  la  faraijie  des  laurinées  de  M.  de  Jus-* 
sieu.  "C'est  un  'grand-arbre  qui.  s'^lèye  de  4o  k^  66  pieds , 
quelquefois  plus  4  sou  bois  est  léger,  blaiicbâtre  et  peu 
compacte;  si  on  l'entaille ,  il  en  sort  abondamment  un  sue 
rouge,  plusrou  moisis  fomeé,  gluant  ^  très-âcre,  se  6on- 
4brétanrpar  le  temps  .comme  une  substance  résineuse*. 

Ce  suc  n'^st  point  encoi^  connu  en  pbarmaciè. 


('))  Journal  ié  PhanDacie,  tôm.  ïX,  pa^.  a8i. 
<a)  jQuraal  de  Pharmacie,  loin.  X^, «pag.  281.^ 
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Le  fruil'eftt  uoe  espèce  de  capsule  .^pliérique ,  marquée 
d'u&e' «rétè  sailbuite  ;:  il  a'ouvre  en  deai  Yatres.  CetLe 
capsule  recouvre  une  coque  très-miocç  ^  Crawle ,  de  cou- 
leur bruâe  Qoirl^tre.  jCellerci,  à  8Qà  jkMir,  est  eptonrée 
par  uik  réfMtf  ou  ma^iX  d'un  rouge  éistâtant,  ainsi  que 
celsi  s'obâérve  dans  la  noix  muscade  or^dinaire. 

Les  fruila  que  jai  &  ma  disposition  sont  dépoiirvat  de 
Vwiiiei  ou  macis  i  et  né  sont  recouverts  .que  de  la  coque 
encore  empreinte  des^traces.dece  résçau,  et  qcLi4'cHitoii* 
rail  danason  état  récent.  Ces  fruits  on  t.  le  volume  dé  gros 
grains  de  raisin  ;  et  y  lorsqu'il»  sont  dépoujrvua-  de  leurs 
eoqu^s,  ifs  présentent  à  IcaLtériettr^ies  sinuosités  plus  ou. 
mwis  profoÉàdèe,  telles  sont^cejlea  qnpn  Viçmârque  sur 
les  maaeades  ^ordinaires.  Coupés  en  travers,  'ces  fruits 
préaentent  intérieurement  une  çopleur.blancfarâtre ,  mdée 
à  quelqufss  vaisseaux  ou  stries  jaunâtres,  mais  n'offrent 
poijal  la  bellie  marbrure  des  muscades.  Leur  ôdéixr  est  aussi 
beauopup  plus,  faible  et  moins  siii^ve  que  celle^des  mus* 
cadee  ^eiihSMeà. 

J'ai  Sioumis  à  la  distillation  des  fruits  du  ^i/*o/«  se^i* 
f^ra^  etqi^que' j^aiQ  prolongé  cette  opération  assea 
lopg^tejpps,  ^  ai  été^  étonné  de  I4  petite  qùantrté  d'buile 
volatile  qu^is  contiennent ,  et  qui  est  infiniqdtot  moindre 
q^  oeljf  qu'on  retire  des  9oix  iiiuscadès'  dana  une  circon- 
stajnçe  s<)mbIaUe. 

Le  liquide  qur^ avait  passé  dans  le  récipient  n'était  re* 
couvert  qite  de  .petites  gouttes  d'buile  volatile  odoranie* 
•Ces  goutter  ÛKM^ôres ,  éparse^  çà  et  Ut^  restèrent  con« 
alanamont  à  la  surface  de  Teau ,  quelque  soin  que  je  prisse 
(Wtles  aglte^,  afin  d'en  déterminer  la  précipitation.  Ainsi , 
Tbuile  volatile  des  fruits  dix  myristica  sebifera  et  celle. du 
myrisiica  mç^schataj  sont  plus,  légères  que  l'éau  :  re- 
marque  assez  importante,  puisque^  d'après  les  expériences 
de  MM.  Heory,  le  même  fait  n'existe  point  complètement 
pour  rhuilje  volaliLe  de  macis. 
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Le  Uquide  épais  qui  reskiH^laiis  la  comoefut  mis  dans 
UDe  capsule  de  ver/e  pendaul  qii*il  éfait  encore  chaud, 
A  s'iéleva  à  sa  surface  une  substance  jaunâtre,  onctueuse, 
douce  au  toucher  ,  qui  se  concrète ,  prend  de  la  fermeté 
parle  refroidissement.  C'^st  cette  substance  grasse  qu'on, 
appelle  5111^  du  virola.      n 

25partiesde  ce  sirifont  été  spumises  1^  plusieurs  ma- 
cérations alcooliques  à  froid ,  Ja  liqueuir  fîUréo  Eut  rap- 
prochée convenaMement.  JLe  résidu  était  une  riiaisse  bu- 
tjréuse  aromatique ,  d'une  couleur  jaune ,  .un  peu  ver- 
dàtre,  d'une  paveur  assez  prononcée,  tenant  à  la  gorgée, 
il  rougfssait  le  papier  bleu  de*  to'UrnesoL  Ces  diverses 
affusions  alcooliques,  faites  à  froid ,  avaient  fait  perdre  au* 
'Suif  un  peu  plus  de  iijoitié  de  son  poid«.  "  - 
.  La  portipn.qui  n'avnit  point  été  attaquée  par  Talcool  à 
froid  était  infiniment  moinis  colorée  que  la  première,  je 
versai  dessus  de  nouvel  âlcodL,  ie  fis  chau (1er. el  filtrai 
bQuillant.  Presque  toute  la  substance^  fut  dissoute ,  et , 
en  se  refroidissant,  il  se  déposa,  en. beaux ilocone  blancs, 
une  substance,  sébacée  qui ,  après  quelques  jours  de  re- 
pos y  présentait^  un  aspect  cristallin  fort  agréable. 

heA  cristaux  dont  cettç  substance  était  formée  o&ri-^ 
rent  de  belles  lames,  minces "*,  inodores ,  doutes  au  tou- 
cher,  d'un btanG^nacré ,  ayant  iine:analQgte  frappante jâvec. 
ceux  que  j'avais*  obtenus  parun^traitemenl  semblable  du 
beurrç  de  muscade.  -  ' 

Le  résidu  aqueui^  ^  exprimé  dans  un  linge  et  essayé  pat 
la  teinture  d'iode,  ne  donna  aucune,  apparence  de  cou- 
leur bleue.  Rapproché  en  consistance  djpxtrait ,  il  se  com- 
porta^ comme  ifné  substance  de  nature  gommeuse. 

On  voit.,  d'après/ce  qui  précède  >  que  la  .plus  grande 
'    partie  des  principes  cfui  se  -rencoBtrentdaasbt  i^ix  mUA* 
cad^ ,  se  trouvent  aussi',  ài'exoeption  peut-^ti^e.de  la  fé- 
cule, èata  les  noix  du  muscadier  sébifère,  etque  fonalurc 
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de  ces  principes ,  sauf  tes  proportions ,  peut  être  â  peu 
près  étdblie -comme  il  suit  !         *     *     ^ 

Une  huile  volatile , 
-  Une  matière. biUyreuçe,  ~'  • 

Une  matière  sébacée  cristalline  j  ^   '  \ 

•De  la  gomme  ^  '.  -     .      * 

Du  p^renébymer,  ' 

'Un  acide  J[i).      ■      ^  ,  ..       » 

Expériences  sur  lé Stt^  du  riroiù^hitère. 

^  Son  extraction,. —  La  ûoi:^.  ou.  le  fruit  de  cet  arbre, 
est  appelé  par  les  •  créoles  ygi^ma/ZoE/*,  et  par  les-^alibi^ 
dniapa  ei\ùrota^  T^arbre  est  indigène  ^  la  Guiâne  et  à  la 
Caroline. 

Pour  extraire  ce  suif,  les  .babilans.  du  pajs  -séparent 
Tamande  de  sa  coque  en  passant  dessus  un  rouleau  ;  on  la 
fait  e&sUite  sécher  au  solerl ,  on  la  vanne,  on  la  nettoie  et 
on  la  réduit  en  pâte  ;  dans  cet  état  on  la  fail  bouillir  à 
grande  eau  v  le  suif  se  réunit  à  la  surface  comnie  une  huile 
épaisse  qui  se'  concrète'par  Ie«refr6i^issement.■ 
Ce5u|^sert  dans  le  pays  à  faire  des  chandelles  \  i:elles- 
ci  sont  d'un  bon*  usage,  éclairent  bien,'  quoiqu'elles  brû-' 
lent  avec  plvis  de  vitesse  que  les  chandelles  de  suif,  .c'est 
du  moins  ce  que  jai  rehiarqué  en.eii  soumettant  une  k 
Texpéfience.  -La  couleur  de  ces  chaildelles  est  le  jaune 
plus  bu-moins  foncé,  quelquefois  même  le  brun,  mais 
d'4in  ton  inégal,  qui  ne  flatte  pas  agréablec>ènt  la  vue; 
de  là  les  eSorts  '  q^ii'fl  faudra  faire  pour  l))^ancbir  cette 
substance.   .  .  -  *     , 

»  •  »  \  m  ^ 

Sous  le  point^de  vue  de  la  couleur  extérieure  comme 
SOU&  celui  de  l'intensité  et  de  la /durée  de  la  lumière,  les 
chandelles  de  «uif  de  \firola  *sont  peut-être  inférieures  à 
celles  faites  ayec  là  cire,  du  mjricà  gâte ,  àuti^e  substance 
employée. à  l'éclairage,  répandue  depuis  quelques  tem,ps 


'*•■ 


(i)  Cet  acide  est  poat-étre  du  à  la  raocidité  des  corps  gras. 


J 
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dabsje  commerce  et  si  bien  éludiée  pac  feu' Cadet  dé 

Gassicourti 

...  »  •  -  .      ■ 

Le  suif  du  virôla  nous  parvient  ordinairem'ent  en  masses 
carfées-,  de  six  pouciss  der  long  i^ur  trois  de  InrgQ,  et  d'un 
pouce  ou  deui(  d  épaisseur;  1^  pains  sont  jaunâtres  et  re- 
couverts d'une  très-légère  couché  blancbâtré^  d'appa- 
rence nacrée,  qitî  exsude  conshnnméiit  de^ce  suif  coàÀne 
le  fait  quelquefois  Facide  benzoïtjue  de%  vrais  baumes. 

A  rintérieur,  son  aspect  est  commi^. ponctué  de  nmr  et 
dé  blanc  ;  efiet  qui  ii^est  du  qu  à  la  présence  de  nombreux 
groupes  de  matière' grasse  cristallisée  assez  blancbe,  qui 
se. trouve  disséminée  sur  une  matière  grasse  :aus|i ,  mais 
de  couleur  b/'une  plus  foncée,        .    ' .  J .    . 

iLa'porlion  inférieure  de  la  masse  est  plus  tïolorée  qiie 
la  sùpérieitré ,  elle^présente  une  ligne.noii.interrompuè  de 
1^1  matière  briine  presque  d.épourvue  4e  radiations  rtis- 
tallines.     ' 

^  Le  suifduvirôla  ezUré  enfusioA  ^âS'^'Réaumur,  mais 
la  fusion  n'est -complète  quÀ  4^°;  fondu,  ijl  -est  visqueux 
et  pour  ainsi  dire  filant..  '  ^  ^ 

Il  est  soluble  dans  l'alcoot-et  Tétber. 

L'ammoniaque  à  froid"  eu  dissout  la,  moitié,  la  dissor 
lution  reste  transpafénte  quoique  colorée  ,  et  toOussepajr 
l'aiiitation  comme  celle  d'un  savon.    '- 

Le  savon  qui  résulte  dé  l'action  de  la  potasse  à  chaud 
n'offre  qu'une  demi- transparence.  Une  porijon  de  la-siib-. 
stancesébacée'semble  rester* même  inattaquée. 

Cette  particùl^nrité'  est  pliiç  -marquée xiyec  la  $oude  :  Je 
savon  qui  en  résulte  ;  repris  plusieurs  fois  par  l'^âù*,  puis 
par  un  excès  d'alcali,  abandonne  une  malière  :  sébacée 
sous  forme  d'une  pcftidrç  blanche* floconncnse,  insoluble 
(^ébacine).  ,    ' 

Cette  poudre  desséchéeest  blanche  ,onctueûseVdQUce 
au  toucher;  elle  a  peu  de  ténacité  ,  elle  esV moins  fusible 
que  le  suif  du  virola.-  "  *  - 
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*  • 

'ESSAI    CHlMICO-MèDICAL 

Sur  la  préspnee  sinudtanié^  diiprusi^iaie  de  fdf*  i  et  d'une 
matière  .sucrée  dans  'Me  variété  particulier^  d'urine 
Juuname. 


'.  * 


Par  M..ÇAÎiTU^  prpfe»aear~  de  chimie  geo^ale  appli<{ttée,  aux  arts  <. 

en  l'atiîirersité  de  Tarifi  (i).  \ 

■    *     *  ',  .■•''• 

Lu  préÀéncedeiacide*priC(ssi({)iedans  Tarins faumame, 

sécrétée  sous  une  conditÎQn  morbide  deTécopomié  aiii- 

tnalç,  a  iéjk  été  anaon<5ée  il  y  a  pfas  de  qtiarantâ  ans 

'par  )e  aavaflt  Bdignatelfii  et  MM.  Moyaiiet  JuKa-FoD- 

'  t^elley  ont 'tigoalé- il  j  a  péu.dannéesr  celle  4u  pras- 

'  siate  de  fer  et  de  la  matière  sacrée.  -     - 

•  La  connaissance  de  ce  fait  très-singulier  pouvatit 
donner  liea  à  de  nouyèlles,  observations  et  à  dés  expé- 
riences ultérieures  de  la  f^art  d.es.méçlecins  études  cliimist'&St 
et  înâ^uer  sur  les  progrès  de  îa  ihédrie  et  de  la  pratique 
médicale  j  ce  sujet  m'a  paru  digne  de  rtitténtion^de  l'Aca- 
démie royale.    ,      . 

J'exposerai  succinctement  les  exj>érrences  que  j'ai  faites 
h  cçt  égard,  les  résultats  que  j'ai  obtenus ^  et  les-coroJ- 
lairesqu'il  me  semble  permis  d'en. déduire  dans  l'intérêt' 
de  U  Qciencé.  . 

L'urîii^  dont  il  est  quesM^^  ^'^'  ^^^  remise  par  M.  le 
docteur  Ber^tti,  hiembre-du  collège  de  médeciae.  D'après 
les  notiond  qu'il  a  I>i.en  voalu  ^e  communiquer  ,  elle  prq- 


(1^  La  .publication  de  eetaïUcle  a  été  retardée  de  deux  moi«,  à  cause 
de  fimportance  det  matériaux  qi^i  composeAi  nos  derniers  cahiers. 

{Note  du  RiddetwT,  ) 
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venait  d'une  petite  fille  âgée  d'environ  huit  ans,  qui  ne  ie 
pUignait  d'aucçne  inconoimoditë,  si  ce  n'est  quelques 
clou)eur8*de. colique  qui  sèfaieaieât  quelquefois  sentira 
la  région ^épiga'striqùe ,  peu  dé  lenops  avant  qu'elle  n'é- 
p^OttvAt  le  I>eaoin'  durjner.  Il  faut  noter  ici  qu'elle 
n'était  alors  assujettie  a  aucun  régime  médical ,  et  qu'elle 
ne  faisait  usage  qoed^alimeas  et  dé  boissons  ordinaîres  et 
grossiers ,  car  c'est  la  seule  circonstance  extraordinaire 
de  la  couleur  bleue  de  cette  liqueur  qui  excita  ^attention 
des  parensv  et  qui.  les  engafçea  à  consulter  le  niédecin 
sur  un  si  étrange  accident ,  dont  ils  redoutaient  avec  rai-  . 
SO0  quelque  issue 'fAebeuse.  \  *^     ^ 

Cette  urine  aussitôt  évacuée  était  d'une  eou)^rJ>!ëue, 
analbgue/à  celle  de  la  dissolution*  d'indigo  dans 'l'acide' 
suUurique  étendue  d'eau  i,  au  moins  'telle  ét^it  là  couleur 
de  l'urine  de  b  nuit;  celle  du 'jour*  était  moins^  intense  « 
elle  tirait  légèrement  au  vert,  précisément  perce  que 
plus  aqueuse  elle  était  moins  .riche '^en  "prussiate  de.  fei^ 
d'où  dépendait  sa  couleur  bleue.,  comme  nous  Ip  verrons 
bientôt  :  À  peine  y  distinguait-on  Todear  et  la  saveur  qui  * 
appartiennent  k  l'urine  ordinaire^  itia'is  on' reconnaissait 
très-bien  l'odeur  du  si^op.de  suerè',  et  une  saveur  déci- 
dément douceâtre  sémblïible  à  celle  de  l'u^rine  dans  le  dia* 
bète  sucré.      ',   '        '  ^ 

'  •  •  • 

Une  partie  de  cette  urine,  mise,  dans  un  vase  ouveft , 
.et  abandonnée  -ainsi  h  l'action  de  l'air,  il \rnej tempéra- 
ture de  î3.à  18?  R. ,  commença  ï  p^rendrénne  nuance 
ihoin^  foncée,  après  ^environ  dt^uee  heures,  elle  devint 
ensuite  verdAtre,  et  aScqufit  enfin  une  couleur  jaqne  eitroxi , 
laissant  déposer  quelques  flocons  de  matière  muqueuse ^e 
la  même  couleur.  Cependant  standis  que  ces  ehangemeiis 
se  manifestaient ,  il  se  développait  une  légère  odeur  atnr 
moniacale^  et  les-  réactifs  ■  indiquaient  la  présento  d'un 
alcali.  .  : 

On  peut  déduire  de  ces  phénomènes  que  l'urine  a 
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éprouvé  une  décompasilion,  {>artielle  qujl  a  donné  naU-* 
sance  à  rammomaque  r  celle-ci  en  décomposant  le  prus** 
siate  de  fer  contenu  dans  la  poterne  urioc  enadisçipé  la 
couleur  bleue.       ^  *  i      -  .     ' 

L'urine-  ainsi  décolorée ,  et  nîtérée  daps  sa  nature  ^ 
abandonnéiB  uUérieiifreinent  à  Tinfluence.  des'  ménies 
causes,  perdit;.pQua  peu  l'odeur  ammoniacale ,  et  acquit 

'  dans^respace  de  deux^ jours  une  odeur  aigre ^  légèrement 
alcoolique,-  et  sa  couleur  bteUe  repartit  un peUr  moin»  in« 
jLcnsé  qu'auparavaBit.. 

pe  là  il  résulte ,  que^  la  décompo^lioi^  ultérieure  de 
Turine  a  donné  Ueii  à  la  formatù>n  d6  Tacide  acé^îque,  à. 
de  Talcool  ;  et  que  ramïnootaquë  ayant  été  saturée  par 
(cçt  acide  1  à  mesure  qu'îLse  fermait,  1  acide  prussique 
a  réagi  sur  Toxide  de  £er,'  et  a  produit  par  une  consé- 
quence naturellô  la  matière  bleue  de  lurine/ou le  prus- 
sîate.de  fer.    '    .      -.  ^ 

L'urine  bleué^  non  altérée, mise  dans  im  vase  dç  verre 
bien  xlos  ,  djms  un.  milieu  dont-  la  température  n'excédait 
J^as  le  6''*dçgré  R.,  s-est  conservée  pendant  huit. jours > 
^ans  perdre. sensiblement  4c  sa  couleur.  Mais  le  vase  ayant 

.  été.débouehé  ,.et  abandgné.ik  Tiofluence  de  l'air,  dai|S 
une^  tetnpérai^ire  plua  élevée ,  sa  oouleur  è'est  notable* 
ment  aSaiblie,.etdans  l'espace  de  a^  heures  l'urine  s'est 
entièrement  décolorée  et  a  acquis  une  odeur  ammopiacale. 
Mais^,  en  continuant  à  rester'  sous  les  mêmes  iufluences, 
elle  a  présenté  les  mêmes  phénomènes  déjà  décrits,  c'est* 
à-diré  qu'elle  à  recouvré  sa  couleur ,bleue ,  ei  une  odeur 
s^igre,  légèrement  alcoolique  ,  on  peut  donc  en  déduire 
les. mêmes  conséquences^  Une.  autre  portion. .de  l'urine 
Ueue  noji  altérée  ,  et  à  laqi^c^Ue  on  avait  ajouté  quelques 
centième^  d'acide  sulfurique,  abandonnée  à  4'açtion  de 
l'air,  sous  ^me  ten^péraiure  de.  i3  à  i6^,  a  conservé  sa 
couleur  pendant  1 5.  jours  ^  sans  jamais  dégager  .d'odeur 
ammoniacale.  ... 
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Celte  expérience  prouve,  que  ta >  présence  ^cle  l'acide 
sulfurique  s  opposait  à  de  que  Turiue  sedëcomposit  aussi 
facilement ,  et  qu'il  s'y  engendrait  conséquemmenl  de  Tam* 
moniaque ,  et  que  quand  J3ien  même  il  s'en  serait  formé , 
eile^derait  être  entièrement  saturée  par  l'acide  sulfiftrique, 
arec  lequel  elle  «se  trouvait  encontaet-,  et  prévenir  ainsi 
1  altération  fie  la  couleqr  hleqe. 

L'urine^  dont  il'  est  ici  question  ,  peu  de- temps  après 
avoir  été  cendue'n'altérait  ^elisil^Içment  m  le  papier  de 
curcuma,  ni  celui. de  tournesol ,  c'esûà-dire  qu'acné  né 
manifestait  les  carattèresni  d'alcalinité ,  ni  d^^acidité. 

Les  acides  sûlfurique  ^^  nitrique  ,  'hydrochlorique  et 
acétique  versés  sur-  cette  ucine  .«n  quantité  suffisante 
pour  lui  communiquer  des  caractères  Irien'  prononcés  d  a- 
cidité,  n-'ep  diminuaient  pas  sensiblement  fa  couleur 
bleue«  Le  chlore  lui-même  ajouté  à  petite  dosé  n'y 'pro- 
duisait pas-.plus  d'efiet*  ^   * 

-Au  contraire  ovec  les  alcalis,  c'cstfà-diire-tivecla  po- 
tasse )  et  avec  l'aïAmoniaqne ,  toute  la  couleur  bleue  -çtaît 
détruite  ,  et  laliqaeur  prenait  une  couleur  jaune  citron  ^ 
analogue  à'celje  de  Turine  ordinaire ,  let'de  Celle  qui  da- 
bord  bleue  était  devenue  jaune  par  1  action  de  i'amn^nia** 
que  résultat  de  sa  décomposition  spôntanéie,  ainsi  Tjne 
nous  l'avons  déjà  indiqué.  En  versant  les  acides  nommés 
plus  haut,,  en  quantité  suffisante  daUB  Inrinë  jaunie  par 
krpotas^  ou  par  1  ammoniaque ,  la  couleur  bleue  reparut' 
imméjdiaVement ,  eifet  qui  avait  égalemeot  lieu  par  le  ciarn- 
tact  des  mêmes  acides  avec  i  urine  jaunie  par  la  décompo* 
sition  spontanée,  c^e^-*à-dire  par  l'action  de  l'ammonia- 
que qui  se  produisait  dans  l'urine  dans  cette  circbnstance. 

<  L'urine  bleue ,  et  non  encore  altérée ,  soumise  à  l'action 
du  feu^et  portée  presque  à  l'ébullition,  répandait^  peine 
l'odeur  propre  a  l'urine  ordinaire ,'  mais 'xm  sentait  dis*, 
tinctement -celle  d'une  solution  de  sucre  bouillanié;  cette 
odeuç  devenait  de>plus  en  plus  sensible,  à  mesure  'que 
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h* liqueur 6e 'concentriiit,«t  surlouLqu'eUe  se rappcochciît 
de  la  consistance  du  sirop.  Pendant  cette  «opération '^ la 
coulteur  bleue  n'a  pas  été .  sensiblement  altérée. 
'  Le  résidu,  proTcnantdê  réraporationde  l'urine,  sot- 
^eusemeht  examiné ,  a  prSsenté  les  principes.  qUi  appar- 
tiennent à  TuVine  dans  letat  normal  ;  mais,  companaiion 
faite  des  proportioos,  ceux*- ci  se  trouvaient  en  doses 
infiniment'  moînikes  dans  l'urine  particulière  qui  nous 
occupe;  Turée  et  Ij^cide  urique.Vjr  trouvaimt  en. très* 
petite  quantité V  il  y  avait*  À^la  place  du  pnussiate  de 
fer  y  et  ulïé^-  tnalière  sucrée  'analogue '*à  celle  que  fournit 
Fttriiie  dans  le  diabète  sucré.  ' 

Une  petite^  portion  du  même  nésidu  jetéç  sur  les  char* 
bons  ardeos ,  répandait  une  odeur  ammoniacale ,  tiïais  on 
y  distinguait  particulièrement  celle  du  sucre  brûlé. 

Une  autre  partie'  du  même  résidu  ttistillée  dans  une 

cornue  de' verre  à  feu  nu,  a  fourni*«de^ légères  traces  de 

'  sous-<arbbnate  d'ammoniaque >  mais  plus  patticulière- 

mexiLt  les  produits  que  donnent  lés  substances  végétales, 

quand  on  les  ti:aite  au  4én  en  vases  cloi.^ 

La  matière  carbonisée,  qui  est  restée  dann  la  cornue, 
fut. soumise  à  l'action  de  l'acide. bydroclsloriqué;  la  solu- 
tion filtrée ,  et  essayée^avec  le  prussiate  de  potasse,  et 
avec  l'infusion:  dé  noix '4e  galle,  n  présenté  a  v^.  le  pre- 
mier «réactif  line  couicur  bleue  intense ,-  et  a.  noixci.nota* 
blémeùt  avec  le  second,  ce  qui  prouve; 'que! la  quantité 
de  ]^ru8Biate  de  fer  contenue  dans  cette  urine  partienlière 

était  considérable.    .       .      -  . 

«  _   '        •  •  •  '      • 

Les  diverses  expériences  que  je  viens  de  décrire  accu** 
S^t  évidemment  d^ms  cette  liqueur  excrémentitielle  1$. 
présence  simuitanéé  du  prussiate  de  fer  et  dé  la  matière 
sucrée.  Toutefois ,  pour  lever  toute,  espèce  de  doute, 
j'ai  pris  une  autre  portion  mi^e  en  réserve  du  résidu  «y- 
rupeu^  de  cette  urine ,  et  je  l'ai  étendue  d'dne  quantité 
suffisante- d'eau  distiJléei;  par  le  rtspos  11^  «'est  précipité 
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uae  matière  puKérulente  dé  couleur  bleue ,  laquelle'ftépa- 
rée  de  la  liqueur  par  décantation  »  et  bien  lavée ,  a  acquis 
un  ion  bleu  plus  pur;  soumise  ensuite  à  l'action  des  el-*^ 
calîs  y  des  acides ,  du  chlore  et  d'autres  réactifs  eUe  s'est 
comportée  exactement  de  la  même  manière  que  le  pru8«- 
siate  de  fer»   .  ^ 

Gela  fait  j'ai  vel^é  dans  la  liqueur  surnageante  du  soas^ 
acétatede  plomb  en  léger  excès  ;  par  ce  moyen  toute  la 
substance  organique  a  été  précipitée ,  ^excepté  la  matière 
sucrée  qui  est  restée  en  solution  dans  l'eau  ;  alors  on  a  fait 
passer  dans  la  liqueur  filtrée  un  courant  de  gaz  hydro- 
gène sulfuri,  pour  précipiter  tout  Toxide  de  ploinb  en 
sulfure;  la  liqueur  filtrée  de  nouveau  a  été  évaporée  jus- 
qu'^  consistance  de  syrop  épais  (  on  obtient  ainsi  une  ma-* 
tière  d'une  couleur  blanc  jaunâtre ,  d'u|ie  saveur  douce 
distincte,  laquelle  mise  sur  les  charbons  ardens  répand 
l'odeur  pure  du  sucre  brûlé;  et,  tmilée  par  l'acide  ni- 
trique, elle  présente  tous  Içs  phénomènes  et  tous  les 
résultats  qu'offre  en  général  la  macère  sucrée  avec  les 
mêmes  agensl 

U  me  semble  qu'on  peut  d^uire  de  tous  ces  résultats, 
les  corollaires  suivans. 

i*^.  Que  cette  urine,  contient  du  prussiate  de  fer ,  et  une 
matière  sucrée  analogue  à  celle  que.  l'on  rencontre  dans 
l'urine àadiabète  sucré. 

V.  Que  la  couleur  bleue  de  l'urilie  peut  aussi  dépendre- 
quelquefois  de  la  présence  d'une  autre  ina^ière  particu- 
lière découverte  par  Bracobnot ,  ou  désignée  par  lui  soûs 
le  nom  de  cjranorine;  mais  que  c'est  sans  raison  fondée 
que  ce  savant  chimiste  élève  des  doutes-  suc  la  décou^ 
verte  du  prussiate  de  fer  dans  les  urines  bleues,' fait  an-* 
nonce  par  Julia-Fontanelte  dans  les  archives  générales- 
de  médecine  pour  l'année  1 3^3. 

3**  Que  vraisemblablement  la  présence  extraordinaire 
dcces  substances,  c'est-à-dire  le  pruésiate  de  fer  et  1 
XIX*.  Année.  —  jiuril  1 833.  1 5 
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matière  sacrée,  peul  se  manifester  de  nouyeaii  à  raison 
de  ïinnoiTnaliié  de  la  fonction  sécréloire  des  reins,  la* 
quelle  d'après  les  eipériences  de  WoUastoù ,  peut  être 
regardée,  en  quelque  sorte ,  comme  un  procédé  chimico-> 
gal?anique.  ■  \ 

4"**  Que  l'acide  prussique  libre  ayant  été  décmivert 
par  Brogaâtellr  dans  f  uriné  d'un  hydropique ,  le  prus- 
siate  de  fer  par  Fourcroy  dans  le  sang  d'une  femme'  hys- 
térique, le  prussiâtede  fer  dans  l'urine  par  Moyon  et  par 
Julia-Fontanelle  ;  qu'une  matière  bleue  semblable  ayant 
ét^  obserrée  par  Reisel  dans  les  eraehats  d'une  femme 
affectée  de  pnenmomie  accompagnée  de  vomissement  fré- 
quent ;  que  le  n^éme  phénomène  s'étant  ofièrt  à  Doixi , 
à  Mjo^î  y  et  au  même  Julia-Fontanelle  dans  la  sueur  d'an- 
tres individus  affectés  de  maladies  essentiellement  ner- 
Tenses ,  il  parait  raisonnable  de  croire  que  daps  l'économie 
animale ,  sous  une  condition  morbide ,  l'acide  prussiqtie 
ou  hydrocjanlque  peut  s'engendrer  plus  fréquemment 
qu'on  ne  Ta  cru  jusqu'ici  ;  mais  que  si  les  circonstances 
sont  rares  dans  lesquelles  cet  effet  devient  la  cause  de 
graves  désordes  de  l'économie,  cela  doit  être  attribué  à 
la  présence  de  quelques  bases  C2\pables  tle  la  neutraliser 
et  d'en  paralyser  les  effets  délétères. 

&••  Ei^fin  qu'en  comparant  les  symptômes  et  les  lésions 
organiques  qui  se  présentent  dans  l'empoisonnement  pro- 
duit par  l'acide  prussiqde ,  et  dans  le  choléra  morUts  des 
Indes,  il  me  semblé  que  ce  n'est  pas  abuser  de  l'analogie  que 
d'émettre  Topinion  ,  avec  d'autres  médecins  ,  que  Tacide 
prussique  ait  une  part  dans  cette  tei^rible  maladie/  Cette 
idée  d'ailleurs  est  d'accord  avec  tout  ce  qui  a  déjà  été  écrit 
parle  savant  Rossi  sur  les  miasmes  et  sur  le  même  cho- 
léra de  rinde.  (  Extrait  deê  mémoires  de  l'Académie 
royale  de  Turin  ^) 

:'  L.-A.  P. 
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DU  "PARAGUATAN, 
Nouille  écorce  d'un  quinquina  tinciorial  de  rOrénoque. 

Par  J.-J.  ViaiT. 

(l'histoire  cle&  quinquinas,  déjà  fort  embrouillée  par 
la  .multipKcitë  de  ses  espèces ,  va  se  compliquer  davan- 
tage encore  par  l'écorce  que  nous  avons  reçue  sous  le  nom 
de  paraguatan  ouparaquata  ,  et  qui  préjsente.  beaucoup 
de  rapports  avec  certains  quinquinas  rouges  épais  qù^op 
rencontre  mélangés  dans  le  commerce* 

.Le  par^aguatan  a  parfois  plus  d'un  demi-pouce  d'épais- 
seur ,  et  au  moins  trois  lignes.  Son  épiderme  cendré  ou 
UanehAtre,  non  fendillé.,  recouvre  le  ti^su  dense  et  rou- 
geAtre  de  l'extérieur,  tandis  que  la  face  intérieure  de  cette 
ecorce  est  d'un  rouge  brun-foncé  ,  peu  où  point  fibreux. 
Sa  fractura /granuleuse  ou  manimelonnée ,  prései|te  deux 
couçbes  différentes ,  J'interne  est  toujours  la  plus  colorée. 
Il  n'y  a  point  de. parties  d'apparence  résinoïde.  Vodeur 
est  presque  nulle,  mais,  en  masse  on  y  reconnaît  celle 
des  quinquinas  quoique  faiblement.  La  saveur  est  amère, 
mais  beaucoup  moins  qlie  celle  des  véritables  quinquinas; 
il  ne  paratt  pas  qu'on  y  puisse  rencontrer  des  alcaloïdes 
comme  dans  les  véritables  cincbonées  bien  que  le  para- 
guatan tienne  de  près  à  ces  espèces, 

La  facilité  qu*il  a  de  se  pulvériser,  fait  qu'il  se  couv|re 
par  Je  frottement  réciproque  de  ses  écorces  d'une  pous- 
sière rougeAtre. 

heparaquqta  qui  nous  est  transmis  de  Cadix  sous  ce 
nom,  a  été  apporté  du  Chili  et  des  régions  de  l'Oréno- 
qne.  MM.  HumooldtJet  Bonpland  disent  i  avoir  obtenii  des 
terrains  les  plus  chauds  des  missions  de  l'Orénoque,  en- 
tre Encaramada  et  Garichana ,  où  il  est  connu  sous  la  dé- 
Bominal-ion  de  paraguatan  ;  il  est  employé  pour  teindre 
en  un  rouge  peu  éclatant ,  mais  solide. 

L'arbuste  qui  fournit  cette  écorce  s'élève  à  vingt  pieds 
.de  hauteur  ;  c'est  nnerubiacée  très- voisine  du -genre  deç 
cinchona ,  qui  appartient  aux  macrocnemum  de  Liniié  et 

•i5.     •• 


300  JÔCRNAL 

da  Robert  Brown ,  de  Ririz  el  Pavon  et  de  Willdenow  , 
seU8  le  nom. de  macrocnemum  tinctoriwn  (i).  M.  De  Gaib- 
dolie  le  range  dans  son  .genre  condaminea  {tinctoria)  {%) , 
et  lui  /lonne  des  étamines  plus  courtes  que  le  tube  de 
la  corolle  infondibiiKforme ,  comme  aux  bonnes  iespèces 
de  quinquina  ;  mais  Bonpland  dit  au  contraire  stamina 
exserta  j  ^comme  dans  les  autres  exositemma*  Les  semen- 
ces ,  inconnues  à  M.  Bonpland  ,  ne  sont  pas  ailées,  mais 
cunéiformes  et  petites.  Cet  arbuste  a  des  branches  op- 

S osées ,  ainsi  que  le^  feuilles  qui  sont  entières ,  longues 
e  plus  de  cinq  pouces  et  larges  de  deux ,  avec  des  sti- 
Ïules  caduques.  Les  rameaux  sont  quadrangulaires  ,  gla- 
res.  Le  calice  est  campanule  à  cinq  dents,  la  corolle 
blanche,  en  entonnoir,  est  lisse  et  divisées  en  cinq  pointes 
aiguës;  ce  style  qui  est  renfle  avec  un  stigmate  bifide, 
ne  dépassé  point  bi  longueur  des  étamines.  On  Irôuye 
des  flturs  à  six  divisions. 

La  texture  granuleuse^  Ifépaisseur ,  la  couleur  foncée 
de  celte  éqorce'  avec  6on  épidferme  lisse  et  cendrée  sont 
donc  des  caractères  qu'on  dt>it  assigner  aux  macrocne- 
mum ,  afin  dé  lès  distinguer  des  véritables  qiiinquinas. 
11  importe  ainsi  de  constater  ces  renseignemens  certains, 
et  déjà^Ton  reconnaîtra  qu'il  faut  rejeter  du  rang  des 
cinchonées  légitimes  tou,tes  les  écorces  qui  présenteront 
cet  ensemble  de  propriétés  physiques. 

Quoique  beaucoup  moins  amer  que  les  vrais  quinqui- 
nas, le  paraguntan  ne  parait  pas  seulement  propres  la 
teinture,  il  pom;rait  suppléer  le  quinquina  dans  lusage 
extérieur  comme  gn  antiseptique.  11  ne  serait  pas  im- 
possible qu'on'  en  .mélangeât  avec  les  gros  quinquinas 
rouges  auxquels  il  ressemble  au  premier  aspects 

La  portion  intérieure,  la  plus  fortement  colorée,  doit 
fournir  à  la  teinture  une  sorte  de  rouge  cinchonique  ^ 
faisant  fonction  d'acide  comme  dans  les  autres  rubiacées 
tinctoriales,' toutes  de  nuances  rouges.  C'est  un  des  ca- 
ractères de  la  famille.    '  ' 


(i)  ffnmboUt  et  Bonpland,  Nova  genêrm  et  speciet pianiar,  iffumoetinl., 
tom.  III,  pim^.  3ii.  Willdenow,  Speciet;  ^t  Roemer,  Schult,  «S/s/cm. , 
tom.  V,  pag.  546. 

<3)  Frwirvmus,  tomr  IV,  ^as.  i{o2,  fbliis  elliptko-oblongis ,  acatis, 
glabris/baii  rotandatis,  petiolatis^  corymbia  tern^inalibas ,  setsilibiit» 
tripartitis,  iloribus  capitat(H:ongestis ,  corollâ  laciniis  acatis. 


DE    PHÂBMÀCIE.  201 

■ 

Quelques  essais  analytique^  sur  une  écorce  connue  soiis 

lé  yiom  de  ParaguataD. 

Par  M.  0.  HiifeT: 

Si  l'analogie  que  rpaTemarque  presque  géoérâlemeot 
entre  les  caractères  des  végétaux  d'une  ménie  famille  j  et 
surtout  entre  ceux  des  genres  voisins ,.  se  fait  encore^ 
apercevoir  dans  leurs  propriétés ,  il  était  naturel  dechèrn 
cher  dansl'écorce  qui  fait  le  sujet  de  cette  note  la  pré-** 
sence  des  principes  indiqués  dans  les  quinquinas ,  puis* 
que  \e pat^aguatan  est  attribué  à  un  genre  voisia  des  ein* 
chona.  J'ai  donc  dirigé  .mes  essais  dans  ce  but,  autant 
qu'a  pu  le.  permettre  toutefois  la  petite  quantité  remise, 
entre  mes  mains.  Aussi  n'est-^ce  pas  une  analyse  de  cette 
écorce  x[ue  je  prétends  publier  ici ,  mais  seulement  quel-i 
ques  indications  analytiques  capables  de  mettre  peul-ètcc 
sur  la  voie  de  r^^cbercbes  plus  étendues. 

L'écorce  de  paraguatan  réduite  en.  poudre  est  d'un, 
rouge  terne  assez  semblable ,  pour  la  couleur,,  au  pé"* 
roxide  de  fer  ;  sa  saveur  est  plutôt  astringente  qu'amère  y 
et  elle  laissa  au  bout  4e  quelque»  instans  un  arriérer, 
goût  piquant.  Traitée  par*  l'eau  elle  abandonne  une  m^-^ 
tière  colorante  d'un  rcMige  rosé  précipitant  en  blanc  sale 
ou  lie  de  vin  i^  par  Tacetate  de  plomb ,  mais  à  peine  par 
rammonîaque.  Cette  liqueur  aqueuse  était  acidulé  ;.  éva* 
porée  au  i>ain-marie  elle  na  fourni  qu'un  extrait  brun 
rouge  peusapide,  et  dans  lequel  j'ai<îherché  vainement 
la  présence  de  la  quinine,  de  la  cincbonine ,  et  daquinate 
de  cbaux.  Je  pepse  que  le  sel  calcaire  qui  s'y  trouvait  était 
du  malate  de  cette  base;  l'alcool  que  j'ai  fait  agir  à 
chaud  Sur  la  poudre  àe.paraguatan ,  a  pris  une  teinte 
rouge  orangée  ayant  un  reflet  jaunâtre.,  comme  opalin  vu 
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par  réflexiou;  la  saveur  en  était  acerbe,  nauséabonde, 
mais  ne  rappellant  j)as  celle  des  alcalis,  des  q^uinquinas. 
L'acide  iodique  dissous  versé  dans  ce  liquide  alcoolique 
a  ^ccasioné  après  quelques  instans  un  dépôt  très-léger, 
floconneux  ,  brunâtre ,  mais  ne  renfermant  ni  quinine,  ni 
chincbonine. 

Eiifin  j'ai  pris  une  certaine  quantité  de  la  poudre,  et 
je  lut  ai  feitsttbir  le  traitement  employé  pout  l'extraction 
^de  là  qttinine  ;  savoir  l'ébullilion  dans  l'acide  hydrocblo- 
rique ,  l'action  de  la  magnésie  ou  de  la  chaux  en  excès  , 
puis  de  l'alcool  sur  le  magma.  La  décoction  acide  était 
rougeâtre  ,^et  l'alcaK  y  fit  naître  un  dépôt  rouge  brun  j  en 
laissant  séparer  dans  la  liqueur  alcaline  une  matière  co^ 
lonmte,  à  peine  siipide  et  peu  importante.  Le  magma 
lavé  et  égoutté  fut  mis  en  ébuliition  dans  l'alcôoI ,  qui  se 
colora  en  jaune  timbré  »  mais  prit  par  l'évaporation  une 
tfiinCe  plus  rouge;  le  résidu  de  l'opération  tîit  une  sub* 
stancë  brune  jpoisseuse  aromatique  qui ,  recueillie  sur  un 
Terré  de  montre ,  ne  'scUura  nullement  les  acideâ  même 
très-afiaiblis ,  se  fondit  au  feu ,  et  brûla  sans  l'odeur  qui 
caractérise  les  alcaloïdes  du  quinquina  ;  dissoute  dans  les 
acides,  elle  «'en  sépara  ensuite  par  l'ammoniaque  ftous 
fùrme  d'une  pomlre  jaune, -soluble  dans  l'étber  et  l'alcool , 
mais  que  le  charbon  ne  put  décolorer ,  et  il  ne  se  ma- 
nifesta aucune  cristallisation  dans  les  solutions  acides» 
quelque  soin  que  j'eusse  apporté  à  l'évaporatiôn. 

Je  pense  donc  que  l'écorce  de  paraguatan ,  quoique 
voisine  de  celle  des  cinchonas ,  ne  contient  pas  (du  moins 
d'après  ces  essais  faits  en  petit  )  de  quinine  ou  de  cincho** 
DÎne ,  mais  seulement  des  substances  colorantes  rbttges 
assez  analogues  à' celles  des  quinas,  un  précipité  jaune 
résineux  particulier ,  et  quelques  autres  peu  importans. 
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lu  powpe  pneumatique  de  M.  GàT-LussAC. 

Cet  appareil,  annoncé  dans  le  dernier  numéro  du 
Journal ,  est  formé  d'un  cprps  de  pompe  AB  de  6  à  8  cent, 
de  hauteur  sur  a  cent,  environ  de  largeur.  Le  piston , 
qui  est  pourvu  de-  soupapes  de  vessie  ordinaires ,  est 
mis  en  mouvement  au  moyen  d'une  tige  droite,  terminée 
par  un  anneau.  Le  tube  CD,  qui  fait  suite  au  corps  de 
pompe  muni  d'un  robinet  eqE,  est  terminé  inférieure^ 
ment  par  une  forte  vis  Y,  qui  sert  à  fixer  l'appareil  sur 
un  pied  de  bois  G,  et.  coupé  transversalement  par  un 
autre  tubeFH,  muni  aussi  d'un  robinet  en  F. 

Supposons  que  le  tul^  à  caldnation  K  reçoive  au 
moyen  d'un  bouchon  k  son  extrémité  ouverte  un  long 
tube  rempli  de  chlorure  de  calcium  I,  que  celui-ci  soit 
lié  lui-même  par  un  tuyau  de  t^aoutchouc  à  la  branche  H 
du  tube  F  H.  Fixons  maintenant  au  moyen  d'un  autre 
tube  en  caoutchouc  à  la  branche  F  un  tube  courbe  dont 
la  -plus  longue  branche  LS|  sera  de  3o  pouces  environ, 
et  plongera  à  la  base  dans  une  cuvette  M  remplie  de 
mercure.  Ouvrons  les  robinets  F  et  E,  et  faisons  le  vide. 
L'ascensiofi  du  mercure  dans  le  tube  ML  nous  indiquera 
si*  les  bouchons  et  les  tubes -de  caoutchouc  ferment  bien* 
Après  cette  vérification  fermons  le  robinet  F  et  Suppri- 
mons le  tube  L  M.  Le  robinet  F  servira  à  la  rentrée  de 
l'air  pour  les  opérations  subséquentes» 

.11  est  clair  qu'en  aspirant  fair  du  tube  de  combustion 
et  le  rendant  successivement ,  l'humidité  qui  s'y  trouve 
se  déposera  sur  le  chlorure  de  calcium  et  ne  Cidera  pas 
a  être  complètement  Soustraite. 

Dans  les  analyses  où  l'on  n'a  pas  à  redouter  l'emploi 
de  la  chaleur ,  on  peut  favoriser  l'expulsion  de  l'hunU- 
dité  en  plaçant  le  tube  de  combustion  dan^  un  second 
tube  en  fer-blanc  rempli  d^eau  chaude.  Ou  conçoit  faci- 
lement quelle  sûreté  ceite  pratique  apporte  dans  une 
aîialyse  organique  pour  la  détermination  de  l'hydrogène. 
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MM.  Wolher  et  Liébig  ont  encore  tiré  un  parti  avan- 
tageux de  l'emploi  de  cette  pompe,  toutes  les  fois  qu'ils 
opéraioQt  sur  des  liquides  dont  le  point  d*ébullîtion  est 
très-éleyé  :.dans  ce  cas  l'ampoule  qui  les  contient  ne  se 
"nde  des  dernières  parties  de  la  liqueur  que  lorsque  le 
ta)>e  est  près  de  rougir.  Mais  alors  le  dégagement  de  gaz 
çst  si  subit  qu'une  portion  de  Totide  de  cuivre  est  pro* 
j.elée  hors  du  tûrbe  àr  calcination ,  et  Fanalyse  ne  peut 
plus  servir  à- la  détermination  de  l'hydrogène. 

Si  Ton  a  soin  de  placer  les  ampoules  la  pointe  en  bas 
entre  deux  couches  d'oiide  y  la  petite  bulle  d'air  qui  j 
est  restée  suffira  au  moment  où  Ton  feit  le  vide  pour 
expulser  tout  le  liquide.  Cet  appareil  simple  et  com** 
mode  ofirira  une  fbuJe  d'applicati(Mis.  Il  peut ,  enCr'autres, 
servir  à  faciliter  le  dessèchement  des  substances  que  Tair 
ou  une  .températuireélévée  pourraient  altérer. 

P.-F.-G.  B.     - 

NOTE 

De  M,  Gioii,  pkarmadtfi  à  f^Uentuvê^ur-Loi ,  sur  lUgt  tbtjmercun  dan» 

ia^mmadê  ettritM. 

0 

(SXTAAltO 

M.  Céàïét  après  avoir  pa^së  ^  reyae  1«8  travaux  dë^  pablij^  êvc^m 
l'Objet  4|ii*i1  traite ,  ëtablit  comme  fait  qne  le  mercare  est  à  Tëtat  de^r 
,  proto-mtnte  dans  Upomnade  citrine  récemment  prëparëe,  tandis  que 
la.  pommad^  ancienne  ne  contient  pins  qne  dn  nîercnre  mëtaUiqne 
très-divisè  qni  loi  donne  ane  couleur  grisâtre* 

IL  a  constate  ces  faits  en  traitant  cette,  pommade  par  rëthersalfo. 
riqae  à  froid.  Dans  le  premier  cas,  fi  en  a  së^rë  une  pondre  blanche 
qni  joliitdes  propriëtës  dn  proto^nitrate  de  meircare,  et  dans  le  second 
vtae  pondre  gtiae ,  qni  n*est  antre tshose  que  du  mercare  trésdivisë. 

M.  Gëdië  admet  qne  le  denfo-mtrate  de  ttiercnre  employë  à  la  prë- 
pajration  de  la  pommade  citrine  »  est  ranenë  d*abord  à  l'état  de  pftoto- 
nitrate  par  Taction  dësoxigënan^  de  la  graisse»  et  q!ae>  cet^eflet  se 
continnaçt ,  le  sel  est  totalement  rëdait>  Le  second  effet  serait ,  d*après 
M.  Cëdië,  accompagne  d*nn dégagement  de  gaz  nitrenz ,  idée  qa*il  fonde 
anrla  destraction  des  caractères  d*ane  étiquette  de  papier  placée  danala 
partie  sopérienre  da  rase  où  il  conserve  la  pommade  citrine. 

Ce  j^rmaden  fait  obserrer  arec  raison  qne  le  mode  d*action  de  la 
I^QBimade  récemment  ou  anciennement  préparée  netannûiétre  le  Qiémey 
et  il  attire 'sur  ce  point  l'attenUon  des  pratidens.  P.-F.-G.  QU 
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EXTRiLlT  DU  PBOCÈS  VERBAL. 

PBÉtflDEirCE     DCM.    BA6XT.. 

Séance  du  iimars  i83i« 

M.  Pelletier  demande*  qu'il  soit  inséré  dans  je  |>rocès 
verbal  de  la  présente  séance  que  les  travaux  sur  la  noix 
▼omique  ^  si^alés  par  M.  Corriol ,  ont  été  commencés  à 
fabrique  de  M.  Pelletier,  à  une  époque  où  M;  Pelletier^ 
ccupait  de  travaux  analogues,  et  qu'il  annoncç  devoir 
travailler  sur  le  même  sujet.  ^  .  .  "^     - 

La  correspondance  imprimée,  comprend^  i""*  le  numéro 
du  mois  de  mats  du  Journal  de  Pharmacie;  a^.  les  mois 
de  novembre  et  de  décembre  des*  Annales  de  l'Auvergne , 
renvoyé^  à  M.  Boudet;  3^.  la  Gaatette  éclectique  de  Vé- 
rone, numéros  i  et  a,  deuxième  année;  4*«  la  Gaselte 
éclectique  de  chimie  ei  de  technologie,  nuinéra  i ,  pre-r 
mière  année ,  renvoyées  à  M*.  Chereau. 

La  correspondance  manuscrite  contient  des  observations 
de  M.  Yée,  pharmacien  à  Paris,  sur  la  fabricalion  du 
chlorate  de  potasse^  renvoyées  à  MM.  Derosne  et  Boudel. 

M.  Bussy  rend  compte  des  séances  de  llnslitut. 
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M.  Lodibert  fait  coDnaUre  ce.  qui  s  est  passé  à  l'Aca- 
demie  de  médecine. 

M.  Guibourt,  en  son  nom  et  en  celui  de  M.  Derosne, 
lit  un. rapport  sur  une  noie  de  M.  GuUlermond,  dans 
laquelle  ce  pharmaden  fait  connaître  qu'il  a  obtenu  un 
sel  nouveau  deFopium,  qu'il  appelle  codéate  de  mor- 
phine. Les  rapporteurs  onl  écrit  à  M.  Guillermond  pour 
fui  denian<fer  des  .échantillons  sur  lesquels  ils  pussept 
faire  des  expériences  ;  il  résulte  de  ces  expériences  que  le 
seL  signalé  par  M.  Guillermond  est  un  composé  de  mor- 
phine et  d'un  acide  organique  dont  la  nature  est  à  déter- 
miner. MM.  Guibourt  et  Derosne  concluent,  à  ce  que  des 
remerdmens  soient  adressées  it  Ml  Guillermond ,  et  à  l'in- 
sertion de  la  note  de  ce  pharm)Rcien  dans  le  Journal ,  afin 
de  prendre  date.  Les  travaux  de  M.  Guillermond  devront 
être  continués  pour  offrir  des  résultats  posiliis. 

M.  Vallet  donne  connaissance  des  mémoires  qui  se 
trouvent  dans  les  journaux  allemands;  il  signale  à. la 
Société  I*.  une  note  de  M.  Nées  d'Esembeck,  qui  décrit 
i'^extraction  de  la  salicine  du  $alix  hélix  ;  a*,  un  travail 
de  M.  Busch,  pharmacien  à  Blickede,.sur  la  décompo-^ 
sition  de  Facétate  de  cuivre  et  de  l'hydrate  de  dêutoxi 
de  cuivre  par  le  miel  et  le  sucre  ;  3*.  enÛn,  des  observ 
tîpns  dé  M.  poebereiner  sur  lalutninate  de  potasse,  com- 
binaison qu'il  regarde  comme  étant  préférable  à  Talun 
pour  fixer  les  substances  végétales*,  renvoyé  à  la  commis- 
sion des  travaux. 

MM.  Baget  et  Rqbiquet  présentept  M.  Gay  comme 
candidat  au  titre  de  meiiibi'e  correspondant.  M.  Guibourt 
est  charfçé  de  faire  un  rapport  à  ce  sujet.* 

M.  Couerbe  présente  à-la  Société  de  la  vératrine  cris- 
tallisée obtenue  par' un  nouveau  procédé  qu'il  se  presse 
de  publier.  Ge  chimiste  annoifce  également  qu'il  fera 
connaître  une'  méthode  noUveUe  pour  parvenir  à  la  con- 
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naissance  du   rapport  des  élémens  qui  constituent  le$ 
matières  organiques  azotées. 

Le  même  membre  fait  part  d'un  fait  observé  par 
M.  Wagner,  professeur  d'histoire  naturelle  à  Pest,  en 
Hongrie.  C'est  la -combustion  avec  forte  explosion  du  so*-' 
dium  déterminée  par  son  immersion ,  avec  choc ,  .dans 
l'eau.  M.  Wagner  avait  assuré  que  le  potassium  ne  pré- 
sentait  pas  le  même  phénomène  ;  M.  Gouerbe  s  est  assure 
du  contraire. 

M.  Caillot  lit  une  noie  sur  l'action  de  Textrait  aqueux 
d'opium  sur  le  bi-^chlorure  de  mercure  ;  renvoyé  à  la  com- 
mission des  travaux. 

M»  Pelou2e.  en  son  nom  tï  en  celui  de  M.  Boutron- 
CharlardyJit  un.  h&émôire  sur  l'a^ramide  (asparagiùe 
de  M.  Robiquet) ,  et  sur  lucide  asparmique;  renvoyé  à 
la  commission  des  travaux. 

M.-Pelouze  présente  ,  delà  part  de  M.  Péligot  fils ,  un 

nouveau  sel ,   le  bi-chromate  de  chlorure  de  potassium 

qu'il  a  obtenu  en  faisant  réagir  l'acide  hydrochloriqae  sur 

le  chromate  de  potasse,  jusqu'à  ce' qu'il  commence  à  se 

^égager  du  chlore;  ce  se],  d'une  belle  couleur  rouge ,  cris- 

^rili&e  en  longs  prismes  quadrilatères. 

M.  Péligot  a  obtenu  plusieurs  autres  sels  analogues , 
en  mêlant  des  dissolutions' concentrée»  dediOérens  chlo*^ 
rares,  tels  que  ceux  de  sodium,  de  magnésium,  et  Tbj- 
drochlorate  d'ammoniaque  avec  le  perchlorure  de  chrome* 
Tous  ces  sels  sont  formés  dé  deUx  atomes  d'acide  chro* 
mique  et  d'un  atome  de  chlorure. 


%        > 
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MÉMOIRE 

Sur  VAsptxrasmide  (Asparagine  de  M.  Robiquet)  et  sur 

Caeide  Aspcûrmique.        .  •   ' 

^    '     Présenté  à  T  Académie  des  scienoes ,  te  i  x  mars  i833 , 

Far  MM.  BouTaov-GBA«LARj>  et  Pelodsb. 

L'aspardgine,  principe  immédiat  neutre ,  décourerteo 
i8o5  par  M.  Robiquet  daos  les  jeuaes.  pousses  des 
asperges,  rencontrée  depuis  ^jx%  toutes  les  yariétés  de 
pommes-de-terre ^  dans  les  racines  de  réglisse,  4^  grande 
consoude  et  de  guimauve ,  mériterait  par  sa  seule  pré^ 
sence  dans'  ces  Tégétaux  toute  1  attention  des  clnmistes  ^ 
quand  sa  composition  particulière  dans  laquelle  il  entre 
une  gnande  quantité  d'azote,  la  beauté  et  la  netteté  de 
ses' formes,  sa  transformation  en  un  corps  nouveau  sous 
Finfluence  des  bases  et  des  acides ,  ne  viendraient  pas  en- 
core accroître  l'intérêt  qui  se  rattacbe  à  son  étude. 

Depuis  J'analyse  des  asperges  par  M.  Robiquet,  et  les 
Mémoires  qu'il  a  publiés  à  celte  occasion,  l'asparagine ^- 
n'était  devenue  l'objet  d'aucune  récberebe ,  lorsque^ 
M.  Bacon ,  pharmacien  à  Gaen ,  crut  avoir  trouvé  dans  la 
racine  de  guimauve,  en  1827,  une  nouvelle  base  orga-^ 
iiique  combinée  M'acide  malique,  et  à  laquelle,  en  raison 
des  propriétés  .nouvelles  dont  il  la  crojait  pourvue ,  il 
proposa  de  donner  le  nom  à^aUhéine^  Le  trarail  de 
M.  Bacon  fut  repris  peu  Après  par  MM.  Plisson  et  Henry 
fils  qui  ne  tardèrent  pas  à  faire  voir  que  l'althéine ,  l'aspa- 
ragine  et  Tagédoïte^  étaient  des  matières  parfaitement 
identiques,  et,  profitant  de  cçtte  circonstance,  ils  pu- 
blièrent sur  l'asparagine  une  monographie  fort  étendue, 
dans  laquelle  ils  passèrent  en  revue  .ses  principales  pro- 
priétés et  les  réactions  que  lui  faisaient  subir  un  grand 
nombre'  d'agens  chimiques. 
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Les  choses  en  étaient  là,  lorsque  parai  lé  sixième  to- 
lame  du  Traité  de  chipsie  de  Berzélias ,  qui ^  en  rappelant 
tout  ce  qui  aTàit  été  fait  suc  cette  matière,  faisait  connaître 
les  nouveaux  résultats  obtenus  par  Wittstock,  résultats 
qui  se  trouvaient  opposés ,  sur  certains  points,  àxeux  des 
chimistes  français. 

Curieux  de  pénétrer  les  causes  qui  pouvaient  amener 
de  jiemblables  divergences ,  nous  résolûmes  de  répéter  la 
plupart  des  expériences,  et  d'ajouter,'  s'il  était  possible , 
quelques  faits  nouveaux  à  ceux-  déjà  connus.  Notre  pre- 
mier soin  fut  donc  de  chercher  à  nous  procurer  de  l'ASpa- 
ragine  très*pure  et  en  assez  grande  quantité  pour  pou- 
voir multiplier-nos  essais,  et  comme  la  racine  de  gui- 
mauve est ,  de  toutes  les  substances  végétale»  qui  reà^ 
ferment  cette  matière ,  celle  qui  paratt  en  contenir  le 
plus ,  c'est  de  cette  racine  que  nous  avons  retiré  l'uspa- 
ragine'qui  a  Servi  à  nos  expériences. 

Afin  d'éloi|^Qer  toute  idée  que  Tasparagine  ait  pu  subir 
la  moindre  altération^,  nous  a.von*S  cherché  à  Tobtenir  par 
ma  procédé  simple  y  facile,  et,  en  quelque  sorte  naturel. 
Celui  de  MM.  Plisson  et  Henri  fils,  nous  ayant  paru  pré* 
férable  à  celui  de  Wittstock,   nous  avons*  cru  devoir 
l^adopter,  en  substituant  toutefois  l'eau  froide,  à  l'eau 
tiède  prescrite  par  ces  chimistes.  J^  pureté  du?  produit 
que  nous  avons  obtenu  a  pleinement  justifié  la  préférence 
que  nous  lui  avons  accordée.  Nous  décrirons  succincte^ 
ment  le  procédé,  que  nous  avons  suivi.  Nous  avons  pris 
5  kilog.  de'  raeine  de  guiinanve  blanche ,  dite  albâtre  ; 
après  l'avoir  coupée  en  petits  morceaux  d'environ  ft  cent, 
dejobgiieur,  nous  lavons  cont^sée  de'manière  à  rompre, 
les  fibres.,  et  nous  avons- versé  dessus  ao  kilog.  d'eau  à  la 
température  de  6»  à  >?*»  +  o.  Après  4?  heures  de  macéra- 
tion,-on  a  jeté  sur  un  canevas,  et  ona  remis  la  guimauve 
à  macérer  dans  une  nouvelle  quantité  d'eau,  Xes  deux 
colatures  réunies  ont  été  évaporées  à  environ  moitié  de 
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leur  volume 9  et  passées  à  plusieurs  reprises,  au  travers 
d'un  drap  de  laine ,  afin  de  les  obtenir  claires ,  puis  éva- 
porées de  nouveau  au  bain-marie ,  jusqu'en  consistance 
de  sirop  très-peu  cuit.  Cet  extrait  liquide,  versé  dans  une 
capsule  de  porcelainfe  et  abandonné  pendant  4  ou  5  jours 
à  la  température  atmosphérique,  laisse  déposer  des  cris- 
taux grenus  d'un  assez  gros  volume.  Séparés  des  liqueurs 
sqmageantes  et  laves  à  l'eau  froide^  ces.  cristaux  sont  à 
peine  colorés  en  jaune*  Purifiés  par  une  nouvelle  cristal- 
lisâ^on,  ils  deviennent  alors  d'une  blancheur  parfaite. 

Ce  procédé  par  l'eau  froide,  tpui,  comme  on  voit,  est 
fort  simple ,  est  celui-  qui  nojus  a  le  mieux  réussi.  Si ,  au 
contraire,  on  fait  bouillir  la  racine *on  dissout  une  grande 
quantité  du  mucilage  qui ,  à  mesure  qull  se  détruit  par 
rébulUtion,  entmtne  probablement  la  décomposition 
d'une  partie  de  Faspanigine.  Du  moins  tout  fait  présu- 
mer, qu'il  en  est  ainsi,  car,  plusieurs  fois  nous  avons 
trouvé  de  laspartate  d'ammoniaque  dans  des  extraits  de 
guimauve  préparés  par  décoction  ,'et  desquels  il  ne  nous 
était  pas  possible  de  retirer  d'asparagine. 

Nous  croyons  ett  outre  devoir  engager  à  ne  pas  évapo- 
rer les  Hqueui^s  jusqu'en  consistance  d'extrait  ,  parce' 
qu'alors  les  cristaux  ,  gênés  dans  leur  naissance  par  la 
viscosité  du  véhicule ,  ne  prennent  pas  une  forme  hexa- 
gonale prononcée ,  et  deviennent  'moins  faciles  k  être  sé- 
paré» du  liquide.         . 

Avant  de  nous  occuper  de  la  composition  élémentaire 
de  rasparagrne  jet  des  résultats  auxquels  elle  nous  a  con«^ 
duits ,  npus  croyons  Utile  de  faire  mention  de  deux  expé- 
riences  que.  nous  avons  faites  et  qui  sont  en  contradiction 
manifeste- avec,  celles  annoncées  par  Witlstock.  Gq  chi- 
miste, en  effet,  ^ans  son  trayait  sur  lasparàgine,  croit 
pouvoir  aflBrmer  que  cette  substance  n  est  pas  toute  for- 
mée dans  la  guimauve.,  et  qu'elle  est  au  cpntraire  le  pro- 
duit de  la  réaction  de  l'eau  sur  cette  racine.  Il  se  croit 
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autorisé  à  émëltre  cette  opinion  ,  parce  que  quand  on 
traite,  dit- il,  la  racine  de  guimauve  par  Talcool  à  plu«< 
sieurs  reprises,  par  un  nouveau  traitement  aqueux,  ^llé 
ne  donne  pas  d'aspara^ine.  Cette  expérience' était  lasses 
curieuse  pour  que  nous  cherchions  à  la  vérifler.  Nfius 
avons  donc  traité '5ôo  grammes  de  racine  de  guiiiiauvepar 
deux  Ktres  d'alcool  rectifié  bouillant  à  deux  reprises  àiffé^ 
rentes.  La  racine  soumise  à  la  presse  a  été  mise  à  macérer 
dans  4  IHres  d'eau  pute  ;  l'eau  renouvelée  après  36  heu- 
res, et  les  liqueurs  réunies,  passées- et  évaporées  à  une 
douce  chaleur ,'^  ont  donnée,  après  trois  jours,  3  gram- 
mes 5  décigt*>ammes  d'asparagine  en  tout  semblab)è.à  celle 
obtMiae  avec  la  ra'cine  de  guimauve ,  non  traitée  préala- 
blement par  l'alcooK 

Cette  expérience  a  été  répétée  plusieurs  fois  avec  le 
même  résultat.  Elle  n'bffrè  donc  rien  d'ans^logue  à  ce  que 
l'un  de  irous  a  observé  conjointement  avec  M.  Kobiquet 
dans  le  traitement  des -amandes  amèfes;  aussi  sommes- 
nous  portés  à  conclure  que  l'opinion  de  Wittstock  n'est 
nullement  fondée.  , 

Ce  chimiste  dit  encore  avoir  reconnu  que  lë^tfait 
aqueux  de  la  racine^de  guimauve  devieht  de  plus  en  plus 
acide  par  l'évaporation ,  et  donne  dés  quantitésd  aspara- 
gine  de  plus  en  plus  grandes.  Mais  si  l'on  sature  l'acide 
libre  avec  Teau  de  chaux  à  mesure  qu'il  se  forme ,  en  sorte 
que  l'extrait  aqueux  reste  à  peu  près  neutre  pendant  tout 
le  temps  de  l'évaporalion  ,  on  n'obtient  point  d'aspara- 
gine,  ou  on  n'en  obtient  que  des  quantités  insignifiantes. 
Ne  voyant  aucune  raison  pour  que  la  faible  quantité  de 
l'acide  qui  se  développe  d.'^ns  l'extrait  de  guimauve  dé- 
termine la  production  de  l'asparagine ,  nous  avons  scru- 
puleusement examiné  l'état  des  liqci6urs  depuis  la  pre- 
mière heure  de  macération  jusqua  l'évaporation  com- 
plète ,  et -nous  avons  été  étonnés  de  voir  qu^elles  aient 
été  constammeni  sans  action  sur  le  tournesol.  L'idée  nous 
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vînt  alors  de  plon|;er  un  papier  rougi  dans  la  liqueur  ;  ce 
papier  après  quelques  secondes 'fut  ramené  au  bleu. 
Notre  étonnement  cessa  Iprsque  nous  nous  souvînmes 
que  depuis  quelques  anùées  on  emploie  la  cha.ux  pour 
blanckirles  raciqes  de  guimauve  dafominerce.  Quoiqu'il 
en  soit  i  il  partit  que. le  développement.de  l'acidité  dans 
les  macérés  pu  l'extrait  de  guimàure  n'est  pas  nécessaire 
à  la  formation  de*  Tas^ragine ,  puisque  nous  -en  avons 
constamment  retiré  des  liqueurs  neutres  ou  légèrement 
alcalines.  • 

Quant  au  sucre  de  canne  aononçé  pbr  Witlstock ,  nous 
n  avons  pu  l'obtenir  cristallisé  ;  mais ,  mettanjt  à  profit  la 
beUe  découvert^  de  M.  Bîot  sur  la  polarisation  circulaire , 
,  nous  avons  soumis  à  son  action  ,  conjointement  ayec  ce 
physicien ,  le  sucre  que  nous  avons  obtenu  de  la  gui- 
mauve, en  traitant  cette  racine  par  Talcool  à  3.Q«  bouil- 
lant, jet  nous  avons  vu  que,  sa  pâture  était  efieetivement 
identique  avec  celle  du  sucre  de  canne. 

^     Analyse  de  Pàsparagine. 

La  composition  de  l'asparagine  et  de  l'acide  asparlique 
a  été  déterminée  par  le  procédé  de  M.  Hiébig ,  et  pour 
éviter  toute  erreur,  provenant  d'une  absorption  d'humi- 
dité atmosphérique,  nous  avons  desséché  nos  mélangea 
.d'oxide  de  cuivre  et  de  matière  à  analyser  au  moyen*de 
la  petite  pompe  de  M*.  Gay-Lussac,  .en  observant  les 
précautions  qu  il.a  indiquées.  ^ 

1  ^.  ^  grammes  d'asparagine  cristallisée  desséchée  à  i  %o^ 
ont  perdu  0,^5^  d'eau  ;  ' 

a^  I  gramme  Ô67  ont  perdu  o,i34 , 

4'où.l'bna  , 

,  Asparagine  anhydre.  .  .  .  ^87,418 
•      Eau.    .    .   .....     11,582 


1 00,000 


} 


4 

I 
I 

1 


1>E   lA    SOCIÉTÉ    DB'  PHABMÀafi.  Ski 5 

1*.  osr-,5oo  asparagine  sèche  ont  donné  ogr-^^o*!  o,a8o 

a*,  o    ,5oo  id.  ^       id.    '    "0     ,711'    •  *    0,387 

3»..o    ,811       .      frf..    .  itfT.         1    ti$4*-    •0,478s 

lo.  o,5ob  ont  donné  à  o*  et  à  0,760  asote  ^  C.  G. 
a».  i,n5.       fd.  id.  198  C  G. 

30.0,80a.*        id,  id:.  j4o  C«  C. 

Une  ^uaniitë  îiidétèrinmée  ^faspanigine^  brûlée  dans  te 
vide  par  Toxide  de  cume  a  fourni  ùïn  mélange  gazeux 
dans  lequel  laaote  et  1  acide  carbonique  ont  été  trouvés 
dans  le*  rapport  de  l^  4  très^sensiblement. 

(  ii«.  expér.  1:  t  :  Ii95;  a*«éX]iér.  :t  i  1  3^gè  ) 

Les  nombres  ci-deâsus  donnent  en  100  part^AVlà  com- 
position suivante  pour  Tasparagine  anhydre  / 

I».  •«.      '         30.    . 

Garbone 38»8a  59,3x  38,,o 

Hydrogèoe.  ^  .  .  .  .  6,ai  6,36  6,54 

Azote.    .      aa^So  aa,49-  aà,ii 

Oxigène 3;i,i7  3i,84  3a,e5 

^  ^  100,00  100,00  100,00 

En  calculant  en  atomes ,  on  a  : 

C -tf                  8  atomes  de  carbone.  .....  6x1, 5o4  39,060 

16              d'hydrogène g8,836  ^i^77 

4  d*açote 354,071  aa,6io 

5  d'oxigène 5oo,ooo  3i,953 

■■lu  '        »■   ■  Il 

i564»4i'  100,00 

La  formule  de  Tasparagine  séchée  à  + 1  ao  est  donc  : 

Lorsqu'elle  est  cristallisée,  elle  rei^erme  m, 58  pour 
«00  d'eau  j  qui*intilé  corrisspondant  exactement  à  %  atomes. 

analyse  de  tacide  a$partique> 

/acide  aspartique  qui  a  servi  à  nos  expériences  a  été 
9>tenu  en  faisant  bouillir  de  l'eau  de  baryte  en  excès 
avec  de  Tasparaginef  jusqu'à  ce  que  le  dégagement  d'am- 
XIX'.  wdf/inee. — Avril  liii^.  16 
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rooniaque  ait  cessé  depuis  quelque  temps ,  et  précipitant 
exactement  la  baryte  par  Tacide  sulfurique  lorsque  la 
liqueur  est*  encore  chaude.  L*acide  étant  extrêmement 
peu  solublè  à  froid,  se  précipite  en  presque  totalité 
sous  formes  de  petits  cristaux  soyeux  et  nacrés ,  d'une 
saveur  acidulé ,  qui  se  rapproche  beaucoup  de  celle  de 
1  acide  mucique.  Ce  procédé  est  plus  .commode  et  plus 
expéditif  que  celui  de  M.  Plisson,  qui  consiste  à  faire 
bouillir  Tâsparagine  avec  de  la  litharge,  et  à  décom- 
poser Faspartate  de  plomb  par  un  coùraqt  d'hydrogène 
sulfuré.  L'insolubilité  deKoxide  et  de  Faspartate  de  plomb 
augmente  considérablement  la  durée  de  l'opération. 

L'acide  açpartique  ne  renferme  pas  d'eau  de  cristalli- 
sation; car,  exposé  à  120®,  il  n'a  rien  perdu  de  son  poids. 

A.  carboBÎqoe.  Ban.     ^ 

i^.  o,5oo  ont  donné  0,700  0,940 

ao.  0,6  tb  0,848  o,3o5 

3<».  0,755  1,070         ,  o,3S5 

x<>.  o,5oo  à  o*'  et  k  o'^-f'jôo  azote    4^  G.  C. 

,    a».  i,ao5      id.  id.  «07  G.  G. 

3*.  ijooo      id.  id,  88  C-  G. 

Nous  avons  comme  pour  l'asparaginedéterminé  le  rap^ 
port  de  l'azote  à  l'acide  carbonique  ^  et  nous  l'avons 
trouvé  :  i 

:i  I  :  %{v.  expër.  ::  1 :  7,85;  a».  expAr.  u  1 :  7,94)* 

L'acide  aspartique  est  composé  d'après  les  analyses 
ci-dessus  rapportées  de  : 

••.  »•.  î«.     ' 

Garbone 38,71  38,43  39,18 

H)drogene 5,3a  5,5a  5,65 

Azote.       .;....  xi4o  ii,a5  .ii,i5 

Ozigéne 44>^7  44»^  44«<>^ 

■I      ■  iw'        .  -Il  I      II  II  ■■        I      I     <i  I 

100,00  loovoo  100,00 

^n  atomes, 

8  atomes  de  carbone 6ii,5o4  38,8o 

i4               d'hydrogène.    .  .  .      87,357   •  5,54 

a               d*aspte 177,036-  ii,a3 

7              d*Oxiigène '.  700,000  44*4^ 

1575,897  100,00 
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La  capacité  de  saturation  et  le  poids  de  ratome  de 
l'acide  asparti^ue  ont  été  déduits  de  se»  combinaisons 
neutres  avec  les  oxides  de  plomb' et  d  argent. 

1,307  daspartate  neutre  de  plomb  sécbé  à  iao«,  a  été 
trouvé'formé  de  o,638  d'oiidé  et  de  0,669  d'acide. 

Dans  0^860  d'aspartate  neutre  d'argent»  on.»  trouvé 
o,43o  d'oxide  et  la  même  quantité,  c'est«à-dire  o,.43o  d'a- 
cide. 

D'où  Ton  tire  les  nombres  1462  et  i45i  pour  le  poids 
de  Tatome  de  l'acide  aspartique. 

f  gr.  de  sel  de  piomb  a  fourni  0,779  d'acide  oarbo* 
nique ,  et  0,24^  d'eau. 

La  même  quantité  a  donné  à  o^  et  à  o**  ,760,48  C.  C. 
de  gaz  axote. 

Ce  qui  établit  la  composition  suivaùte  pour  l'acide 
aspartique  tel  qu'il  existe  dans  les  asparlates  : 

Carbone 4i»7o 

Hydrogène 5>a5 

Azote.    .  ^ ^  xx>9o  ^ 

Oxigéne 4i»x^ 


100,00 


En  adoptantpour  cet  acide  la  formule  :G®H^'Az^O^, 
on  obtient  les  nombres  suivans  qui  sont  très*rapprocbés 
de  ceux  qu'indique  TexpérieDce 

Carbone 4i<7^ 

Hydrogène ^  .  .  .  5,n 

Asote 1^*09 

Oxigène 4i,oa 

100,00 

Et  pour  le  poids  de  l!atome  le  cbiSre  i463,4i  au  lieu  de 
la  moyenne  i456  trouvée  par  expérience. 

L  acide  aspartique  contient  donc  1  atome  d'eau  qui  ne 
le  quitte  que  lorsqu'il  se  combine  avec  les  bases ,  car  on 
a  vu  que  sa  formule,  qui,  lorsqu'on  l'analjse  isolé  est 
C«H^*Az^07,  devient  C«H"Az»OS  quand  on  le 
prend  dans  les  sels. 

16. 
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Sa  cafiacité  de  saturation  eat  é^Ie  au  ^  de  iWigéne 
4{u'il  contient ,  c'est-à-dire  à  6^836. 

Dans  les  aouS'sels ,  Tacide  est  combiné  ,avec  deux  fois 
autant  de  bases  que  dans  les  sels  neutres. 

M.  Berzélius  fait  observer  dans  le  tome  6*.  de  son  Trruté 
de  Chimie  i  que  si  l'asparagine  était  décomposable  en 
ammoniaque  et  en  acide  aspartique  seulement^  ce  dernier 
devrait  contenir  tout  le  carboné  qui  se  trouve  dans  las* 
parafine,  et  par  conséquent  sous  le  même  poids  une 
quantité  plus  considérable  de  ce  corps.  Cette  observation, 
qui  nous  fit  cbercber  long^temps,  mais  en  vain,  dans  lea 
réactions  de  Tasparagine  une  matière  autre^  que  l'ammo- 
niaque et  l'acide  aspartique  «  ne  cessa  de  nous  arrêter  que 
lorsque  nous  eûmes  terminé  nos  analyses.  Nous  ne  fùmea 
plus  étonnés  alora  de  rencontrer  les  mémea  quantités  de 
cbarbon  que  MM*  Henry  fila  et  Plisson,  et  nous  noua 
aperçûmes  bientôt  que ,  si  le  dégagement  d'ammoniaque, 
qui  se  produit  pendant  la  conversion  de  lasparagine  en 
acide  aspartique,  devait  augmenter  le  poids  du  cbarbon 
de  ce  dernier ,  il  y  avait  eu  même  temps  fixation  dans 
le  même  acide  d'une  certaine  quantité  d'eau  qui  venait 
rétablir  sensiblement  l'équilibre. 

En  effet,  un  atome  d'asparagine  anbydre  pesant 
1 564,40  9  donne  un  atome  d'acide  aspartique  hydraté  pe- 
sant 4 575,80,  et,  dans  le  même  temps  que,  sous  l'in- 
fluence des  alcalis  ou  des  acides ,  un  atome  d'ammoniaque 
s=  aia,47,  se  dégage,  deux  atomes  d'eau  ==  2^4,96  se 
fixent  sur  l'acide;  ce  qui  explique  pourquoi  ce  dernier  à 
l'état  hydraté  contient  et  doit  contenir  en  efiet  on  peu 
moins  de  carbope  que  l'asparagine  elle-même. 

Ce  résultat , .qu'il  était  permis  de  déduire  de  l'examen 
comparatif  seul  des  analyses  de  l'asparagine  et  de  l'a- 
cide aspartique ,  a  d'ailleurs  été  vérifié  par  TexpérieQce. 

Deux  grammes  d'asparagine  anhydre  bouillis  avec  de 
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Teaudebaryle^et  décomposés  par. l'acide  sulfurique,  oû% 
donné  a^o  10  d'acide  aspartique. 

L'examen  comparatif  des  analyses  de  Taspari^f^i^ne  et 
de  Facide  aspartîque  conduit  à  ce  résultat  ^uriettx,  que 
la  première  n'est  autre  chose*  que  de  l'asparftate  .â'iimiiio-> 
Iliaque  moins  une  certaine^  quanti  té  d'eatt;  c'est-à-dire 
qu'elle  offre  l'exemple  d'un  .produit  naturel .  tout«4i-»£iil 
analogue  à  l'oxamide. 

On  peut,  en  effet ,  représenter  la  traaaformation  de 
l'asparagine  en  aspartate  d'ammoniaque  ^  à  l'aide  de  Té*^ 
quation  suivante  t 

AsparagÎM.  San.  AsparUle  (Taounonùiqu^. 

G«QUAft4  0»    4-    H^O      »     V6AsiGSHtSAs2Q« 

C'est-à-dire,  qu'en  réagissant  sur  un  atome  d'eau,  ua 
atome  d'asparagine  produit  un  atome  d'aspartate  d'am- 
moniaque, comme  un  atome  d'oxamide  produit  un  atome 
d'oxalate  d'ammoniaque;  un  atome  de  benasaimîde,  ua 
atome  de  benzoate  d'ammoniaque. 

Pour  avoir,  s'il  était  possible,  une  certitude  encore^ 
plus  complète  de  l'analogie  de  l'asparagine  avec  l'oxa- 
mide ,  nous  l'ayons  souinise  à  l'aelion  de  l'eali  distillée ,. 
à  une  pression  de  9  ou  3  athmosphères ,  en  nous  servant , 
k  cet  effet,  d'un  simple  tube  en  verre,  bien  solidement 
.bouché  à  la  lampe  par  sea  deux  extrémités.  Au  bout  de 
quelques  heures ,  le  tube  refroidi  a  été  ouvert  dans  une 
euve  à  mercure.  Il  n'en  est  sorti  aucun  fluide  élastique , 
et  le  mercure  est  remonté  dana  le  tube  dline  quantité 
tellement  petite ,  que  nous  ne  craignons  pas  d'en  attribuer 
la  cause  à  la  dilatation  que  l'air  du  tube  jtvait  épipuvée 
pendant  la  soudure. 

La  solution  aqueuse  d'asparagine,  qui  d'abord  n'était 

précipitée  par  aucun  sel  métallique^  dégageait  ^alojrs  à 

^T7i</ d'abondantes  vapeurs  ammoniacaler^  par  son  ^x>n tact 

avec  les  alcalis ,  précipitait  les  sels  d'argent  et  de  plomb  ^ 
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et  présentait  tous  lès  caractères  de  Taspartate  d  ammo^ 
niaque. 

Cette  expërienoe  est  bien  propre,  ce  nous  semble,  à 
confirmer  la  manière  dont  nous  envisageons  l-asparagine. 

L'urée,  d'après  les  expériences  de  M.  Dumas ,  se  com- 
porte d'une  manière  analogue  à^  l'ozamide  lorsqu'on  la 
soumet  à  Tactiob  des  mêmes  agene ,  et  se  convertit  en 
ammoniaque  et  en  acide  carbonique.  Sa  composition ,  que 
les  beaux  travaux  de  Wobler  ont  irrévocablement  fixée, 
se  prête  fort  bien  à  ces  transformations.  - 

Plaçant  cette  substance  à  côté  de  l'oxamide,  de  la  ben* 
zamide  et  de  l'asparagine ,  on  a  le  tableau  suivant  de  la 
composition  de  ces  qoatres  substances  et  de  leur  trans- 
formation en  sels  ammoniacaux  sous  l'influence  de  l'eau. 

Oxamide.  Eau.  OiAÎate  d'ammooFaqae. 

B«nsanii<!e.  Eau.  Bensoate  (Tammoniaque. 

A«2C14HW02     +     H2  0       t=       H6Ae2CMH10O>. 

urée.  Ban.  Carbonala  d'anmonraque. 

As2GH40    +    H20     =     H6As2G02. 


Aaparaghie.  Baa.  Atpartate 

Aa4CsH1«05    4.    H20      =      H6A£2C8H12As206. 

Ainsi,  ce  que  M.  Dumas  avait  prévu  et  annoncé  ae 
trouve  réalisé  aujourd'hui.  L'oxamide  ,'dont  la  découverte 
lui  est  due ,  est  devenue  le  tjpe  d'une  famille  qui  sans 
doute  s'accrottra  encore  par  la  suite ,  lorsqu'on  aura  exa* 
miné  avec  plus  d'attention  l'action  des  acided  et  des  alcalis 
isur  les  substances  azotées. 

Déjà  l'on  snit  que  l'amjgdaline  et  la  sinapisine,  traitées 
par  une  dissolution  bouillante  de  potasse ,  laissent  dé- 
gager de  l'ammoniaque ,  quoique  d'ailleurs  on  ignore  quels 
sont  les  autres  produits  qui  se  forment  pendant  cette 
réaction. 

L^allatitofne  ,  l'oxidè  cystiquer,  rentreront  peut -être 
aussi  dans  cette  classe  de  composés.  La  caféine  dégage  de 


l^mmoaiaqae  quand  on  la  ùii  kottUbr  avec  de  la  baryte. 
Cette  substance,  remiirquable  surtout  par  la  grande  quant** 
tité  d'asote  qu'elle  contient ,  a  été  aoaljtéa  fféoêmment 
par  MM.  Pfaff,  Liébig  et  Wobler ,  qui  lui  ont  trouyé  la 
formule 

En  supposant  que,  sous  les  mêmes  influences  que  l'ars- 
paragme,  elle  se  comporte  d'une  manière  an<i1ogue,  elle 
pourrait  se  transformer  uniquement ,  comme  cette  der- 
nière ,  en  ammoniaque  et  en  acide  aspartiqué.  ; 

En  effet  : 

« 

C est-à-dire  qu'un  atome  de  caféine,  en  fixant  les  élé- 
raens  de  deux  atomes  d'eau ,  pourrait  se  conyerlir  en.  un 
demi-atome  d'aspartate  d'ammoniaque* 

Toutefois,  n'ayant  pu  nous  procurer  qu'une  quantité 
extrêmement  petite  de  caféine ,  nous  n'avons  encore  con- 
staté que  le  dégagement  d'ammoniaque  dont  nous  avons 
parlé,  et  il  serait  bien  possible  que  les  choses  se  passasent 
autrement  que  nous  le  supposous.  I^ous  nous  proposons 
de  revenir  sur  cette  question,  et,  quant  à  présent,  nous 
nous  bornons  à  signaler  le  rapprocbement  dont  il  est 
question  plus  haut  entré  l'asparagine  et  la  caféine ,  et  à 
rappeler  que  ces  deux  principes  immédiats  et  l'aspartate 
d'ammoniaque  ne  différent,  quant  à-leur  composition ,  que 
par  l'eau  que  ces  matières  contiennent  en  plus  ou  en  moins. 
Nous  sommes  loin,  au  reste,  d'attacher  à  ces  idées  plus 
d'importance  qu'elles  n'en  méritent  réellement.  Cependant 
en  ce  qui  regarde  particulièrement  l'asparagine ,  nos  ex- 
périences, comme  nos  analyses,  s'accordent  toutes  à  la 
placer  auprès  de  l'oxamide  de  M.  Dumas ,  et  de  la  benza- 
midede  MM.  Wohler  et  Liébig,  et  nous  proposons,  à 
cause  de  cette  analogie ,  de  transformer  son  nom  en  celui 
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à'asparamide ,  et  celui  d'acide  asparlique  en  acide  aspar- 
mique. 

Il  est  renMrqHable  que  ra»paragiiie  cristallisée  contient 
exactement  la  quantité  d'eau  qui  lui  serait  nécessaire  pour 
se  transformer  en  aspartate  d'ammoniaque,  en  admettant 
que  ce  sel  retienne  un  atome  d'eau ,  comme  tous  les  sels 
ammoniacaux  dé  celte  classe;  car,  C®  H^^  Aa^  O^  -^a 
(H^O)  qui  représente  un  atome  d'asparagine  hydratée  y 
représente  également  un  atome  d'aspartate  d'ammoniaque 
ou  W  Az2  C»  Hi2  Az2  0«  +  H2  O. 

L'acide  asparlique  a  une  grande  tendance  à  se  combiner 
avec  un  excès  de  base.  L'aspartate  de  cuiyre  formé  dans 
le  sein  même  d'une  liqueur  acide  estbi-basique.  La  cbaux 
et  la  baryte  forment  aussi  des  sous-  sels  qui  sont  soluble» 
et  cristallisables. 

L'action  de  la  magnésie  caustique  sur  Tasparagine  ne 
présente  rien  de  différent  de  celle  de  la  baryte.  H  y  a  dans 
ce  cas  dégagement  d'ammoniaque  et  formation  d'aspartate 
de  magnésie  qui  se  présente  par  éraporation  sous  forme 
d'une  masse  blanche  iôcrislalli sable  j  d'un  aspect  gom- 
meux.  Nbus  avons  rnutilemrent  recherché  ce  sel  dans  la 
racine  de  guimauve ,  où  Wittstocl  dit  l'avoir  rencontré. 

Nous  ne  décrirons  pas  plus  en  détail  les  propriétés  dfe 
l'asparagine ,  de  Pacide  aspartîque  et  de  ses  sels.,  cette 
étude  ayant  été  faite  aTcc  soin  par  StM.  Henri  et  PlissoD. 
Nous  dirons  seulement  qu'aucune  des  personnes  aux- 
quelles nôiis  avons  fait  goûter  Faeide  aspartique  et  les 
aspartates,  ne  leur  a  trouvé  le  goût  de  jus  de  viande  que 
M.  Plisson  avait  signalé  en  quelque  sorte  comme  un  car 
ractère  particulier  à  ces  matières. 
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De  t action  de  t extrait  aqueux  dopium  sur  lo  bi'-ehlarure 

de  mercure. 

Par  M.  Cailliot. 

Avant  que  la  diimîe  oous  eût  appris  à  mieux  con- 
naître la  nature  des  substances  organiques ,  on  croyait 
généralement  que,,  lorsqu'un  produit  végétal  i^ectaii 
d'un  manière  quiconque  un  sel  à  base  Inétallique ,  tous 
les  autres  produits  végétaux  devaient  jouir  de  la  même 

Îropriété;  c'était  à  ce  point  même  que  l'extrait  aqueux 
'opium  9  qui  opère  un  changement  subit  dans  une  disso- 
lution de  bi-chiorure  de  mercure ,  ne  pouvait  avoir  d'au-» 
tre  action  suc  ce  sel  que  celle  qui  est  commune  aux  ex^ 
traits  de  plantes  indigènes  qui,  comme  on  le  sait,  ramè- 
nent la  plupart  des  per-seis  de  mercure  à  un  moindre 
degré  d'bxidation. 

Quoique  cette  opinion  soit  accréditée  diea  quelques 
auteui  s  oui  font  encore  école  ,  la  plupart  4e&  médecins 
d'aujourdhui  n'hésitent  cependant  pas  à  la  révoquer  en 
doute  ;  car  il  est  bien  reconnu  pour  eux  que  le  bi-chlo- 
rure  de  mercure  ne  perd  pas  sensiblement  de  ses  pro- 
priétés médicales,  soit  qu'on  l'administre  combiné  à i  ex- 
trait aqueux  d!opium,  soit  qu'on  l'administre  à  l'état  de 
simple  dissolution  dans  l'eau  distillée.  C'est  cette  obser- 
vation pratique  qui  m'a  suffgéré  l'idée  de  m'assufer,  par 
des  expériences ,  dans  quel  état  se  trouve  le  bi-chlorure 
de  mercure  après  avoir  subi  l'aetion  chimique  de  l'extrait 
aqueux  d'opium  :  pour  cela  on  a  opéré  sur  16  gram.  d'ex- 
trait et  0,4  gram.  de  bi-chlorure. 

Ces  quantités  étaient  telles  que,  si  l'extrait  eût  été  de 
nature  non  alcalifère,  la  totalité  du  sel  eût  été  trans- 
formée eit  protOf-chlorure  mercuriel.  Chaque  substance 
ayant  été  dissoute  séparément  dans  l'eau  distillée ,  et  les 
deux  dissolutions  mêlées  ensemble ,  on  a  obtenu  à  l'in- 
stant un  précipité  brun,  floconneux;  qu^on  a  laissé  dans 
la  liqueur  pendant  environ  quinze  jours ,  afin  de  per- 
mettre à  la  substance  végétale  d'user  toute  son  action  sur 
le  corps  métallique.  Âprèà  ce  laps  de  temps,  on  l'a  lavé 
successivement  avec  de  l'eau  et  de  Talcool  :  débarrassé, 
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par  ce  moyen  de  tout  ce  qu'il  pouvait  contenir  de  soluble, 
ce  précipité  avait  la  propriété  de  passer  au  noir  par  l'am- 
moniaque, et  au  jaune  verdAlrè  par  l'acide  hydriodique 
affaibli. 

Les  eaux  de  lavage,  surtout  celles  qu'on  avait  re- 
cueillies les  premières,  avaient  une  saveur  amère ,  stypti- 
que,  qui  rappelait  celle  des^  sels  de  mercure  et  des  al- 
calis m  l'opium;  traitées  par  une  très-petite  quantité 
d'iodure  de  potassium,  o,o5gnim.  t  par  exemple,  pour 
3a  gram.  de  liquide ,  elles  dcmnaient  un  précipité'  blanc, 
volumineux,  très-peu  sduble  dans  l'eau  et  l'alcool. 

Quatit  à  la  liqueur  dans  laquelle  avait  séjourné  le  pré- 
cipité ,  elle  avait  une  couleur  brune  foncée,  et  une  sa- 
veur métallique  qui  excitait  fortement  la  salivation; 
abandonnée  à  elle-même  pendant  près  die  six  semaines , 
elle  n'a  laissé  déposfer  aucune  trace  de  proto-chlorure  de 
mercure;  elle  précipitait  en  brun  par  une  nouvelle  addi- 
tion de  bi-chlorure  de  mercure  ,  et  Tiodure  de  potassium 
y  occasionait  un  précipité  qui  avait  la  propriété  de  pren- 
dre une  teinte  roug^eAtre  par  les  acides  sulfurique  et  hy- 
chlorique. 

Ces  faits  me  prouveraient  donc  que,  lorsqu'on  fait 
agir  de  l'extrait  aqueux  d'opium  sur  du  bi-cnlorure  de 
mercure ,  une'  partie  de  ce  sel  est  ramenée  à  l'état  de 
proto-chlorure,  tandisqu'une  autre  partie  s'empare  des 
principes  actifs  de  l'opium,  avec  lesquels  elle  forme  des 
combinaisons  plus  ou  moins  complexes. 

NOTE 
Sur  .la  prépar€Uion  de>  [acide  iodique. 

Par  M.  BooTiK. 

Attaché  depuis  peu  au  Muséum  d'htstoire  naturelle, 
pour  y  préparer  '  le  cours  de  chimie  génériile  dont 
M.  Gay  Lussac  est  professeur,  et  ayant  eu  besoin  pour 
ce  couFÀ  d'une  certaine  quantité  d  acide  iodique,  je  cher- 
chai à  l'obtenir  en  suivant  successivement  les  divers 
moyens  publiés  jusqu'ici. 

Je  trouvai  que  l'oxide  de  chlore  présente  le  double  in- 
convénient de  n'être  jamais  sans  danger  et  de  fournir  une 


DK   IiA   SOCiÉTB   DE   PHARMACIE.  225 

aoantité  très -minime  d  acide,  ^es  trois  procédés  que 
âérullas  a  oonstgDés,  dans  ces  derniers  temps,  dans  les 
jinn.  dechim.  et  dephy. ,  tom.  4^ ,  p.  127  et  217,  et  tom. 
45  9  pag.  63  ),  ne  permettent  pas  toujours  de  se  le  pro- 
curer aussi  facilement  que  ce  célèbre  chimiste  la  avancé, 
du  moins  pour  quiconque  n'a  pas  une  assez  lonj^e  ha- 
bitude des  manipulations  chimiques.  Une  note  de 
M.,  O'Connel ,  imprimée  dans  le  tom.  é^^àe^  jinnales  de 
^'    '         '      *  *     » iaauelle  il  signale 4a foroDui- 

'action  de  Tacide  nitrique  sur 
engagea  Sérullas  à  constater  cette  expérience  \  mais 
ce  dernier  remarqua  que  l'emploi  '  de  Tacide  nitreux  était 
préférable.  Alors ,  ayant  répété  moi-même  ces  expérien* 
ces^  j'obtins  des  résultats  tels ,  que  je  parvins ,  en  y  ap- 
portant certaines  modifications  que  je  vais  faire  connaître, 
a  me  faire  un  excellent  procédé  pour  obtenir  lacide 
iodique. 

Ainsi ,  pour  se  procurer  l'acide  iodique  et  en  grande 
quantité,  on  fera  réagir ,  sur  une  partie  d'iode  nouvelU^ 
ment  précipité  (^i)^  un  mélange  d'acide  nitrique  et  ni- 
treux ,  dans  les  proportions  de  huit  parties  du  premier , 
et  d'une  et  demie  à  deux  du  second.  La  marche  à  suivre 
dans  cette  opération  consiste  à  prendre  simplement  un 
matras  à  long  col ,  d'une  certaine  grandeur ,  surmonté 
d'un  long  tube  d'environ  deux  lignes  de  diamètre. 

Alors  on  place  dans  le  matras  la  quantité  d'iode  pré- 
cipité que  l'on  veut  convertir  en  acide  iodique,  on  verse 
dessus  la  moitié  ou  les  deux  tiers  de  la  quantité  du  mé- 
lange acide  indiqué;  l'appareil  ainsi  disposé,  on  le  soumet 
à  une  douce  chaleur.  Aussitôt  on  voit  paraître  d'épaisses 
vapeurs  d'un  rouge  brun  très-foncé;  de  Tiode  vient  se  con- 
denser à  la  partie  suprême  du  matras ,, ainsi  que  dans  le 
col  et  dans  le  tube  qui  le  surmonte ,  ce  qui  nécessite 
d'agiter  le  matras  de  temps  à  autre  ,  et  même  de  l'incli- 
ner assez  pour  que  le  liquide  vienne  jusque  dans  le  tube  ; 
afin  de  détacher  l'iode  qui  s'est  volatilisée,, et  qui  retombe 
ensuite  dans  le  matras;  car,  sans  cette  précaution ,  le  tube 
pourrait  s'obstruer.  Après  quelques  instans  de  réaction  , 


(i)  J*indiqae  ici  Tiode  précipité  pour  être  cerUin  de  sa  pureté  et 
irtont  parce  — --*-       j.^î-:^^  j^a       :       1  _i— » 

ptoniptemeot 


surtout  parce  que  son  extrême  division  détermine  beaucoup   plus 
ment  la  formation  de  l'acide  iodique. 
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on  voit  au  ùmà  du  matras  apparattre  de  petits  grain» 
blancs  qui  ne  sont  autre  chose  que  de  Tacide  iodique 
qui  aOecte  déjà  une  forme  cristalline;  on  continue  ainsi 
1  opération  jusqu'à  ce  que  l'iode  ait  disparu,  et  en  ajou- 
tant peu  à  peu,  par  petite  portion,  la  quantité  du  mé- 
lange acide  réservé  vers  la  fin  les  vapeurs  deviennent  moins 
intenses,  et  finissent  par  disparaître  entièrement;  alors 
on  veirse  le  tout  dans  une  capsule  de  porcelaine  ,  ou ,  si 
Ton  veut  recueillir  l'acide  nitrique  ^  on  distille  dans  une 
cornue  lea  deux  tiers  du  liquide  :  celui  qui  reste  est  d'ua 
jaune  sale,  et  qui  par  conséquent  altérerait  la  blancheur 
de  Facide  iodique  si  on  n'avait  pas  le  soin  de  le  décanter. 
Dissolvant  ensuite  cet  acide  dans  une  snfiisante  quantité- 
d'eau  distillée,  on  filtre  et  on  évapore  la  dissolution  qui 
est  encore  un  peu  colorée;  lorsqu'elle  est  très-concentrée,, 
on  y  ajoute  une  ou  deux  fois  son  volume  d'acide  nitrique 
pur  et  fumant  :  aussitôt,  l'acide  iodique  est  précipité» 

On  enlève  la  partie  liquide  qui  est  légèrement  rose,  et 
on  lave  le  précipité  d'acide  iodique  un^ ou  deux  fois  avec 
un  peu  d'acide  nitrique;  redissolvant  de  nouveau  le  pré- 
cipité dans  trois  fois  son  poids  d'eau  distillée,  et  ajoutant 
à  la  dissolution  les  deux  tiers  de  son  volume  d'acide  nir 
trique  pur,  on  fait  alors  évaporer  jusqu'à  siccilé  dan» 
une  capsule  de  porcelaine  .placée  sur  un  bain  de  sable  t 

ar  ce  moyen  on(Jï>tient  l'acide  iodique  très-beau  et  par-* 

itemenl  cristallisé. 


£ 


f 

Du  sodium  et  du  potassium  ; 
Par  J.  P.  CooBsn, 

Le  sodium  et  Te  potassium  sont  deux  corps  si  singuliers 

{)ar  leurs  propriétés,  que,  d'après  l'idée  que  Ton  s'était 
aite  d'abord  des  métaux,  on  serait  presque  tenté  de  ne 
pas  les  considérer  comme  étant  de  nature  métallique,  si 
une  étude  chimique  plus  sévère  ne  leur  avait  pas  assigné 
un  rang  dans  la  série  dé  ces  corps  :  l'examen  de  ces  sub- 
stances doit  donc  être  intéressant,  et,  on  doit,  quand 
on  connaît  des  faits  qui  peuvent  le  rendre  plus  intéressant 
encore ,  se  hâter  de  les  relater.  C'est  ce  qui  m'^a  fait  répé- 
ter une  expérience  assez  curieuse  sur  le  sodium  à  uae  des 
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aéunces  de  la  Société  de  Pharmacie ,  et  m'engage  à  la  çon<* 
signer  daa«  son  journal. 

L'histoire  de  ces  corps  simples  est  bien  connue  ;  nous 
Èkvùnê  qu'ils  sont  brillana  et  très*malléables ,  qu'ils 
s'oxident  à  Tsiir  et  qu'ils  décomposent  Feau ,  toujours  en 
produisant  un  phénomène  bien  surprenant.  L'un  de  ces 
métaux,  le  potassium,  dès  qUiKse  trouve  en  contact  avec 
l'eau,  ne; tarde  pas  à  s'agiter  en^  tous  sens  à  toumoyet 
sur  la  surface  du  liquide,  et  à  s'envelopper  de  feu;  et, 
après  tous  ces  singuliers  effets ,  il  se  aissipe  en  faisant 
entendre  un  cri  particulier ,  une  faible  détonation.  De  la 
potasse  enfin  en  est  le  résultat. 

Le  sodium  présente  à  peu  près  le  même  phénomène, 
sauf  son  inflammation  spontanée  et  celle  de  l'hydrogène 
qu'il  dégage  de  l'eau  en  se  dissolvant. 

Telles  sont  l^s  principales  propriétés  de  ces  métaux  ; 
j'ai  pensé  qu'en  en  faisant  connaître  une  autre  également 
curieuse,  qui  m'a  été  communiquée  par  Wagner,  jeune 
savant  hongrois  ,  et  professeur  de  pharmocologie  et 
d'histoire  naturelle  à  Pest ,  je  rendrais  leur  histoire  inté- 
ressante et  pourrais  peut-être  aussi  ne  pas  faire  trouver 
si  extraordinaire  l'idée  de  Davy,  sur  la  formation  des  vol- 
cans et  le  soulèvement  de  son  cratère  lancé  au  loin  et  avec 
fracas  par  son  éruption.  L'expérience  du  reste  est  très- 
facile  à  faire. 

Elle  consiste  à  jeter  un  globule  de  sodium  dans  une 
terrine  pleine  d'eau,  et  lorsqu'il  est  entré  en  mouvement 
et  présente  un  aspect  bien  argentin  ,  on  le  frappe  forte- 
ment avec  une  spaiule  de  bois  ou  de  fer,  ou  simplement 
une  pelle  à  feu ,  en  cherchant  à  l'enfoncer  vivement  dans 
l'eau  :  il  se  produit  dans  cette  circonstance  une  détona- 
tion très-forte,  et  lorsque  l'expérience  réussit  bien ,  le  vase 
qui  sert  à  la  faire  casse  presque  constamment.  Il  est  pro- 
bable que ,  dans  ce  cas ,  le  sodium  échauffé  par  le  choc  et 
repoussé  au  fond  de  l'eau  produit ,  au  sein  de  ce  liquide , 
une  grande  quantité  d'hydrogène  qui,  s'élançant  dans 
Tair,  s'enflamme  tout  à  coup  par  le  moyen  dufen  qui 
éclate  à  la  suite  de  tous  ces  frottemens  brusques. 

II  pourrait  bien  se  faire  aussi ,  et  c'est  l'idée  du  profes- 
seur Bussy  qui  a  été  témoin  de  l'expérience ,  que  le  choc , 
que  l'on  fait  supporter  au  globule  métallique  qui  nage  et 
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s'agitç  avec  tant  de  vitesse,  l-écrase  et  le  réduise  en  un 
nombre  infini  de  globules  qui ,  s'é tendant  sur  toute  la  sur* 
face  de  l'eau  se  transforment  instantanément  en  oxide,  et 


produisent  tant  de  chaleur  et  de  gaz  à  la  fois ,  que  l'air  en 
est  vivement  ébranlé-;  de  là  rexpiosion. 


il  V  a  peu  de  jours  l'expérience  de  Waçnér  sur  ces  deux 
métaux ,  et  je  puis  assurer  qu'ils  possèdent  tous  deux ,  et 
au  même  degré ,'  le  pouvoir  de  détoner  lorsqu'on  vient  à 
les  frapper  sur  l'eau. 


Jteckerches  comparatiyes  sur  le  suc  de  réglisse  brut  du 
commerce ,  sur  ce  même  suc  purifié  des  pharmaciens ,  et 
sur  F  extrait  de  réglisse  des  pharmacopées  ,par  M,  Zier, 
à  Zerbst  (  Annalen  der  pfaîarmacie,  vol.  it,  pag.  36). 

M,  Zier  s'est  proposé  dans  son  travail  la  solution  des 
deux  questions  suivantes  :  i**.  La  glycyrrhizine  est-elle  , 
dans  le  suc  de  réglisse  du  commerce ,  aussi  abondante  et 
au  même  degré  de  pureté  que  dans  l'extrait  préparé  sui- 
vant toutes  les  règles  avecla  racine  de  réglisse?  a"".  L'ex- 
trait obtenu  avec  ïe  suc  de  réglisse  du  commerce  qui  con* 
tenait  du  cuivre  métallique ,  extrait  que  l'on  connaît  sous 
le  nom  de  suc  de  réglisse  purifié ,  renferme-t-il  encore  du 
cuivre,  bien  que  le  ter  n'y  indique  plus  la  présence  de  ce 
métal? 

Abordant  la  première  question  l'auteur  admet  en  prin- 
cipe que  les  propriétés  adoucissantes  des  divers  extraits 
de  réglisse  sont  dues  surtout  à  la  glycyrrhizine,  et  que 
plus  un  extrait  contiendra  de  cette  substance  dans  un 
plus  gran4  état  de  pureté,  plu^  il  sera  efficace.  11  exa- 
mine donc  sous  ce  rapport  du  suc  de  réglisse  qu'il  a  pu- 
rifié lui-même ,  et  de  l'extrait  de  réglisse  qu'il  a  préparé 
avec  la  racine  de  réglisse  de  Russie  sècbe ,  séparée  de 
son  écorce.  Il  les  traite  l'un  et  l'autre  dans  un  essai  i>ré- 
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part  de  ces  réactifs  produisent  des  précipités  plus  abon- 
dans  dans  l'extrait  de  réglisse ,  que  dans  le  suc  purifié. 
Or ,  si  ces  précipités  sont  pour  la  plupart  dus  à  la  glycyr- 
rhizine ,  on  peut  déjà  en  conclure  que  le  premier  con- 
tient une  plus  grande  quantité  de  cette  substance  que 
le  second ,  et  qu'elle  s'y  trouve  moins  altérée.  Ce  qui  pré- 
cède donne  encore  lieu  à  une  autre  observation.  C'est 
qu'il  faut  éviter  de  mêler  l'extrait  de  réglisse  avec  une 
substance  qu'il  est  susceptible  d'altérer,  et  que  l'on 
veut  donner  sans  altération  aUx  malades. 

Pour  mieux  préciser  la  proportion  relative  de  gljcjr- 
rhizine,  M.  Zier  fait  dissoudre  un-demie  once  des  deux 
extraits,  dans  une  égale  quantité  d'eau  pour  chacun,  et 
ajoute  aux  deux  dissolutions  de  Tacide  sulfurique  étendu, 
jusqu'à  ce  qu'elles  ne  précipitent  plus,  le  précipité  de 
Textrait  de  réglisse  est  caillebotté ,  celui  du  suc  purifié 
ne  l'est  pas>  Ces  deux  précipités ,  résultant  delà  combi- 
naison de  la  glycyrrhizine  avec  l!acide  sulfurique,  sont 
ensuite  lavés  et -séchés  à  l'air  libre  ;  le  premier  donne 
alors  en  poids  7a  grains,  et  le  second  a8  :  les  quantités 
de  glycyrrhizine  des  deux  extraits  sont  donc  entre  elles , 
comme  72  :  28  ou  18:7. 

Quelle  est  la  cause  de  cette  différence  ?  l'auteur  l'attri- 
bue à  la  fermentation  que  le  suc  étendu. de  réglisse  su- 
bit en  Espagne  et  en  Calabre,  avant  qu'on  ne  le  con- 
centre sumsamment  pour  le  préserver  d!e  l'action  de  l'air 
chaud  de  ce  pays.  Aussitôt  que  la  fermentation  commence , 
une  partie  de  la  glycyrrhizine  est  précipitée  par  de  l'al- 
cool qui  se  forme^  puis  le  suc  devient  acide,  et  il  y  a 
alors  séparation  complète  de  cette  substance.  C'est  l'avan- 
tage du  fabricant  de  ne  pas  retirer  le  dépdt  lorsqu'il  veut 
faûre  évaporer  encore  le  suc,  et  tout  le  temps  que  dure 
l'évaporation,  la  glycyrrhizine  déposée  entre  les  parois , 
et  sur  le  fond  du  vase ,  y  est  soumise  à  une  chaleur  plus 
considérable ,  elle  brûle  plus  ou'moins  et  réagit  sur  le  suc 
qu'elle  altère. 

M.  Zier  examine  ensuite  si  le  suc  de  réglisse  purifié 
contient  encore  du  cuivre  ;  ne  trouvant  pas  dans  l'emploi 
du  fer  seul  un  moyen  assez  sûr  pour  reconnaître  le  cuivre, 
il  a  préalablement  recours  à  l'incinération.  Après  avoir 
incinéré  le  suc  purifié,  il  traite  le  résidu  par  de  l'acide 
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nitrique  en  excès,  filtre  la  liqueur,  la  sature  par  un  excès 
d'ammoniaque,  la  sépare  au  moyen  du  filtre  du  dépôt 
qui  s'est  formé ,  et  qu'il  lave  exactement ,  la  réunit  aui 
eaux  du  lavage,  puis  y  ajoute,  d'après  la.  méthode  de 
M.  Sarzeau ,  un  peu  d'bydro*-fèrrocyanate  de  potasse  en 
dissolution,  et  sature  par  de  l'acide  nitrique  étendu; 
au  bout  de  a4  heure.s  il  s'est  formé  un  précipité  rouge 
tirant  légèrement  sur  le  bleu.  Ce  précipité ,  aussi  bien 
séché  que  possible  est  ensuite  calciné  dans  un  petit  creu«- 
set  de  platiné.  Le  résidu  est  repris  par  de  l'acide  sulfu-^ 
rique  étendu  :  1  e  mélange  est  chauffé ,  puis  traité  par 
de  l'ammoniaque  en  excès.  La  liqueur  est  alors  filtrée  et 
évaporée  jusqu'à  siccité  ;  le  produit  de  l'évaporation  est 
dissous  dans  une  petite  quantité  d'eau,  puis  acidulé 
avec  un  peu  d'acide  sulfurique,  et  enfin  une  petite  lame 
de  fer  plongée  dans  la  dissolution  se  couvre  aussitôt  d'une 
couche  de  cuivre  bien  apparente.  Cette  quantité  de  cui* 
vre  est  toutefois  trop  £auble  pour  que  M,  Zier  puijsse  en 
déterminer  le  poids.  ^ 

L'extrait  de  réglisse  traité  de  la  même  maivère  lui 
donne  un  résultat  semblable  :  seulement  la  proportion 
de  cuivre  lui  semble  encore  plus  faible. 

Curieux  de  savoir  si  la  racine  de  réglisse  contient  aussi 
du  cuivre,  il  la  soumet  à  la  même  série  d'opérations,  et 
arrive  à  ce  résultat  que  ce  métal  s'y  trouve  dans  la  même 
proportion  que  dans  l'extrait.  Il  recherche  ensuite  le.  rap<^ 
port  qui  existe  entre  la  quantité  du  cuivre  de  la  racine 
et  de  son  extrait ,  et  celle  du  suc  de  réglisse  purifié.  Ses 
expériences  lui  démontrent  que  ce  rapport  esta  peu  près 
de  3o  à  75  ou  de  a  à  5.  Cette  différence  tui  semble  pro«: 
venir  des  différentes  quantités  de  cuivre  contenues  dans 
la  racine  du  gljrcjrrrnizina  echinata  de  la  Russie,  et 
dans  celle  du  gljcyrrhizina  glabra  de  l'Espagne  et  de 
la  Calabre. 
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ANALYSE 

J)*wi  calcul  intestinal  de  cheyal* 

Par   M.  O.  iliiiET. 

Lorsque  je  proposai,  il  y  a  environ  dix-huit  mois,  avec 
(eu  Plissonmon  ami,  un  nouveau  moyen  chlorométrique, 
fondé  sur  la  décomposition  des  composés  ammoniacaux 
par  les  chlorites  ou  chlorures  d'oxides ,  nous  avions  songé 
à  celte  époque  à  rendre  ce  procédé  applicable  à  l'analyse 
de  plusieurs  produits  à  base  d'ammoniaque  ;  mais  quelques 
^occupations  m'avaient  empêché  de  m'en  occuper.  Ayant 
«u  récemment  l'occasion  d'analyser  un  calcul  intestinal  de 
cheval,  qui  paraissait  formé  àt phosphate  ionmonittco-ma' 
gnésien^je  pensaiàfaire  l'application  de  ce  procédé,  en  me 
servant  d'un  appareil  simple  et  très-délicat.  Les  résultats 
ayant  été  faciles  à  obtenir,  je  n^hésiterai  pas  aies  publier, 
espérant  qu'ils  ne  seront  pas  sans  quelque  intérêt.  Je  ré- 
péterai «Qcore  que  le  principe  sur  lequel  ils  reposent  pré- 
sente une  grande  analogie  avec  celui  adopté  par  M.  Sou- 
beiran,  dans  son  intéressant  travail  sur  les  sels  ammoniaco- 
mercuriels.  J'entre  donc  en  matière. 

XIX*.  Année. — Mai  i833.  jy 
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Du  calcul  intestinal. 

Caractères  physiques.  —  Ce  calcalf  delà  grosseur  d'aoc 
forte  noisette ,  ovoule ,  grisâtre ,  forme  intérieurement  de 
coucbes  nuancées  d'un  brun  foncé  et  d'un  gris  sale ,  oiFrail 
une  texture  radiée  ;  sa  sayear  ainsi  que  .son  odeur  étaient 
nulles. 

Caractères  chimiques,  —  Exposé  à  la  chaleur ,  il  perdit 
d  abord  un  peu  d*humidité,  puis  dégagea  des  produits  am* 
nioniacaux  fétides,  en  prenant  une  teinte  brune  des  plus 
foncées,  qui  disparut  en  chauffant  plus  fortement  à  l'air  et 
il  se  trouva  remplacé  par  une  poudre  blanche,  composée 
de  phosphate  magnésiquc.  Le  calcul  traité  par  la  potasse 
laissa  dégager  bientôt  de  l'ammoniaque,  et  acquit  une  cou- 
leur brune.  Les  acides  hydrochlorique  et  nitrique  en  opé- 
raient en  grande  partie  la  dissolution  sans  produire  d'effer- 
vescence^ et  sans  donner  aucun  changement  de  coloration  ; 
ce  calcul  ne  renfermait  point  d'ailleurs  de  sulfate,  et  seu- 
lement quelques  traces  d'hydrochlorale  de  soude. 

f"*.  Expérience. — ^^^^^5  réduits  en  poudre  fine,  ayant 
une  couleur  jaunâtre,  furent  traités  d'abord  par  l'éther  sul- 
furique^qui  enleva  au  calcul  os*'',o5  de  matière  grasse  ver- 
dàire  très-fusible,  que  je  pense  provenir  de  la  bile.  L'alcool 
rectifié  n'ayant  eu  ensuite  aucune  action  sensible ,  je  fis 
agir  l'acide  hydrochlorique  pur  étendu  d'eau ,  et  à  1  aide 
d'une  douce  chaleur  la  poudre  fut  dissoute ,  à  l'exception 
d'une  matière  brune  floconneuse,  azotée ,  d'un  aspect  feu- 
tré d'une  saveur  comme  aromatique,  et  qui  pesait  os^^ia. 

a*.  Expérience.  —  Après  avoir  rapproché  en  consis- 
tance sirupeuse  la  partie  liquide  de  la  précédente  expé- 
rience, j'en  ai  déterminé  le  volume  et  jel'ai  introduiteavee 
soin  dans  un  ballon  muni  d'un  bon  bouchon ,  portant  un 
tube  recourbé  et  un  petit  entonnoir  à  robinet.  Je  connais- 
sais exactement  la  capiicitc  de  cet  appareil,  et,  après  Tin- 


IroductioD  du  liquide  ci-deMus ,  je  sarais  ce  qu'il  reofer- 
nuit  d'air  à  une  température  connue  :  or  j'engageai  le . 
tube  recourbé  sous  l'eau  dans  des  cloches  graduées ,  et, 
à  Taide  de  Tentondoir  à  robinet ,  j'ajoutai  dans  le  ballon 
d'abord  un  léger  excès  de  soude  èaustique ,  puis  un  asses 
grand  excès  de  cblorite  de  chaux  dissous  dans  l'eau  ;  j'é« 
idtai  seulement  avec  soin  tout  accès  de  Tair  dans  l'appareil. 
La  réaction  s'opéra  bientôt  ;  elle  se  continua  virement  et  en 
peu  de  temps  sous  l'influence  d'ime  douce  chaleur;  lorsqu'il 
ne  se  dégagea  plus  rien,  le  ballon  s'étant  refroidi ,  se  rem? 
plit  de  lui-même  entièrement  par  absorption  :  tous  les 
produits  gazeux  étaient  donc  passés  dans  les  cloches  ;  ils  ae 
composaient  du  yolume  connu  de  l'air  de  l'appareil,  plus 
de  l'azote  provepant  de  l'ammoniaque  décomposée  par  le 
chloredu  cblorite  (j'ai  eu  très^rarement  de  l'oxigène).  Ainsi 
le  yolume  de  ce  dérnfer,  exempt  d'oxigène,  conduit  après 
les  réductions  et  parle  calcul  à  la  quantité  d  ammoniaque, 
puisqu'on  sait  que  8a  r-, 54  =  loos***  ammoniaque  anhydre. 

Dans  celte  expérience  les  a^*,  5  de  calcul  m'ont  fourni, 
azote,. pour  moyenne  o'-,aaa,  qui  représentent  ammo- 
niaque os<'*,34o8. 

Nota,  Il  faut  que  la  proportion  de  cblorite  de  chaux  ou 
de  soude ,  si  on  emploie  ce  dernier ,  prédomine  toujours , 
pour  être  certain  de  décomposer  entièrement  l'ammo- 
niaque ;  sinon  il  se  fait  une  certaine  quantité  d'hydro-* 
chlorate  de  cette  base ,  uni  à  ceux  de  chaux  ou  de  soude, 
tandis  que  dans  le  cas  contraire  ceux-ci  seuls  se  produisent, 
car  le  cblorite  excédant  tend  toujours  à  décomposer  le  nou- 
veau sel  ammoniacal  formé. 

3*.  Expérience. —  i  gramme  de  la  même  poudre  du  cal- 
cul fut  introduit  dans  l'appareil  ci* dessus;  je  versai  des- 
sus d'abord  une  certaine  proportion  de  soude  caustique^ 
puis  de  chlorure  de  chaux  en  solution  :  après  l'action  de 
la  chaleur,  j'ai  obtenu  ena^ole  calculé  sec  à  o^<^. ,  et  0^76 , 
o**,  o85,  d'où  ammoniaque  o^'t  iS. 

'7- 
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i'.  ExpéKiénce.  -  «  «'•,  5  de  I*  P*»»^*'  ci-a««8U8 ,  «ri» 
en  éballiUon  a«c  un  ewès  de  bi^rbooale  de  soude  pur- 
diMou.  ,  il  Y  ent  un  dégagement  abendant  dam»o- 
niaàue  ;  je  «baufiai  presque  à  siccité ,  et  j  oblms  «"  dép^ 
blanc  AA  qui  fut  recueilli  et  lavé  avec  soin  ;  il  sera  1  objet 
de  la  cinquième  expérience.  Le  liquide  total  réuni  fut 
neutralisé  très^actement  par  l'acide  bydrocblorique , 
puis  additionné  d'bydrocblorate  barytique  en  quantité 
Suffisante:  le  pbospbate  que  j'obtins  pesait  ««^  ar,,5, 
repréèentant  acide  pbosphorique  anbydre  ©«'-.eS^;.  Ua- 
pt*8  l'ensemble  des  Résultats  il  en  aurait  fa  lu  oPji. 

5'.  Expérience.  -  Le  dépôt  AA  dont  j  ai  parle  tout  a 
l'heure,  soumis  à  une  calcination  forte ,  fut  combine  à  I  a- 
ctde  sulfuriqae  ;  j'eus  soin  de  chaufier  pour  dissiper  tout 
excès  d'acide ,  et  j'en  pris  le  poids  total.  Avec  une  solution 
saturée  de  sulfate  calcaire  je  parvins ,  comme  on  le  sait ,  à 
isoler  ou  à  apprécier  la  quantité  de  chaque  sulfate ,  qui 
était  à  base  de  magnésie  et  de  çbaux  ;  les  produits  obtenus  - 
ont  été:  gr  F- 

&(/ile  A  m<v«*««  a»*j'A«.    •    •  •  i.iSj  =  Magnésie.   .  0,3840 

Si  nous  considérons  maintenant  que  le  pbospbate  double 
ammoniacal  des  concrétions  intestinales  est  un  sel  ammo- 
niaco-magnésien  bi-hasique  (orme  pour  100  de  :  eau  38, 
magnésie  17,34,  ammoniaque",  i4,44  «l  ac>de  pbospho- 
rique 3o,aa,  nous  serons  conduits,  d'après  les  proportions 
de  bases  et  d'acide  pbospborique  obtenues,  à  considérer 
le  calcul  formé  sur  a  p-,  5  de  : 

i«.  Matière  verte  de  la  bile .  o,o5o 

a».  Matière  brune  azotée.  .  .  ^ o,imo 

3» .^ Pbospbate  de  chaux o,iia 

4*.'  Phosphate  ammoniaco-magnésien  biba- 

sique  cristallin i,885 

5».  Chlorure  de  sodium  traces .  o,oio 

6».  fiumidité  el  perte o,3aa 

.:   ...  Total.  ....    a,5 


• 


'    l^a pré0eMed^ phosphate 4(>abU dansce  çulcol  est  trèf- 
•fac«l«r  1^  eonfcevoir,  f^t-  la  patui^e  seuW  <les  matières  q^i 
sont  la  nourriture  bâbiluelle  des  chevaux  ;  car  cf^s  sob- 
rManceè  reofermeQl  une  certaine  quantité  de  pbosp)iate 
de  chaux  et  «urlout  d^  magnésie;. an  se  rend  compte  aloi^s 
^aisément  de  la  production  di4  phosphate  double  ammo- 
.nique,  de  ces  çoncriilioas*,  puisque  le  phosphate  neutre 
(le  magnésie  passe  à   Tétat  de  phosphate   ^mmoiiiapa- 
. magnésien  hi-basique  en  «'unissant  à  l'ammoniaque,  dont 
.la  production  n'a  rien  de  surprenant  au  milieu  dos  phé- 
nomènes de  la  digesUon  (i)* 

EXTRAIT  DES  ANNALES  DE  CHIMÏE 

ET    DE     PHYSIQUE. 


Sur  la  composition  de  F  hydrogène  phosphore  eî  ses  combi^ 
liaisons  ai^ec  d* autres  corps  ^ par  M,  II.  Rose. 

M.  Rose  admet  que  Thydrogène  phosphore ,  spontané* 
ment  inflammable ,  contient  moins  de  phosphore  que  n'en 
ont  trouvé  MM.  Dumas  et  Bull*.  Il  regardé  ce  gaz  comme 
formé  d'un  at.  de  phosphore  sur  trois  at.  d'hydrogène; 
il  ne  lui  trouve  ,  quant  h  sa  compositicHi,  d'analogie  qu'a- 
vec l'ammoniaque ,  et  selon  les  expériences  de  MM.  Du- 
mas et  Soubeiran ,  avec  l'hydrogène  arseniqué.  Là  diSé 
rence  que  Ton  remarque  dans  les  propriétés  chimiques 
des  gaz  ammoniac  et  hydrogène  phosphore  ,  tient  parti- 
culièrement h  la  grande  solubilité  dç  l'un  ,  au  peu  de  sq- 


(!)  Pour  contrôler  ce  procédé  j'ai  pris  ammoniaque  à  densité  de 
o^^g^^  ,  égalant  ammoniaque  réelle  oS^>i948«  J'en  ai  introduit 
I  gramme  avec  soin  dans  le  ballon  ci-iiessns  et  j'ai  ajouté  chlorite  dé 
chaux  dissous  en  excès ,  le  gaz  azote  obtenu  après  l'opération  fut  pour 
moyenne  de  o^'yi^t),  ce  qui  conduit  à.  ammoniaque nnhydre  osr.,i^8. 


Iubilite  de  Tautre  da&s  t'ean  ^  et  pkw  eocoré  peuC-étre  k 
Faffinité  plus  grande*  de  Thydrogèiie  poar  l'azote  que  pcMr 
le  pho8pbore« 

Lç  peu  de  tolubilite  de  Thydcogène  pkospboré  parait 
être  une  des  cguses  principale»  de  ce  qu'il  ne  forme  point 
de  sels  arec  les  oxacides  ;  on  sait  toutefois  qu'il  esfnb- 
0oii)é  par  1  acide  9iïlfuriqu€  ;  mais  t'ette  utrion  est  éphé^^ 
mère. 

M.  Rose  n*est  parvenu  à  le  combiner  qu'avec  des  aub- 
stances  anhydres  :  Teau  décompose  toutes  ces  combinai- 
sons, et  chasse  l'hydrogène  phosphore  sous  forme  de  gaa. 

L'hydrogène  phosphore  se  combine  particulièrement 
avec  quelques  chlorures  métalliques  volatils ,  en  quoi  it 
ressemble  à  l'ammoniaque. 

M.  Rose  a  combiné  l'hydrogène  phosphore  aux  chlo- 
lidesde  titane, d'é tain,  de  fer,  au  perchloride  d'antimoine, 
au  chlorure  d'aluminium,  aux  chlorures  de  chrome,  de 
soufre,  de  phosphore ^  et  a  déterminé  la  composition  de 
ces  produits  variés.  Leur  analogie  avec  les  composés  cor- 
respondans  d'ammoniaque  s'est  soutenue  jusque  dans  l'a*- 
nalyse* 

L'bydriodate  d'hydrogène  phosphore  correspond  égale- 
ment ,  d'après  M.  Rose,  aux  hydriodates  et  bydrochlorates 
d'ammoniaque. 

Ce  chimiste  s'occupe  ensuite  de  l'analyse  des  phos- 
phures  obtenus  par  la'  voie  sèche  ou  par  la  voie  humide , 
et  termine  son  mémoire  par  des  considérations  philoso- 
phiques sur  le  {groupement  des  corps  simples  en  familles. 
La  comparaison  qu'il  a  établie  entre  l'hydrogène  phos- 
phore et  l'cimmoniaque,  le  porte  à  nier  l'existence  de  l'am- 
monium. 
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Sur  l'acide  hinique.et  sut\quetques-unes  du  ses  combinai^ 

sons ,  par  M.  S.  Baap« 

M.  Baup,  par  uoe  tinalyse  qui  s^élçngne  ptui  de  celle  de 
M,  Liébig^  établit  que  I  acide  kiniqùe  sec  est  formé  de  i5 
atomes  de  carbone,  ao  hydro|rëne,  et  lo  doxigène;  ce 
qui'donne  pour\ioo  parties  5o  de  c^irbone  et  5o  d  oxi- 
gène  et  d'bydrogène  dans  les  proportions  de  l'eau.  Celte 
composition,  semblable  à  celle  que  M.  Prout  a  trouvée 
pour  le  ligneux ,  présenterait  un  nouvel  exemple  dlsomè- 
rié.  M.  Baup  passe  ensuite  en  reviae  un  ceciaia  nombre 
de  kinates ,  et  en  donne  Tanalyse^ 

.  •  .  ■• 

De  la  cristallisation  de  quelques  oxi  les  métalliques ^ par 

M.  Becquerel. 

On  peut  opérer  la  cristallisation  vie  plusieurs  métaux , 
ainsi  que  celles  de  quelques  oxides,  par  les  moyens  ordi- 
naires de  la  chimie  ou  par  l'emploi  des  forces  électriques  ; 
mais  le  nombre"  de  ces  cristallis<ations  est  encore  boriïé, 
«urtôut  pour  les  oxides  anhydres. 

M.  Becquerel  a  eu  Tidée  de  prendre  pour  dissolvant  des 
oxides  le  peroxide  de  potassium ,  pensant  qu'en  raison  de 
son  déféré  d'oxigénalion  >  ce  corps  ne  doit  pas  posséder  la 
faculté  déformer  avec  eux  des  combinaisons  aussi  stables 
que  la  potasse  9  qui  est  une  base  plus  énergique. 

On  sait  que  le  .peroxide  de  potassium  se  produit  lors- 
qu'on tient  la  potasse  en  fusion  à  Tair  à  une  température 
élevée.  Qnand  la  masse  est  refroidie  vient-on  (i  l'arroser 
d'eau ,  il  se  dégage  de  l'oxi^ène.  Si  à  la  potasse  on  a  mêlé 
un  oxide  métallique,  les.  deux  corps  réagissent,  se  dis- 
solvent ;  çt  lorsqu'on  traite  par  l'eau  la  masse  refroidie ,  il 
y  a  dégagement  d  oxigène  et  précipitation  de  l'oxidc  en 
flocons  mêlés  de  petits  cristaux. 

Si  l'on  dissout  l'oxide  dans  la  potasse ,  à  l'abri  de  l'air , 
il  ne  se  forme  pas  de  cristaux  ;  leur  formation  est  donc  liée^ 
il  celle  du  peroxide  de  potassium. 

Le»  oxides  de  cuivre,  ceux  de  plomb,  de  cobalt,  do 
xinc ,  ont  été  obtenus  cristallisés  par  celte  méthode^ 
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Analyse  de  Ceau  du Hio-ririagre ,  par  M.^otxssingstixlX, 

• 

Le  Rio-Vinagre  prend  naissance  près  des  bouches.dir 
Totcan'  de  Puracé.  Ses  eaux  sont  limpides,  d'une  densité 
de  i,ooi5,  dnne  saveur  acide  et  astriogcnte.  Les  réactifs 
indiquent  dans  cette  eau  les  Jicides  solfurique  et  hydro- 
chlorique,  la  chaux,  l'alumine,  et ^dçs  traces  de  1er  et 
de  magnésie.  . 

.  JOn  peut  représenter  sa  composition  ainsi  qu'il  suit  : 

SuHale  d'alumine.  ..  ..-•       •   •     0,00 i3i 

de  chaux.    ......  ^  o,ooo3-t 

CUorure  de  sodium.    ....     0,00022. 

Silice 1   .   .  .   .     0,00023 

Acide  hydrochlorique. .  .   .  .     0,00081 

Sur  les  iodures  de  platine^  par  M.  Lassaigne. 

loduire  de  platine.  Ce  produit  résulte  du  tr/iitementdu 
proto«cblorure  de  platine  par  uhe  solutioiQi  chaude  et  con- 
centrée d'iodure  de  potassium.  C'est  une  noudre  noire, 
pesante.  Il  contient  55,6  o;o  d'iode,  e|  résuite  de  l'union 
de  2  at.  d'iode  avec  1  at.  de  platine,  Pt.  P. 

L'eau  n'agit  sur  ce  corps  ni  à  froid  ni  à  ch{iud.  Il  en  est 
dé  même  deTalcpol.  La  chaleur  dissotie  ses  élémensà  une 
température  voisine  du  point  d'ébuUition  du  mercure ,  à 
-^230^  environ.  Les  acides  sulfurique,  nitrique,  hydrochlo- 
rique, sont  sans  action  sur  lui  à  chaud  comme  à  n'oid.  L'a- 
ciae  hydriodlque  le  ramène  à  l'état  de  bi-iodure  qui  se 
dissout  dans  l'acide,  et  de  platine  métallique  qui  se 
sépare.  Les  alcalis  le  transforment  en  protoxide  en  passant 
eux-mêmes  à  l'état  d'iodures.  L'iodure  de  potassium  semble 
le  dissoudre  et  formel*  avec  lui  un  iodure  double  cristal* 
litable. 

.  Bi-iodure  de  platine.  On  le  prépare  en  faisant  agir  la 
solution  dHodure  de  potassium  sur  celle  de  bichlorure  de 
platine.  Lorsqu'on  mélange  les  liqueurs  ,  elles  se  colorent 
en  rouge  orangé ,  sans  se  troubler.  Cette  couleur  rouge 
peut ,  a  après  M.  Lassaigne ,  accuser  ^  présentée  de 


8  o  oou 


de  platine.  Lorsqu'on  chatrfte  cette  liqueur,  elle  brunit, 
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et  l'ébullilibn  détermine  ht  séparation  d'une  poudre 
noire  floconneuse  ou  cristalline,  qui  est  lé  bi-iodure. 
Cette  poudre  contient  71,76  0/0  d'iode  elle  est  fonnëe  de 
4ial*  diod^pour  i  at.  de  platine  ,  Pt.  P.  .       ^ 

L'eau  Diàgit  pas  survie  bi-iodure  de  platine.  L'alcool ,  k 
AS""  c*)  le  dissout  à  cbaud  et  à  froid. y  et  le  oolpre  en  vert 
jiiunitre.  -Cette  solution  n^e^t  pae  troublée  par  l'eau  ;  éva^ 
porée ,  elle  laisse  un  enduit  brâ^Atre^  qui  nesf  que  du 
proto-iodure  dé  platine.  Là  cb^^Iéur  le  décompose  ver» 
+  i3ioC.  ^ 

L'acide  sulfurique ,  sans  action  sur  le  bi-iodure  de  pm- 
tine  à  froid ,  en  chasse  à  cbaud  une  portion  de  Tiode! 

L  acide  bydriodique  le  dissout  à  froid ,  se  colore  en 
rouge '9  et  cristallise  par  évaporation  sous  une  cloche  rem- 
plie de  chaux  vive,  en  petites  aiguilles  noirâtres  solubles 
dans  l'eau.  Les  alcalis  transforment  cet  hjdriodate  d'iodure 
en  iodure  double. 

Lesiodures  basiques  se  combinent  facilement  au  dî-îo- 
dure  de  platine,  et  produisent  des  composés  doubles 
cristallisables  à  proportions  déterminées.  M.  Lassaigne 
s  est  attaché  particulièrement  à  1  étude  des  ibdures.  dou- 
bles de  platine  à  base  de  potassium ,  de  sodium  et  de  ba- 
j^um.  Ces  ^els  sont  colorés.en  rouge  ou  en  noir  ;  eu  géné- 
ral leur  solution  est  rouge*  L'hjdriodate  d'ammoniaque 
{'oue ,  comme  les  iodures  alcalins ,  le  rôle  de  base  avec  le 
^i-Jodure  de  platine ,  et  cette  combinaison  cristallise  eo 
petites  lames  carrées  noirâtres  avec  reflet  métallique. 

âSar  ta  cristallisation  du  fer ,  par  Af:  Wohier. 


y 


Des  plaques  de  fer  épaisses  de  deux  pouces ,  retirées 
d'un  haut-fourneau    éteint,  après  avoir  été  exposées  à 
une  chaleur  blanche  pendant  tout  le  temps  de  la  fonte 
oflraient  à  la  cassure  une  texture  brillante  et  lamelleuse,.' 
et  pour  Lin  t  elles  avaient  été  primitivement  coulées  avec 
une  fonte  à  grain^  fin. 

Kn  brisant  les  échantillons,  M.  Wohier  parvint  à 
séparer  des  cubes  parfaits  ,  dont  plusieurs  .avaient 
jusqua  un  pouce  de  côté.  Ces  cubes  avaient  un'clivage 
rectangulaire  aussi  parfait  que  la  galène,  avec  laquelle 
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ils  ont  une^ressèmblancè  à  8*y  méntendre.  Cette  crrisUil» 
Hisdtton  est  d'aotilnt  plii9  rémorquoDle  que  la  fonte  du  i>tt 
être  liquide -dans^  cette  drconstance.  ■*      ' 

Le  fer  offre  encofe  une  adtre  forme  de  crjstalHsatioir, 

3u  on  observe  quelquefc^s  dans  les^  cavités  qin  se  pro- 
aisent  pendant  le  coulage  de  gràudes  masses  de  fonte. 
Les  cristaux  qu'on  y  Tcncontre  son^  évidemment  des 
octaëdres  ou  dès  portions  d'octaèdres.  Le  cubé  et  Toc- 
taëdre  sont  donc  les  formes  proprés  au  fer. 


. 


Expériences  sur  le  géranium  zonaîe^parM.  H.  Bracônnot. 

M.  Bracônnot  a  trouvé  dans  le  suc  filtré  da  géranium 
zonale  (ou  des  jardins  )  les  principes  suivairs*: 

i**.  Une  quantité  remarqu<ible  de  malale  acide  decbnux  ; 
2°.  un  peu  de  malate acide  de  magnésie;  3*".  beaucoup  de 
t«irlrates  de  chaux;  4''-  beaucoup  de  phosphates  de  diaux 
et  de  magnésie  ;  5".  du  tannin  ;  6"^.  de  lacidc  gallique  ; 
7®.  de  l'apothème  ;'8''.  du  tannate  de  chaux  ;  9**.  une  matière 
extracliforme^  insoluble  dhns  l'alcot)!,  d'une  saveur  de 
viande  rôtie;  10".  du  malate  dé  potasse;  11^.  du  chlorure 
de  potassium. 


X 


N  •  • 

Jteclkerches  sur  Toriffine  rie  f azote  quoH.  rctroui^e 
la  (Composition    des  subsfaricos  animales^  par 


rians 

.        MM, 
Macaire  et  Marcet. 


r 


i".  L'azote  provient-il  des  alimens?     • 

Pour  résoudre  cette  question,  MM.  Macaire  et  Marcet 
ont  examiné  comparativenr^ent,  d'une  part  le  chy4e  des 
herbivores^  et  celui  des  carnassiers  ,  de  lautre  leurs  excré-, 
mens>  Le  chyle  desséché  dans  le  vicWa  fourni  les  résultats 

suivans  :      \  '      , 

Chjrle  de  chÎMi.  Cikjle  de  cheval. 

Carbone.    ....     55,2  .55, o 

Oxigèrie. 25,9  5^6,8 

Hydrogène.  .  .  .       6,6  6,7 

Azote 1 1,0  1 1,0 

Ainsi  donc  ridcntilc  du  chyle,  qudllc  que  soit  la  nourri- 
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iurê  des  aiitiiiaiix.«  parait  mise  hors  de  doute,  ce  fait  est 
Mifto^t  remarquable  velalÎTement  à  Tasote;  mais  on  en 
sera  moins  surpris ,  si  Tou  se  rap|jelle  que  les  herbirorcs 
sont  obligés  de  soumettre  aux  forces  dîgestives  une  quaa^ 
tité  d'alimens  beaucoup  plus  {^i*ande  que.les  carnassiers, 
pour  donner  au  cbyle  la 'proportion  d azote  requise,  et 

r^  d'un  autre  tàié  leurs  excrémens  sont  beniicoup  plus 
ndans  que  ceuir  des  carnivores  et  beaucoup  moins, 
aminalisés  suivant  M.  Tfaenard.  M1\I.  Mac<n1re  et  ALirceC 
ont  confiriné  ce  résultat  par  l'analyse  immédiate ,'  ainsi 
qu'il  suit: 

'Excrémens  d«  obien.  Cxorémcnt  do  ehev«1. 

Carbone.  •  .    .:..'.  4i)9  38,(i 

Oxigèoe •  .  ^  !i8,o  29,0  s 

Hydrogène .5,9  6,6 

Azote.   .  .  .  .  i  .  .  \,  '  4»^  o^H 

Subst,  minér.  et  terr.  20,0  a5,o 

a^.  L'azote  provient-il  de  la  respiration?' 

Tous  les  expérimentateurs  qui  ont  étudié  lés  inodiGm- 
tions  qu'éprouve  Inir  dans  lucte  de  la  respiration  des 
animajix^  s'accordent  h  reconnaître  l'absorption  d'une 
certaine  proportion  d'oxigène ,  rerapl.ncée  par  une  égale 
quantité  d'acide  carbonique;  mais,  pour  ce  qui  concerne 
1  azote ,  les  opinions  sont  fort  diverses. 

.  L'absorption  de  1  azote  pouvant  être  fort' petite ,  il  était 
difficile  delà  déterminer  directement.  MM.  Mncaire  et 
Marcet  ont  donc  du  chercher  h  arriver  par  une  voie  indî* 
recte  à  la  solution  de  ce  problème,  et  ils  y  sont  parvenus 
par  la  comparaison  des  analyses  élémentaires  au  cfaylei 
du  sang  artériel  et  da  sang  veineux. 

Les  sangs  de  mouton ,  Lipin ,  cheval ,  bœuf ,  cbren ,  exa- 
minés successivement  par  ces  savons  chimistes,  leur  ont 
ofiert  des  irésultats  assez  semblables  pour  qu'ils  aient  pu 
lés  considérer  comme  identiques  dans  la  proportion  rcr 
laiive  de  leurs  élémcns.  £n  résumé  : 

Srag  •Hériel.  Sang  veineux. . 

Carbone 5o,2  66,7 

Azote».  .  .....  j6,2  16,2 

Hydrogène.  ...  6,6  6^4 

Oxigèncv    ....  26,3  '^  21,7 
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Ce  résulUtt  .démoalr^  donc  pour  la  première  fois  l'hy- 
pothàse  (libéralement  admise  d'une  proportion  de  car- 
bone plus  forte  dan»  te  sang  veineux  que  dans  le  sang 
artériel. 

Si  ron- compare*  les  analyses  du  chyle  avec  celle  des 
deux  espèces  de  sang  noir-et  rouge,  ou  remarque  :  i"*.  que 
la  quantité  de  carbone  existant  .dans  le  çhyle  esl  égale 
à  celle  que  présente  le.  sang  veineux ,  de  sorte  que  l'of- 
fice de  la  respiration  est  le^méme  pour  les  deux  fluides 
qui  se  présentent  à  son  action,  et  qu'elle  doit  en  soustraire 
une  portion  sembbble  de  carbone,  pour  lès  ramènera 
celle  qui  constitue  le  sang  artériel  ;  2''.  que  la  proportion 
d'azote ,  qui  est  la  -m^me  dans  les  sangs  rouge  çt  noir, 
diffère  entre  le  sang  et  le  chyle ,  de  manière  que  ce  der- 
nier fluide  en  contienne  notablement  n^oins  que  le  pre- 
mier (  la  proportion*  est  de  11  h  16, 5  sur  joo),  et  si  Ton 
considère  le  sang  artériel  comme  du  chyle  respiré ,  on 
doit  en  conclure. que  leffet  de  la  respiration  est  d*en 
soustraire  du  carbone  et  d  y  ajouter ^de  Tazotepour  toutes 
les  classes  de  mammifères ,'  et  <|uelque  soit  leur  mode 
d'alimentation.  Il  est. facile  de  comprendre  qUe,  comme 
le  sang  veineux  est  tout  aussi  azoté  que  le  sang  artériel 
et  que  In  quantité  de  chyle  qui  se  trouve  mélangée  h  ce 
fluide  est  très-petite  5  l'absorption  d'azote  nécessaire  potir 
achever  son  animalisation  soit  peu  considérable;,  et  ait 
souvent  échappé  aux  expérimentateurs. 
,  i"*.  L'azote  peut-il  élre  créé  par  l'action  même  des 
forces  vitales? 

MM.  Macaire  et  Marcfet  sont  conduits  par  leurs  expé- 
riences à  réppndre  négativemeni  à  ce(te  question.  Ils  ont 
renouvelé  sur  des  herbivores,  un  mouton  par  exeinple, 
Texpérience  que  M.  Mageudie  avait  faite  sur  des  carnas- 
siers ,  et  se  sont  assurés  que  ces  animaux  ne  paraistest 
pas  pouvoir  soutenir  leur  existence  avec  des  alimens 
entièrement  privés  d'azote* 

Eu  résumé ,  l'azote  contenu  dans  les  matières  animales 
est  fourni  pur  les  alimens  dune  part,  et  de  l'autre  par 
respiration. 


> 
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Lampe ^  à  soufflei^  leyerre,pat'  M.  Gay-Luisao. 

On  sait  quelle  diflicullé  on  éprouve  à  arranger  conre- 
nablement  h  mèche  d'une  lampe  à  souffler  le  verre  parcei 
quelle  se  cbirrbo0De  sans  cesse.  La  mèche  d'aiitdurs 
répand  unei*umée  et  une  odeur  insopporCables^  lors- 
qa.'oB  en.fait  souvent  usage.  M.  GajrsLussac  remplace 
cuuas  cet  appareil  la  lampe  à  l'huile  par-  une'  lampe  à 
alcool  qui  nevprés.ente  pas  ces  inconvénient.  Le  réser-* 
voir  e$t  éloigné  du  foyer  et  communique  avec  lui  au 
moyen  d'un  robinet  que  l'on  ouvre  ou  ferme  à  volonté r 
L'appareil  est  dispose  d'ailleurs  de  manière  à  mainteloir 
le  niveau  du  liquide  constant.      ^ 

.  .         P.-F.-G.  B. 

Observations  sur  le  bleu  de  Prusse^par  M.  Bersélius.  ; 

La  présence  du  potassium  dans  le  bleu  de  Prusse, 
observée  pour  la  première  fois  par  Proust ,  a  été  dans  ces 
derniers  temps  l'objet  d'une  polémique  entre  diVers  cfai- 
mistjes  ;M.  Bersélius  vient  de  publiera  ce  sujet  des  obser- 
vations intéressantes*  ''       ' 

Dans  le  lavage  du  bleu  de  Prusse,  celui-ci  retient  obs- 
tinément le  cyanure  de  potassiâm;  M.  Berzéhus  s'est 
assuré  cependant  que,  par  des  lavages  prolongés,-  on  par- 
vient à  l'enlever  entièrement. 

L'eau  chaude  non  plus  que  l'eau  froide  ne  décomposent 
le  bleu  de  Prusse  ;  mais,  par  le  contact  prolongé  de  l'air  et 
de  l'eau,  il  y  a  décomposition  aux  dépens^de  l'air  ;  le  fer 
du  cyanure  Voxide  et  le^cyanogène  devient  partie  d  autres 
oombinaisoDs  ;  au  reste  cet  ettetne  se^produit  qu'avec  une 
extrême  lenteur. 

La  liqueur,  qui  se  forme  pendant  le  lavage  prolong^du 
bleu  de  Prusse,  ne  contient  plus  de  cyanoferrure  jaune 
de  potassium,  mais  le  cyanure  rouge  de  Gmelin;  de  sorte 
qu'à  mesure  qu'une  (Partie  de  fer  s'oxide  ,  le  cyanogène 
oorrespondant  forme  du  cyanide  qui  s'unit  au'  cyanure 
de  potassium  et  qui  se  dissout  par  l'eau  ;  puisque  cela  a 
lieu  aux  dépens  de  l'air ,  on  conçoit  pourquoi  le  lavage  se 
fait  avec  une  extrême  lenteur. 
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antidcy  précédée  de  la  syllabe  caractéristique  du  nom  de 
Tacide  qu'elles  peuvent  forraer.- 

En  adoptant  ces  priooipes,  \)D  formerait  les  noms  sui- 
yans  : 

Oxamide  ,  correspondant  à  VùxaUu^  d'ammoniaqu^e; 

Senzaniiile^j  oorrespondant  an  benzoated'ammpniaque; 

Carbonàmide-urée,  correspondant  au  carbonate  dam^ 
moniaque\ 

Bi-çarboncmiide^  acide  cyanurique  insoluble,  corres- 
'  pondant  "au  bi-^arbonate  d'ammoniaque  ; 

Asparamidcy  correspondant  à  Yasparmate  dammo*- 
niaque. 

«  Tels  sont  les  motifs  qui  ont  déterminé  les  auteurs  à 
changer  le  nom  de  l'asparagine  pour  le  mettre  en  harmo- 
nie avec  ceux  de  ses  congénères.  Us  l'ont  donc  appelée 
asparamide,  nom  qui  sera  généralement  approuve,  des 
.  chiinistes. 

Observons- toutefois,  avant  d-aller  plus  loin ,  que  Tas- 
paramide  forme  le  type  d'une  sous-division  dans  la  famille 
des  amidées.  En-efiet^  l'acide  asparmique,*qui  résulte  de 
ces. réactions,  retient  de  Tazote,  tandis  que  les  divefs 
acides  fournis  par  l'oxamide  ,  l'urée,  la  benzaniide  et  Fa- 
çade cyanurique  insoluble  ,  n'en  renferment  point.  Il 
n'est  pas  douteux  que  beaucoup  de  corps  déjà  connus 

Sarmi  \e$  matières  azotées  viendront  se  ranger  à  côté 
e  l'asparamide,  comme  il  est  déjà  arrivé  pouf  l'urée, 
^ui  est  venue  se  ranger  elle-même  à  côté  de'  Toxa- 
xnide. 

•     .     .     .     rf' 

L'asparamidè  cristallisée  jcst  composée  exactement  de 
inéme  que  l'asparinate  neutre  d'ammoniaque  ,' lui-même 
poutvu  de  l'eau  que  les  sels  ammoniacaux  retiennent  tou- 
jours. Cet  exemple  nouveau  d'isomérie  est  remarquable  \ 
Puisqu'on  peut  à  volonté  faire  passer  l'asparâmide  à 
état  .d'asparmate  d'ammoniaque  sous  la  seule  influence 
4'une  cbaieur  de  120'»  à  i3o*»  C.  Cette  température 
^uiBt  pour  changer  l'état  moléculaire  de  l'eau  et  pouf 
anodifi^r  complètement  la  nature  du  composé..... 

Les  faits  contenus  dans  ce  mémoire  font  disparaître  de 
la  science  des  erreurs  ducs  à  des  observations  ou  des  ana- 
lyses imparfaites,  et  placent  l'asparamidè  .parmi  les  corps 
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Its  mieux  connus  <le  la  chimie  organique»  A  ces  titres,  ce 
mémoire  nous  parait  très-digne  de  figurer  parmi  ceux  des 

savans  étrangcirse  P..  B. 

■  •*  •  •■  * 

%  . 

J         ' 

OBSERVATIONS 

Sur  r ongle  d'élan,  jçidis  usité  en' médecine  comme 

•   antUépileptique , 

m 

t 

^    •  Par.  J.-J.  ViBBY.  . 


On  rencontre  à  peine  aujourd'hui  dans  le^  pl)arin;iifiia$ 
en   France  Tongle  ou  ptutôt  ïe  sajbot  de  cette  grande 


ignal 
trionales  du  Nouveau-Monde. 

Noos  n'avons  point  h  nous  occuper  de  Thistoire  xie  ce 
ruminant ,  dont  César  a  parié  le  premier,  et  qui  fut  si  ma) 
connu  des  anciens.  Mais  il  n'est  pus  hors  de  propos  4^ 
reôhcrcher  pourquoi  l'on  a  long*temps  sTttrubué  de  3f 

frafides  TertuA  antispasmodiques  à  ses  ongles ,  préféra* 
lenient  à  ceux  d'autres  animaux.  On  trouverait  encore 
des  perseanes ,  dans  xles  contrées  fort  éclairées  j  qui  ron- 
Mrrent  de  la,  foi  dans  ce  médicament ,  car  le  Codex ^ 
publié  ea  1818^  cite  des  femmes  d'Angleterre  qui-foixt 
porter  à  leurs-nourrissons  des  colliers  faits  de  ces  ox^gles, 
solM  le  nom  de  anodine  necklace  pour  les  préserver  des 
cotivuUions  dangereuses  de  l'enfance.  D'autres  personnes 
porteiit  aussi  des  anneaux  fabriqués  iivec  cette  eorne  ;  sa 
ràpure  enfin,  d'après  plusieurs  pharmacopées ,  n'est  poijat 
exilée  de  la  poudre  de  guttète,  ni  d'autres  prépara tixxis 
vantées  contre  l'épilepsie. 

Cette  opinion,  ou  si  Ton  veut  cgUc  suj>êrstiiioii  iné- 
di^ale,  parait  remonter  ii^un  ancien  et  célèbre  évéque 
d'Upçai ,  Olaus  Magnns ,  qui  publia  son  Historia  dfs  gen-^ 
tibus  septentrionalibus ^  à  Rome,  en  i565 ,  in-fbl.  Il  rap- 
porte ,  comme  un  fait  constaté  ,^Ai£  l'élan ,  à  Tépoque  du 
rut ,  tombe  dans.des  convulsions  violentes  et  gue  sentant 
les  approches  du  paroxysme  épileptique ,  îl  le  prévient 
XIX-.  Année.  —  Mai  i833.  i8 


en  insînunnt  longle  de  son  pied* droit- dfois  sgû  ofeïlXe 
gauche  (i) ,  bien  que  les  articub lions  de  ses  jambes 
soient  peu  flexibles  au  point  qu'ellesr.  craquent  dans  left 
mouvemens  vigoureux  de*  ce  *  robuste  quadrupèae.  -Ce 
craquement  est^ren^arquable  également  dans  le  reiine, 
et  il  est  probable  qu'on  donne  souvent  Tongle  de  celui-ci 
en  place  de  celui:  de  Félân,  dont  1  espèce  est  moins  com- 
mune.   /  .    ,      .    - 

Des  voyageurs  9u  Canada  (2) ,  qui  ont  observé  les  ori- 
gnaux ,  rapportent  que  c'est.au  temps  où  ces  élans  perdent 
leurs  bois  qu'ils  éprouvent  des  atteintes  du  mal  caduc,  et 
surtout  lorsque  tes  chasseurs  les  poursuivent  avec  ardeur; 
ils  tombent  subitement;  mais  cette  chute,  peut  dépendre 
de  ta  frayeur  ou  de  la  fatigue.       . 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  les  motifs  qui  font  attribuer 
à  l'ongle  de  l'élan  une  qualité  éminemment  antispasmo^ 
dique^  ou  une  plus  grande  fétidité  qu'aux  autres  cornes, 
mêiiie  sans  l'action  dti  feu.  Le  seul  frottement,  en  eSet, 
manifeste  cette  fétidité. 

On  a  ^t  que  cet  animal  se  nourrit  de  végétaux  saU'- 
yages,  d'odeufs  pénétrantes ,  de  pousses  d'arbres^  rési- 
neux. L'orignal  du  Canada,  en  particulier,  recheirche  l€ 
bois  puant ,  dnagyris  fœtida  (3)  ;  sa  chair,^  quoiqMe  très- 
bonne  k  manger,  présente  une  forte  odeur  de  Venaison; 

En  second  limu,  cet  animal  est  si  agile  coureur  qu'il 
peut  faire  plus  de  5o  milles  dan«  un^  jour.. Ses  humeurs 
sont  très-exaltées  par  ce  mouvement  violent.  Ses  sabots 
bisulces  ont  une  corne  brune ,  compacte ,  d'une  densité 
très-remarquable  et  qui,  sous  le  mémç  volume,  contient 
plus  de  matière  animalisée  que  d'autres  substaqces  cor- 
nées ;  aussi  en  peut-on  obtenir  beaucoup  de  carbonate 
ammoniacal,  et  d'huile  animale  pyrogénee  (de  Dippel) 
par  l'action  de  la  chaleur.  On  sait  que>ees  substances  softt 

célèbres  comme  anti-épileptiqjues  et  vermifuges  (4)* 

I  —  I 

(1)  Lmnartinière ,  FoyaguàUNorâ.  Parfs,  11^71,  i^ag.  ib,  dit  qu'il  e<t 
peu  vraisemblable  que  cet  auimai  ait  en  même  tempt  le  mal  et  le  re- 
mède-, Fun  devant  naturellement  détruire  l'autre. 

(3-)  Denys»  Uist,  natur.  dé  l'jàmèriq,  septentrion,  et  VHistoire  génir,  des 
Voyages  ^  etc. 

(3)  Voyes  Hist.  dé  FÂcadém.  d^  Scienc,  1707,  pag.  i3. 

(4)  Les  affections  yermineuses  passent  avec  raison,  pour  Time  de» 
«âu6es  principales  des  conyalsions,  chez  les  enfans  surtout.- 


DE    PHÂRMi^CIE.  *àJ^y 

,  La  seule  r&pùre  de  cette  corné  dore ,  par  raciion  de  la 
lime,  développe  une  odeur  animale  plus  forte^  tomfne 
nous  nous  en  somnies  convaincus ,  que  -celle  exhalée  par 
d'autres  cornes  ;  caries  plus  tendres  eiiffênt  nioins  d'eflort 
et  leur  aSriclion  produit  jnoins  de  chaletir.  , 

Ehifin,  Un  natufdiiste  américain,  Smith,  observa  des  fol- 
licules onctueux ,  répandant  un  liquide  çrar,  visqueux', 
jaunâtre  et  d'une  odeur  très-fétide,  h.  1  origine  aes  sa-^ 
bots  deJ'élan  (i),  surtout  aux  pâtes  postérieures.  On 
sait  que  P.  Camper-  en  avait  remarqué  oe  8emblaî)les  aux 
pieds. des  rennes.  C'est  à  Tépoque  du  rut  que  cette  sé- 
crétion devient  plus  abondante ,  soit  qU^elle  serVe  ft'Iubré- 
fier  la  corne  des  sabols  de  ces  ruminans  (  elle  se  retrouve 
également  che^  les  gaaelles ,  les  brebis ,  etc.  ) ,  soit  qu'elle 
contribue  par  son  émanation  à  déceler  l'espèce  de  ces  ani- 
maux pour  que  leurs  sexes  se  reconnaissent  ;  elle  n'est 
"pas  inoins.de  nature  à  exciter  le  système  nerveux ,  comme 
es  autres  odeurs  animales  antispasmodiques,  le  musc, 
a  ciyette,  le  castoréum,  etc.  ^  qui  toutes  dépendent  des 
organes  générateurs  et  s'augmentent  au  temps  de  la 
chaleur. 

,  Sans  doute  cette  fétidité  de  lâ  corne  d'élan  se  perd 
bientôt,  et  Ce  sàbot  li-offre  plus  qu'une  substance  animale 
à  peu  près  inerte  ;  mais  1  indication  de  son  emploi  par 
d^anciens  auteuts  reposait  sur  quelque  fondement  et  n'é- 
tait pas  uniquement  gratuite  et  superstitieuse. 

m 
'      *  .  ■  —  . 

NOUVELLES  DES  SCIENCES. 


l 


I 

Des  variations  que  la  température  produit  danS  la  double 

réfraction  lies  cristaux, 

M.  Mitscherlich  a  prouvé  que  les  angles  des  cristaux 
dont  le  système  est  irré^ulier,  telflf  que  plusieurs  spaths 
calcaires.,  celui  d'Islande  et  l'arragonite,  changent  de 
grandeur  par  une  température  plus  élevée,  qui  produit 

(1)  NeW'Yorh  médical  repotitàry,  1799.  tom.  a,  pag.   173,  et  aussi  P. 
Camper,  Nalurgetehiihtedés  reunthUn.  Dusseldoff  ;  1791 ,  in-4o. ,  p.  10a.  " 
Daubenton  est  le  premier  qai  ait  aperçu  ces  glandes  chez  les  gazelles:. 

18. 
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en  eux.  lie  In  dilalaliou.  Il  s'ensuit  ,•  en  eftçt  ,•  que  Taxe  de 
leur  cristaïliôotion  est  dévié j  et  que  la  double  réfracliori 
des  rayons  qui  les  Iraverse  doit  .varier  eii  raison  d^  ces 
températures.  M.  Mitscherlkh  à  démontré  ce  phénomène 
d'une  manière  aussi  sfirtiple  au  ingénieuse  par  la  méthode 
des  interférences  des  ondes  ïuminetises ,  et  par  les  com- 
pensations effectuées  dans  ces  cristaux  à  diverses  tempé- 
ratures. 

M.  Rudberg,  confirmant  ces  recherches ,  a  conclu 
d,€  nouvelles  expériences  que  la  chaleur  accroh  le  pouvoir 
de  réfraction  dan«  Je  verre  et.  l'augmente  extrém-ement 
dans  le  spath  calcaire  ,^mais  qu'au  contraire  ellfe  le  dimi- 
nue dans  l'eau,  dans  les  huiles  ,  et  surtout  dans  le  quart». 

M.  David  Brewstèr  a  vu  égaleinent  la  cbaleiir  changer 
le  nombre  et  la  nature  des  résultats  optiques  dans  les  axes 
de  1^1  glaubérite. 

.De  quelques  médicamens  des  sam^tugcs  améiicaitis^  dits 
chiritmann  ,  du  haut  Péf*ou  (république  de  BoUvia). 

Ces  sauvages,  couverts  de  peaux  dcJamas  ou  vigo- 
gnes, et  d'un  poncho  (larçe  étoUe  peirée  d'un  trou  pour 
passer  la  tête) ,,  vivent  de  maïs  grillé  et  de  charqué  ^ 
viande  jsécliée  et  fumée ,  ou  boucanée ,  crue  ,  tn  ajoutant 
du  capsicum  ou  piment  ;  leur  boisson  est  de  l'eau  qu'ils 
portent  dans  une  gourde. 

Qucind  ils  sont  conèl^pcs,  ils  délaient  dans  de  l'eau 
bouillante  du  chaccttre  y  qui  est  lu  fiente  d'un  oiseau 
nommé  coco  ^  et  boivent  celte  infusion.  Ils  mâchent  tou- 
iours'les  ïeûilïcs  4e  la  coca  (  eiythroxylum  peruOianum  ) 
avec  de Ja  chaux  vive  du  des  cendres  alcalines  ;  leur  salive 
est  .verdie,  ainsi  que  leurs  dents  et  leurs  geilcives,  par 
ce  masticatoire  acerbe  v  il  corrige  la  puanteur  horrible 
de  leur  haleine,  qui  vient  de  leur  nourriture  de  chair  à 
demi  corrompue. 

jCes  saiiv«g«s,  d'un  bni^  cuivré,  rechercheiities  résines, 
les  gommels  odorcintes  qu'ils  font  briHIer,  po^r  expulser 
l«s  nmlins  esprits,  et  se  garantir  defs  sortilèges  malfai- 
5an^.  îis  brûlent  anîsi  'pour  ceta  du.  soufre  dans  leurs 
églises ,.car  iU  dnt  pris  quelques  pratiques  religieusesda 
christianisme. 
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)ls  se  font  aussi  s«)igner  avec  de  grosses  lancettes  àche- 
\i\ux^  Voici  qnelques  no»ns  de  leurs  rçmèdes  : 
Jaco ,  cest  un  bol.d'oxjkle  de  fer,    * 

Pietra  biscal^  un^'  substance  minérale,  pierreuse, 
inerte. 

Le  contrayerya,  iV est  usité  comme  stomachique. 

Leur  quena  quena  est  la  gcaiâe  d'une  anona  éprise  en 
décoction  contre  les  fièvres  d'accès  •  tierce^  ou  autres* . 

Salina^  une  espèce' de  sauge  odorante;  on  crache  sur 
ses  feuilles^  et  on  les  eolle  sur  les  tempes,  ou  Ton  en 
boit  la  décoctioQ., 

JPottrw/nrt  est  récotjced^un  nplirê^cri  poudre.   -      '      .      ' 

Suelda  con  suelda  ^  matière  peu  connue,  en  poudre 
qui  s-avaJe  pour  souder  les  6s  rompus ,  etc. 

M.  Bollacrt,  qui  rapporte  ces  faits,' cite  beaucoup 
dautreç  drogues,  mais  qui  ne  sont  pas  du  tout  connues. 

outrés,  médicamens^. 

!••  Contre  la  chorée  ou  danse  de  Saint-TVitt.  Les  ân- 
clo-américains  vantent  contre  cette  névrose  la  Fiicine  de 
Ynctœa  racémosa  Michaux  [cimicifuga  racemôsa  Elliot  ). 
C  est  une  plante  de  la  famille  des  renpnculacées,  qui  croît 
dans  l'Âraérique  du  nord,  et  qiti  fleurit  en  jUin.  La  dose 
de  cette  racinç  en  poudre,  à  rintérieur,  est  de  demi-gros 
à  uii  gros,  il  en  résulté  des  vomissemens  violens  ou  des 
nausées  seulement.  On  en  doit  continuer  l'emploi  pen- 
dant plusieurs  jours.-  Ce  remède  est  populaire  et  paraît 
efficace.  On  en  use  aiissi  en  dédoction  comme  pectoral. 

2t*.  Remède  contre  la  rage,  Leô  habitans  de  la.Califor-" 
nie  se  servent  avec  succès  ,  dit-on ,  dans  cette  affreuse  ma- 
ladie, du  suc  d'un  crtc/M5 ,  pris  à  l'intérieur.  On  préconise 
son  efficacité;  mais  l'espèce  de  cactus  n'est  pas  indûjucc. 
C'est  un  puissant  rafraîchissant.  .» 

3'.  Contre  Vhydropisie,  "La  marchantia  hemispherica 

1)a5«e  pour  «n, médicament  très-actif  pour  expulser  la 
ymphe  accumulée  dans  'les  cavités  des  riiembranes  séi- 
reuses  chez  les  hydropiques. 

4".  Nàu^^elie  écorcc fébrifuge  ^  le  juiubau-ou  euridali.. 
C'est  le  noîi>  que  les  naturels  de  Ja  <inya;ie  ani;laisc  cl 
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dea  insulaires  de  ÏWe  Pomeroiin  donnent  h  leçorcp  d'uif 
arbre  de  la  famiHe  naturelle  des  métiacées  Jussieu.  (octan** 
drie  monogjnie  Linné  ) ,  et  dés  trichiliée$  de  Decandotle. 
Cet  arbre  est  la  trichilia  mùschata,  à  capsules  mono^ 
spermes ,  à  semences  ailées. 

Cetle  écorce,  très-amère ,  astringente  comme  les  quin- 
quinas, possède  des  qualités  énergiques  centre  les  fièvres 
typhoïde^ ou-de  mauvais- caractère,  dit-on.  Elle  donnée 
la  salive  une  couleur  rouge  quand-  on  la  roâcbc:,  Essayée 
par  divers  réactifs ,  elle  n'a  pas  présenté  de  principe  par^ 
ticulier  comn^e  la  quinine  ,^  mais  quelque  matière  ana-> 
jogue  à  la  cincbonine  ;  elle  contient  beaucoup  de  substance 
résinoïde,  et  précipite  fortement  4a  gélatine,  Témétique  , 
les  sels  métalliques. 

Son  emploi  accélère  beaucoup  le  pouls.  Il  ne  ^ut  pas 
confondre  cet  arbre  avec  Yicica  altissima^  qui  porte  \^ 
le  nom  cbea  les  Arowaks ,  sauvages  de  la  Gay<ine. 


.  D'après  M.  Hancock ,  qui  a  fourni  ces  détails ,  cette 
écorce  mériterait  d^étre  essayée  0u  Europe ,  comme  fé- 
brifiige^  eh  concurrence  avec  les  qujnquinas. 

iSifT  la  découverte  de  { arbre  du  kdellium, 

^.danson  avait  déj<à  parlé  d  un  arbuste  nommé  niotiout 
par  les  QualoQes!,  dans  son  F^oyage  au  Sénégal ^-pû^^,  162, 
et  qui  produit  beaucoup  de  cette  résine  gommeuse. 
M.  P^r^ottet  la  retrouvé  à  la  Sénégambie,  et  M.  Guil- 
lemin  T^  décrit  dans  1^  Flore  de  la  Sénégambie ,  sous  le 
genre  h^udelotia ,  parmi  les  térébintbâcées.  Sa  résine  assea; 
abondapfe  peqt  aussi  servir  d'encens.  Nous  donnerons 
plus  tard  les  détails  que  fourniront  ces  habiles  botaniste^. 

Ils  ont  égaleipept  fait  voir  i\\xe  la  vraie  gomme  du  Se* 
négal,  la 'plus  belle,  vient  de  Vaçacia  i^prek  y  et  le  meilleur 
babiah,  le  plus  astringent,  de  la  ^mimosa  arabioa, 

Lçs  Arçhii^e^  4^  bçtaniquç  de  M*,  le  D'.  Guillemin  (1) 
Gontieufipnt  divers  renseignemens  très^utiles  pohr  l'hisr 
toire  naturelle  des  médiçamens. 

j.-j.  V. -• 


(1)  On  t'abonne,  me  Montmartre ,  n».  176.  PMir;V|poar  Paris  :  3o  £r., 
et  pour  les  dénartémens ,  35  fr.  par  an.     ' 
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,      ESSAIS  GUIMIQU£S 

Stiif  la- racine  de  pyfébref  par  M.  L«-V.  Pis i sel,  de  Iifyik^bi^soti\ 
thèse  SfnOetuêe  a  CJEcoie  de  P^rmacie  de  «/Vv.. 

»    .    .  .CXTBAIT.  -         .  * 

Après  avoir, rappelé* tomnuûrement  les  caractères  lK)ianiqi]jes  je^  \fis 
propriéfâs  jpbytiquës  de  la  pyrétre ,  indiqué  son  origine -et^ngère  et  sa 
liatoralisation  dans  le  midi  de  la  France ,  M.  Parisel  rappeUe  les  prin- 
eipaoT  usa|pes  de  cette  plante  chez  les  anciens  et  (es  modernes ,  suit 
coiiMne  irritant*  Texténear»  soit  comme  odontalgiqne  en  masticatoires 
x)u  en  teintures ,.  et  les  siibstiti\tions  àfjfit  elle  est  pirfois  Tobjet  dans 
le  commerce. 

La  question  que  M.  Parisel  a  clierclié  à  éclaircir  est  de  celle  de  la 

CfKi^j)5Witi<^n  cbimîqne  de  la  caoine  dé  cette  plante.  Déjà'  Neuroavm  et 

4ono  de  ferlin  y  avaient  reconna  comme  principe  actit  'nne  résine  par- 

'ti.c»liè(e  :  M.  ^Gauthier  avait  attribaé  à  une. huile  ses  vertus  irritantes. 

11  j  avait  donii  incertiode  à  cet  jégard. 

L'action  de  l'eau  sur  la  racinede  pyrétre  ne  permit  à  M.  Parisel  d'y 
reconnaître  que  L'iuuiine  déjà  sigiiafëe  pai'M.  Gauthier,  cette  matière 
^pe  déposa  en  abondance  pendant  la  concentration  des  liqueurs.  L'extrait 
commo-sucré  qif'il  obtinLpe  rappelait  en  rien  la  sai^ejir  si  caractéris- 
tique de  la  py^être.  *        "  , 

La  décoction  d'ailleurs  rougit  le  papier  de  tournesols  précipite  |tar  les 
sels  de  fer.,  dé  plomb  >  d'argent >  se  troublé  légèrement  par  l;r baryte- et 
l'acide  oxalique.  L'émé'tiqae  et  la  .noix  de, galle  sonj;  sa^s  action  sur 
elle.     . 

L'alcool  et  l'éther  dissolvent  an  contraire  avec  facilité  le  principe  âcre 
de  ta  racine  de. pyrétre.  Distillées  aux  t^ois  quarts,  'puis  abandonnées  à 
fine  évaporatiob  lente,  ces  teiiitures  ont  laissé  pour  résidu  une  matière 
molle ,  ^brune ,  résinôîde,  douée  de  la  plus  énergique  âcreté. 

,M.  Parisél  n'a  pu  extraire  de  cette  racine  l'hnite  volatile  annoncée 
par,«es  devanciers.  Il  a  trouvé  i'ea^  distillée  dé  pyrétre  sans  -odeur.  Il 
attribue  sa  saveur  sensiblement  piquante  à  quelques  portions  de  la  ma- 
tière srésinoïde  mécaniquement  entraînées. 

Les.  antres  essais  auxquels  M.  Parisel  a  soumis  cette  racine  le  portent 
fi  la  considérer  cofui^e  tprm^e  des  substances  suivantes  : 

•       ï.*  Hiiile  volatile  ? 

a.  Principe  acre *(  pynétrine.  ).  ...',*..•.....       3. 

3.  Inutine. aS    '    * 

4.  Gomme ir 

i.  Tannin.    .  .  .  ' I ^,55 

6.  Matière  colorante -..;..  ^  ..  .  12 

n.  Ligneux.  ..    . 4^ 

é.  Cluorare  ^q  potassium '........      0,79 

9.  Silice.   . ' '.  .  •      o,85 

io«/Fer.   ..,.,.' ....•' '     des  traces 

Perte..  .  .  i  .  .  ^  .    ^'  •  •      i»®* 

_ 

100,00 

11  a  recofinii  en  outre  que  la  matière  active,  qu'il  regarde  comme 
acotée,  existe  aoési  bien  dons  les  couches  ligneuses  que  dans  Técorçe, 
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mais. en  moins  grande  abondance  »  ce  qni  contredit  l'opinion  émise  par 
M.  Gauthier ,  et  que  ee  principe  n'eist  pas  altéré  danâ  là  racine  même 
•lorsqu'elle  est  vermoulue.  .  ■   *      - 

M.  Padsel  a  donné  à  I9  réftine'molle  et  &cre  de  la  pyrétre  le  nogin  do 
pyrétrine.  Peut-être  cette  matière  n'offre>£  elle  pas  encore  de  telUss  ^a- 
ranties  de  pureté,  qu'on  puisse  la  classer  « -sous  uu  nouvel  examen,  au 
nombre  des  principes  imnfédiats.  Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Pariscl  a  prouvé 
qu'il  est  rji]^able  de  poursuivre  ce»  recherchés ,  et  mérite  tous  nos  clogesi 

Kour  s'être  placé  au  nombre  des  élèves  ^ui  cherchent. à  te  distin^tter 
onomblenient.  L.  R.  L. 
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NovviAU  FomoLàika  BBS  pasTicutHSf  contenant  aoeo  formules  magis-' 
'  traies   et  officiiiales.,   suivi   des  secours  a   donner  au»  asphixiés  et  . 
«mpoisoriinés  et  d'un  Mémorial  thérapeutique;  par  F.  Fot^  d(<ctenr 
en  médecine  de  la  Facuké  de  Paris ,  pharmacien  de  l'Ëcote  de'  Paris  , 
professeur  de  pharmacologie-;  etc. ,  etc.  »  etc. 

■  • 

Le  ffouveau  formulaire  que  vient  de  publier  M.  Foy^.est  uncouii 
âbn^gé  suip  li^s'sttbstunccs  employées -en  tnédecine  et  sur  leurs  prépara- 
tions/Il  indique  les  formes  sous  lesquelles  oh  emploie  les  médicamens 
et  leà  doses  auxquelles  ils  doivent  êtie  adrninistiées.' Comme  médecin 
«I  <MHlime  pharmacien* M .  Foy  était  dans  une  position  favorable  pour  ^ 
juge)*  de  la^vateut  des  diflférens  agens  thérapeutiques  et  il  a  rempli  avec 
'konhlittr  la  tâche  qu'il .  s'était  imposé.  Le»livre  de  M.  Foy  est  le  plus 
oomplet  des, formulaires  portatifs  q^ i  soient  actuellement  ^répandus  et 
toM  ce  rapport  i)  méirfte  à  la  fois  l'intérêt  des  médecins  qni  sont  appelés 
à  prescrire  et  les  pharmaciens  qni  doivent  exécuter. 

Les  lectèuts  Wont  bien  aises  de  trouver  à  la  suite  du  Formulaire 
proprement  dit  un  abrégé  bien  fait  du  secours  à  donner  aux  asphyxiés-  "^ 
bus  «a  Mtte  chapitre  M.  Foy  rappelle  Tes  signes  propres  à  faire  fe- 
cnnaaitre  l«  mort  réelle  :  plus  tard  il  s'occupe'  de  réunir  dans  tin  cadre 
concis  eC  exact  l'indication  des  moyens  les  plus  propres  à  coiiibattre  les 
empoisonnemens  pai^  ^es  substances  minérales  ou  par  les  poisons  que 
^■mit  le  régne  orf^aniqoe.  Mais  ce  qui  donne  ni)  mérite^  spécial  k  ce 
Formulaire.,  c'est  un  Mémorial  thérapeutique  ussex  étecidu  ft  bien 
coniplet  dans  lequel  M.  Foy  nous  parait  avoir  résumé  avec  beaucoup 
de  talent  les  moyens  les  plus  convenables  de  combattre  chaque  nflfec- 
tion  maladive.  Cette  partie  de  l'ouvrage  de  M.  Foy  sera  surtout  ap- 
préciée par  les  praticiens  qui  trouveront  un  moyen  facile  de  se  recon- 
naître au  milieu  du  grand  nombre  de  formules  con>ignées  dans  la 
première  partie  de  Ton v rage.     .  K.  S.  * 

DiCTioifi^tR*  Dft  MioàciiiK  B^  Ds  Cmiborgib  pjfAriQDEs,  purMM.  Aîl- 
dcal»  Béigta,  Blandin,  Bouillaud,  Bouvier,  C^aveilhicr,  Cullerier, 
Deal«iides,  Devérgie  f  Alph.) ,  Dupuvtrcn,  Foville,  Guibourt-,  Jolly, 
Lallemtfnd,  Londe,  Magendie,  Martin-Solon ,  .Ratier,  Rayer, 
Roche,  Sanson.  Tomes  7,  8  et  9.  A  Paris,  chez  Baillière ,  libraire 
deTAcajérnle  royale  de  médecine ,  et  Méquignon-Marvis.  i83i-i&33. 
^ik  î  *)  fit»'  le  Yolnme. 

ilûtts  rendrons  compte  de  cet  utile  ouvrage. 
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EXTRAIT.  DU  PROCÈS  VERBAL. 

FBÉSIDENCE  ''de  ,M.     BAGËT^r^ 

-       •      ■ 

^Séance  du  10  opril  iS'i'i. 
«.■  •     •  •  • 

La  correspondance  impriitiée  comprend  :  i^.  trois  nu^ 

méros  de  la  Gazette  eclectique^e  chimie  ,  de  pharipacie  et 
de  technologie ,  publiée  à  Vérone ,  renvoyé  à  M.  Chèireau; 
a*",  un  exemplaire  doirbledu  i"'.  n"*.  du  Bulletin  de  l'an- 
cienne société  des  sciences,  arts, belles-lettrés^ etc.,  d'E-* 
vreuz ,  r^enToyé  a  M.  Boullay  ;  3^.  un  numéro  .dçs  Annales 
des  mine8^,  JAnvitîr  et  février  i833,  renvoyé^à  M.  â.au-i» 
beiran;  4^.  le  n^.  d'avril  du  Journal  de  pharmacie. 

La  correspondance  manuscrite  coniprend  .:  i  °.  une, 
lettre  de  M.  Mouchon,  pharmacien  à  Lyon,  qui. accuse 
réception  de  son  diplôme,  et  qui  adresse  ses  remerçîmens 
à  la  Société;  a"*,  des  lettres  d^  la  Société  médico-bot^nkju^ 
de. Londres,  accusant  réception  dû  Journal  de  pharnfacie 
et  du*  volume  renferm<ant  les  résultats  du-  concours  sur 
Tacétification  de-l'alcool;  3°' des  lettres  de  remercîniens 
de  MM.  Laubert,  ancien  inspecteur  général  du  service  de 
santé  des  armées^  Reyuard  iV  A  miens,  Facquez  de  la  laén^e 
viHe^  auxquels  le  même  volun^e  a  été  adres^. 
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Plusieurs  membres  demanclent    que   ce   volume  soit 

-.  » 

Aussi  envoyé  aux  correspondaps  deu  Société;  cette  pro- 
position est  adopté^. 

Là  Société  reçoit  en  outreaine  iMt^e  de'M^.Sembeninî , 
qui  demande  rechange  du JTpumal  de. phanpacie. contre 
la  G^^ette  éclectique  qu*i}  publie;  cette  proposition  çst 
^i^dop^éè;  a^.  un^rograçimedes  prix  proposéd  par  ]a  sor 
ciété'  Àaédico-botanique  de  |^on(}re6  ;  Téavojé  à  la  com- 
mission des  travaut  ;  3%  une  lettre  du  secrétaire  de  l'Âca- 
dej^iie  des  sciences  ^e  Houen-,  qui  invite  I9  Société  à  faipe- 
prendre  à  l'adresse  indiquée  le  vohiine  -  contenant  les 
résultats  de  ses  ti:2^vaux  pepda^t  Vjinnée  i83i. 

.  M.  Desm^arets ,  membre  de  la  Société,  dépose  sur  le  bu- 
reau un  paquet  cacheté,. contenant  deis  résultats  sur  la 
fermentation  ;  ce  paquet,  paraphé  par  te  président,  sera 
déposé  aux  archives. .    \ 

M.  Bussy  rend  compte  dès  séances  de  TAcadémie^des 
sciences;  M.  Lodibert,  4e  celles  de  TAcadémie  royale  de 
médecine*.  Au  sujet  de  cç  dernier  compte  renclu ,  bu  il  est 
fait  mention-  d'un  sirop  de  pointes  d'asperges ,  plusieurs 
membres  anhoncent  :  i^.  'qu'il  y  ardes  sirops  vendus  sous 
le  nom  de  sirop  de  pointes  d'aspérités^  qui  contiennent 
d'autres  substances  médicamenteuses-,  et  qu'il  y  aurait 
erreur  rt.l'on  attribuait  les  propriétés  de  ces  sirops  aux 
turions  qui  lui  dontient  te  nom  ;.  *à^,  que  le  sirop  préparé 
ay^cle  sue  extrait  des  pointes  d'asperges  ne  ressemble  pas 
à  un  sirop  composé  qui  est  ven4u  sous  ce  nom. 

}A..  €bcreau  donne  connaissance  dc$  docum.ens  contenus 
dans  deux  numéros,  de  la  Gazette  éclectique;  il  <;ile  la 
descriplioi^  d'un  procédé  pour  la  préparation,  de  latvor- 
phine ,'  et  uiie  note  sur  l'hydro-ferrocyanate  de  quinine  ; 
renvoyé  à  la commissioh  des  travaux. 

M.  Boudet^  en  son  nom  et  en  celui  de  M.  Derosne ,  lit 
un  rapport  sur  le  travail  de  RÎ.  Véc,  pharmacien  de  Paris, 
sur  la   préparation  du  chlorate  de  potasse  à  J'hide  des 
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cMorures  de  chaux  et.de  potassium  ;  il  conclut  à  ce  c^ue  le  . 
mânoire  de  M.'  Vée  soit  imprimé'  dans  le  bulletin ,  et  à 
ce  que  des  remerctmcns  soient  adressés  à  l'auleui:;  'il 
présënle  ensuite  M^  Vée  comme  candidat  auiitre.de 
^embre  résident;  M^  Biissy  appuie  la  proposition  de 
Mi  Boudet  ;  M.  Boutron*Gbarlard  est  nommé  rapporteur. 

M.  Robiquet  fait* observer,  au 'sujet  du'raémoire  de 
M.  yée,  que  Temploî  du  dorure  4e  chaux  pour  la*  pré- 
paration du  chlorate  de  pôtâssé ,'  n'est  pas  encore  un 
procédé  manufacturier,  et  que  des  essais  qu'il  a  faits  il  y  a 
dix  an»,  et  fait  faire  depuis,  .semblent  donner  à  croire 
qUe  l'ancien  procédé  mérite  encoréla  préféirence  ;  il  émet 
ïe  désir  que  le  procédé  dont  il  est  question  s\)it  étudié  de 
nouveau.    .  . 

M.  Robiquet  ptésente  a  la  Société  des  échantillons  de 
deut  plantes  tinctoriales,  qui  sur  sp  demandé  lui  ont  été 
adressées  par  M.  Kœklin  de  Mulhausen  ;  ces  plantes  sont 
i«^  lès  tiges  d'une  plante  ayant  le  nom  de^  munjeet  ; 
%"*.  \îne  racine  charnue ,  ouôngkoudou.  D'après  de^  essais 
faits  par  M.  Robiquet,  le  cfaaya-rerdevfait  Uniquement 
ses  propriétés  à  Valizarîne ,  principe  , .  découvert  par 
MM.  Robiquet  et  Collin  dans  lâ  garance;  le  munjeet 
les  devrait  à  la  purpurine^  autre  principe  découvert  par 
les  mêmes. auteurs  dans  la  garance  ;  quant  à  Touongkou- 
dou^  on  ne  connaît  pas  encore  la  nature 'de  sa  substance 
colorante',  qui,  selon  le&  renseignemens.  «recueillis  par 
M.  Robiquet,  est  difficile  à  obtenir  à  cause  de  l'acidité  de 
la  partie  du  végétal  qui  la'  contient;  ainsi  il  résulte  de 
ces  observations,  que  l'alizarinje  et  la  purpurine^  deux' 
principes  colorans  réunis  d'ans,  ta  gatance,  se  trouvent 
isolés ,  l'un  dans  le  chaya-ver ,  l'au^tre  dans  le  munjeet, 
ce  qui  expliquerait  pourquoi  les  teintures  faites  avec  ce 
dernier  h'ôflirent' aucune  $ôlidi té,  tandis  qu'au'con.traire 
le  chaya  eh  donne  de  très-stables. 
\  lyi.  'Thubeuf  lit  un  rapport  sur  des  tîlbleaux  slatjsli- 
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ijues  concernaot  T^xerdce  de  la  pharmacie  dans  lo  dépar- 
tement de  la  Seine;  tableaux  qui  avaient  été  présenlés^i  là  ' 
Société,  par  MM.  C.héreau  et  Yillemsens;  le  rapporteur 
conclut  à  ce  que  des  remercîmens  soient  adressés  aux 
auteurs  ,  cçs  conclusions  ^oY)t  adoptées  ;   ces'  tableaux   . 
seropt  renvoyés  à  la  conunissiou  des  travaux  « 

M.  Pelouze  annonce  qu'ayant  ^ourpis ,  ctmjointenien(  ^ 
avec  M.  Malaguti,  du  sucre  de  cannes  ^pur  à  lactfon' 
combinée  de  l'eau  et  d'une  (empé^ralure  de-gS  à  99  degrés 
prolongée  pendant  yn  grand  noipbre  d'beures  \  ce  sucre 
fut^  totalement  détruit  et  ttansformè'  en  une  substance 
que  HM.  Malaguti  et  Pelouze  examipefit  en  ce  mom'ent. 

M*  Biot,  à  qui  une  certaine  quantité tie  la  liqueur  fut  - 
remise ,  a  confirmé ,  par  s.on  procédé  de  polarisation  circu- 
laire, le  fait  annoncé  par  M.  Pelouze.  '    • 

M.   Bonasère  présente. à  la   Société  upe  nif)te  sur. la 
cristallisation  de  quelques  substances  résineuses ,  qui  ae 
rencontrent  dans  le  tacamahaquc  en  coque  ^el  dans  le  . 
baume  dfi  tlcica  balsamifera;  renvoyé  à  la  commissioi^ 
des  travaux.  . 

Sur  la  proposition  aeM.  Boûllay,  U  Société  décide  que 
ses  séances  auront  lieu  à  l'avenir  le  premier 'mercredi  de 
chaque  mois,  à  ^ux  heures.  -         '.  ^        . 

La  Société  reçoit  un~  travail  de  M.  THerminier ,  cl»i^ 
miste-pharjBacièn  à  la  Guadeloupe,  ayant  pour  litre: 
jRésumé  des  obser\f£utons  faites  sur  plusieurs  espèces  d*m* 
digofèrcs  et'*  autres  tégumineuses  à  la-  Bnsse-Terre ^ 
ûuadeloupe^  en^iBij.;    renvoyé  à.  la   commission  des  ^ 

travaux.  Là  Société,  reçoit  'également  un  mémoire  sur  le 
sirop  d'orgeat,  adressé  par  M.  Goripain  de  I^écarnp  ,.  et 
un  autre  sur  le  sopliQràjapomca  remis  par  M.  Fleurot, 
pharmacien  a^Dijoo.  . 
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RÉSUMÉ  DES  OBSERVATIONS 

Pattes  sur  plusieurs  espèces  (ïindigofcre  ^  et  autres^  à  là 

Basse^Tene,  Guadeloupe,  en  i^ii.,    ^ 

*  -  •  •       • . 

Eutraits  da  jpurnftl  de  laboratoire  de  J.-l*HtfaiiiinEii.     '    ^ 

■    y    '     • 

Parmi.  ]es  notnl)reu«es  espèces* qui  opparticniiênt  nû 
genre  indigofbra^  iodigofère ,  il  est  à' rémarquer  que 
celles  qui  font  partie  de  la  cinquième  section  /  à  feuilles 
pimie<^s  {Jbtiis  -^mnâNTi^),.  contiennent  le  plus  de  matière 
colorante)  connue  sous  le  nom  d'indigo. 

Des  cinq  espèces  suc  lesquelles  jni  opéré,  savoir: 
indigofeiyt-anH.  ^  I ,  tinctoria ,  qrgent'ea^  I,  dispetrtia^ 
/.  càroliniàn^. 

'  Les  deux  premières  en  cQntieimeat  davantage,  tandis 
-que  la  cjiK|uièin&  en  offre  le  moins.  D'autres  espèces  de 
cette  section  devront  lui  être  préférées,  leHes  que  /.  dh~ 
perma,  ■  ^      \ 

J'ai  cultivé  une  f^spèce  qui  ma  été  donnée  sous  le  nom 
d'indigo  de  Coromandel ,  et  je  n'ai  pas  trouvé  de  diffé- 
rence botanique  et  économique  entre  elle  et  l'espèce  indî^ 
goJera^^incîoTia,  N'ayant  pas  observé  ceîfe  senegàlensis, 
je  doiç  m'en  rapporter  à  ce  qui  en  a  été  dit  parmon  savant 
ami  Perrotet.    -  -      -  > 

.  L^apprécialion  médicale  des  indigqfèrés  paraît  être 
très-bornée.  La"  plante  etîttère  est  employée  en  infusion 
alco^ylique  dans  le  traitement  -de  plusieurs  affections  cuta- 
nées jmais  Li racine  et  Tes  fruits,  oulégumés,^nfusés^an9 
l'alcool  de  sucre  taffia  du  pays ,  ou  tou,t  autre ,  sont  spé- 
cialement préconisés  pour  détruire  les  poUx  de  tête  ties 
enfans;  les  mêmes  parties  de  la  plantç,  dessédiées  et  pul^ 
vériséè8,sotît  employées  aux  mêmes  usages. 
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Nousobserverond^que  la  fiimîile  des  légumineuseft^  très- 
belle  et  très-étendue ,  présente  4ans  quelquès-ions  des 
^genrçs  nombreux  qui  la "cqmposenlt, '..outre  des  carac- 
tères cb'iimques  intéressÀns*,  des  propriété^  économiques 
ermédicales,  .qtii  devraient  engager  à  -A^s  recherches  plos 
sévères.  Je  rappellerai  les  genres  mimosa ,  gteditschù]^^ 
Qymnocladus  ,  tan^rindus  ^  parhiAsània  ;  cassia^morin^ 
ga,  hœmatoxjlum^  cesalpinia^  guilaiidina ,,  hymenœa  ^ 
baiûUnia  ,  erotalaria  ,  aràçhis  y  psoralea^  dolichosj 
eryih'rina  ^  gfycine ,  abrus^  piscidia ,  gcUfiga ^  tephrosia, 
gfycirrhjsa,  indigqfera;  les  légumes  secs 9  telsque  les 
pois-yesce^fèue,  lentille^ poU-chiche..:  Nous  observerons 
encore /Les 'genres  jEschynomena^  aniericana,  andira^ 
geoffrcèa,  coumarouna  ,  copaifara,  mymbspermum ,  secu»- 
ridaca.  Ge  choix,  fait  à  la  bâte,  annonce,  que.  la  plus 
grande  partie  des  légumineuses  peut  être  utilisée  d^ns 
les  arts  chimiques  et  économfques.  Des  bois,  plus  o^ 
moins  durs  et  colorés ,  propres  à  faire  des  meubles  ;  les 
gommes,  baumes ^  résines,'  tannin,,  substances  tînctO'^ 
riales;  les  huiles  fixes  et  volatiles  '  figurent  dans  cette 
belle  famille  ;'  et  sous  le  rapport  mé4ical  nous,  y  retrou* 
YODS  des  émétiques,  purgatifs,  fébrifuges,  suiorifiques, 
diurétiques,  et  propres  à  .être-  ingérés,  tandis  que  d'au>^ 
très  agissant  d'une  m^ière  plus  active,  tels  que  cerîainv 
tephrosia^  pisçidia  j^  ,%ojï\,  éminenitnent  suspects  à  l'inté- 
rieur, et  ne  peuvent  être  employés  ayec  succès  qu'à  la 
surface  dans  les  maladies  de  là  peau.'  Ex*  ,  cassia  alata. 

U  est  à  remarquer  q^e  les  phaséoles ,  et  Içs  dolichos , 
plus  particulièrement  (les  semences) ,  sont  généralement 
émétiques  ou  purgatifs',,  dans  l'état  naturel  ou  primitif, 
et  qu'iU  ne  doivent  leur  innocuité  comme  sid>stanôe8 
alimentaires,  qu  aa  changement  de  climat  et  à  sa  cul- 
ture.- 

Plusieurs  genres,  et  espèces  de  la  belle  famille  des  légu^ 
mineuses  paraissent  contenir  de  l'indigo'  primitif  tou*- 
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jours  l)lanc^  et  que  j*ai  long-temps  désigné  pour  mon 
usage  ou  îfaa  nomenclature  j  sous  le  nom  decyanine^OM 
cyanogyne^'  ...  ^ 

L^es  indigqfères^  que  j'appelle  légitimes^  sont  eudibmé- 
tiriques,  et  décomposent  Tair  atmosphérique,  «en  s'çm- 
parant  dé  son.  o'xigëne  dans,  le  yégétal  Vivant,  tandis 
qu'ils  décomposent  l'eau  ou  toute  autre  combinaison  ctii^ 
miqiTe  pour  s'emparer  du  même  principe  après  sa  mort  ; 
telle  est  la  base  de  la  théorie  sur  laquelle  repose  Infor- 
mation de  Tindigo  coloré. 

y  ai  fait  couper  des  indigofères  vigoureux  et  en' pleine 
végétation  aU  moment  de  la  floraison.  Ils  étaient  mélangés 
des  espèces  cultivées  et  non  .cultivées  ;  j'en  ai  fait  sépa- 
rer les  tiges  principales,  et  n'ai  cojciservé  que  les  feuilles 
munies  de  le^rs  -pétioles  communs  et  particuliers.  C'est 
sûr  derindigofèteuiinsi  préparé  qu'ont  été  faites  les  expé- 
riences qui  vont  suivre.    • 

'      Série  i .  ^^  îndigofere  et  air  atmosphérique. 

Si  l'on  expose  de  l'indigofêre  au  contact  de  l'air  atmo- 
.  sphérique  dans  une  cloche  placée  sur  l'appareil  pneumalo- 
chimique^  après*quelqueslieures  l'eaU  s'élève  eu  propor- 
tion du  gaz  oxigjine  absorbé,  et  prend  une  teinte  opaline', 
passe  au  vert,  et  les  feuilles  perdent  leur  coulejur  poù^ 
passeï*  au  jaune,  en  se  dirigeant  de  h^ut  en  bas^.i 

Il  y.  a  formation  d'indigo  par  l'jfgitaCion. 

Sérié  a. — yiir  atmosphérique  et  eati. 

Mises  eh  contact  avec  Peau ,  il  s'en  dégage  peu  à  peu: 
des  bulles  dont  le  volume  équivaiit  à  un  sixième  apré^ 
une  action  de  dix-huit  heures. 

L'eau  prend  une  teinte  ferrugineuse  qui  augmente  d'in-^ 
tcnsité,  et  qui,  dès  qu'elle  est  mise  en  contact  avec  l'air' 
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atmosphérique  )  devient  verdâtre  opiiline ,  et  I.'tisse  précis 
piter  de  rindîga. 
'  Elle  prend  due  odêiir  fc,tide,  ettioe  pellicule  d'appa- 
rence métalloïde  ou  à  reflets  irisés  et  cuivres 'couvre  sa 
surface.  L'eau*  da  sommet  de  Ta  cloche  est  verte ,  tandis 
que  «elle  de  Ja  base  est  jaune  y  couleur  que  prennent  les 
feuilles. 

Série  3.  —  Air  atmosphérique ,  gaz  oxigène  et  eau\ 

Dans  un  mélange. d air  atmosphérique; et  de  gaz  oxi^ 
gène  placé  sur  lappateil  hydrargyro-pneumatigjtte*,  si 
Ton  introduit  des  feuilles  d/indigofère,  il  y  a  absorption 
de  Toxigène  libre  avanf  la  décomposition  de  l'air.  . 

Mai  si  Ion  y  iait*  passer  de  leau ,  elle  devient  verdâ- 
tre, i)paline  et  fétide  :  l^s  feuilles  ne  paraissent  pas  alté- 
rées. Il  n'y  a  ni  a}>sorplion  ni  dégagenâent  de  ga2;  quel- 
ques gouttefeltes  dun  liquide  brun  exsude  des  feuilles 
supérieures,  et  le  liquide  passe  au  bruji  en  dégageant 
une  odeuf  aigre  ^  tandis  qne  les  gaz  transportent  sur 
quelques  parties  .des  parois  de  la  cloche  une  pellicule 
argentée.  ^        '  .  *    *  . 

Série  4--"-^  Gqz^exigène. 

De»  feuilles  placées  sous' ùtié  cloche  sur  l'eau  ,■ -et  rem^* 
plie  de^az  oxigèn«  pur,  l'ont  absorbé  en  psesqoe  totalité 
en  moins  de  dix-huit  heures,  et  l'eau  s'est  colorée:  Après 
quarante-huit  heures* d'exposition ,  l^au  s'est  Abaissée  de 
la  même  quantité. 

Des  pétioles  seitls  exsude  uae  liqueur  brune.  L'air 
essayé  éteint  les  c«rps  en  ignition ,  et  n'est  plus  que  du 
gaz^zote  presque  pur.^ 

Il  se  ferme  de  bel  indigo,  et  leau  ne  devient  point 
fétide. 
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Série  5.  —  Gaz  azote. 

Plongées  dans  du  gaz  azote  pur,  exposé  sur  Tèau,  il  n'y 
Xk  pas  d'absorption  après  vingl-quatre  heures  ;  mais  l'eau 
prend  une  teinte  d'un  beau  vert ,  sans  odeur  fétide.  Il  s'y 
forme  de  l'indigo ,  et  l'âir  essayé  de  nouveau  est  de  l'azote 
pur. 

Série  6.  —  j4cîdc  sulfurîque  concentré. 

Si  l'on  mêle  une  k  trois  parties  de  feuilles  d'indigofère 
h  une  partie  d'acide  sulfurique  concentré,  le  mélange 
s'éclKiufTe  fortement ,  se  réduit  en  bouillie ,  se  liquéfie, 
se'charbonne  complètement.  Il  s'en  dégage  un  gaz  qui  se 
rapproche  de  la  vapeur  d'acide  acétique ,  maïs  aromatique 
à  sa  manière,  ou  {suî  generis). 

Le  mélange  pLicé  dans  un  appareil  distiHatoire  produit 
peu  de  gaz,  et  ce  gaz  augmente  le  disque  lumineux.  Un 
liquide  limpide  en  découle,  et  des  vapeurs  blanches  se 
condiensent  sur  les  parois  de  la  cornue,  de  r.iUongé,  etc. 

Le  résidu  filtré,  évaporé,,  dégage  une  odeur  d'acide  acé- 
tique ,  et  lorsqu'il  est  près  de  sa  concentration ,  sa  sur- 
face'se  couvre  d'une  croûte  formée  de  cristaux  qui ,  com- 
primés entre  ^<}^,jl6ubles  de  papier  à  filtrer,  et  pressés, 
ont  un  aspect  brillant ,  lamelléûx  ,*  blanc  nacré. 

Le  liquide  limpide  est^ composé  d'eau,  d^un  acide 
particulier,'  et  propre  à  la  pS^e  (indigofère}  uni  à  l'acide 
acétique. 

La  matière  sublimée  est  de  l'indigo  bfancs  plps ,  une 
espèce. d'huile ,  ou  de  composé  analogue^.  ^  ..^ . 

Les  cristaux  blancs  sont  composés  de  sulfate  neutre  et 
de  sulfate  acidede  chaux ,  mêlés  à  de  l'indigo  blanc. 

Cet  indigo -Klanc  peut  en  être  séparé,  en  exposant  le 
mélangea  la  sublimatièn  ;  et  le  produit  de  la  condensation, 
ainsi  que  le  précédent,  donnent  de  l'indigo  bleu,  pourpré, 
XIX*.  y^/?/iee.  —  Mailla»      *  ig 
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intense,  dos  qu'on  les  volatilise  avec  le  contact  delairjOU 
qu'on  les  reçoit  sur  Teau.  . 

•  ■ 

Série  7»  -—  jicide  sidfurique  très^^ilué» 

Seîee  parties  d'indigofères  ^  mises  à  macérer  dan» 
soixante-quatre  parties d eau,  et  une  d acide  sulfurique^ 
après  douze  heures  d'immersion,  dégagent  des  bulles  peu 
nombreuses,  et  à  mesure  que  les  feuilles  virent  au  gris,  le 
liquide  se  colore  après  dix-huit  heures.  La  teinte  devient 
plus  intense ,  si  Ton  coule  avec  expression  ;  on  observe  la 
décoloration  presque  complète  des  feuilles ,  ^i  le  liquide 
devient  bleuâtre  par  l'agitation.  Abandonpé.  pendant 
quelque  temps ,  il  se  forme  un  précipité  qui  augmente 
par  le  repos.  Ce  précipité  est  formé  de  deux  nuance» 
distinctes,  l'une  bleue;  l'autre,  qui  en  compose  la  plus 
gVande  partie,  est  blanc  verdâlre.  Si  l'on  filtre,  le  liquide 
passe  avec  peine;  il  se  dépose  de  l'indigo  bleu  sur  le 
filtre,  et  l'eau  en  contient  encore  la  plus  grande  quan- 
tité. .     ' 

Abandonnée  de  nouveau  pendant  dix-huit  beures ,  l'eau 
prend  généralement  une  superbe  teinte  bleu  -  pourpré  ^ 
et  la  filtration  de  nouveau  répétée,  présente  toujours 
l'indigo  déposé  sur  le  filtre;  et  quoique  la  liqueur,  produit 
de  la  filtration,  paraisse  claire,  elle  reprend  sa  belle  cou- 
leur bleue,  et  sa  surface  se  couvre  d'une  pellicule  métal- 
loïde, et  jusqu'à  la  fin  de  Févaporation  spontanée  ces 
deux  phénomènes  ne  cessent  de  se  succéder,  en  même 
temps  qu'il  se  précipite  de  t^5*bel  indigo. 

Le  précipité  desséché  est  de  deux  couleurs ,  comme  je 
l'aiîndiqné  ,  l'une  bleue  intense,  Tautre  gris  de  lin  nacré, 
formé  de  petites  lames  blanc  d  argent  et  volumineux.  Il 
contient  11  peu  près  moitié  de  son  poids  d'indigo  bleu  et 
Manc,  et  brûle  en  dégageant  une  vapeur  acre  qui  porte 
sur  l'odorat ,  en  répandiint  une  fumée  blanche  bleuâtre 
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▼irsmt  au  pourpre.  Cette  fumée  reçue,  et  conâensée  dnni 
«û  Tase  au-dessus  de  Teau,  p«tratt  s'y  mêler; 41  se  pré-^ 
<^pile  de  bel  indigo ,  et  le  résidu  prend  une  teinte  gris 
rougeAtre,  attire  l'huimctité  de  l'air,  et  est  sans  saveur. 

Gbaùfifé  au  chalumeau  ,  il  devient  hlanc ,  se  fond  diffi- 
cilement, et  sa  saveur  est  alcaline,  trés-vive  et. sulfurée. 

Jeté  dans  l'acide  muriatique,  il  ^en  dégage  de  l'hyctro* 
4^ène  sulfuré. 

Ce  sel  est  comme  dans  la  série  6  ,  un  sulfate  de  cbauK 
mélangé  d'isdigo  biauc  et  bleu  pour  la  plus  grande  quan- 
tité. 

Cette  «nrpérience  mérite  d'être  appréciée ,  sous  le  -rap- 
îpiort  d»  procédé  d'extraction. 


•  ^ 


Série  8.  —  Acide  nitrique, 

Trob  parties  d'indigofère,  sur  une  diacide  nitrique 
pur ,  .perdent  btentôt  leur  biâle  couleur  verte  pour  de- 
venir jaune  de  rouille.  Le  mâange  étant  trituré,  et  aban- 
<lonné  'au  repos  pendant  quelque  temps ,  si  Ton  ajoute 
huit  parties  d'eau  ,  et  que  le  tout  soit  de  nouveau  aban- 
denmé  pendant  quelques  j^nirs ,  qu'on  le  fasse  bouillir^ 
que  l'on  filtre,  la  liqueur  fiUrée  est  jaune  d'or  brillant^ 
«a  saveur  est  amère.  Etant  évaporé  jusqu'à  siccité,  le  pro** 
dbit  se  boursouffle,  noircit,  se  cfaarbonne,  s'enflamme 
«me  ma  gfsand  dégagement  de  calorique ,  et  s'incinère 
prômpttmenit  ;  et  fi  Vda  ajoute  de  l'eao  froi<£e  à  la  la* 
-queur  précédente,  il  se  forme  un  précipité. 

Ce  préâpité  bien  lavé  est  de  couleur  blancbe ,  légère- 
n»ept  dtrine  d'apparence ,  ou  d'aspeot  nacré,  sans  saveur, 
contenait  moitié  df  so»  peidsiâ'indigo  blanc  volalât.  Le 
résidu  de  nouveau  cbauffé  au  cfaalumèaM  devieat  blanc , 
ea  saveur  est  urineuse  ou  alcaline  et  bydro<»su]furée,  et 
jicquiert  un  volume  considérable  en  se  boursoufflant. 

Jeté  dans  l'acide  nitrique,  ce  résidu  s'y  dissout  avec 
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f^ffârvescence,  dégage  de  IVicide  inuriatiqûe  et  de  rbjdr<>* 
gène  sulfuré)  el  la  solution  demeure  de  couleur  de  pelure 
d'oîgnoBS»  • 

Série  9.  -*-  Acide  niirique  dilué. 

A  sofxante-quatre  parties  d-eau,  et  u^e  d'acide  nitrique^ 
si  Ton  ajoute  une  partie  dUndigo/ere ,  les  pétioles  seula 
passent  à  la  couleur  jaune;  et  après  douze  heures  les 
feuilles  rirent  au  gris  presque  plombé^  en  même  tempa 
que  l'eau  se  colore  et  forme  pellicule.  Etant  filtrée ,  ella 
dépose  de  l'indigo  en  se  dégradant  successivement. 

L'indigo  obtenu  est  de  plusieurs  nuances,  et  lors 
même  que  la  liqueur  est  abandonnée  à  Tévaporation 
spontanée,  elle  ne  cesse  d'en  donner^  même  après  la  for- 
mation des  mucors  qui  recouvrent  sji  surface  jusqu'à  par- 
faite desriccation.  Dans  cet  état,  on  retroure  encore  de 
très-bel  indigo  adhérant  à  la  couche  de  mucors. 


10.  —  Acide  muriatique  dilué. 

Une  partie  d'acide  muriatique,  soixante-quatre  partie» 
d'eau,  et  huit  parties  d'indigofire  abandonnées  pen<- 
dant  douae  heures ,  l'eau  est  à  peine  colorée  après  dix-« 
huit  heures,  ne  paratt  pas  augmenter  sensiblement  en 
couleur.  Après  ce  temps,  il  se  forme. à  éa  siurfaee  une 
pellicule  blanche^  et  l'indigo  est  rare  et  palet  après  la 
filtration ,  il  passe  au  pourpre.  » 

Le  liquide  continue  à  donner  des  traccfs  d'indigo,  jus- 
qu'au moment  où  les  ^mucor:s  commencent  à  se  former, 
et  ainsi  jusqu'à  la  fin^  comme  dans  la  série  9,  mais  moins 
beau^  et  en  moindre  quantité» 
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Sériie  1 1 .  —  Potasse  oausH^ue. 

A  soixante-quatre  parties  cl  eau ,  une  de  potasse  causti- 
que, et  huit  parties  à'indigofère^  les  feuilles  reprennent 
une  fratcheu.r  étonnante,  ainsi  qu'une  brillante  couleur 
verte,  et  ne  paraissent  pas  altérées  après  douze  beures. 

Le  mélange  dégage  seulement  une  odeur  fragrante, 
comme  Aejraises.  (  Inde  nomen,  ) 

Huit  autres  parties  dUndigo/ète  ajoutées ,  se  coïupor- 
tent  de  Ia4néme  manière^  même  après  dix-buit  heures. 
Cependant  le  liquide  prend  une  teinte  verte,  et  si  Ton 
coule  avec  expression,  qu'on  abandonne  ce  produit  au 
repos,  peu  à  peu  il  se  précipite  une  fécule  d'un  beau 
vert,  et  qui  passe  à  Tindigo.  Le  liquide  contracte  peu  à 
peu. une  odeur  fétide,  tandis  que  l'indigo  continue  à  se 
précipiter  ou  déposer.  La  surface  du  liquide  se  couvre 
d'une  pellicule'  de  couleur  gris-verdâlre  ;  si  l'on  filtre , 
i!  passe  avec  peine. 

La  liqueur  évaporée  donne  par  le  repos  un  sel  transpa- 
rent (i),  cristallisé  en  prismes  obliques,  à  faces  rhomboï« 
dales ,  fusible  dans  son  eau  de  cristallisation ,  exposé  au 
feu  devient  mat ,  se  boursoufSant  fortement,  prenant  et 
passant  successivement  de  la  teinte  gris-verdâtrepu  bleu 
indigo,  laissant  unr  charbon  noir  à  reflets  métalliques. 

Série  f ».  —  Muriate  oxigéné  dépotasse, 

Trenle*deux  parties  A'indigofère^  successivement  rfjoU' 
tées  à  cent  vingt-huit  parties  d'eau  et  deux  de  muriate 
oxigéné  de  potasse ,  ont'  conservé  et  augmenté  la  belle 
couleur  verte  des  feuilles  sans  paraître  altérées. 


(0  Sel  transparent,  légèrement  ambré  ,  saveur  légèrement  acidulé  et 
«mère.  Ce  sel  est  le  résultat  de  la  base  indigo  ou  acide  indigotique 
combiné  avec  la  chaux  et  la  potasse. 
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Après  trente-six  heures  l'eau  prend  une  teinte  y^r* 
dâtre^  et  si  l'oû  t^Ûlé  il  êh  fèrnik  dé  Findîgtf  qui  se  dépose 
parle  repos,  en  piéme  temps  que  le  liquide  prend  \ine 
odeur  fétide.  Alors  une  pellicule  d'un  Blanc-yèrdâîre ,. 
terne  oti  saie,  couvre  sa  surface,  et  le  liquide' passe  au 
irert,  et  filtre  avec  peine .^ 

*  •  «  •■ 

Série  i3. —  Urine  récente. 

D'ies  feuilles  d*indig(^re  mises  en  contact  avec  de 
Plilrine,  cdhèervent  long-temps  leui*  fraîcheur.  Le  liquide 
ée  couvre  die  la-  pellicule  métalloïde ,  devient  exee&sive- 
âent  infect ,  sans  donner  une  trace  à*indigo^ 

Série  i4«  —  Eau  Bouillante. 

Une  livre  âiindigofère  ,  plongée  dans  huit  livres  d'eau 
Bouillante,  et  abandonnée  jusqu'à  parfait  refroidissementt 
a  pris  une  superbe  teinte  verte.  Exprimée  et  desséchée  , 
elle  perd  sept  OBces  six  gros,  et  contracte  une  couleur 
bleue  noirâtre. 

Le  produit  liquide  de  l'infusion   prend  une  couleur  ' 
jaune  brun.  Evaporé  avec  précaution,  ce  produit  fournit 
une  once  deux  gros  d'extrait  de  couleur  brune,  intense  y 
âpre  et  amer,  et  attirant  l'humiditié  atmosphérique. 

L'alcool  en  dissout  cinq  gros  vingt-six  grains.  La  partie 
insoluble  étant  chauffée  jusqu'à  la  calcinatiôn  ,3e  bour- 
souffie  en  dégageant  une  odeur  presque  animale,  se  char- 
bonne  ;  le  charbon  est  d'un  beau  noir  bleuAtrç.,  à  reflets 
irisés  9  difficile  à  incinérer  ;  cendre  de  même  volume  que 
le  charbon ,  de  couleur  inégalement  blanche ,  avec  une 
teinte  de. rose.  .   . 

Il  en  résulte  qu'une  livre  dindigofére  ^  préparé  comme 
il  a  été  dit ,  contient  9  onces  a  gros  de  la  plante ,  résidu 
bien  desséché^  6  onces  4  gros  d'eaû  libre  ou  de  vcgét;i^«^ 


tien^  I  4mee  a^roe  d!eiiriiît  aqueux.,  ûaùi  i  groft  ^âgmins 
•oiiibkft  par  rulcQol ,  4  8f^4  4^  grains  ûiBplubUft,  4oo4 
»77  graim  ou  $  gros  6i   grain»  »  produit  solide. 

•    Série  i4>  -^  MaeértUiion pas*  les  prQcédés  ordUiaireê^ 

Le»  expérieaci^s  qui  précédent  >  nous  ont  fuit  voir 
tes  plantes  Ukiigoféres  ^  indigofar€B  ^  ^hwthBSii  le  gitz 
«xîgène  en  totalité ,  après  avoir  été  préparées ,  ou  après 
la  séparation  des  diSérentes  parties  qui  eomposaiçut  la 
plabte  organiquement  fixée  sur  le  sol  qui  lui  convient. 
NousTavoQs  rue  égalemelijt  donner  naissance  ou  exhaler 
du  gaziiaote.  Nous  savons  qu'elle  décompose  lair  atmo- 
sphérique pour  semparer  de  l'oxigène  qui  y  est  coJiLeuu. 
unie  décompose  également  Teau  pour  s'emtparer  du  même 
principe  Y  et  ee  phéaomènea  lieUf  non-seulement  à  tou> 
(es  les  températures ,  mais  encore  dans  toutes  les  circon- 
stances où  loxigène  tient  faiblement  aux  élémcus  aux- 
quels il  est  eombiné. 

Mais  ce  phénomène  n  a  pas  seulement  pour  but  la  sé- 
paration de  Tindigo  blanc  et  la  formation  de  l'indigo  bleu, 
puisque  nous  voyons  la  plante  entière  et  vivante  absor- 
ber loxigène  atmosphérique,  ce  qui  annonce  un  but  par- 
ticulier des  organes  propres,  et  un  résultat  inconnu. 

Il  en  résulte  que  si  Ton  expose  la  plante  à  la  macéra- 
|iOn ,  suivant  les  procédés  ordinaires ,  il  ne  faut  pas  con- 
fondre les  phénomènes  qui  en  résultent  avec  ceux  qtti 
dépendent  d'une  simple  fermentation  ;  car  à  mesure  que 
loxigène  produit  de  la  décomposition  de  l'eau  se  com- 
bine, il  se  dégage  de  l'azote  qui ,  trouvant  le  gaz  hydro- 
gène libre,  forme  de  lammoniaque  gazeux.  Ces  g:iz 
réagissent  sur  le  soufre  et  le  phosphore  ,  élémens  de  la 
plante ,  les  dissolvent  et  se  dégagent  à  Télat  de  gaz 
hydrosulfuré  ou  phosphure  ammoniacal ,  ou  se  dissolvent 
dans  l'eau  mise  en  excès. 
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Il  en  résulte  qaele  liquide ,  produit  delà  macéra tidn^^ 
bien  loin  de  présentera  phénomène  d'un  liquide  ftecliar- 
géant  d'un  autre  produit  solide,  et  qui,  par  conséquent, 
devrait  augmenter  sa  pesanteur  spécifique,  devient  au 
contraire  spécifiquement  plus  léger  à  meâureque  TincBgD' 
se  sépare  (i),  c'est  en  effet  ce  quia  lieu.  Il  n'est  donc 
plus  surprenant  de  voir  l'eau  de  macération ,  quoique 
ehargéedes  principes  sofubles  qu'elle  a  dissous,  devenir 
moins  pesante  que  Teau  qui  avait  été  employée  :  obser- 
vation qui  n'avait  pas  encore  été  faite ,  et  qui  est  de  la 
plus,  grande  importance ,  en  ce  qu^etle  nous  conduit  à 
nne  autre  qui  ne  lui  cède  en  rien. 

C'est  celle  de  la  formation  de  l'indigo  bleu,  qui  netient 
absolument  qu'à  on  pbénomène  d'un  moment:  celui  du 
passage  des  sulfures  ou  phosphures  en  l'état  de  phos- 
pbates  et  sûlfutes".  Ce  moment  perdu,  ou  négligé,  il  est 
bien  difficile  d  y  remédier  et  ramener  le  tout  à  l'état  pri-^ 
mitif  s<'iiis  de  grandes  pertes  qui ,  malheureusement  trop 
souvent,  entraînent  la  totalité  delà  cuve  ou  du  contenu 
du  trempoir  et  de  la  batterie. 

D'après  ce  qui  précède,  nous  voyons  que  le  but  du  bat* 
tage  est  de  mettre  en  contact ,  avec  le  plus  d'oxigène  pose 
sible ,  chaque  molécule  de  Tindigô  radical  ou  blanc. 

D'autre  part,  l'eau  ne  peut  pas  être  décomposée,  sans 
qu'en  même  tem^s  la  plante  ne  subisse  la  même  altéra- 
tion •  Mais  à  quel  état  de  combinaison  se  trouvent,  tes 
deux  bases  (a)  dans  là  plante,  pour  opérer  une  suite  dé 
phénomènes  aussi  importans ,  et  de  quelle  nature  est  cet 
acide,  quej'appell'e  indigotique ,  dont  la  phipart  des  corn* 
binaisons  sont  susceptibles  de  prendre  diss  formes  régu- 
lières ,  et  qui  présentent  presque  toujours  son  radical  co» 


(i)  Parce  qu'elle  redissout  les  çaz  hydrosulfurés  et  phosphores  an»- 
ittoiiiacaaii.   ^ 
(2)  Soufre  et  phosphore. 
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Idrant;  ce  qui  m'avait  décidé  à  le  désigner  sons  Tépithële 
de  cyanine  ou  cyanogyne. 

Je  regrette  de  ne  pas  avoir  apporté  avec  moi:  la  auite  de 
ces  observations ,  presque  too^ee  du  phia  grand  iùtérét  y 
ainsi  que  l'analyse  que  j'en  fis  dans  la  même  nnnée  i8ti 
Je  ne  puis  qu'indiquer  de  mémoire  les  corps  simples  ou 
les  composés  essentiels  que  j  y  trouvai ,  et  qui  sont  ; 
^  £au  de  végétation; 

Extrait  amer,,  en  partie'soluble  dans  Taleool ,  déliques-» 
cent; 

Indigo  blanc  ; 

Acide  indigolique  et  acide  acétique  combinés  ;  ^ 

PbOspfaaté  de  cha^x  pendant  et  après  l'analyse  ; 

Sulfate  de  chaux  «  id.; 

Mariâtes  de  chaux  et  de  soude; 

Silice;  ^ 

Alumine  ; 

Fer; 

Plus  deux  matières  végétales  analogues  à 'la' cire  et  a 
l'huile; 

Et  une  substance  pcirticulière  complètement  solublê 
dans  l'alcool,  contenue  dans  l'extrait  amer  déliquescent. 

Oh  jugera,  d'après  l'examen  qui  précèdeet  l'exposition 
des  principaux  phénomènes  qui  accompagnent  la  forma- 
tion de  Tindigo  bleu,  quels  sont  les 'pYocédés  que  l'on 
doit  préférer  pour  Textraction  de  cette  base  colorante  et 
précieuse ,  ainsi  que  les  in&truméns  dont  il  faudra  se  ser- 
vir pour  suivre  exaclemetf&t  }e  phénomène  du  changement- 
de  pesanteur  spécifique  de  l'eau  de  macération,  sur  laquelle 
repose  la  plus  grande  partie-de  l'art  de  Tindigotier  (!>. 

(i)  Le  phënoméqe  de  la  légèreté  spécifique  de  l'eau  est  due ,  commç 
je  Tai  dit,  aux  gaz  dissous  ;  mais  il  cesse  dès  que  Tindigo  bleu  est 
formé ,  alors  1  ean  noa-seulement  reprend  sa  (première  pesanteur  spéci- 
fique, mais  elle  augmente  en  proportion  des  principes  dissous,  en 
même  temps  qu'elle  devient  infecte ,  et  change  entièrement  de  nature, 
et  si  l'on  prolonge  l'opération  l'indigo  bleu  se  décompose  et  'se  détroit* 
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Cette SHiiple0liserTalion,<'ijoutée  à  la  plusaa  aïoiss  gliifi«l^ 
féti<Bté  du  liqjaide  et  à  la  coloralion  des  fepiHes^n  gri» 
plenibé ,  pmnaieol  offrir  ime  autie  de  faks  propres  à  ra- 
mener tous  les  procédés  de  .routine,  ou  antres;  à  un  art 
réellement  chimique. 

A  l'époque  où  je  m'ocpupaîs  de  ces  redierdies  ^  c'est«*ji<*^ 
dire  en  iSit-,  je  $s  brûler  tie  lindi^  bleu  de  ûibdqne  ^ 
dans  le  gaz  oxigèoe  pur,  et  j appris  qu'il  était  Tolatil  se 
sublimant  sur  lés  parois  de  la  clodn,  sous  la  forme  de  va- 
peurs violettes  ,  s'y  déposant  en  très-petits  cristaux  ato- 
miques d'une  couleur  bleue  pourpre  intenee. 

J'en  fis  également  détonner  à  l'aide  du  muriate  de  frô- 
lasse ,  et  remarquai  sa  vapeur  violette  pourprée. 

,       OBSERVATIONS 

i^r  la  fabrication  du  chlorate  de  potasse. 

9  -  '  ' 

Par  M.  VÉB,  pharmacien  à  Paris. 

La  note  extraite,  par  M.  Gbéreau  de  laGazelte  de  {))iar'> 
macie  de  Vérone,  et  relative  à  un  nouveau  procédé  de 
fabrication '4u  chlorate  de  potasse  ^  du  à  M.  Ganussini, 
pharmacien  italien  m'engage  à  publier  quelques  détails 
sur  un  'procédé  analogue ,  au  moyeu  duquel  j'ai  fabriqué  « 
il  j  a  sept  à  huit  ans ,  d'asseif  grandes  quantité  de  ce  sel 
et  avec  un  notable  avantage*  Cette  circonstance  ne  me  per* 
mit  pas,  dans  l'intérêt  de  l'établissemen-t  auquel,  j'étais  as- 
socié ;)  de  le  faire  connaître  alors  ;  d'ailleurs  je  le  regardais 
encore  comme  fort  imparfait  lorsque  je  cessai  de  m'en  oc- 
cuper; j'avais  toujours  eu  dessein  de  le  reprendre  et  de  le 
perfectionner,  mais  les  obstacles  qui  s'y  sont  opposés  jus 
€|u'ici  pouvant  m'en  empêcher  long-temps  encore ,  je  le 
donne  toi  que  je  l'ai  suivi  ;  il  pourra  servir  de  point  de  dé* 
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pttPtà'd'Autrçefabricims,  et  servira  dimioaèr  le  prix  d'tm 
sel  dont  la  consommation  deviendrait  cerlainettient  »for( 
considérable  dans  lea  arts  ai  le  commerce  pouvni 1. 1«  livrer 
a  meilleur  marché  qu'il n^  la  fait  jusqu'à  présent.    » 

Exposons  d'abord  quelques-unes  des  considératioosthéti^ 
riques  qi|i  m  avaient  guidé. 

Quelqu  opinion  que  l'on  adopte  sur  la  nature  des  com- 
posés, vulgairement  connus  sous  Iç  nom  de 'cbloruret 
d'oside  dissous  ou  liquides,  il  est  cepeadant  hors  .de  doute 
qu'ils  contiennent  des  élémens  propres  à  se  transformel* 
en  totalité ,  par  un  nouvel  ordre  de  combinaison  en  chlo- 
rates et  en  chlorures*    ' 

Le  chlorate  de-potasse  est  un  seLforipeusolubleàfi^oid* 
et  à  cette  insolubilité  peut  être  attribuée  dans  un  grand 
nombre  de  cas  sa  formation  dans  des  liquides  qui  n'en 
contenaient  pas,  mais  qui  contenaient  ses  élémens  com- 
binés d'une  autre  manière,  tels  que  les  liquides  décolo-; 
rans  dont  nous  parlions  tout  à  l'heure. 

EneOet,  nous  arriverons  au  même  résultat,  soit  que 
nous  les  considérions  comme  des  mélange^  en  proportions 
définies  de  chlorites  fil  de  chlorures,  soit  que  nousn'j 
voyons  comme  autrefois  qiip- des  chlorures  doxides ;  en 
adoptant  pour  un  moment  cett^  dernière  hypothèse,,  non 
comme  la  véritable  ,' ninis  comme  propre  à  exposer  notre 
idée  de  la  manière  la  plus  simple,  nous  trouverons  le 
chlorure  de  potasse  formé  de  deux  atomes  de  chlore ,  un 
atome  d'oxigène  et  un  atome  de  potassium. 

Les  élémens  du  chlorate  de  potasse  sont  un  atome  d'a- 
cide chlorique ,  lequel  est  lui-même  formé  de  deux  atomes 
de  chlore ,  de  cinq  atomes  d'oxigène  et  d'un  atome  depro- 
loxide  de  'potassium,  formé  par^la  réunion  d'un  atome 
d'oxigène  €t  d'un  atome  de  potassium,  ce  qui  donne  eu 
tout,  pour  l'atome  de  chlorate  de  potasse,  deux  atomes  de 
chlore,  un  de  potassium  et  six  d'oxigène;  on  voit  que  ses 
élémens  sont  de  même  nature  que  ceux  du  chlorure  de 
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polaase,   mais  quil  contient  seulement  une  plus  forte 
pXopoctioB  d  oxigène. 

Donc,  si  où  aune  solution  de  chlorure  de  potasse  assez 
conceBtrée  pour  que  le  chlorate  dépotasse  puisse  s'y  for- 
mer en  vertu  de  son  insolubilité,  cinq  atomes  de  chlo- 
rure d'oxide  seront  transformés  en  chlorure  métallique , 
et  les  cinq  atomes  d\>xigèDe  qu'ils  abandonnent  s'uniront 
à  J  atome  de  chlorç  d'un  sixième  pour  former  iin  atome  de 
chlorate. «De  telle  sorte  que  si  la  réaction  ét<nitcomp)ète, 
la  liqueur  ne  contiendrait  plus,  lorsqu'elle  serait  termi- 
née, que  la  petite  quantité  de  chlorure  d'oxide  qui  aurait 
été  employée  à  former  ce  que  le  liquide  pourrait  retenir 
en  dissolution  à  la  température  à  laquelle  on  opère. 

Mais  si  le  liquide  sur  lequel  on  agit ,  au  lieu  de  ne  con- 
tejiir  que  de  îa  potasse  ,  contenait  au  contraire  cinq  ato- 
mes de  chaux  et  un  atome  seulement  d'oxide  de  potas- 
sium, il  est  éWdent  que  le  chlorate  de  chaux  étant  très- 
soluble,  il  ne  s'en  formera  pas ,  ei  que  l'on  devra  obtenir 
encore  la  même  quantité  de  chlorate  de  potasse.  Le  cal- 
cium passera  en  entier  à  l'état,  de  chlorure.  Ce  résultat 
était  d autant  plus  probable,  que  ce  dernier  chlorure  est 
beaucoup  plus  solublequec^elui  de  potassium.  « 

On  doit  prévoir  que  Ton  obtiendra  encore  du  chlorate 
de  potasse ,  si  en  présence  de  six  atomes  de  chlorure  de 
chaux  en  dissoVutioir,  dans  des  conditions  de  température 
et  de  concentration  convenables  ,  se  trouve  un  atome  d*un 
sel  de  potasse  soluble  et  capable  d'opérer,  par  double  dé- 
composition ,  celle  d'un  atome  de  chlorure  ou  de  chlo- 
rate de  chaux. 

D'après  cette  manière  de  voir,  cinq  pcirties  sur  six  de 
potasse,  alcali  fort  cher,  sont  employées  en  pure  perte 
dans  lancien  procédé  de  fabrication  du  chlorate;  pour 
former  du  chlorure  de  potassium,  il  serait  possible  et  très- 
économique  de  leur  substituer  la  chaux,  substance  com- 


Df:    LA   SOG^TR    DE    PHARMACIE.  2^5 

prt*ativeinent  sans  valenr  ;  telle  est  Tidée  mère  du  précédé 
que  j'ai  suivi  il  y  a  quelques  années. 

A  cette  époque ,  j'exploitais  à  Rouen  une  fabrique  de 
produits  chimiques ,  en  société  qvec  M.  Gessard*  Un  ou^ 
vrier  s'était  oflert  de  nou»  fabriquer  du  cbloratede  po-» 
tasse,  d'une  manière,  disait-il,  peu  dispendieuse;  sonpco* 
cédé  consistait  à  décomposer  le  chlorure  de  chaux  liquide 
parle  sulfate  de  pot<asse,  et  h  rapprocher  ensuite  les  li^ 
queurs  pour  les  faire  cristalliser  ;  mais  il  se  formait  uu 
magma  énorme  de  sulfate  de  chaux  qu'il  fallait  épuiser 
par  des  lavages  iprt  longs;  et,  avant  que  toutes  les  liqueurs 
qui  en  provenaient  ne  fussent  suffisamment  concentrées  ^ 
le  chlorure  d'oxide  laissait  dégager  presque  tout  son  oxi^ 
gène,  et  ou  obtenait  à  peine  des  traces  de  chlorate. 

En  me  basant  sur  .les  considérations  que  j'ai  indiquée» 
plus  haut,  et  en  admettant  la  formation  du  chlorate 
de  potasse ,  par  le  seul  fait  de  son  insolubilité ,  il  me  sem- 
blait que  ^i  on  «obtenait  une  solution  de  chlorure  de  chaux 
suffisamment  concentrée,  et  qu'on  y  introduisit,  dans 
des  proportions  convenables,  soit  du  chlorure  de  potasse^ 
soit  delà  potasse ,  ou  bien  encore  du  chlorure  de  potas- 
sium, on  convertirait  le  tout  en  chlorate  de  potaçse  et  en 
chlorure  de  calcium  ;  ce  calcul  pouvait  être  erroné  i  au 
moins  des  expériences  postérieures  de  M.  Berzélius  ten<» 
dent  k  le  démontrer.  D'ailleurs,  il  eut  été  nécessaire,  pour 
obtenir  ce  résultat  sans  faire  bouillir  leliquide^de  pousser 
la  concentration  des  solutions  de  chlorure  de  chaux  jus* 
qu'à  a8  au  So*".  B.  ;  et  j'essayai ,  en^  efiet ,  d'en  obtenir  en 
saturant  de  chlore  un  lait  de  chaux  assez  épais,  mais  la  so* 
lution  ne  pouvait  jamais  passer  23  ou  a^""  sa&s  cristal- 
liser et  se  prendre  en  masse. 

Je  me  déterminai  alors  à  ne  pousser  les  solutions  que 
jusqu'à  aoo  et  à  les  faire  concentrer  par  l'ébullition ,  en 
y  ajoutant  en  même  temps  la  quantité  de  chlorure  de  po- 
tassium nécessaire  pour  la  formation  du  chlorate.  Une 
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portion  fie  chlorure  dechau-x  ésf  décomposée  pendant  Pé- 
Iiullition^  il  s'opère  un  dég.igement  très*vif  d^oitigène. 
Les  proportions  dant  lesquelieâ  s'opère  cette  décompo* 
sition  sont  1res- variables,  comme'  on  le  yérra  plus  bas, 
et  contrairement  ht  }a  manière  de  voir  de  M.  Môrin ,  de 
Genève.  Ea  rendant  à  son  eiLceHent  mémoire  toute  la  jus- 
tice qu'il  mérite,  etqae  je  lui  dois  d'autant  plus,  qah 
t'époque  où  il  parut  il  contribua  puissamment  à  rectifier 
mes  idées  sur  la  tbéoriè  de  la  fabrication  dont  je  m'occu- 
pais, aiors  depuis  long->-temps /je  ne  saurais  en  admettre 
zxei  égard  les  résultats  d'une  manière  absolue  ;  on  a  vu 
plus  ba«t  un  cas  où  la  décomposition  du  dilorure  a  élé 
presque  totale,  et  il  cite  lui-même  deà  expériences  de 
Chénevix,  dans  lesquelles  il  a  été  obtenu  une  quantité  de 
cblornte  de  potasse,  double  de  celle  indiqnée  par  lui«  Je 
erois  avoir  quelquefois  obtenu  effectivement  celte  der- 
nière quantité  dans  le  cours  de  ma  fabrication.  Voici ,  au 
aurplus ,  les  procédés  par  lesqaets  j'opérais. 

On  introduit  dans  quatre  tourilles  en  grès  8  kîlog.  pour 
cbiicune  de  manganèse  en  morceaux  de  la  grosseur  du 
pouce»  On  place  ces  tourilIcB  sur  un  fourneau  à  bain  de  sa- 
ble, aja^t  quatre  foyers  séparés.  On  ajuste  à  cbacune  un 
tube  de  plomb  ou  de  Verre  qui  plonge  dans  un  récipient 
qui  doit  être  profond  et  peu  large,  et  contenir  4  kilog. 
de  cbaox  vive-,  délayée  dans  h  peu  pi'ès  4©"  litres  d'eau  ; 
on  vefse  dans  cbsque  tourilIeâ5  kilog.  d'acide  hydrocblo*- 
riqae,  on  assujettit  les  tubes,  on  couvre  les  récipiens 
avec  une  feuille  de  plomb  que  l'on  Iule  avec  de  la  cbbux 
en  pAte  ,  et  que  Toti  charge  avec  quelques  poids  pour 
pouvoir  comprimer  le  gaz  qai  ne  serait  pas  absorbé 
dans  quelques  momens  où  le  dégagement  devient  trop 
rapide.  LorsqU^il  commence  à  se  ralentir,  on  cbauiFe 
les  toiiH*ilIes  et  on  remue  de  temps  en  temps  la  chaux  qui 
se^épos^  alors  au  fond  des  récipiens. 

L'opéra4ion  finie,  si  bn  a  cmploy-c  du  manganèse  dé 
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bonne  quAlité  j  on  obtient  des  solutions  de  chlorure  de 
cbaUxà  iti  ou  i3ot  fi.  On  laisse  déposer,  on  décante,  et 
le  dépôt ,  qui  est  formé  dW  petit  excès  de  chaux  et  de 
sous'-chlorurè  de  chaux  insoluble^  est  mis  à  égontter  et 
lavé  par  filtrâtîpn.    ' 

On  nprend  les  solutions  (^tenues ,  on  y  délaie  encore 
4  kil<^'  de  chaux,  préalablement  éteinte,  et  on  y  fait 
passer  de  nouveau  un  courant  de  chlore,  produit  par  les 
mêmes  quantités  d'acide  et  de  maqgânèse  ;  seuleiîient, 
comme  il  y  a  eu  la  première  fois  un  excès  de  ce  dernier, 
mi  l*vf  le  résidu  ^  on  le  pile  et  on  le  fait  entrer  dans  les 
8  kilog.  dont  le»  toorilles  doivent  se  trouver  chargées ,  de 
cette  manière  os  n'a  à  ajouter  que  6  k  y  kilog.  à  chaque 
opërsitimi. 

Gelis»ei  cbit  porter  la  solution  de  chlorure  de  chaux  à 
limn  so^,  elle  est  décantée  comme  la  première,  le  ré* 
sidu  insoluble  soumis  à  un  lavage ,  les  liqueurs  de  lavage 
réunies  servent  en  place  d'eau  pure  pour  recommencer 
UMBonvdle  opéra  tioti. 

Lorsqu'4Mi  a  rerais  les  produits  de  deu;K  opérations  eh 
aolutioiie  concentrées  de  cMof ure  de  chaux  ,  on  les  met 
dans  sliia  chaudière  de  plomb  ou  de -fonte ,  et  on  fait  des- 
tous  lé  fett  le  plus  vif  possible  ;  lorsqu'elles  commencent 
è  (^amfiar,  on  y  fait  dissoudre  un  peu  de  chibrnré  de 
potassium,  en  quantité  suffisante  pour  faire  monter  la 
liqueur  de  trois  ou  quatre  degrés  à  Taéromètr^  de  Baume; 
alors  on  les  fait  év(iporer  le  plus  proihptemient  possible 
jusqu'à  3oou  3f  du  même  aréomètre.  Il  faut  veiller  at- 
tentivement pendant  les  premiers  momens  de  l'èbulli- 
tion,  parce  qu'il  se  produit  quelquefois  un  dégagement 
d'oxigène  si  considérable,  que  la  liqueur  pourrait  élre 
précipitée  par-dessus  les  bords  de  la  chaudière,  tandis  que 
'  quelquefois  aussi  ce  dégagement  est  à  peine  sensible. 

Les  liqueurs  conceatrées  sont  mises  à  cristalliser  dans        r 
des  terrines  placées  dans  un  locrrl  dont  la  température  soit 
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là  plus  basse  possible,  il  s  y  dépose  un  mélange  de  chlorate 
de  pplasse  «tde  chlorure  de  potassium ,  en  proportioûs 
fort  inégales  selon  les  opérations.  Les  eaux  mères  sont  re* 
prises  et  évaporées  jusqu'à  36".  £11  es  laissent  cristalli'-> 
ser  une  nouvelle  quantité  de  chlorure  de  potassium  ;  alors 
elles  ne  contiennent  presque  plus  que  de  l'hydrochloraie 
de  chaux ,  retenant  pourtant  encore  une  asssez  forte  sa* 
Teu^  de  chlore. 

làfis  sels  bruts ,  provenant  de  la-  première  cristallisa* 
tion,  sont  dissous»  et  la  solution^  portée  à  i5  ou  16''  est  fiU 
trée  dans  des  terrines  y  elle  donne  du  chh>rate  de  potasse 
puir;  rapprochée  ensuite  à  iS"",  elles  en  donnent  quel* 
quefois  une  nouvelle  quantité ,  mais  le  plus  souvent  il  est 
mêlé  d'une  forte  proportion  de  chlorure  de  potassium  ; 
après  cette  nouvelle  concentration,  elles  ne  petiennent 
presque  plus  que  ce  dernier ,  et  sont  évaporées  pour 
l'obtenir. 

.  ^Les  produits  de  deux  opérations,  dosées  comme  .nous 
lavons  indiqué  plus  haut  ou  de  i  la  kilog.  de  manganèse 
jet  de  4od  kilog.  acide  hjdrochlorique,  .ont  varié  entre  9 
et  ij  kilog;^  de  chlorate  dépotasse.  Voici  les  produits  ob- 
tenus successivement  d'une  série  d'opérations  faites  dans 
le  même  temps  et  exactement  de  la  même  manière,  et 
qui  ont  cependant  présenté,  comme  on  va  le  voir,  les  plus 
fortes  variations; 

I*. 9  kilog.  d. 

a*.     ......  i4  ao 

3" lo  j» 

4*.     ......  i5  . 

5«.     .     .     .     .*     .     •  iS  ao 

6«.     ......  16 

7* .  10 

8*.     ......  ,,7 

On  voit  une  grande  difiérence  dans  les  résultats  d'o* 


^flàlS0oat«iiillIaMiM;.ooa  cfttVapercBvohr^  et  oé)k  doit 
élre  t  iftte  km^ae  4es  soltttioiM  d^  cUohirc  de  ehauSt  nu* 
rai^i  laissé  dégager  Leauooup  d'oxigène  pendant  leur 
évaporàtion  ^  elles  donoaienl  moins  de  chlorate.,  inais  la 
dîAettké  Q^est  que  reciilée  sans  èire  résolue*,  pounjàoi 
la  quantité  d  oxigène  dégagée  par  1  applkatibn  dé  la  clia- 
tenra'est^elMà  pas  ionjoun  égale?  Cela  mérifè  d'être  étui* 
dié^  carde  la  solution  de  ce  problëme  '  dépebd  le  plein 
succès  d'un  procédé  qui ,  comme  ont  vient  de  le  voir ,  a 
donné  quelquefois ,  d'une  maiûère  cpmmode  et  peu  dis- 
pendieuse^ deè  quantités  couçidérables  de  chlorate  de  poê- 
lasse, et  que  des  essais ,  faks  en  petit ,  mVvalenl  promis 
devioîr  être  plus  conéidécabies  eeooro^ 

On  pourrait  f>eiit«étre  dédtrinr  dès  *a  présent,  des  pi^ 
cédantes  observations  ,  qiie  \m  quantités  -  de  çlilôruret 
d'oKÎdefdéoom  posées  .par. lu  dialeur  appliquée  pqstérien- 
tfemettt  à  leur  formation^  ne  sont  pas  toujours  los  mêmes 
dads  d«s  eiraenstaneee  en  apparehoe  idenMques.  Gej[>en- 
dant^'  oes  Composés  SMt  si  peu  stables',  qu'un  accident 
phyatqiHe' quelconque ,  tel  qne  Tétat  ou  la  nilture;des 
vases  éraporaloires,  ou.  une  substance  étrangère,  ina- 
perçtMs ,  mêlée  ou  suspendue  daits  la  liquenr,  aura-  pu 
déterminer  ie  Vf f  dégagement  d'migène  qui-  nous  privait 
dans  ceriffins  cas  du*  prodnlt  qiie^  nous  obtenions  dans 
d'antves. 

Ce»  riioànstances  sont  certmoement  appréciables,  él  je 
me  praposede  les  étudier  encore  ;  cependant ,  comme  je 
pSM^  qu'elles  le  Seraient  '.plu%  utilement  dans  des  opérai 
fions  eti  grand ,  et  queje  ne  m  j  .livre  plus ,  j'ai  cru  devoir 
faire  connaître  ces  cAservations,  alBn  qu'elles  puissent 
profiter  aux  fabriesCns  qui  vien(iraient  se  livrer  à  ces  re- 
cherches. 

Poortaoty  il  est  un  fait  qui  me  parait  hors  de  doute  et 
que  je  soumets  k  \t^  attention  :  c'est  que ,  quelque  pro->- 
îMé  quW  adopte,  il  doit  être  possible  et  économique  de 
XIX* ••  Annie.  ^-^ Mai  i833.  ao 
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silktitaer  h  diaux  et  ua  sel  de  {KftaMe  à  boii  mu^tShré^  m 
la  solution  de  carlioDate  de  potasse  cfui  a  été  employée 


LçUrk  luttes^  par  M.  WicuamCtrbgoat  à- Jf«,RoMQDET« 

'"'  ■  .    '  '  -  • 

MoiiSIEUa   ET   TRÈS-HO^ORABLE  CONFRiRE  ,  ' 

'   Je  viens  .de  lire ,  daas  le^/ottrita/^-Pi^armacie,  le  rap- 
port 'flaitear  que  vous: aves  fait  à  la  Société  de  pharmacie 
sur  les;  mémoires  que- Je  tous  adressai  Jl  y  a.  quelques 
nio^s»  Mais ,  tout  en  remer^aDt'la  Société. mm  que  TOtisy 
Mépsieur ,  de8€oiiclusioiis'j(avord>Ies  diidU  rapport ,  jfose 
rëolanier  potoir  moni  ami ,  M.  Rokerlsosi,  le  mérite^  qoi 
lui  appartient,  d^arbir  proposé  le  procédé  que  iH»ua  «riex> 
noQimé  celui  de  M.  Gregorj.  Mari* procédé,-  i  moi  i  coo- 
siste,  aitftâ  que  cela  se  trouve  consâgné  dans  le  prenuejD 
mémoire  que  je  tous  ai  eifvoyévà  précipiter  la  morpBiae 
brute*  ail  moyen  de  l'anihi^^i^^u^i  puis  àJa* faire  dis-, 
soudre  dans  racidebydrocfalorique  étendue  ou  oofAocntré,. 
pour  oblejiirle  murinte cristallisé;  je  sépîore ^ensuite les^ 
cristaui(  de  moti  mùriitte,  des  eaux  mères  noires  parla 
presse.,  comme  dans  le  procédé  que  vou^  aves.putdié. 
Moo  procédéTut  suivi  jusqu'àxe  que  M.  Kpbertson.y  ap- 
porta là  inodification ,  important^e  sous  plusieurs?  i^p- 
portS)  d'employer  la  doiible  décpmppsition  au.moyenrdu 
muriate  de  chaui  ;  cet^e  modification  est  .indiquée  dans  le 
mémoire  de  M.  Rohertson ,  /ç{ue  je  vous  ai.  envoyé  ^vec 
le  raieii',  et  qui  porte  son  nom. 

Aifisi,  vous  voyez  que  le  procédé  publié- dans. led^nier 
numéro  du  Jounial  de.  Phofinacw  est'  celui  de  M.  Ro« 
berlsoh.ei  non  p«is  le  mien.  Quonjue  mon  procède  soit 
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un  p«u  moins  ëooiiomi4|ue^  il  réussit  cepeodanl  très-; 
biien  ;  mais,  k  présent  cefui  de  Roberùoir  fst  le  seul  cfui 
soit  employé,  ici  par  c.eui^  qui  préparent  le-muriate  dé 
mbrpl^ne.  Je  naî  de  mérite  ^ue  celui'  'd'avoir  le  pre- 
mier proposé  l'emploi  de  ce  sèl  en  médecine ,  et  d^àvoir 
indiqué  un  moy^n  faèilé  de  le  prépiirér  sans  alcool  (i)  ; 
mon  procédé  le  cède  pourtant  k  ^eluî  de  RobarlsoU , 
proposé  depuis  ^  sous  le  rapport  (dé  Tébonofuîe  et  de  la 
facilité.,  *  *       -  y 

Je  doir' ajouter  qu-eA  répétant  ce  dernier  procédé;  J'ai . 
trouvé  inutile  de  neutraliser  les  dissolutions  avec  dii  iniir- 
bl^e ,'  ainsi  que  de  les  délayer  avec  de  l'eau' pour  en  sépa- 
rer des  ftocqns  résineux ,  il  ne  faut  que  séparer  lé  liiéQ»-^ 
nate  de  chaux,  après  quoi  la  dissolution  cristallise  avec 
facilité- Le  muriate'de  morpfai'né  jouit  encore  ici  de  là  plna 
grande  réputation  ;  là  dissolution  dé  ce  sel. a  remplacé^ 
tout-à-fait  lelàu^anum  d^ns  lés  recette»  de  nos  pt^tîcîens. 
Je  vous  laisse  à  poursuivre  vds  recherches  intéressantes' 
sur  la  codéine ,  pour  décider  si  vraiAient  celte'  nbq'vell^ 
substance  ^ntribue  à  réffiçaçité  de.môn  moriaie. 

Quant  aux  sels  que  j,'ai  offerts  à  la  Sociétéde  pbarmar 
de,  loxalate  double  dé'chrômeet  de  potasse  est-un  ddto- 
sels  les  plus.  re|narquables  *par  ses  relations  avec  la  lu- 
mière. Ces  relations  ont  été  rt>bjçt  des  rechérchlesde  iir 
David  Brewster^  qui  led  communiquera  sous  peu, au 
monde  scientifique. 


M.  W.  Gréfory  est  dans  Terreur,  /car  dés  1818  MM.  Hctiry  et  Pliteson 
avaient  publié  un  procédé^  semblable,  Voir  Jour,  de  Pkùrm.  ,  tome  iv, 
pa{^.  241*  vR  ) 


.  Boas  la  dernière  assemblée  du  conseil  de  là  Société  ihé- 
di^Q-botAifiqu^  de  Londres.,  tenùfeLe  la  féTrier.  1 833 ,  il 
a^  dikjidé  if  u'une- médaille  d'or  sermt  offerte  pour  le 
vwilléuraémoire,  soit  en  anglais^,  français,  allemand: ou 
latia,  «ur  les  questions:  suivantes  ^  Quelle  substance  i^* 
^gétale pourrait'On  substituer  au  meixurê  pour  la  guérie 
^oH  de  ta  nphUis^oupour  les  maladies  dnfoi^  ?  Une  mé- 
caille  d'argent- sera  décernée  au  meilleur  mémoire  sur  : 
Lés  vertus,  médicinfd^  d'une  plante  indigène  encore jpeu 
p^f^apy  ou  sur  de  nouvelles  applications  d*unè  plante 
quelconque,  indigèric^  mais  il  faut  que  ces  travaux  possé- 
dait un  mérite  réel ,  et  qu^ils  soient  réunis  avant  la  fin  de 
F^n&ée.  i834»  Les  médailles  seront  distribuées,  en  juin 
i4^5»lejoi;^r  de  l'anniversaire  de.  la  création  dela-So^ 
eîéié»  Chaque  mémoire  doit  être  accompagné  dun  paquet 
câclietéf  contenant  1^  noms  et  l'adresse  de  lauteur.  Les 
mén^oires  aiuquels  on  n'aurp pas. décerné  de  médaille, 
pourront ,  selon  le  désir  des  auteurs ,  leur  9tre  rendus 
QUI  laissés  à  la  disposition  du  conseil,  po«r  être  lus  à  Une 
assemblée  générale. 


s 
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MÉMOIRE 

Sur  le  fikre'-presSe  de  Itéal,  son  mode  ^P action ,  ses  in^ 
-    conuéniens^  ynojren  plus,  simple  et  généralement  appli^ 
cablei pour  parvenir  au  même  but. 

Par  MM.  Boollat 'père  et 'fils. 
Lo  à  la  Société  de  ï^harmacie,  le  a  mai  i833. 

.Parmi  les  procédés^  indiquée  jusqu'à  ce  jour,  poùi' ex- 
traire l.esprineipes  .^lubies  dans  l'èau  contenus  dans  le» 
poudres  végétales ,  il  en  est  un  seul  qui  atteint  complè- 
tement'3e  but  |  c'est  celui -qui  est  fondé  sur  l'emploi  du 
fiUtre-pressé  de  M.  Real.  Et  pourtant  cet  appareil  esta 
peine  usité,  sans  doute,  parce  qu'il  présente  des  incon- 
Vâiens  qui  viennent  en  Ihniter  i'usage. 
»  Sans  reproduire  ici  la  description  du  filtre-presse  qui  a 
déjà  été  faite  dans. ce  journal  (i),  nous  rappellerons  qu'il 
se  compose  essentiellement  d'une  botte  d'étain  allongée, 

(t)  Jùwmatde  Pkarmaeie^  tom.  Il,  pa{^  i65  et  sai^. 
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destinée  à  recewir  la  pQÙdrc  lïujiiectie  d  eau  k  Tavancey 
et  d'un  lUyaii  teriical  -  capable  dè'contcnïr  une  colonne 
d'eau  étroite  mais  élevée,  et  d'être  TÎssé  sur  la  botte. 

Le  U<)uidô  donf  le  tube  e»t  reiipli  ch^se  celui  q\xi 
mouille  la  poudre  eu  s'y  substilpaat  sous  une  pression 
correspondant^^  à  celle  que  produirait  un  cylindre  d'caii 
égal  en  hauteur  au  tube  et  en  diamètre  à  la  botte.  C'est 
là  sans  doute  une  force  très-puissante  ;  il  reste  à  examiner 
9i  elle  est  indispensable  âw  résultat^ 

Une  colonne  d'eau  si  élevée  est  un  inconvénient  réel. 
Aussi  a-trôn  cberclië  à  lui  substituer  une  tolonn^  de  mer- 
cure de  manière  à  produire  urie  semblable  pression  par 
une  bien  moindre  hauteur  ^  mais'ce  n'est  là  qu  un  remède 
insuffisant.  Ajoutez  encore  la  nécessité  de  donner  à  lap- 
paVeil  de  forteç  dimensions  pour  qu'il  résiste  à  la  pression 
qu'il  subit /celle  de  réparer  fréquemment  la  vis  qui  sert 
d'nnio|i  aux  deux  pièces,  principales ,  et  vous  conclurez 
sans  doute^vee  n^us^,  qijw  c;e4  appareil  e*t  peu  maniable 
et  incommode. 

Cette  critique  acquerrait  une  tout  autre  importance  ^ 
si  nous  parvenions  à  prouver  que  l'appareil  proposé  par 
M.  Real  ne  tient  pas  tout  ce  qu'il  semble  promettre ,  ou 
plutôt  qu'il  y  a  luxe  de  moyens,  et  que  par  un  procédé 
très-'simpl^  cua  peut  obtenir  des  eilets  audsi  sati^aâsans  , 
aussi  complets  qu'en  se  servant  du.  filtre-presse. 

Pour  èlte  à  mév^e  de  décider  eette  question,  il  faut  avant 
toot  se  rendre  un  compte  e^^act  du  mécanisme^  mis  en  jei» 
dans  le  filtre-^presse  de  M*  Aé^l- 

Le«  espérience»  iaiteft  pair  M.  Gadet-Gateicoivrt  pire^ 
et  décrltee  dans  Iç  deuxième  velume  de  ce  journal ,  au- 
raient suffi  pour  eu  donner  la  clef,  s'il  le&  eût  discutéea 
et  s'il  en  eut  (ait  appifé4;iQr  la  portée.  En  diet,  qboiqu'dlea 
aemblent  impliquer  contradiction ,  et 'que,  dans  un  article 
destiné  à  faire  Télogedu^Itre-presse,  notre  savant  ce»*» 
frère  ait  exposé  des  fixité  qui  paraissent  en  infirxtier  les 


âVtaaUçès^  nous  iroQTèrons  le  niojien  ée  tout  concifisr,  et 
detpliquer  celte  co&tradiGtion  qui  a'est  qu'appài^ente. 

«M.  Cadet  a  observé:  i*.  que  le  quinquina  gris  ne 
*  foùrmt  pas  plus  de  produit  par  le  flltne*prèsse  que  par 
»  Tixifiision  ordinaire  à  froid  ;  si^.  que  des  poudres  fautnee- 
»  tées  d'eau  et  abandonnées  ainsi  pendant  six  [benres , 
»  puis  espnmécB  par  tout  autre  procédé,  donnent  des 
»  teialurca  saturées  au  m^e  degré  qu'au  filtre-presse.  » 
Sans  doute  ^  si  ton  comparé  sur  dès  volumes  éginijâ  des 
produits  y  dont  la  quantité,  ainsi  que  nous  le  î^errôns  tout 
à  Eheurcy  n'est  pas  égale  dans  les  deux-cas. 

Sans  ce»nclure  de  ces  données ,  ainsi  qu'il  semblerait 
naturel  de  le  faire  ^  que  Temploi  du  fiUre-presse  ii'ofife 
aocvMie  supériorité  sur  toute  autre  me (bode,  iK>tis  eri 
tirerons  du  ihoins  cette  conséquence ,  .que  la  puissance  ou 
la-mede-de  la  pression  ne  sont  pour  rien  dans  le  résultat. 

Passons  à  uÀ  autre  observation  que  rapporte  M .  Cadet^ 
et  qui  nous*  aidera  puissanunent  dans  notre  recbercHè. 
.«•Une  remarque  fort  singulière  sur  l'effet  du  filtre- 
»  {iresse^  dit  M.  Cadet,  est  celle-dt  Une  poudre  végéf aie, 
»  épuisjÉede  principes  solubles  et  détrempée  avec  dé 
»ral6ool  reetifié  est  mise  dans  i'appareil.  On  fait  agir 
M  de8SU8->la  colomie  d'eau  :  cette  eau  ne  se  mêle  pas  avec 
9  Valoool  ;  celui-ci  passe  le  premier  au  même  degré  aréo« 
»  métrique  qu'il  avait  avant  l'expérience. 

C'est  là;  selon  nous ,  que  réside  tout  le  mécanisme  du 
filtre^'presse,.  et  cette  propriété  essentielle  peut  être  for^* 
amlée  à  peu  pires  de  la  manière  suivante  :      '       ' 

Lorsqu'une  poudre  saturée  tteau  (r) ,  mais  incapable 
de  former  pâte  apec  elie^  est  placée  dans  un  récipient 
analogue  à  celui  dafiltre-^présse  de  M,  Jiéaty  si  ton  fait 

•*                                                                                 ,4                                                                                                                                                                                                                                                                    ,'    W 
_^__\J 1__|__        _  .  -        .  -  .  -  

fi)  Nous  dumis  qfi'one  pontée  est  satar^  crèau ,  lorsque  cette  poudre 
ooavcnaifUmçfeLt  mooinée  «1  piaeëe-daiB^roppareil  n'en  Ini^Mf  ^cDolei^ 
aucune  portion  pAr  le  robinet,  inférienry  et  n'est  plus  capablf  d'«a  ab- 
sorber «ttcaoesans  en  laisser  écoaler. 

SI. 
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agir  sur  elle  la^edonne  d'eau ,.  cette  eautrauene-la  poudré 
en  chofsant  complètement  deyqht  elio  là  liqueur  qui  la 
mouille  ,et  la  remplace  sans  /jr  mUer.^ 

,  Quel  réstdtat  uvaiitageux  ressort'il  de  cette  )>ropriété  ? 
Nous  allons  chercher  à  le  faire  saisir  par  un  exemple 

sipaple.  '     . 

Supposons  qu'une  poadre  capable  de  retenir  deux  fois 
son  poids  d'eau  lorsqu'elle  en  est  saturée,  la  sciure  de  bois 
par  exemple^  soit  m^lée  avec  uii  poids  de  ce  liquide  qua* 
druple  du  sien;' abandonnons  pendant  querqqes  heures 
ce  mélange,  agitpns-le  même  afin  d^ètre  s6rs  que  toutes 
les  parties  de  la  poudre  soient  mouillées ,  et  qiieTéan  ait 
dissous  tout  ce  qui  est  soluble.  Cherchons  ensuite  à  re* 
cueillir  les  produits  par  divers  procédés  pour  juger  de 
leur  valeur  relative. 

Par  la  simple  eicpressi^n  dans  une  toile  serrée,  bou» 
ne  recueillerons  pas  tout-à-fail  les  trois  quarts  de  la  li* 
quepr  qui  mouille  la  poudre*  Par  l'emplpi  d'^ne  presse 
oVdînaire,  nous  en  retirerons  exactement  les  trois  quarts. 

Si  nous  mettons  au  contraire  cette  poudre  dans  le'ie* 
dpienii  du  filtre  Ré<il,  il  s'écoulera  d'abord  une  quantité 
de  liquide 'égalée  deux  fois  le  poiçis  dela^poudre ,  et  Fécou* 
lement  s'arrêtera  :i!fous  en  conclurons  que  la  poudre  est 
saturée  d'eau  lorsqu'elle  en  contient  deux  fois  sçn  propre 
poids.  .     . 

Maintenant  faisons  agir  la  colonne  jusqu'à  ce  que  nous 
ayons  obtenu  une  quantité  de  liquide  égale  à  celle  que 
nouk  savons  être  retenue  par  Ja  poudre*,  et  nous  recueille- 
rons la  totalité  dfi  produit:  nous  savons  en  effet  que  la 
colonne,  d'eau: qui. agit  sur  la  poudre  chasse  la  liqueur 
qu'elle  retient  sans  s'y  mêler. 

Ce  procédé  réalise  donc  ce  que  la  presse  ne  peutdonner, 
et  nous  fait  obtenir  un  produit  plus  considérable qu  elle; 
ce  sera ,  dans  ce  cas ,  dans  le  rapport  de  4  ^  3.  Il  permet 
encore  d'épuiser  une  poudre  par  une  aflfusion  d'eau  pon- 
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veûable ^  mais  toùjpurs  peu  abondante;  IrésùKat  que  la 
presse  ne  peut  donner.  En  employant  des  quantités  de  li- 
quides Lien  plus  considérables  et  en  repétant  son  ae-. 
lion,  on  s'en  rapprocherait  sans  doute,  mais  sans  j 
atteindre.  •      . 

'En  résumé,  l'avantage  du  procédé'dç  M.  Real  sur  fout 
diutce  mode  d'expression ,  réside  dans  1^  facilite  qu'il  offre 
d'extraire,  jusqu'à. la  dernière  goutte,  la  liqueur  qui 
mouille  une  poudre  et  qui  «'est- chargée  de  ses. principes 
soluhles;  résultat  impossible  à  atteindre  par  Ijes  autres 
moyens  en  iisage.  Il  consiste  encore  dans  l'emploi  d'une 
quantité  de  liquide  aussi  petiteque  possible ,  et  dans  la 
limpidité  des  produits. 

,  Ehbien ,  ce  résultat  si  précieux  est  tout-à-fait  étranger 
à  cette  haute  pression  à  )aquelte  M.  Real  l'a  attribué  ;  car 
il  peut  élre  obtenu  indépendanunent  d'elle  par  la  super-- 
position  et  le  simple  poids  de  la  quantité  d'éau  nécessaire 
pour  déplacer  complètement  le  liquide  qui  mouille^  la 
poudre  ;  en  un  mot ,  par  le  poids  d'un  volume  d'eau  égal  à 
celui  du  liquide  qu'on  veut, déplacer.  ^     . 

Ainsi,  par  éxeniple,  que  l'on  verse  dans  uo-entonnoir 
d'étain  une  poudre  saturée  d'eau,  ou  qcuon  humecte  cette 
poudre  sur  l'entonnoir  même  de  manière  à  l'en  saturer, 
chaque  goutte  en  excès  ajoutée  à  la  snrfacç  en  fera  écouler 
une  à  la  base  de  l'entonnoir. 

Si  Ton  ajoute  tout  d'un  coup,  mais  avec  précaution ,'  à 
}a  surface  de  la  poudi^e  humectée  un  volume  d'eau  égal 
à. celui  qu'elle  retient,  oettè.  nouvelle  quantité  chas- 
sera devant  elle  la  lid^ueur  saturée,  de  la  même  manière 
et  dans  le  même  état  que  dans  le  filtre  Real,  et  s'y  sub« 
stitjiera  sans  s'y  mêler.  Les  expériences  d'application ,  que 
nous  développerons  dans  la  seconde  partie  de  ce  Mé- 
moire, donneront  la  pîréuve  de  ce  que  nous  établissons 
ici  comme  fait. 

Cette  propriété  n'est  pas  même  particulière  à  l'eau  : 
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BOUS  nous'&çmine»  asftuoèe  que  tous  ^  liquides  prodot^ 
sent  an  effet  aBàlogue  les  nos  sur  Jes  iiùtres ,  quelle  ^u^ 
soit  leur  deijisité  relative,  et  cela  pouvait  être,  prévu  si 
l'on  eut  tenu  eampte  Jes  lois  de  la  capillarité  et  <ie  la 
pesanteur.  '  ^    - 

.  Ainsi  l'eau  c}lassé  le  via  et  est  k  son  tour  chassée  par  ce 
]i(|uide.  Il  en  est  de  mdme  de  l'aléooL  L'iioile^st  dépia^ 
cée  par  l'eau,  mais  incomplètement,  et  la  déplace  jde 
même  a  son  tour.  L'air  fait  écouler  Tenu  en  partie ,  mais 
i\  est  complètement  déplacé  par  elle  et  toujours^ de  haut 
en  bas  (i).  ' 

-  Rien  de  plus  facile  que  de  consulter  ee  dernier  pbéao- 
mène.  Que  Ton  place  une  poudre  sur  un  entoinnoir,  qu'on' 
Yarrofe  d'eau  avec  précaution  de  manière >à  découvrir  sa 
surface  de  deux  où  trois  lignes  de  liquide^  et  l'on  ne  verra 
aucune  bulle  remonter  pour  s'écbapper.  L'air  descendra 
au  contraire  pour  se  dégager  en  totalité  par  ta  partie  in- 
férieure (a),  ' 
■  I  ■  ■  '  '  '     .■  ■  ■         "  '      ■      I  .  ' 

(ij  C'est  an  pliénotnène  de  ce  genre  qni  s'est  offert  à  MM.  Robiqaet 
et  BoQtron,  lorsqaen  faisant  Vanalyse  de  la  graine  de  moutarde  ÎU 
ont  fait  «|{ir  r^ther  «or  la  semence  ezpriméew  Rappelons  ce  qaeces  chU 
inistes  ont  observé,  en  citant. textuellement  lejpassage  de  leur  v^ 
noire  :  ' 
*  «  If  ou  primes  de  la  £arine  de  montarde'bla^che  dont  ou-ayait  retîi^ 

•  par  la  pression  la  majeure  partie  de  l'huile  fixe ,' et  nous  l*iatrodair 

•  stmes  dans  un  gros  et  long  t^be  effilé  par  une  de  seç  extrémités ,  et 
»  fermé  avec  un  bouchon  de.  cristal  par  l'autre*  Ce  -tube  fut  rempli 

•  d*éther  et  clos  immédiatement.  L'appareil  était  disposé  de  manière  à 
»  ce  que  l'éther  ne  pût  s^éeouler  que  :ûès-lentement.  Ce  menstrue  a^ 
»  «»r  l'huile  avec  une  espèce  de  force  répuUivè  ;  il  la  chasse  pour  ainM 
9  dire  devant  elle^  en  telle  sorte  que  ce  qni  s'écoule  d'abord  est  de 
>  l'huile  presque  pore-e(  qui  sent  à  peine  l'éther.  t  > 

('2)  Lorsqn^on  yeut  mouiller  complètement  une  poudre  «  c'est-à-dire^ 
rêmplaeer  l'tfir  qu'elle  retient  on  qn^elle  condense  par  un  liquide,  on  y  par- 
Tien  t. de  suite  en  plaçant  cette  poudre  sur  un  rase  ouyert  â  set  deox  axtré- 
mités ,  un  entonnoir,  par  exemple/  et  en  la  recon.yrant  d'eau  sur  toute  sa 
surface.  Si  l'on 'n*humectait  la.  poudre  que  sur  un,point,  on  pourrait 
emprisonner  de  l'air  dans  certaines  parties ,  et  rendre  incomplet  l'eflet 
qu'on  cherche  à  produire.  Mais  rien  de  plus  simple  eA  ctpévant  ayef 
soin.  *  •     .  • 

il  n'en  'serait  'pas  dp  même  si  4e  vasfe  qut  renferme  la  p^^ndre  était 


DE    PUAftMACIS.  S87 

On  couçoit  toulefoû  que  cbacune  de  ces  expériekites 
detve  ofirir  quelques  parUeul^rités  qui  résultent  de  là  ^ih 
ture  des  liquides  soumis  à  répreûve/  Âiosi  quand  les  Ii« 
queurs  que  1  on  '  superpose  peuvent  #e  mouiller^  quand 
leurs  molécules  sont  analogues,  elles  paraissent  se  subtti* 
tuer  exactement  Ips  unes  aux  outres  ^  le  déplacement  esi 
complet,  et  s'il  y  a  mélange,  c'est  tout  aià  plus  au  point 
de  contact';  mai«  cet  eflet  est  toujours  assez  limite  pouJ? 
pouvoir  éire- néjçligé.  C'est  le  cas  de  l'eau  par  rapport  à 
eUe«méme,  par  rapport  aux  solutions  dans  l'eau  et  même 
par  rapport  au  vin  et  à  Talcool. 

Si  les  liquides  au  contraire  sont  incapables  de  seméld*! 
s'ils  ne  se  mouillent  pas,  l'effiet  est  incomplet;  Par  exemple, 
l'eau  ne  déplace  l'huile  qu'iucdmplétenient ,  à  moins  de 
répéter  son  action.  Les  portions  d'huiles  interposées  entre 
les  particules  d'iue'poudre,  celles  qui  n'adhèrent  pas  di* 
rectement  à  la  poudre  sont  déplacées  de  suite  et  coulent 
pures;  mais  l'eau  glisse  sur  les  autres  et  s'échappe  bientôt 
elle-même  en  entratnant  toutefois  une  portion  de  l'huile 
adhérente.  On  peut  même,  en  renouvelant  les.affusions 
d'eau,  extraire  la  presqne totalité  de  l'huile^  C'est  encore 
là  ce  qui  a  lieu  lorsqu'on  veut  déplacer  de  Teaa  par  de 
l'air,  en  faisisnt  légèrement  le  vidé  à  l#i  partie. infi^rienre 
de  l'appareil. 


ferme  infërieuremént.  On  sait  qnHI  vaut  tqieHv  dans  ce  cas  arroser  pea  à 
pea.  la  pondre',  ce  qtil  laisse  &es  issues  &  Tair,  qile  de  la  recduvrir  de 
Itqilide.  Dans  ce  cas  on  ne  parviendrait  à  laVàdàilIer  qnVvec  la,  plus 
grande  lenteur.  Ces  phénomènes  se  présentent  joarnellementsoas  mille 
formes  ^  -anssi  est-il  bon  de  8*en  rendre  nn  compte  exaet.  Ainsi  le  sacre , 
I4  ehaaz  et  beaucoup  d'aatres  corps  se  déUtent  mtea!K  lorsqu'ona  leê  «t- 
rose  que  lorsqu'on  les  submerge* 

Ajoutons  encore  un  mot.  .Lorsqn^on  cherche  à  détermine^  là  densité 
d'une  poudré ,  rien  n'est  plus  diificile  que  d'extraire  complètement  l'aif 
quelle  retient  par  lea  procédés  ordinaireav  Pour  ia  faire ,  on  est  f oicé 
de  recourir  à  l'emploi  prolongé  de  la  machine  pneumatique;  «n  ^pli- 
quant  IpbseWation  offerte  par  Tentonnoir ,  on  y  parviendrait  satis 
douté  et  avec  bî^n  f  tua  de  proiaptitude  et  de  simpKcité. 


SSS  iOVENÀL 

La  détermination  exacte  de  <;e6  effets  variables  deman- 
derait de  longues  et  nombreuses  éipériences  :  nous  y  re^ 
Tiendrons  toutes  les  fcMS  que  notis  aurons  quelqu'appli* 
cation  à  faire  de  Ces  phénomènes.  Pour  le  moment  il  nous 
sufiSsait  de  déterminer  l'action  de  l'eau  sur  elle-même  j  et 
c'est  à  quoinous  fious  Sommes  attachés^ 
*  On  comprend  de  suite  quelle'^simplicité  l'appréciation 
de  cette  propriété  permet  d'introduire  dans  nos  appareils; 
Cette  méthode  réduite  à  l'eiiiploi  d'un  entonnoir  d'étain 
ou  de  Terre  doit  dcTcnir  générale  et  habituelle  dans,  les 
laboratoires  des  pharmaciens ,  tant  son  exécution  est  sim- 
ple. 11  suffira  déverser  de  la  poudre  dans  l'entonnoir,  après 
aToir  placé  à  l'orifice  inférieur  une  petite  mèche  decoton 
pour  l'arrêter,  on  la  tassera  plus  ou  moins,  suivant  les 
circonstances,  on  la  saturera  d'eau  ^  en  laissant  le  contact 
se  prolonger  plus  ou  moins ,  puis  on  déplacera  cette  li- 
queur par  une  afiusion  d'eau  conTcnable,  et  celle-ci  à  son 
tour  par  un  auire.  En  uii  mot ,  ce  jeu  sera  répété  autant 
de  fois  qu'on  le  jugera  nécessaire: 
On  aura  d'ailleurs  égard  aux  obserTations  suivantes. 
i^^La  poudresur  laquelle  on  opère  ne  doit  pas  faire  pAte 
aTcc  l'eau.  *"         *  . 

i^«  L'écoulement  est  d'autant  plus  lent  que  la  poudre 
est  plus  tenue  ou  plus  tassée. 

3^.  Là  quantité  de  liqueur  retenue  est  d'autant  moindre 
que  la  poudre  est  plus  comprimée.  Le  contraire  n'est  vrai 
c^ue  dans  certaines  bornes.  On  conçoit  eu  e^Tet  que  l'ab- 
sorption d'un  liquide  par  une  poudre  a  pour  limites  celles 
delà  force  moléculaire; qui  le  retient,  qui  l'unit  à  cette 
poudre^  et  que  dès  qu'on  dépasse  la- sphère  d'activité  des 
molécules  il  doit  y  avoir  écoulement. 

4''«  II  es^  utile  en  général  d'employer  de$  poudres  qui 
ne  soient  pas  trop  fines,  et  qui  «oient  légèrement  tasséies. 
5?.  On  doit  opérer  à  chaud  ou  à  frpid  suivant  la  nature 
des  produits ,. et  ce}le  des  véhicules  qu'on  emploie. 
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*  6"^.  .Pouf  obtenir  une  liqueur  aussi  êonceaUée  que  pos- 
sible soità  itoxà  j  soit  à'  çhalud,*  du  traitement  d^iinê  poudre 
aisément  attaquable  dans,  run  ou  Tautrè  de  ces  cas,  il  faut 
verser  lie  liquide  sur  la  poudre  d'u^e  manière  continue 
et  fraetionner  les  produits  (i)»  Les  prén^rs  sont  très* 
concentrés,  les  suivans  deviennent  rapid<^nient  plus'faî-  ^ 
blés,  et  cela  se  conçoit  puisque  les  pi'emière^  portions 
peuvent  se  saturer  dans  tout  le^  cours  de  leur  passage  . 
au  travièrs  de  la  poudre ,  et  doivent  ne  laisser  à  celles 
qu'on  fait  passer  après  elles  que  peu'de;  .totateri^ux  à 
dissoudre.  '  \-  "     ■  • 

C'est  là  ce  qui  se  passe  dans  lir  préparation  du  café 
pour  la  table  (2),  ^t  ceci  nous  conduit  naturellement  à  rap- 
peler  lacafetière  à. la  Dubelloy,  l'une  de  ces  inventions 
rares  qui"  atteignant  le  but  et  sont  parfaites  du  premier 
coup.  Cet  .appareil'  si  simple  qui  ^  précédé  celui  de 
M.  liéal,  n'-en  diS%re  qiîe  par  la  pression  ^  c'est  dire  quil^ 
en  possède  tous  Jes  avantages  sans  en  avoir  les  incon* 
véntens  ;  aussi  n'a-t-il  pu  depuis  son  invention  subir  de 
piodificatioûs  vraiment  utiles. 

Cet  appareil  sera  notre  modèle  toutes  lès  fois  qu'il  fau^ 
dra  opérer  à  vases  4^Ios  :  on  pourra  le  construire  en  étain , 
en  porcelaine  ou  mieux-  Timiter  avec  des  entonnoirs  de . 


(1)  L*observatioa  faite  par  M.  Cadet,  et  rapportée  pla6  hautiur 
1'ëtat.ide  saturation  des  Uqaeuff9  obtennef  par  le  tiltrerpreûe ,  comparé  à 
celui  des  liqueurs  qui  provienneot  de  Tinfusipa  à  froid  est  vraie;  mais 
dans  le  cas  seulement  oci  l'on  mouille  les  poudres  avant  de  les  mettre 
dans  le  récipient. 

(a)  La  poudre  de  café ,  traversée  rapidement  par  une  quantité  d'eau 
Bouillante  égale  à  10  fois  son  poids,  est  à  peu  près  épuisée»  et  la  liqueur 
qui  coulerait  en«aite* aurait  pe«  de  mérite,  quand  même  on  prolonge- 
rait la  macération.  '    '. 

En  fractionnant-  Ips  produits,  on  trouve  les  premières  portions  qui 
s*ëcQQtént.  tcès-chargées ,  et  Jes  dernières  bean.cotip  plus  faibles.  Les 
premiers  produits  constituent  ce  que  l'on*  appelle  essence  on  extrait  de 
café,  liqueur  fiort  .préctetise  pour  aromatiser  le  lait  sans  l'afialblir,  ou 
pottr  composer  ^II  sirop,  de  café  que  Yoa  délaie  à  volonté  dans  le  lait 
on  dans  l'eau  chaude.  < 


.verre  OU  d'éiaia  Cl  dea  flucons  tûbulës.  Il  est  bon  que  le 
ré£i|)ien(  destiné  à  recevoir  là  poudré  soii  étroit,  allongé 
kl  conique  inférieurement.  Il  jçn  résulte  que  le  lav^|;^e  est 
plus  parfait  et^fe.déplaceinept  pluâ  exact.-  On  peiù  placée 
sous  le  récipient  iDfé.rieur.. un. robinet  qui  permette  de 
fçactionner  les  produits.  Si  ce  robinet  est  joint  au  réci'* 
pieni^au  mojen  d'un  inbe  étroit  de  verre ,  il  peut  servir  à 
séparer  deux  litjuides  incapables  d0  se  niéler^  que  Ton  a 
déplacéS'Uun'par.iautre.  .  " 

La  ça&tiére  à  la  Dubelloj  n'estas  la  seule  applicalioii  * 
de  cette  propriété  qui  aitprécédé  la  théorie.  Ellesètrbuve, 
entreaulres,  mise  deux  fois  à  profit  dans  le  jeu  du  filtre-Du- 
moBti  deétiné  à  la  décoloration  des  sirops  de  cassonades  par 
le  cfaàrboxu  Celui  qu'on  emploie  à  cette  opération  rontient 
une  majtière  saline  ;  on'I  arrose  dakis  l'appareil  même  d'une 
quantité  d'eau  convenable  pour  l'en  détkarasser,  et  on  ne 
cesse  d'en  verser  que  lorsqu'elle  passe  san^  saveur  ;  niais  la 
potidre  retient  ^encore  de  l'eau;  cette  eau  est  déplacée  à  son 
tour  par  le  sirop  que  l'on  verse  sûr  le  charbon ,  et  q ui  nés- j 
toéle  pas.  On  peut  apprécier  leiaomentou  toute  l'eau  est 
cbassée  par.  la  substitutifm  subite  d'une  liqueur  suerée  à 
uueliqueurinsipide.Lorquele  charbon  cesse  d'agir,^]  faut 
le  renouveler,  n!iai3  ïiabord  le  priver  du  sirop  dorrt  jl  reste 
imprégné.  On  y  parvient  complétçmenLenversaait  encore 
une  fois,  de  Teau  sur  le  charbon  :  aussitôt  ]ç  sirop  s'écoule 
par  le  robinet  inférieur  ;  il  passe  pur  jifsr|u'(i  ce  que  Tean  lè 
suivç  à  son  tour  après  lavoir  déplacé,  ce  dont  il  est  facile 
de  juger  par  la  diminution  brusque  de  saveur  de  la  It* 
quéur  qui  s'écoule.  Enlever  le. charbon  pour  le  laver  dans 
une  bassine  ce  serait  augmenter  considérablement  la  masse 
deau  pour  n'y  parvenir  qu'incomplètement^ 

Le  lavage  des  précipités  $ur  le^  filtrée  est  une  oonsé* 
quence  de  cetAe  propriété^  aussi ,  lorsqu'ils  ne  forment 
point  p&te  avec  l'eau, te  lavage  peub-il  être  obtenu  d'une- 
manière  complète  et  rapide,  en  employant^une  très*petite 
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quQioMté  cb  liquide^  àw^  le  c^  ^twir^kto  ea  y  pi^rvi«àt 
rapidrâeiU  oQcôre  «d  kss  desfiécbai^t  d*abofd  pour  dé;* 
tcuiti»  leur  état  g'ébltnojux  y  et.>ii  les  J^Tan^  ensuite  wr 
l'eptooooif  pAr  le  4i4foe  mode*Ge  p-rooédé  peut  être  euivii 
toutes  le$  fois  que  )e  corps  solujb'Ie  qui  est  dissiesiiié 
dans  la  poudre  ne  peut  ogir  sur  elle  pendant 4a  de^sii:** 
cation,  autrement -le  lavage  par  dé^ntalioo  sérail  le  seul 
praUcaJile.  ♦ 

•  Noos  Userons  dans>  on  autre  artlole  de  rapplkation 
du  procédé pai' déplacement  à  uoi  certain  nombre  de  pré^ 
parations  phàrmaceiUiqiiea ,  et  nous. offrirons^  le  tableau 
des  nêsultaiè  arantagbuz  qu'il  produit,  comparés  à  ceux 
qui  sont  fournis  par  les  métbodes  usuelles. 


k^W^f^W^W^^k^^^  " 


NOUVELLES  RECHERCHES 

»  • 

I  ' 

Sur  la  tiomposition  du  sérum  du  sang  humaiPu 


Mémoire  présent^  à  Tlnstikit,  le  ai  avril  1*833. 
Par  «tf •  Fin xDoyoKT  y  docteur  éa*icifiœe$« 

En  résumaut  toutes  les  données  qu&la  scienee  poas^de 
sur  la  composition  dli  sang  humain,  on  voit  quabsCrae- 
tion  faite  des  sels  et 'des  matières  extraclives  ipal  con^ 
nues  que  Ion  a  qualifiées  des  noms  d  osmazôqie  y  de  lac» 
tate'  de  soude  impur,  de  matière  muco-esjtractive ,  etc., 
les  seules  .substances  vraiiçent  définies  que  l'analyse  ait 
constatées  dans  le  sérum  se  réduisent  ^  l'albumine,'  àja 
matière  grasse  du  c^treau ,  à  rui:ée ,  et  à  la  matière  buir 
leu^e  que  il.  Le  Canu  a  signalée  en  i83t  comsie-Un 
nouveau  pr.i)ocipe,iiôm4diat,du  sangr 

-Ces  résult^its  sont  loin  de  répondra  à  l'idée  que  ïom 


^bit  se  former^de  là  oompôiition  dli  sai^ ,  si  arec  la  plu* 
part  des  pbysH>k>(^8tf8  on  le  r'egarâe  ooiiuiie  la' soutce 
des  inatéHaux  tout  fortnés  de  la  niitritîoo  et  des  sécrë^ 
tions,  et  il  n'y  a  ancufi  doute  que  les  pfogrès  de  l'analyse 
ehimique  doivent  conduire  un  jonr  à  déoonyrir  dans  ce 
liquidé  de  nombreuses  substances  qui  liii  ont  échappé 
jusqu'ici.  Mais-  si  l'où  veut  achever  cette  grande  et  ira* 
portante  anajyse ,  on  doit  renoncer  k  \sl  méthode  suivie 
jusqu'à  présent  par  le  plus'grand  nonibre  des  cbimisteç  qui 
s  en  sont  octupés  ;  caf  cette  méthode  paràtt  avttr  produit 
tout 'c<[ qu'elle  est  capable  de  .produire^  et  je  doute  qu'on 
ajoute  beaucoup  aux  résultats  déjà  connus  si  Fon  <3onti- 
nue  de  ne  soumettre  à  la  Cois  à  l'analyse  queles^dou^  ou 
quinze  onces  de  sang  que  fournit  une  saignée;  La  circu- 
lation et  la.  réparation  dix  sang  sont  si  rapides  qu'il  lui 
suffis  de  contenir  des  traces  de  chacun  des  matériaux  qui 
le  constituent ,  pour  en  fournir  aux  bespins  ^des  qrganes 
sécréteurs  ou  des  appareils  de  la* nutrition  ;  et  la  preuve , 
c'est  que  malgré  rabondânce  de  la  sécrétion  urinaire  et  la 
proportion  notable  d'urée  que  contrent  l'urine ,  MM.  Pré- 
¥ost  et  Dumas  ne  sont  parvenus  à  démontrer  dans  le 
sang  l'existence  de  ce  principe  qu'eu  lui  fermant  toute 
issue  par  l'amputation  des  reins,  et.'la  fofçakit  ainsi  «i  se 
c<mcentrer  dans  ce  liquide.  Il  est  donc  nécessaire  en  con*- 
séquence^  pour  pénétrer  plus  avant  dans  la  connaissance 
de  la  composition  du  sang,  d'en  soumettre  désormais  & 
l'analyse  des  quantités  plus  considérables  qu|6n  ne  l'a 
fait  jusqu'ici  ,*fit  l'on  verra  bientôt  par  un  exemple  com- 
bien cette  méthode  promet  de  succès. 

C'est  en  me  fondant  sur  ces  diverses  considérations 
que  j'ai  entrepris  l'anaiyàe  dont  je  vais  avoir  l'honneut 
de  soumettre  les  résultats  au  jugemet^t  de  l'académiel .. .  ^ 

Cettéai^alyse  sV  rattache  à  un  travail  général  sur  le 
sang  humain  que  je  ne  tarderai  \ms  k  publier,  et  dans  le- 
quel je  me  suis  proposé  de  vérifier  par  l'expérience,  ^t  de 
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rési\mer  en  une  monographie  les  réwlti^ts  dea  observa- 
lions  dont  eette  humeur  a  été  jusqu'ici  l'objet  de  lin  part 
des 'chimistes^      •    '^ 

Je  n'ai  point  ehercbé  à  découvrir  la  nature  dés  >ma^ 
tf ères  extractîfes  signalées  parmi  les  substances  que  Tèau 
enlève  au  sérum  desséché;  mais  je  me  suis  attaché  ex-* 
cliisiTement  à  rexamèn  des'p1*oduits  que  ce  sérum- épuisé 
par  l'eau  )>ouillante  peut  céder  ^^l  alcool ,  et  4ans  l'espoir 
d'éii  mieux  apprécier  la  nature ,  je  njû  Voulu  commencer 
mes  expérietices  qu'après  avoir  obtenu  une  assez  grandi! 
quantifé  de  sérum  formé  par  la  réUnîcm  de  trois  fortes 
saignées.  *       '  .     •     ' 

Ce  liquide,  desséché  à  une  douce  chaleur,  épuisé  par 
Feau  bouillante  et  desséché^ de  nouveau,  a  été  réduit 
en  poudre  et  traité  par  l'alcool  bouillant;  .les  liqueurs' 
alcooliques  étaient  incolores  ;  elles  se  sont  troublées  par 
le  refroidissement,  et  ont'lais^é  dépeseravec  beaucoup  de 
lenteur  des  flocons  blancs  quç  le  filtre  en'a  séparés.  Ces 
flocons ,  d'un  aspect  gras  et  nacré,  se  présentaient  en 
petites  plaques  légèrement  transhicMes ,  mais  sans  forme 
cristalline.  Ils  *m'oOt  paru  cdnstituer  un  nouveau. prin- 
cipe immédiat  que  j'ai  désigné  par  le  nom  deséroline,.et 
surlequel  je  reviendrai  plus  tard.  * 

L'alcool  filtré  a  été  distillé  au  bain-marie^  lorsqu'il  s'est 
trouvé  réduit  au  qi^ârt  de  son  volume  ,4a  distillation  a 
été  suspendue  et  je  lai  laissé  refroidir.  Il* io^'a  pas  tardé  à 
se  troubler  légèrement  en  blanc  laiteux,  mais  il  ne  s'est 
pas  formé  de  dépdt  notable. 

L'évaporation  continuée  dans  une  capsule  a  fourni  un 
résidu  d'un  aspect  brun  jaunâtre^  peu  fonbé,  dexonsis* 
tance  térébenthineuse,  fdisant  émulsion  avec  l'eau  froide, 
d'une  saveur  acre  et  d'une  odeur  analogue  k  celle  de'la 
graisse-phosphprée  du  cerveau. 

Ce  résidu,  trituré  à  iroid  dans  l'alcool  à  36  degrés,  Ta 
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cokué  to'  }«ane  «t  b'est  attaclié  aa  itSm'k  la  ttanièra 
d'une  résine,  mbfie.  J'ixi  mcpumlé  Valcôdl  jnscfu'ii'cè 
qu'il  cesftAt  de  se  colorer  et  séparé  ain^  deux  pr»>« 
cUûU  ;  ïnn  a oluble  dans  1  alcool  devali  ékte  la  SBaiière 
fattîlènae  de  M.  Le  Cacu,  el  laiïtre  la  malière crasse  du 
cerveau. 

finreflel^  ce  dernier  élaitÎBsoluUe  dans  l'alcool  iroid ,' 
^oluUe  an  contraire  dans,  ralcool  bouillant  et  dana  Vé^ 
ther^  à  rexçeption*  d'une  .trëa-^pelite  quantité  de  matière 
^CheMre  que  sa.faible  proportion  ne  nia  pas^perlnisd*étu•« 
dier.  1)  cristallisait  en  lames  brillantes,  était  sa&s  ac- 
tion  sur  les  réactifs  colorés ,  inaUérijble  au  contact  déa 
alcalis ,  .faisait  émulsion  avec  Teau  froide,  et  réuàitsait 
en  un  mcf,  toupies  caractères  allribués  par  MM.  Yau^ue* 
lin  et  Chevreûl  à  Ja;grais$e  cérébrale.  , 

La  solution  alcooliquea]jandonnée  àellé-ménie  a  bissé 
défo&er  au  bout:  d'un  certain  temps  des  petites  plaques 
cristallines  d'uYrs  apparence  analogue  à  celle  de  la  cboles* 
térine,  ei  dont  je  décrirai  plus  loin  les  propriétés.  Cette 
m^me  solution  j  réparée  des  crist.aux  préçédens ,  a  été 
évaporée  à  siccilé  ;  elle  a  fourni  un  résidu  visqueux, .d'une 
saveur  Acre ,  et  très-soluble  dans  r«ilcool;  cependant  il 
retenait  encore  de  la  graisse  céi^ébrale  que  j'en  ai  isolée 
joutant  que  possible  à  laide  de  lalcool  à  aa""  qui  pacatt 
n*avoir  pas  d'action  notable  sur  elle.  Enfin  je  lai  dissous 
dans  Tétber  qui  en  a  séparé  quelques  traces  de  matières 
sàbnes. 

Ainsi  purifié  ,  ce  nouveau  produit  était  mou ,  sensible- 
ment transparent,' d'une  saveur  acre' et  savonneuse  un 
pçu  altérée' par  x:elle  de  la  graisse  pbospliorée,  trèsrso- 
Juble.dans  Talcool  et  Tétber  ;  il^e  dissolvait  sensiblement 
dans  l'eau,  soit  à  cbaud,  soit  à  froid,;  et  Ta  rendait  mous- 
seuse comme  aurait  fait  un  véritable  savon  ;  enfin  il  ra- 
m^enait  rapidement  au  bleu  la  couleur  du  tournesol  rougié 
îpar  un  acide. \âL  ces  caractères ,  i!  tiv'ctait  impossible  de 
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roeoAQailreâaoa  ce.f^oduit  uDeiA^liÀre huileuse,  et  Vi- 
dée  la  pliis  liaMyelle  était  de  la  regarder  comme  Dm  .ré* 
riUbl^  savon.       . 

Pour.déûdev  cette  question  inkërê&sakite,  je  dissolvis  la 
laatière  daBS^Ieaù  à  chaud ,  el  rersai  dans  la  solution  qùeU 
qiiesgoutie&d  acide  faydrocbloriquel  Ausail4t  d'abondans 
flocons^se  8.éparèrënt  fH^ï^  liquide  Iraitôparent,  et  vinrent 
•e/ondreà sasurface  avec lapparence d'une  b^iile.  Cette' 
buile^  lavée  abondammeixt  à'  Teau  ehaude  jusqu'à  ce 
qii'elle  B€t  présentât  plus  aucune  trace  d'acide  hydcocbrlo- 
vique^ rôugissiût  fortementle papier  de  tournesol  humide, 
elle  ne  fais.iit  point  émulsion  ayecfeau  y  se  dissoivslit  ra- 
pidement dans  lalcoolet  i'élher,  quelle  rendait  acides , 
se  combinait  immédiatement  avec  là  soude  et  reproduist'iit 
une  dissolution  semblable  à  celle  du  savojoi  salureL  J^i 
fait  quelques  essais  pour  reconnattre  la  naturjede  lagtaitse 
acide  dont  ce  savon  était  formé;  mais  la  faihle  q^jantité 
de  produit  que  j'avais  à  ma  disposition^  et  suctout  In 
présence  d'un  pei^  .de  graisse  phospborée  dont  je  n'avais 
pu  la  débarrasser  y  m'ont  empêché -d'obtenir  des  caraco 
tèrea  assez  tranchés  pour  que  je  puisse  me  prononcer 
sur  ce  point.  Te  me  bornerai  à  dire  que  cette  matièfe 
est  trèsrprobablem'ént  un  mélange  des  acides  oléique  et 
margarique. 

"  On  a  vu  précédenfiment  qu'en  traitant  par  l'alcool  froid 
l'extrait  alcooliqiie  dasérum,  j'avais  entratnë  tt9és4Abstaace 
qui  n'a  pas  tardé  à  se  déposer  au  fond  de  la  liqueur  sous 
forme  de  petites  plaques  cristallines  assez  semblables  à 
la  choleslérine.  La  découverte  du  savoir  alcalin  qur  accom^ 
pagnait  ces  cristaux ,  et  que  l'.inaljfse  a  signalé  dans  la 
bile  en  même  temps  que  la  ch.olestériney  me  fortifia  dans 
ndée  qu'ils  pouvaient  bien  être  formés  de  cette  substanrty 
et,  quoique  letfr  poids  ne  s'élevât  pas  à  d'eat  centigrammes, 
je  n'hésitai  pas  à  les  soumettra  à  quelques  épreuves  pour 
éclaircir  cette  importonle. question. 


2^ê  JOURITÀi 

Parmi  les.cafackères  de  la  dholestiériiie^tseliiî  qoi  h  é&s* 
tingue  le  plus  n'eCtement  des  autres  matièlf^e&.grasses*,  c^est 
la  température  de  son  point,  de  fusion,  qui  s'élèye  jusqu'à 
•^  viyo,  Ce-neftt,t  pas -sans»  une  viy.e  satisfaclion  que  je 
retrouvai,  k  un  de^ré  prés,  la  même  propriété  daAs  les 
cristaux^  que  je  lui  comparais.  Néanraioins ,  ^ette  seule  ob- 
scrralioa  était  insuffisante  poiir  m'autorisera  établir *, 
comàkê  un  fait'  démontré ,  1  existence  de  Ja  cholestérine 
dan^  le  sang ,  et  ri  était  nécessaire  d'en  fonrnir  de  nâuvelles 
|>reuves  ;  mais  j'avais  si  peu  de*  matière,  que  je  «n'osaîsèn* 
treppendre  aucune  expérience  dans  la  crainte  de  n'en  pas 
tirer  le  meilleur  parti  possible.    .    . 

Dans  cette  situation  émbarnissanle  ,  je  consultai 
M.  Chevreul:  (Ce  '  célèbre  cbimiste  m'accueillit  avec  une 
bonté  dont  je  suis  beureux  de  pouvoir  lîii  témoigner' ici  ma 
vive  reconnaissanxre ,  et  d'est  d'après  ses  coriseits ,  et  sous 
ses  yeux  )  que  j'ai  sopmis ,  comparativement  aux  eçsais 
quejévais  d,écciré,'delacbolestériiie  parfaitement  pure, 
extraite  des  calculs  biliaires,  et  la  cholestérine  probléma- 
tique du  sang  humain» 

Cholesièn'ne  des  caîcuUbifiàirts .  ChoUttèrine -du  sang. 

Cristallisée  dans  1  alcool  elle  se  Son  aspect  présente  lapiat|^an«le 
présente  sons'  forme  de  plaqjies  analogie  avec  celai  de  la  cholesté- 
brillante^.-  '     '  ^  rinc. , 

Mise  encontai:t  avec  lacide  81(1-   ;     '    .  Même  observation. 
. fnri(][ae' concentré,  elle  roagit  ijBi« 

n^dîatemcnt  et  redevient  blanche  ^ 

aanesnre  qiieTccide'8alfari<{ue  s*af- 
Caiblit  aux  dépens,  de  l'hamidité  de  \       -• 

l'air.  ,  • 

EUe  fondai  4-  i37<»  centigrades.        Elle  foad  entre  i35  et  15;  degrés- 

tMi  ne  fait  émnlsion  avec  l'eaa        Elfe  M  divise  légèrement  dans 

ni  à  chaad  ni  à  froid. .  -  Têtu  froide-,  et  si  on  chauffe,  elle 

se  réu](iiten  flocons. 
Traitée  à  chaadTpar Te^u  depo-        L'eaa  de  potasse  ne  semble  lu} 
tasse  pendant  6*iieares,  ^lle  y  con*  -  faire  éprouver aocuné  modification, 
serve  son  aspect  cristallin  et,  bril-    et  pendant  tout  le  temps  de  l'opéra- 
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l«9t.  et  n'épTHTf  c  Micfwitf  mtilift-    lion  «lUflottrdUtQiiki  liqMor  kmm 
cation.  forme  4^  Cocons '  ' 

Dans  Içs  deux  expériences  pnecë*- 

"        ~  dente*,  «eUe' Matière  •€  distinfpM 

^  '  d^  la  choUstiriDe  de«  «ak«i«.  l»i- 

Ibtre^  par  son  état  floconnent- 4(t 
"  '  rafiietoce  de  tout  ^clat  cristallin  : 

mais  em$  fUSéremce  scwiUe  dé- 

^  pendre  de  ce  qa'«Ue  retient  vm  pea 

de   graisse    phospborée   dont  elle 

^       '  .  •  conserve  Todenr  ;  je  sais  d'antent 

pins  fpocM^  9  h  crpir0,  fil*^«  19^- 
i  la'nge  artificiel  de  cholestérin^  et 

d«  graîteé  dn  cerveau  m'a  préseatté 
,  exaotement  h»  mêmes  pkénomèilJBft 
dans  les  méme^  Ciroons^ncfs. 

Si" Ton  ajoute  de  Facide  hydro-        Même  observation. 
chlorîqut*  à  l>an  4«  potasse  qui  a      ' 
chauffé  avec  la  cholestérine ,  il  ne  ' 

se  manifeste  aucun  trouble  ,.ce  qui 
pronve  crn'il  ne  s>st  pas  formé  de 
^rabinaison  snlnble  «ntre  i'alcali 
et  Ift  matière  |;ras9e. 

Traitée  à  chaud  par  ra<;ide  nitrt-  M'éme  observation ,  cAulement Ja 

«fae,  eHe  verdit  d*aboTd,.probab1)é-  dissolution  a|ca\iife  e&t  d'un  brun 

ment  par  Tinterpositio»  -entre  ses  nn  pnn  pb|s  Cooeé.  Cette  diflrékeaoe 

pariies  d'un  peu  d'acide  byponitri-  p^ul  dépendiie  d'one  léf  Àae  «n«^4- 

que ,  puis  elle  jaunit.'Sî  après  avoir  lité  dans  la  température  appliquée 

évaporé'  i*acido  à  siccîté ,  on  traite  aux  d«nx  matières  comparées. 
1«  résida  pmr  Tean  de  potasse  très- 
étendue,  on  obtient  une  dissolution 
de  couleur  brune  foncée. 

Cette  '-14f{tte«r,  décomposée  par        Même  observation^ 
Tacide  h  jdrocjiloriqne ,  dnnne  nata*      ^     .  j         • 

-sance  à  'des  flocons  qu'une  légère 
chaleur  réunit  k  la  surface  dn  li- 
quide  sons  forme  d'une   matière    j         ' 
huileuse  brpn^. 

On  Toit ,  par  le  paraflèle  qui  précède ,  combûsa'  la  sub- 
6taBce  do&t  il  s'a^i  présente  de  ressemblance  arec  la  cbo- 
lestérinè.  D'autre  part;  en  la  -comparant  h  la  graisse 
pfaosphoréedu  cerveau ,  j'ai  observé  que  si  cette  substance 
présenlait  de  lanatogie  avec  elle  dans  sa  eristnlUsation  «, 
rougissait  du  contact  de  Facide  suifunque  éonéentré ,  et 
résistait  comine  elle  à  lotion  des  alcalis,  d'un  autre 
XIX*.  jinnée,  —  Juin  i833.  as 


c6té  elle  n'avait  pas  la  même  fusibilité,  restait  molle , 
jaunâtre  et  presque  transparente  après  avoir  été  fondue  ; 
au  lieu  de  reprendre  imoiédiatement  sou  opacité  et  sa 
blancheur ,  se  'montrait  plus*  difficilement  attaquable  par 
1  acide  nitrique ,  et  nç  donnait  pas  une  solution  brune  par 
Taddition  de  la  potasse. 

Cependant  ces  caractères,  reconnus  d'ailleurs  sur  de 
très-petites  quantités  de  matière,  ne  sont  peut-être  pas 
assez  tranchés  pour  m'autoriser  à  un  jugement  définitif,, 
et  jedoitf  me  borner  à  signaler  lexistence  de  la  cholestérine 
dans  le  sang  comme  un  fait  extrêmement  prenable ,  mais 
qui  demande  encore  la  sanction  de  quelques  expériences 
exécutées  sur  une  plus  grande  échelle ,  et  que  je  ne  tarde- 
rai pas  à  entreprendre. 

Il'^st  J>on  de  faire  remarquer  toutefois  que  les  cris- 
taux de  cholestérine  ,  que  j'ai  retirés  «du  sang ,  m'ont  été 
fournis  par  un  mélange  de  sérum  provenant  de  trois  jndi- 
vidus  diflérens,  et  que  j'ai  encore  reconnu  leur  existence 
dans  le  sang  d'un  ictérique ,  et  dans  celui  d'un  cinquième 
sujet  bien  portant.  Gettç  remarque  s'applique  également 
au  savon  que  j'ai  signalé  ,  et  me  semble  prouver  que  ces 
deux  substances  existent  constamment  dans  le  sang.  ' 

Je  ne  dois  pas  quitter  ce  sujet  sons  citer  \és  observa- 
tions de  M.  le  docteur  Denis,  relativement  à  l'existence 
de  la  cholestérine  dans  le  sang  humain. 

Voici  comment  il  s^exprime  ,  page  loo  deses  Recher- 
ches expérimentales,  etc.  : 

«  La  cholestérine  n'a ,  je  crois ,  jamgis  été  trouvée  dans 
»  l.e  sang  par  les  chimistes  ;  cependant  je  l'y  ai  rencontrée, 
»  mais  seulement  dans  quelques  espèces  de  cette-humeur , 
»  ce  qui  me  fait  penser  qu'elle  est  un  produit  morbide. 
»  Lorsqu'elle  existe  dans  le  sang  que  l'on  analyse ,  elle  se 
»  précipite  en  paillettes  nacrées  quand  se  refroidit  l'àloool 
»  que  l'on  .a  fait  agir  sur  les  diverses  parties  de  cette  hu- 
»  meur  pour  en  extraire  les  graisses  phosphorées.  ». 


DE    PHARMACIE.  ^  -      2gC) 

D  après  ce  passage ,  il  est  évident  que  M..Dems  croft 
avoir  découvert  la  cholestérine  dans  le  sang.  Cependant; 
si  Ton  fait  attention  que  C  est  dans  la  liqueur  qui  contenait 
la  graisse  phosphorée  que  cet  observateur  dit  l'avoir  ren- 
contrée, et  que  bette  graisse  phosphorée  pristallise  p^éci* 
sèment  en  paillettes  ou  lames  brillantes  très-analogues  à 
la  cholestériae ,  par  le  refroidissement  de  l'alcool  qui  la 
tient  en  dissolution ,  il  devient  bien  vraisemblable  que  la 
cholestérine  de  M^  Denis  n'est  autre  chose  que  cette  graisse 
phosphorée  elle-même.  D  ailleurs ,  M.  Denis  ne  donne 
aucune  preuve  à  Tappui  de  son  opinion ,  et  ne  parait  avoir 
fait  aucune  expérience  pour  la  vérifier.  H  en  résulte  quelle 
n'a  pu  avoirjusqù'ici  d'autre  valeur  que  celle  d'une  simple 
supposition ,  et  n'a  établi,  en  aucuniB manière ,  l'existcsice 
dans  le  sang  d'un  principe  aussi  intéressant  que  la  choles- 
térine, et  aussi  difficile  à ilistinguer  des  matières  quil'ac- 
conipagnent  dans 'ce  liquide,  ainsi  qu'on  a  pu  en  juger 
par  les  nombreuses  expériences  auxquelles  je  l'ai  soumis. 

De  la  séroline. 

On  se  rappelle  que  j'ai  donné  le  nom  de  séroline  à  la 
matière  blanche  et  légèrement  nacrée  qui  s'est  précipitée 
par  le  refroidissement,  de  la.  décoction  alcoolique  du 
sérum  desséché. 

Vue  au  microscope,  cette  matière  semble. formée  de 
([ilamejis  renflés  de  distance  en  distance  par  des  petits 
globules  blancff  et  opaques  q\ji  leur  donnent  l'apjjdrence 
de  chaplets.  -       «        ~ 

Elle  se  fond  à  +  36"*,  se  montre  sans  action  sur  lesT  pa- 
piers  réactifs ,  et  rougît ,  comme  la  cholestérine 9  au  con- 
tact  de  l'acide  sulfufique  concentré. 

Elle  ne  fait  point  énmUion  avec  l'eau  froide-,  et  si  on 
chaufie ,  elle  vient  flotter  à  la  surface  du  liquide  sous  forme 
d'une  huile  incolore. 

.22. 
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L  eiber  sulfuri^jiiela  dî^soat  facilement^  ni4in«  à  froicl. 
L  akool  a  Sa*",  au  contraire ,  n'en  dissout  qlie  des  traces  II 
ia  température  de  rébuUilion ,  et  n'exeiee  pas  la  moindre 
action  sur  elle  lorsqu'il  est  employé  froid» 

Traitée  à  cfaaud  pendant  6  heùrçs  par  l'eau  de  potasse, 
elle  ne  parait  éprouver  aucune  modification^  et  Taciilc; 
faydrochloriqbe  ne  produit  pas  le  moindre  trouble  danë  ia 
liqueur  adcaline.  ^ 

*Les..acides  4icétiqtte  et bjdrochlortqae  ne  Itii  font  épItMr- 
^er  aucune  ultéralioii  apparente  ni  à  froid  ni  à  diand. 

Cbauflée  pendant  U>nç-»temps  aT«c  l'acide  nitrique-, 
>«dle  n*est  point  dissoute,  mais  devient  sol'ubfe  dans  l'ean 
Je  potasse  qu  elle  colore  en  brnu^ 

Distillée  à' la  lampe  dans  -un  petit  tube  de  verre,  elie 
répand  une  oideur  trés-caractéristique ,  foarnitâes  vapeurs 
•akralines ,  un  léger  résidu  cfaarbonneai ,  et  semble  se  vola*^ 
tiser  en  partie. 

La  petite  quantité  que  j'ai  obtenue  .de  celte  matière  ne 
m'a  pas  permis  de  la  soumettre  à  un  plus  grand  nombre 
d'épreuyeS)  mais  qelles  dont  je  viens  de  faire  copnatlre 
les  résultats  me  semblent  suffire  pour  la  caractériser  comme 
un  nouveau  principe  immédiat  et  justifier  le  nouveau 
nom  que  je  lui  ai  assigné. 

belles  sont  les  substances  diverses  que  je  suis  parvi^nn 
à  extraire  du  sérum  desséché^  en  le  traitant  par  ^alcool  ; 
on  ^yoit  que  ces  résultats  modifient  sînguKèrement  ceux 
que  ce  moyen  d'analysé  avait  fournis  jusqu'4  ce  jour. 

S^ilest  démontré  en  effet,  par  les  recherches  de  M.  Cbe* 
vreul  comme  par  mes  propres  expérijences,que-la  graisse 
ptiospboréedu  cerveau  existe  dans  le  sérum  ,  il  n'est  pas 
moins  évident ,  ce  me  semble,  que  la  matière  imileuse, 
observée  par  M.  Le  Canu,  ne  peut  plus  être  admise  au 
nombre  des  matériaux  et  ce  liquide ,  et  qu'on  doit  y  cORt|i- 
ter',  à  sa  place^le  ««von  alcalin,  et  en  outre  la  séroUne 
et  }acholestén'ne  que  je  viens  d  y  signaler. 
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L'histoire  ée  la  sérolifie  eai  encore  trop  peu  avancée 
pour  ^'oQ  puîsae iireraucuoe coaséquence  ptijaiologique 
de  sa  décoûY^erte;-  inair  il  n'en  est  pas  de  même  de  la  chiai- 
Idfttérine  ei  du  ÀaYon  alcaKn  qui  €onlstitueBt  deux  élémens 
caracléristtqûes  de  la  bile. 

Je  ne  rappellerai  pmat  ici  les  nombreuses  lentatîVes  qui 
eut  étéfaiiee  pour  découvrirai  la  bile  existait  qu  non  dao« 
le  sang;. ces  travaux^  et  particulièrement  celui  que  M.  Le 
Gaau  a  pvblté  en  i83i ,  sont  présens  a  tous  les  esprits  ; 
}%  me  bofnerai  à  faire^  observer  qu'en  signalant  dans  le 
999%  la  prépuce  d^un  savon  alcalin  et  de  la  choleslérine , 
je  croîs  avoir  nais,  en  quelque  sorte  hors  de  doule  que 
la  bile  ou  mieux  lea  diverses  substances  qui  la  constituent* 
par  leur  réunion ,  existent  dans  ce  liquide ,  non-seulement 
chez  les  ieiériqlies,  mais  même  dans  l'état  nocnial^  et. 
avoir  établi  par* une  nouvelle  preuve  que  les  matériaux,  de 
nos  sécrétions  se  trouvent  tout  formés  dans  le  saog^ 


MÉMOIRE 

Sur.  lés/combinmspns  de  t^tcide  chrémique  avec  ieschlontrjts^^ 

-    métalliques* 

Par  Eugène  Pblioot« 

L'analogie  qui  existe  entre  l'ox-igène ,  le  chlore  et  les 
autres  e<>rp^  éleclro- négatifs,  est  maintenant  générale^ 
ment  reeonnne;  mais  cette  analogie,  évidente  entre  les 
oxidès  et  le»  chlorures;  sensible  encore  dans  les  corps  dont 
Tacide  et  la  base  renferment  le  même  principe  électro- 
négatif., ne  se  trouve  plus  élayée  sur  des  faks,  h  mesure 
qu'on  s'écarte  de  ces  combinaisons  simples  :  c'est  sous  ce 
point  de  vue  surtout  que  des  compcjpés  bien  définis  d  un  ; 
acide  oxigéné  et  de  chlorures  jouant  ïexôle  de  base',  mé-- 
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ritent  de  fiicer  l'atlention  des  chimislés ,  comnie  offrant 
les  premiers  exemples  de  /sels  dans  lesquels  Toxigène  de 
la  basé  se  trouve  remplacé  par  le  chlore.  .      *      '    - 

Parmi  ces  nouveaux  sels,  il^n  est-iin  que  sa  produc- 
tion facile  et  économique  permet  d'étudier  d-ui^e  manière 
spéciale;  et  comme  sa  composition  et.ses principales  pro^ 
priétés  sont  les  mêmes  que  celles  des  autres  bi-chr6mates 
de  chlorures,  je  parlerai  peu  de  ces  deniiérs,  et  je  décri- 
rai au  contraire  ayec  soin  tout  ee  qui  a  rapport  à  la  for- 
mation •  aux  propriétés  et  à  l'analyse  dé  ce  compl>se  reifiar* 
qûable,  qui  est  le  bi^hrAmate  de  chlorure  de  potassium. 
Il  suffit ,  pour  le  produire ,  de  faire  bouillir  quelque 
temps  du  bi-chrômate  de  polasse  dissous  danà  Teairavec 
de  l'adde  hydrocMorique  ;  on  obtient  par  le  refroidisse^ 
ment  de  la  liqueur  une  quantité  de  ce  sel  cristallisé  pro- 
portionnelle à  la  quantité  des  matières  employées. 

Là  théorie  de  cette  préparation  est  aussi  simple  que 
la  préparation  elle-nxéme.  Eu  eflet,  Tacide  hydrochlo- 
rique  f  en  présence  du  bi-chrômatc.de  potasse ,  réagit  Ha^ 
bord  sur  la  potasse  pour  former  du  chlorure  de  potas- 
sium et  de  l'eau  ;  en  même  temps  il  met  lacide  chrômique 
en  liberté.  Si ,  lorsque  toute  la  potasse  a  été  convertie  en 
eap  et  chlorure  de  potassium  ^  on  laisse  refroidir  la  lique.ur, 
elle  dépose  bientôt  des  cristnux  volumineux  de  bi'-chrô- 
mate  de  chlorure'  de  potassium  ;  de  sorte  que  tout  le 
bi-chrômate  de  potasse  est  converti  en  eau  et  en  bi-chràr 
mate' de  chlorure  de  potassium  avant  que  lacide  hydro- 
chlorique ,  que  je  suppose  en  «xcès  ,  produise  du  prolo^ 
chlorure  de  chrome  ,.  lequel  ne  pf  end  naissance  que  pai? 
la  décomposition  du  sel  qui  vient  de  se  former.. 
Voici  la  réaction  atomique  :. 

Atomes  employé»;  Atomes  produits. 

a  at.  ac.  chrùmiqae i3o4  a'  at.  ac.  chrôi&iqaç.  «...  i3o4 

I  at.  pdt&sM 589  1  at.  chlorure  de  potaiâittin,  g3i 

1  at.  ac.  hydrochloriqae.  •  .  4^4  *  *'•  «au .  iia 


-  < 
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Où  vecni  pla5  loin  qu'il  existe  d'autres  méthodes  pour 
la  préparation  de  ce  composé. 

De  tous  les  procéflés  qu'on  peut  mettre  en  usage  pour. 
Tanalyse^de  cç  sel ,  j  ai  préféré  le  suivant  j  comme  étant 
le  plus  «impie. 

Je  dissou»  dans  Teau  i  gramme  environ  de  sel  cristal- 
lisé et  desséché  avec  soin  entre  des  doubles  de  papier 
Joseph  ;  dans  la  liqueur,  -rendue  acide  au  ïnoyen  de  la- 
cide  nitrique ,  je  verse  goutte  à  goutte  du  nitrate  d'argent  ; 
le  chlorure  d'argent,  bien  lavé ,  est  fondu  et  pesé  ;  en  opé- 
rant avec  précaution  ,  il  ne  se  précipite  point  de.chrômate 
d'argent;  d^ailleurs  en  lavant  le  filtre  avec  de  l'eau  bouil- 
lante aiguisée  d'acide  nitrique,  on  parvient  aiséméqt  à 
dissoudre  celui  qui  se  serait  formé. 

Je  fais  ensuite  bouillir  l'a  liqueur  provenant  de  la  sépa- 
ration du  chlorure  d'argent  ayec'de  l'acide  sulfureux; 
celui-ci  fait  passer  l'acide  chromique  à  l'état  de  pfotoxide, 
en  devenant  lui-même  acide  sulfurique  :  je  traite  par  l'am- 
moniaque qui  précipite  le  protoxide  de  chrâme;  après 
une  ébulKtion  assez  prolongée^  Laquelle  est  nécessaire 
pour  précipiter  tout  le  protoxide  de  chrome,  je  jette  la 
matière  sur  un  filtre  :  lorsque  celui-ci  est  bien  lavé,  je  le 
calcine  dans  un  creuset  de  pJatine  ;  sod  poids  me  donne 
la  quantité  d*acide  chromique. 

Quant  au  potassium,  je  le  dose  à  l'état  de  sulfate  de 
potasëe,  après  t'évaporation  à  si'ccité  de  la  liqueur  dont 
j'ai  séparé  le  protoxide  de  chrome  fie. traitement  du  ré- 
sidu par  l'acide  sulfurique. et  sa  calciocition. 

G'eat  en  suivant  ce  procédé  que  j^ai  obtenu  dans  diver- 
ses opérations  les  nombres  suivans  i 

Chlorare  d*argent  ^onda  pour  an  gramipe  de  sçl ,  ogr.,795  de  chlorure 
qui  contiennent  19*4 ^  V^'^  ^^^^  ^^  chlofe. 

Poar  1  gr.  5o i,!i38  qui  donnent  30,a6  de  chlorç, 

Pour  i^gr.  ............    o,8ao  ao.aa   '     ' 

Poar  I  ^ ^*.  .  .  /  .    o,8i5  ao,io 
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»■     t 


Protoxide  de  chrome, 

■  \     - 

FdVT  1  §t.  0^1  dp  ptakmaidé^fm  repréttotent  ^,3m  tf«c.  ch>ônikiBe> 

Pour  I  gr.  .0,44^- ook  bien.        ^ifi^ 

Pour  1  gr.  à^^8  ovk  hien.    • 58,ai 

Pour  o,6p.  oia68  qoi  doonent. 59.o3» 


<^ 


Suifale  de  potasse*.  - 
P«ar  1  gpi   '«y4t9  (|w  cootÎMkiMAt. ^iM  ^  potMMim 

lui  composition  calculée  de  ce  sel  est ,. 

AeicU  Ghr6iii^a« 58,35- 

Chlorure  «le  pûtattiam *.  .  .  .    \uGà 

IOÛ,0O 

Cette  quantité  de  chlorure  de  potassium  renferme 
elle-même. 

Chlore , 19,9» 

Potassium 11,74 

4ijS5 

J'ai  trouvé  r  * 

Acid^  chrômiqae.   ...  : 56«1F 

-Chlore 19/41 

PotaMinm.  . ai*é8   .,^ 

ToutBt  met  autres  analyses  s'acccirdcait  sensiblement 
avec  ces  nombres  ;  elles  ont  d'-ailleurs  été  faites  dans  le 
laboratoire  de  M.  Dumas,  cjui  les  a  saivîes  avec^une  bien- 
^eittaiiee  toutô  particulière  ;  ^es  conseil»  et  son  expérience 
m'o0t  soavent  été. utiles ,  dans  eette  oceasîçn  comme  djms. 
beaucoup,  d'autres. 

Je  passe  eux  principales  propriétés  du  bÎH^lirômate  de 
chlonire  de  potassium. 

L'action  de  Teau  est  remarquable;  lorsqu'on  met  en 
présence  de  l'eau  un  oristal  debi-dirômate  de  chlorure  de 
potassium  y  de  rouge  et  transparent  qu'il  était,  il  devient 
blanc  et  opaque  ;  et  si ,  lorsque  le.  sel  est  dissous ,  on 
abandonne  la  liqueur  à  elle-même ,  on  obtient  noa  pas 
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èéé  cristaux  du  sel  employé,  BMÎs.des  msCaux  de  bi«-cbcd- 
mate  de  potasse.  Ce  dernier  sel  se  produit./ sait  qu'on 
ait  concentré  \^  liqueur  à  l'aide  de  la  chaleur^  soit  qu'on 
Tait  livrée  4  l'évaporation  spontanée.. 

Si  y  au  lieu  d'emplojer  df  Teau  pure ,  on  opère  avec  de 
l'eau  préalablement  chargée  d'acide  bydrocblorique ,  en 
ayant  soin  de  ne  pas  mettre  assez  d'acide  pour  transfor-- 
mer  l'acide,  cbrômique  en  proto-cblorure ,.  le  bi-cbromfite 
de  potasse  ne  prend  pasnaissance ,  et  te  sel  CFistallise^avec 
sa  forme  accoutumée. 

Enfin,  selon  lés  quantités  relatives  d'eau  et  d'abide,  on 
obtiendra  un  mélange  des  deux  sels ,  etc. 

L'eau  est  donc  décomposée  par  le  bi-cbrômate  de  chlo- 
rure de  potassium  ;  son  hydrogène  se  porte  sur  le  chlore 
pour  former  de  1  acide  hydrochloriqde  qui  devient  libre, 
tandis  que  son  oxigène  va  s'unir  au  potassium. 

Cette  réactioù ,  bien  que  pouvant  être  prévue  de  prime- 
abord^  est  intéressante  ;  elle  doi^ne  naissance  précisément 
aux  produits  employé^  avant  la  formation  du  bi-chromate 
de  chWure  ;  de  sorte  que ,  pour  l'exprimer  atoroiquement , 
il  suffira  de  reproduire  les  nombres  que  j'ai  inscrits  plus 
haut,  moyennant  une  transposition. 

•  / 

*          ÂtMtmm  00^11174».  AhMAM  proésiU. 

a  at.  ac«  chrôjniqae.  ....  i3o4       3  at.  ac.  chrômique i3o4 

1  at.  cMorare  dcpotassiom.    gSi   *     1  ai.  potasse 689 

l'  at.  éan.v  .  .  •• *•  lia  ft  at.  de.  hydrocfalori^né/  .  4^4 

2347  2347 

On  voit  que  les  élémens  se  sont  remis  en  présence  pour 
produire  le  bin^hromate  de  chlorure ,  Jequel  reprendra  nai»^ 
slmce»  ^i  l'on  corrige  l'action  oxidante.  de  Teau  par  une 
quantité  convenable  d'aeide  bydrochloriqne. 

Il  n'est  donc  pas  possible  de  purifier  ce  sel  par*  la 
cristallic^lioù  ;  ofl  est  obligé ,  pour  l'avoir  pur,  de  le 
comprimer  entre-de»  doubles  de  papier  Joseph;  et  entor«, 
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dans  ines  nombreuses  analyses,  ai-je  pnssque  toujonrs 
obtenu  un  petit  excès  de  chlore. 

Le  bi-cbrômate  de  cKlorure  de  potassium  est  tin  selx^ûi 
cristallise  très-bien  ;  ses  cristaux  s'ont  des  prismes  droits  à 
base  rectarigulaire  ;  leur  couleur  est  celle  du  bi-chr6mate 
de  potassé;  ils  ne  sont  nullement  déliquescens. 

Quant  à  ses  autres  propriétés ,  il  est  inutile  de  Icsénou- 
cer  ;  car  ce  sont  celles  de  l'acide  cbrômique  et  du  chlorure 
dé  potassium;  ainsi  en  présence -de  Tacide  sulfuirique,  il 
donne  un  dégagenienî'  de  bi-chlorure  de  chrome  ,^tc. 

J*ai  indiqbé  le  moyen  vraiment  économique  dé  prépa-^ 
rer  ce^sél  \  ce  moyen  n'est  pas  le  seul  ;  on  peut  l'obtenir 
aussi ,  et  d*une  manière  plus  directe,  en  mélangeant  i  ato- 
mes d'acide  cbrômique  .Ivec  i  atome  de  chlorure'de  potas- 
sium ,  pourvu  qu'on  ait  pris  soin  de  rendre  la  Jiqaeur  acide 
au  moyen  de  Tacide  hydrochlorique*. 

.  On  se  le  procure  encore  lorsqu'on  traite  le  LirchlorUre 
de  chrome  par  L'eau  saturée  de  chloruré  de  potasshim  ;  et 
içi^  toutes  les  conditions  favorables  à  sa-  formation  sont 
remplies,  puisque  l'eau  décompose  le""bi-chlorlire  de 
chromé  en  acide  cbrômique  et  acide  bydrochlorique. 

La  préparation  facile  de  ce  sel ,  et  sa  composition  pou- 
vant le  rendre  utile  aux  arts  qui  se  servent  d'acide  cbrô- 
mique, je  dois  faire  remarquer  que  si,  au  lien  d'employer 
]«  bi-cbrômate  de  polass^.,  on  fait  usage,  pour  le'prp- 
4uiré,  du  chrôma^e  neutre,  les  cristaux  obtenus  sont  mê- 
lés de  cristaux  de  chlorure  d«  potassium. 

G'€st  en  traitant  le  bi-chlorure  de  chrdme  par  l'eau  sa- 
turée des  divers  chlorures  métalliques,  que  j'ai  obtenu 
lés  bi-chrômates  de  chlorure  de  sodium*,  de  caltîuni ,  de 
magnésium,  et  celui d'hydrochlorate  d'ammoniaque:  les 
trois  premiers  sont  déliquescens;  le  quatrième  est  beau- 
coup pluë-soluble  que  lebi^chrômatè  de*  chlorure  de  po* 
tassium  $  car  la  solubilité  de  ces  sels ,  qui  ont  tousla  nàém^ 
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cotnpoâitloo  et  les  mêmes -pcopritété»^,  paraH  dépendre  sur- 
tout .de  celle  des  chlorurés  qui  leur  servent  çle  buse.   - 

Le  bi-clirômate  d'bydrochlorate  d  ammoniaqueyse  oon- 
fond ,  par  son  aspect ,  arec  celui  de  chlorure  de  potassium; 
il  a  d'ailleurs  la  même  forme  crislalliBe. 

Son  analyse  ma  donné  :  .     .  / 

Acide  chrèroiqae»  .'..'< '. 6&,5 

Acide  hydrochlortqae.    • a3,5 

Ammoniaque 10,8 

Voici  sa  composition  calculée  : 

Acide  chrômîqne. 66,0 

-     Acide  hydrDcbl<ft>iqae.  .  .  ' ^.  .'  .  .  .       a3,3-- 

Ammbniaque " to,8 

*  100,0 

I-  '        . 

Je  n'ai  pas  pu  obtenir  les  bi^cbrOmatesde  chlorure  de 
baryum  et  de  strontium ,  les  dissolutions  saturées  de  ces 
chlorures  précipitant  par  une  addition  d'acide  hydrochlo- 
rique. 
.  Quant  aux  autres  chlorures,  je  n'ai  pas  cherché  &  les 
combiner  avec  l'acide  chrômiqbe;- je  regarde  d^^illeurs 
cette  recherche  comme  peu  intéressante,  car,* en  admet* 
tant  l'existence  de  ces  composés,  qui  est  probable ,  leurs 
propriétés  sont  connues.  _^  ; 

Bien  que  les  sels  que  j'ai  i'hônneur  de  présenter  à  VAca- 
demie  n'aient  point  encore  d'analogues  dans  la  science  ^ 
leur  existence  est  si  naturelle,  si  logique;*  qu'elle  rend 
bien  probable  eelle  d'autrescombinaisons  du  même  genre 
entre  d'autres  acides  oxigénés  et  les  chlorures  servant  de 
base&. 

.  De  même ,  les  rapports  qui  existent  entre  ces  derniers 
et  les  cyanures ,  les  Bulfurès ,  les  fluorures ,'  etc. ,  ne  por- 
tent-ils pas  à  penser  qu'on  dok-obtenir  avec  ces  corps  et 
les  mêmes  acides  oxigéné9  des  combinaisoâfr  d'un  tissez 
grand  intérêt  ? 
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L'exwtence  de  tels  composé»  piuit  se  prévoir,  ce  me^ 
semble,  car  dans  Féiat  actuel  de  la. science ,  et  surtout 
daus  la  partie  <pii  nous  occupe ,  il  b'est  .point  désonnais  de 
faits  isolés  ;  tous  se  lient  et  s'enchatnenl ,  et  chaque  oKser- 
vation  nouvelle,  loin  d'infirmer  «a  rien  les  (ois  qui  doivent 
la  régir,  vient  à  son  tour  prendre  la  place  que  lui  avait  as^ 
signée  à  l'avance  une  saine  théorie. 

RAPPORT 

JPaii  à, F  Académie  des  sciences  pat  MM.  CifiTREUL  et^ 
Dumas  ,  jrapporieur ,   sur  un  mémoire  de  M,  Eugèhe 
Peligot  ,  relatif  aux  combinaisons  des  chlorures  métal- 
tiques  ayjec  F  acide  chrômique. 

Le  mémoire  dont  nous  venons  dç  vous  rSippeler  le  titre, 
ayant  été  soumis  au  jugement  de  rAcadémie,  elfe  a  chargé 
M.  Chevreul  et  moi  de  lui  en  rendre  compte. 

Ce  mémoire  fait  connaître  une  combinaison  nouvelle  « 
le  hi^chrémate  de  chlorure  de  potassium;  outre  ce  sel, 
Vauleur  en  a  formé  d'autres  anal<^;ues ,  eu  substituant  au. 
chlorure  de  potassium  des  chlorures  de  même  nature  ; 
m4iis  11  a  été  moins  heureiix  quand  il  a  essayé  dé  rem- 
placer 1  acide  çhrôiiiiqfie  par  d'autres  acides.  Cependant-, 
Fanalogie  permet  d'établir  que  des  composés  trés*variés 
pourront,  se  foràncc  par  de  telles  substitutions.  Il  suffit 
de  bien  saisir  lés  cooditioos  nécessaires  au  succès  de  Venk-- 
périeî^ce.  .       - 

Le  bMbrôinate  dé  chlorure  de  potassium  a  été  obtenu 
par  Fauteur  en  fiNsànt  bouillir  une  dissolution  de  birchrô-^ 
mot«  de  poUsïe  avcyi  de  -l'acide  hydroehloriquè.  Le  ael 
crîstallise ,  par  k  refioîdissement  de  la  liqueur,  en  beaui. 
prismes  anhydres ,  d'une  couleur  rouge  intense» 
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Toùies  l«fl  tnét)iode9  qui  mellent  en  préseacelâ  chlo- 
ftxre  de  (^oHnssiuni).  Tacide  chrômique  et  tiicide  faydro*- 
cbtorique  reproduisent  un  sembliiUe  composé  i  mais  il 
paratt  indispensable  h  aa  prodoction  que  la  liqueur  ren- 
ferme une  certaine  quantité  d'dcide  hydiV)clilori<fue  libre; 
<5e  qui  8'ei[plique  du'  reste  par  les  propriétés  méniedu 
nouveau  composé. 

Eu  effet,  en  présence  de  Teau  pure,^  ce* sel  labsorbe 
immédiatement,  perd  sa  troneparence  et  devient* blanc 
jaunAtré  :  ^i  on  -le  dissqui  dans  leau ,  on  obtTent  un  pro- 
duit qui ,  abandonné  à  Tévaporation,  produit  du  bichro- 
mate de  potasse  ptir. 

Que  Fou  dissolve  >  au  contraire ,  le  pôureau  ad  4laBs 
Veau  chargée  d'acide  bydrochlorique ,  et  Tofli  obtiendra , 
dans  les  mêmes  -cirdonstances  ^  le  sel  intact ,  sans  aucune 
production  de  bi-chrômate  de  potasse. 

Cette  réaction  particulière  de  Tacide  hjdrocblorique 
.parait  se  lier  aux  réactions  encore  obscures  qui  se  pas- 
sent entre  les  cfalocures  et  l'eati  ;  la  décomposition  de  Teau 
par  les  chlorures.,  long-temps  admise  par  les  chimistes, 
aujourd'hui  presque  abandonnée ,  est  un  de  ces  phéoo- 
niènesqui  échappent  au  y  ressources  actuelles  dç  la  science. 
11  paratt  que ,  dans  fexpériehceque  nous  venons. de  citer, 
le  (dilorure  de  potassium  décompose^  Teau  pure  sans  pou^- 
Toir  décomposer  Tean  chargée  diacide  hydrochlorique. 

Ce  fait,  ainsi  interprété,  se  ratts^cherait  à  d'autres  laits 
déjà  connus,  et  conduirait  à.  (établir,  pour  quelques  chlo- 
rures du  moins,  la  décomposition' de  leau  que  Ton  a 
rejetée.  Nous  engageons  l'auteur  à  poursuivre  i'ekamen 
de  cette  observation  et  à  l'approfondir  dans  ce  sens,  pour 
en  tirer  toutes  les  conséquences  qu'elle  paratt  susceptible 
de  fournir,  en  ce  qui  concerhç  la  théorie  des  chlorures  et 
des  hydrochlorates. 

Cest  en  faisant  agir  le  perchl^rure  de  chrâsseaur  J'eau 
cft  sur  les  cblortires  basiqQes ,  qu'il  a  été  possible  à  l'au- 
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teur  de  muUipIier  facilement  les  composés  analogues  au 
bi-cliMmate  de  chiornre  de  potassiumr  II  aurait  pu  les  ob- 
tenir to.U3  par  te  mojen-,  et  il  n'eût  'pas  été  sansiiitérAt 
de  m'ulti[^lier  davantage  les  «essais  de*  ce  genre.  L'<iuteor 
s'est  borné  à  préparer  les  bi^chrômates  de  eblorure  deso- 
dkim ,  de  chlorure  de  cakium,  de  chlorure  de  magnésium, 
et  lebi-chrômate  d'hydrochlorate  d'ammoniaque. 

•Les  analyses  de  ces  divers-sels  ont  été  faites  par  des 
moyens- suffisamment  corrects,  et  leur  accord  entne  elles 
ne  laisse  pas  de  doute  sur  la  natur^  réelle  des  cçmposés 
obtenus. 

Nous  ne  terminerons  pas  ce  rapport  sans  ren.dre  un 
juste  hommage  a  l'un  de  nos  confrères  ^  qui ,  dans  la  dis- 
cussion des  faitsies  plus  obscurs  de  la  cl^imie,  a  su  jeter 
soilvent  une  foule  d'aperçus  neufs  et  fécoi^jds  en  consé- 
quences importantes. 

M,  Ampère  avait  eu  eifet ,  il  y  a  bieutât  vingt  années, 
établi  d'une  manière  précise  et  fondée  sur  dès  faits  cet> 
tains,'  le  râle  identique  des  chIoriu*e9,  des  sulfures, .des 
oxides,  et  en  général  des  combinaisons- binaires^formées 
par  les  métaux  et  les  corps  non  métalliques. 

Ccsidées ,  reproduites  sous  une  autre -forme  et  sous  une 
forme  moins  heurense  par  M.  Berzélius ,  ^'appliquent 
immédiatement  au  cas. particulier  étudié  par  M.  Péligot* 
Dans  les  sels  qu'il  a  découverts,  il  faut  voir  des  bi-chrô- 
mates ,  où  le  eblorure  joue  le  rôle  que  l'oxide  joue  lui- 
même  dans  les  chromâtes  ordinaires.  Ce  rôle ,  si  difficile 
à  entendre  „  ce  nous  semble ,  dans  les  opinions  profes- 
sées par  M:  Berrélius^  est  au  contraire  tout  simple  et 
parfaitement  prévu  dans  le  système,  d'idées  que  vos 
commissaires  ont  adopté  dans  leurs  ouvrages ,  et  qui  re- 
monte au  travail  de  M.  Ampère  que  nous  avonç  rappelé 
plus  haut. 

Le  mémoire  de  M.  Péligot  renferme  des  faits  nou- 
veaux ,  bien  étudiés  ;  ces  faits  sont  importans  pour  la 
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théorie  ^éuérùle  des  oombiiMiMims  salines.  A  ces  titres, 
nous  pensons  que  rAcaclémie  doit  engager  l'auleor  ^ 
poursuivre  ce- genre  de  recherches  ,  et  qu'elle  doit  ac- 
cueillir ce  premier  mémoire  pour  son  recueil  des  saVaas 
étrangers.  .  ■        , 

*  L'Académie  adopte  les  conclusions  de  ce  rapport. 

NOUVELLES  DES  SCIENCES. 


Nouvtlle  pomm9-dê'terre  du  genre  des  oxalides. 

Noas  avions  appris  d'abord,  par  le  voyage  *de  Stevenson  lans  TA- 
mëriqoe  da  Sad,  qu'on  y  cultivait  une  espèce  de  ^orame- de-terre  très- 
douce  et  sucrée*,  bien  meilleure  au  goût  que  la  solanée  parmentiéfe,  et 
appartenant  à  un  tout  antre  genre  de  plantés.  Elle  n'a  été  apportée  en 
Europe  qu'en  i83i,  par-D.  Douglas,  et  elle  a  été  plantée  en  Angle- 
terre  par  le  savant  botaniste ,  M.  Lambert.  Elle  a  fort  bien  supporté 
l*fa'iver.  Un  seul  tubercule  en  donna  90  pesant  quatre  livres.  Il  suffit  de 
les  faire  bouillir  dans  de  Teau  pendant  10  minutes  pour  qu'ils  soient 
mangeables ,  leur  saveur  se  rapproche  de  celle  de  la  châtaigne.  Ce  végétal 
pousse  des  tiges  rougeâtres ,  -succulentes ,  portant  des  feuilles  trifoliées 
en  forme  de  cœur  renversé,  comme  les  alleluya.  Les  ileun  sont  jaunes 
et  leurs  pétales  crénelés.  La  plante  avait  été  déjà  décrite  par  Jacqoin» 
sons  le  nom  à*oxalh  crenata. 

Les  plantes  de  ce  genre,  dont  la  plupart  sont  st  riches  en  acide  oxali- 
que ,'  offrent  aii^si  une  sorte  de  production  alimentaire ,  dé  fécule  et  de 
sucre.  Ne  pourrait-on  pas  dire  que  ces  matériaux ,  transformables  les  uns 
dans  les  autrei,  présentent  un  nouvel  exemple  de  chimie  végétale  dans 
le  genre  des  plan'tes  oxalidées?  Comme  on  voit  ailleurs  se  succéder  la 
gomme,  le  sucre,  la  fécule,  dans  le  cours.de  lu  même  végétation,  on 
'  voit  aussi  des  acides  repasser -à  un  Autre  état,  selon  que  les  {Quantités 
de  carbone  et  d'hjdrogéne  viennent  à  prédominer  par  l'acte  de  la  végé- 
tation. *        . 

Description  de  la  plante  qui  fournit  la  gomfne  arttmonia^ue. 

Lorsque  nous  avons  annoncé ,  dan#  le  Journal  de  Pharmacie  (  tom. 
XVI1«.,  an.  i83i,  p*  ao6;,  que  M.  David  Don  avait  reconnu  la  véritable 
plante ,  d'où  la  gomme  ammoniaque  exsude,  sa  description  n'avait  point 
eocore  été  publiée.  Cette  description  a  paru  depuis  dans  le /'A//oi<>/»A/ca/ 
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«u^M^tttflNoav.  iértc,  vol.  IX,  o*.  ^9^  f.  4^.  >  L'«cluiilâllon  «p^rté 
du  Aovd  de  la  Perte  ott  du  Chorasan ,  par  le  lieuleBan^  coloael  Wrif^ 
offrait,  avec  les  mêmes  semeeces  qu'on  troave  dans  la  gomme  ammo- 
niac du- commerce^  les  exsudations  goihmo- résineuses  absolument  sem- 
blables à  celles. des  pharmacies.  M.  Don  regarde  le  nouVean  genre  qu'il 
a  établi  sons  le  nom  de  dorema  (  ammotuacum  >,  comme  diffiéreat  cspeii- 
tiellemesit  àn/BnUa  et  des  opopauaxi  il  le  raage  dans  la  tribu  d«f  pea- 
cédanées  de  M.'Decandolle.  Voici  les  caractères  du  nouveau  ^nre  ; 

DosEMA  (car.  géuér.).  Ditcus  epigytuu  çyàthi/ormit,  Aehtnia  compresta, 
marginatUf  costis  3  iniermediîs  dhtinetis  ^Jtiiformihus,  P4Mttecutfe  utdvîttàtœ. 
CommUiura  4  vittata, 

HerhaperOcUy  nbutta^  fmûiê/erè  opopanacis.  Poliu  ampla^  sutÀipinnala, 
Umbella  proiiferat  tubracemosa.  UmieUulœ  ghbosœ  ^  brtuittrpediMcuiatœ. 
Piorti  sessiies  ^  lat^ugini  iubmûniî  ^  ' 

M.  Don  ajoute  quelques  obcerrations  sur  la  plante  k  gaihanitm  ;  on 
savait  que  le  hub(m  gmlbatium ,  L •  «  n  a  rien  de  commun  avec  H  vcaie 
galbonifère ,  que  M.  Don  regarde  comme  formait  un  nouveau  gefire 
voisin  des  utèr ,  sans  le  nom  de  galhamum  officuuiU.  Ce^te  ombelUfère 
se  distingue  par  Tabience  de  canaux  résinifères  doraaux,  dans  le  fruit 
et  par  la  commissure  qui^'en  porte  seulement  que  deipp. 

DiiMcoride  faisait  dériver  le  nom  dammomacum  de  lUinmon*  imi 
JaptMkT  Amman,  dont  le  temple  était  sit«é  dans  les  diserts  de  ia  C^* 
nOqoe,  e^  près  duquel  croissait,  dit-oo»  it  pUp.tede  rammooiaqoe  1 
mais  il  estisertaîa  que  4^1e-ci  ne  croît  qo*en  Perse.  Ce^  le  stlar ,  soru 
^mttajimiUa^  qaoo  apportait  de  cette  partie  de  rAîr^ne  voisine  de 
la  làbye ,  qjù  se  rapprocba  de  la  Cyrénaïqne. 

.  ■  «      . 

Description  de  l'arbuste  du  bdellium. 

Cet. arbuste  qui  ressemble  au  rhus  oxyacantha\  est  dédié  à  M^Ileu- 
delot,  jardinier  en  chef,  an  Sénégal.  Heudelotia  af ricana  (  térébin- 
thacée),  flores  hermaphroditi ,  calyx  monosepalus,  tubulosus,  4  den- 
tatus,  colorattts:  petala  4  Hneari-obtusa ,  stamina  8  libéra; -4  petalis 
«Iterxia  longiora,  4  opposite  breviora;  stylus  simplex,  drupa  exsucca 
pisifprmis,  acuminata,  uniloçnlaris  ,  1  sperma.  Semen  appensum.  Ar- 
buscula  ramosa ,  dumosa,  spinescens,  foliis  trifobatts,  foliolis  inciso 
dentatis;  floribus  rubellis ,  fascicnlatis.  Arbuscula  ramosa  8-10  ped^s 
altâ  ;  raviolis  axillaâbos spinesceptibus ;  folia  alteraa,  leviter  petiolata, 
trifoliata ,  denticulata ,  foliis  obovalibus  ,  foliolo  medio  lateralibus 
majori.  Flores  minimi  rubro-rosei,  fasciciikti.  "Ca^yc  Uibalosas*  vectus 
rnbellus ,  4  denta'tus. 

Dropa  indehisceiïs.  •  . 

CrescLt  f requenttssimè  tA  sabalosie  et  arîdts  Seaegalisi  MMcrioris;  llapft 


Mârtîo  et  apriTi.  (  PloH  dé  ia  SénigùMie,  t.  I ,  p.  i5 ,  pai^  (*idU«Éitii , 
Penottet^  A.  AichârS.  Pam,  in^«.  i83i.  Pj^.,  iA-  Sg.) 

Amafym  tUs  péricarpts  piemux  du  grimîl ,  lithospermam  officinale. 

Il  éêt  rmarqaable  qoe  des  sabstatices  minérale»  soient  si  ^bônclaiii. 
meifcè  sécrétées  dans  les  enrelof  pes  des  |;raines  da  grémil  ;  nalle  antre 
plantv  coimi|.e«  paraît  le»  dieotylédoBes ,  n*en  a  présenté  eocere  nn 
semblaMe  éiemple,  snrtoat  po«r  I»  qnanliié  de  siltce.  GeHé-ei  n'e- 
rait  été  retrônyée  en  aussi  grande  qoantité  qae  dans  lés  tiges  de  œr* 
tains  eaiamus  et  d^equtSÊtttm,  M.  Lekailte ,  en  ftrùlanf  des  grataee  de 
iithçtpénàum  offlcinaU^  a  m  <;ta*etles  ne  chan^ient  pal  df»  fd^me,  et 
qu^^elles  donnent  à  Tanalyse ,  snr  160  parties,  4^,70  de  carbonate  eat- 
Caire ,  39,8  de  matière  régétale  ayec  dn  phosphate  de  chant ,  de  Foxide 
de  fei  et  des  traces  de  potasse  et  de  nunganèse  ;  enfin  16, 5  de  silice 
ptfte^  qgKL  parait  cènstitaer  one  sorte  d'énail  dur  à  la  sttrface  pofie  de 
eet  séMeacei.  ^Hcs  sont  Térilebleiiient  dan»  «ne  eoq«e  àm  pierre. 
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Grutèdriit' dêr  Pkai^mttkognosfe  dès  j^anâênrelehès ,  etc.,  ou  Plan  d'une 
pharmacognosie  da  régne  végiétal,  etc.,  par  le  doctent  Tséoooae- 
WiLBaLK -CaaisTiAii  MÀariOi,  pharmacien  à  Erlang,  etc.  £rlaiig, 
i83a ,  in-8*. 

Véchange  des  écrits  scientifiques  enl^  P Allemagne ,  la  France  et 
les  antres  contrées  les  plus  éclairées  de  l'Europe ,  propage  rapidement 
les  découvertes  pour  TaTancement  de  l'art  pharmaceutique*  comme 
pour  les  autres  progrés  de  la  civilisation.  Nous  en  avons  une  preuve 
dans  l'ouvrage  qni  nous  a  été  envoyé  par  M.  Martin»,  pharmacien  et 
professeur  de  matière  médicale  à  l'université  d'Erlang.  Ce  travail  nous 
parait*  non-seulement  an  niveau  de  toutes  les  connaissances  acquises 
sur  l'histoire  naturelle  des  végétaux  usités  en  médecine ,  mais  encore  il 
contient  quelque»  faits  moins  connus  en  France,  où  le»  recherches  des 
savans  allemands  ne  trouvent  pas  toujours  des  interprètes.  Par  exem- 
ple, M.  Martius,  le  voyageur  botaniste,  a  remarqué  au  Brésil»  qu'outre 
les  salsepareilles  usitées  ou  les  tmîlax  saUapartUa ,  typhilitica  et  offUi- 
luiiis ,  on  y  joignait  aussi  les  racines  traçantes  snr  terre  des  tmiiox 
gliufca  ;  que  celle  de  la  Vera-Cmx  et  de  Tampico  appartenait  à  la  tai$a» 
panlla  originelle  ;  que  cette'  de  Honduras  était  le  tmiUx  ejffieituii(s  de 
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KuDth  i  celle  du  Mara|;non  et  da  Para ,  da  Brésil ,  était  Xesmilax  »yphi^ 
litica  de  M.  de  Uamboldt.  En  d'autres  contrées ,  oa  sabstitae  en 
place  de  ces  Traies  espèces ,  soit  le  smilax  âspera  aa  Malabar ,  soit  Vke' 
midesmus  indicus  dans  les  Indes  orientales,  soit  en  quelque  répons d'A« 
mérique  les  hetreria  salsaparilla  et  stellata  ^  onVaUtroemeria  saisilfa,  an 
Pérou  les  tapageria  rosea  et  lusuriaga  radi<fatis ,  et  en  Corbinchine ,  le 
smilax  perfoliata  de  Loureiro  ;  enfin  ,  en  dtfférens  pays  ,  des  racifies  de 
Jacaranda  echinata  ^  d'araiia ,  d^agape^  etc.  Du  reste,  Hancock  a  trouvé 
qu'on  pouvait  prendre ,  à  la  Guyane ,  les  racines  de  divers  smilax , 
pour  remplacer  plus  ou  moins  avantageusement  les  salsepareilles  ordi> 
naires. 

L'ouvrage  de  M.  M artius  ne  présente  pas  moins  d'utiles  indications  sur 
les  objets  les  plus  rares  de  la  matière  médicale.  Ainsi  le  suc  de  Guarana, 
dont  notre  ancien  collègue  Cadet  Gassicourt  nous  avait  donné  connais* 
sance  ,  a  été  depuis  reconnu  par  M.  Mar'tius,  le  voyageur,  pour  appar- 
tenir à  une  sapindacée,  la  paullinia  sorhilis.  On  a  mis  eu  doute  également 
si  le  gùaraha  n'était  pas  l'ancienïie  résine  caragne,  qu'on  attribue  main-, 
te'nafit  à  une  icica  ou  amyridée,  «t  selon  flancork,  au  dedrota  longi/olia 
Willd.  Nous  '  devrions  citer  encore  xl'autres  recherches  qui  prouvent 
que  M.  Martfus  s'est  livré  aux  études  les  plus  approfondies  de  la  ma- 
tière médicale ,  et  qu'il  a  profité  des  observations  les  plus  modernes. 

Nous  pourrions  remarquer  qu'à  l'article  des  amandes  douces'  on  amè^ 
res,  l'auteur  cite  les  amandiers  de  Perse  et  do  Farsistan,  comme  en 
fournissant  de  très-estimées  ;  nous  dirons  à  ce  sujet  que  feu  Olivier 
-avait  rapporté  de  ces  contrées  une  petite  et  jolie  espèce  d'amandier  nain, 
qui  n'est  point  connue  en  Europe,  mais  qui  est  très-agréable  dans  les 
jardins  d'Orient.  Ses  amandes  conservées ,  étant  alor^  rancies ,  n'ont  pa 
germer. 

Nous  n'insisterons  pas  sur  divers  points ,  comme  sur  l'écorce  dite  /i- 
bidibi^  qui  nous  parait  être  notre  algarovilla  (cœsalpinia  coriaria  Willd.  ^ 
poinciana  coriaria  Jacquin)  :  mais  nous  ne  pouvons  que  donner  des 
éloges  sincères  à  la  science  et  à  l'exactitude  dont  cet  abrégé  rlous  parait 
rempli  consciencieusement.  Il  relate  aussi  les  analyses  chimiques  de» 
diverses  snsbstancea,  faites  en  divers  pays  et  en  indique  l'époque. 

J.  J.    ViRET. 


Traité  pratique  d' analyse  chimique;  par  Hehry  Rose,  traduit  par  Jour* 
dan,  a**  édition.  A  Paris  chez Baillière. 

Ce  traité  se  compose  de  a  volumes  :  le  i«'.  contient  une  exposition 
de  la  marche  à  suivre  dans  les  analyses  qualitatives  ;  il  indique  la  ma- 
nière dont  se  comportent,  avec  les  divers  réactifs,  les  divers  corps 
simples  et  leurs  combinaisons  binaires. 

L'auteur  passe  ensuite  en  revue  les  divers  appareils  que  l'on  emploie 
dans  les  analyses  qualitatives  ,  examine  successivement  la  marche  à 
suivre  dans  l'analyse  qualitative  des  combinaisons  simples,  insolubles 
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dansTean,  des  combinaisons  solnbles  en  totalité  dans  celtqiiida.de 
celles  qai  n'y  sont  solnbles  qu'en  partie;  il  fait  ensuite  l'application  de 
ses  métHodes  an  cas  le  plus  e;énéral ,  celui  d'une  substance  qui  renfer- 
merait tous  les  principes  constîtuans  inorganiques  connus  ;  puis  des 
applications  particulières  à  l'analyse  des  silicates  naturels,  des  eaux  mi- 
nérales ,  des  mélanges  de  gaz.  Dans  l'article  du  chalumeau  ,  se  trouvé 
présentées  en  abrégé  toutes  les  réactions  importantes  que  l'on  peut  ob- 
tenir à  l'aide  de  cet  instrument,  qui  est  devenu  l'un  des  pltt«  puissans 
moyens  d'investigation  pour  les  chimistes  de  nos  jours. 

Le  3*.  volume  indique  la  marche  à  suivre  pour  séparer  les  uns  des 
autres  les  divers  corps  simples,  leurs  oxides,  leurs  acides  ,  etc.,  et  les 
moyens  de  doser  chacun  d'eux. 

L'auteur  commence  par  les  corps  simples  qui  produisent  des  bases  , 
en  se  combinant  avec  l'oxigéne ,  puis  examine  ceux  qui  forment  des 
acides. 

De  cette  manière  l'analyse  de  tons  les  minéraux  silicifêres  se  trouve 
réttnie  dans  le  chapitre  silice,  celle  de  tontes  les  combinaisons  de  soufre 
dans  le  chapitre  soufre,  et  celle  de  {fresque  tous  les  gaz  dans  le  chapitre 
hydrogène. 

Une  addition  très-importante,  à  ce  traité' d'analyse ,  est  celle  di  iabtêM 
servatit  dafis  iet  analyses  quantilatives,  à  calculer  la  qucuttUè  d'une  substance 
diaprés  cfUe  qui  a  été  trouvée  diuiie  autre  substance ,  il  est  extrêmement  . 
rare  >  comme  on  sait ,  d'obtenir  directement  dans  une  analyse  la  ma- 
tière dont  on  veut  déterminer  le  poids  ;  ce  poids  se  détermine  ordinai- 
rement d'après  des  équivalens.   Ainsi  fréquemment    on  détermine  le 
poids  de  l'acide  sulfurique  dans  un  sulfate ,   par  la  quantité  de  sulfate 
de  baryte  qu'il  forme ,  le  chlore  se  détermine  souvent  par  le  chlorure 
d'argent.  Dans  les  substances  végétales ,  le  carbone  se  détermine  par 
l'acide  carbonique  et  l'hydrogène  par  l'eau.  Les   catculs  à  faire  pour 
obtenir  ces  ^équivalens ,   ne  sont  sans    doute   pas   difficiles  :  mais  ils* 
sont  souvent  fastidieux ,  surtout  quand  on  prend  un  grand  nombre  de 
décimales,  et  il  est  arrivé  à  plus  d'an   chimiste,   que   les  résultats 
d'une  analyse,  bonne  en  elle-même,  ont  été  jugés  défavorablement, 
par  suite  d'une  erreur  de  calcul.  Les  tables,  dont  nous  parlons,  sont 
destinées  à  éviter  ces  erreurs,  en  réduisant  tous  les  calculs  à  de  simples 
additions,  l'on  trouve. sur  une  première  colonne  le  nom  du  composé 
fourni  par  l'expérience  ;  et  dans  neufs  colonnes  suivantes,  l'on  trouve 
les  quantités  de  chacun  des  élémens  qui  son^  Tournies  pur  i,  a,  3,  4>  ^» 
6*  7»  ^1  9  parties  du  composé;  d'après  cela,   comme  un  nombre  quel» 
conque  peut  toujours  être  décompose  en  d'autres,  qui  ont,  pour  seul 
chiffre  significatif,  les  nombres  naturels  i ,  a ,  3 ,  etc. ,  il  suffira  d'addi- 
tionner d'une  manière  convenable  ceux  que  fournit  la  table  pour  avoir 
le  nombre  cherché. 

£xemple  :  —  On  veut  savoir  combien  il  y  a  de  potasse  dans  i  gram. 
658  de  sulfate  de  potasse  ;  ce  nombre  peut  être  décomposé  ainsi  t  a,ooo 
+6oo-f-5o-f  8,  et  si  l'on  cherche  dans  la  table  quelle  est  la  quantité 
de  potasse  que  contiennent  ces  quantités  de  sulfate ,  on  trouve  rcspec- 

a3  " 


3l6  JOUÀMAt 


th^eBMat  i,«8i^,  o,3ft44<i> ,  a««a9«3 ,  o^oo43^>  «[vi,  ad4Âtioim4« ,  font 
I  ipr.  4^709  àe  fùtàMB» 

Cet  exentple  taiBfa.  p««r  mom^fit  quelle  fiiciUté  cet  tables  doivent 
doAfiev  ««x  ^neonee  qei  sent  pe»  familièrei  avec  le  calcal. 

Bit  rétame ,  Mot  peneont  q«e  Foavrage  que  sont  aanoaçoiit  rctt- 
ftrme  te«i  oe  qui  peut  édaiiet  la.  mtehe  du  chunitte^  et  le  coodaire 
d*aae  aanlAre  tûve  dena  la  seebeKdie  ù  difficile  4et  divers  éléateiii  dea 
ceMpotéi  iaofj^aaîqaea.  Seat  ro^pt^ttona  tealeaient  que  le  cadre  trc^ 
teetreint  d*one  annoaoe  ne  mmh  penMtle  paa  de  faire  coanafitKe  plor 
tiettra  praeédél  ùkdiqa^  pat  rauteor  :  mait  noot  noat  propotpnt  d*y 
Ttreûr  dan*  ^  articleaparticoliert.  A,  B. 


Jbwaie»a  ja^^^nai,  €io, ,  et  Mimariai  pkatmtfèuiiqiM  ;  pat  fta  Gm»«jb 
Di  GAtticouaT.  7«*  édit. ,  contidérablenAent  aagaientée  pat  F.  G4i»aa 

-  aa  GiMHeofiaTi  F.  «L.  CoTTsaiau  et  L.  DB&AiioaLiàaa,  docteart  en 
médecine  4e  la  Facnlté  de  Parit  (i). 


Ce  fat  ane  idée  keareaae  que  celle  de  réonîv  en  an  aenl  Tolama  por* 
tatif  let  nombreatet  recettet  magittralet  qoi  n'avaient  pa  trouTer  plaoa 
dana  le  Cedex ,  et  que  let  tncoèt  oonttatét  recommandaient  à  Tattentbn 
det  praticiene* 

G^tae  idée  ne  poayait  être  plat  babilement  exécatée  qae  par  C.  L. 
Cadet.  Héritier  d'an  nom  déjià  célèbre  en  pharmacie,  et  dont  il  tut  encore 
étendre  la  renommée.  U  tat  tronver  dans  les  formolet  exécntéet  ^»r^f 
feon  oftciae,  ainti  qae  dant  tet  relationt  habitaellet  avec  let  pratident  let 
plat  dittingoét,  let  matériaox  dont  te  compote  cet  utile  trayatl.  Let 
Hcttabreutet  éditiont  de  cet  oavrafpe ,  qai  te  tont  succédéet  avec  rapidité , 
téatoi^neat  attex  de  ton  mérite,  et  le  nom  det  aateart  qai  ont  revu  la 
taptîèiae  édition  qae  noot  annoncent  »  proave  qa*on  ne  pouvait  en  con- 
fier la  révision  a  de  meilleoret  maint. 

K oat  ne  poavoat  donc  qu'ajouter  notre  tnffVtf^  a  ceux  qa*ont  obtenut 
delà  let  éditiont  précédentet.  Noot  pentont  cependant  qae,  puitqne 
let  anteart  ont  cru  devoir  faire  det  tuppretsiont  a  l'édition  nrécédente . 


tuppretsiont  a  l'édition  précédente , 
tnppreatioat  que  noat  approuvent  tontè-fait,  ilt  auraient  peut-être 
pa*  tant  rien  ôter  à  l'utilité  de  l'ouvrage,  diminuer  encore  un  peu  le 
Kalame  en  tupprimant  un  certain  nombre  de  recettet  inutilet  on  taran- 
]iéet.I9oat  citeront  dans  ce  nombre  la  recette  det  boalet  détinfectantet, 
extraites  de  ia  PUarmacopè€  extêmporanit  de  Louis- Frédéric  jâtigustim ,  de 
JBsrfta,  Cet  boulet  ta  compétent 

de  Sel  de  cuitine , 

Sulfate  de  fer , 

Asgile, 

Manganèse 

Et  d'eau. 

Dont  on  fait  det  boalet  qui  expotéet  à  une  forte  chaleur  donnent 
Uea  à  un  fiiible  dég^ement  de  chlore  et  dacide  hyd^iehlorique. 

*  (1)  A  Parît,  chex  t.  Colas;  rue  Dauphine,  n.  Si. 
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Il  «tC  fa€il«  de  jag«r,  et  Ttcpérience  1«  prmivc!,  qu'on  a*Qbtîese  jamms 
ct«*aii  effet  HMOWf tot  aircc  oette  ^tépmratàùn ,  M  qa*«lle  dsît  étr»«bMk> 
donnée,  dès  qa*^»  f e«t  eenflejer les  eyoniree o«  le  fhieeet  deat leeeC- 
lets  font  ti  proni]^ ,  ei  eûn  et  ei  iMtlee  à  obtenir. 

ffoos  dteroDB eomme exemple  ée  reodtte lei année  l'JMf»  éêp&tit-ekim^ 
téhftnée.  Qoe  noot  indiquons  moins  eoBune  un  tepioehe  eénenk ,  qne 
poor  AToir  l*occa8Îon  de  faire  connaître  notre  opinioa  ear  la  yoasiWàté 
on  la  nécessité  de  réformer  les  recettes  de  médicamem  q«i  nons  ont  dié 
transmises* 

Parmi  le  grand  nombre  de  roédicamens  bicarrés  doht  se  oompwe  rédî<^ 
fiée  Termonlii  de  la  polypharmaefie  »  il  en  est  qnelqoes-uns  »  dont  le  nOm 
se  présente  a  la  pensée  de  tout  le  monde  »  qnll  est  impostiblo  de  refer- 
mer ,  et  qn*on  homme  raisonnable  doit  laisser  dans  Tonblt  le  pins  com- 
plet ,  parce  qne  lear  nom  seol  sulfit  ponr  déprécier  nn  onrm^e.  Si  Tons 
éttpprimea  Tkaile  de  petil-ckien  dans  la  prépamtion  dont  nons  parlons , 
file  devient  en^  bnile  aromatiqne  comme  oeanconp  4'antms,  et  il  est 
Inntlie  aloie  de  mppeler  nn  nom  qni  ne  loi  convient  pas  ot  qni  no  sert 
qtBi'à  constater  nne  aberration  déplorable  de  noi  deranoiers. 

Mab  parmi  ces  médicamens  il  en  est  d*antres  ei|  amei  gmnd  nombre 
dont  les  propriétés ,  toar  à  tour  vantées  on  dépréciées ,  ont  fini  par 
obtenir  la  sanctien  de  l'etpérience.  Poit-on  ehercher  à  modifier  le^r 
préparation  dans  Tinlention  de  la  timplifier  on  d*acerottre  lenn  pco- 
priétés  ?  Nons  do  le  pensons  pas ,  par  la  raison  qne  nous  ne  uvOM  rien 
sar  la  manière  dont  agissent  les  médicamens»  et  qae  telle  substance  on 
telle  circonstance  de  préparation  qui  nous  paraissent  tout-a-fait  indif- 
féientes,^euvent  avoir  en  réali^  plo^  d'importance  que  nous  ne  le  sop- 
posons,  n'oublions  pas  que  c'est  à  l'empirisme  aveugle  que  nons  devons 
les  médicamens  les  plus  important  que  possède  Tart  de  guérir  ;  conser- 
vons donc  précieusement  le  peu  de  recettes  utiles  qu'il  a  produites  ;  et  fi 
quelques  entrer  nons  paraissent  d*une  utilité  moins  certaine ,  gar^pns- 
nous  de  les  modifier,  et  surtout  de  les  proscrire,  parce  que  la  piroscrip- 
tion  appelle  sur  les  choses  comme  sur  les  hommes  un  intérêt  que  bien 
souvent  ils  sont  loin  de  mériter.  Laissons  à  la  médecine  tout  rsrsenal 
de  ses  anciennes  armes ,  elle  n  eu  aura  jamais  assez  pour  combattre  les 
manx  qui  affligent  notre  espèce  ;  mais  si  nous  voulons  réellement  être 
ntile  à  Tart  que  nous  cultivons,  sçrtons  d'une  route  baUae  où  nulle  lueur 
ne  vient  éclairer  notre  marche  ;  fournissons  à  la  thérapeutique  des  mé- 
dicamens d'une  action  constante  et  indépendante  de  la  pureté  des  ma- 
tières premières  ;  laissons-lui  les  divers  quinquinas  avec  toutes  leurs  pré- 
parations, mais  donnons-lui  la  ^inine  et  ses  sels;  faisons  connaître  les 
direrses  substances  actives  de  l'opium ,  afin  que  le  médecin  puisse  choi- 
sir parmi  les  effets  variés  de  ce  médicament  quel  est  celui  qu'il  lui  con- 
vient de  produire.  C'est  en  procédant  ainsi ,  et  par  une  marche  ration- 
nelle, que  l'on  pourra  espérer  jeter  quelque  jour  sur  cette  partie  si 
essentielle  de  l'art  de  guérir. 

Je  n'ignore  pas  que  quelques  personnes  regardent  cette  tendance  de  la 
pharmacie  à  s'unir  plus  intimement  à  la  science  comme  un  signe  de  dé- 
cadence de  l'art  ;  mais  un  peu  de  réflexion  montre  bientôt  que  c'est  au 
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contraire  en  se  frayant  cette  voie  nouvelle  que  la  pharmacie  française 
sartont  est  parvenue  à  fixer  les  yenz  da  monde  «avant,  et  s  est  acqaie 
une  place  honorable  dans  les  corps  les  plus  illustres  de  l'Europe.  L'on 
ne  pensera  pas  sans  doute  qu'il  faille  moins  de  talent  et  de  connaissance» 
pour  préparer  du  sulfate  de  kinine  on  de  lacide  liydrocyanique,  que 
pour  faire  l'opiate  fébrifuge  ou  de  la  confection  d'hyacinthe.  Si  quelque 
chose  d'ailieucfi  pouvait  défendre  la  pharmacie  de  cet  envahissement 
des  autres  professions  dont  on  se  plaint  à  juste  titre,  ce  serait  de  la 
tenir  dans  toutes  ses  parties  à  cette  élévation  où  des  hommes  éclairés 
et  spéciaux  peuvent  seuls  atteindre. 

Le  Formulaire  magistral  étant  destiné  à  faciliter  aux  pharmaciens  les 
moyens  de  préparer  tous  les  roédicamcns  qui  jouissent  d'un  certain  crédit 
parmi  les  médecins  oa  dans  le  public,  on  désirerait  sans  doute  y  tron- 
Ter  les  recettes  d'une  foule  de  médicamens  qui  sont  annoncés  dans  les 
journaux  ou  par  dcA.  affiches ,  et  tous  ceux  que  l'on  qualifie  généralement 
de  remèdes  secrets*  Je  ^is  qu'il  y  a  un  sentiment  de  pudeur  qui  empêche 
de  mettre  à  côté  d'un  médicament  qui  a  pour  lui  l'autorité  d'un  nom  on 
d'une  expérience  respectable,  la  recette  de  tel  qu  tel  rçmède  qui  n'ex. 
cite  l'intérêt  que  par  le  nombre  de  victimes  qu'il  a  faites  ;  mai%  il  faut  sa- 
voir le  surmonter)  car  la  meilleure  justice  à  faire  de  tous  ces  remèdes  pré~ 
tendus  secrets  est  de  les  attacher  de  force  au  pilori  de  la  publicité-  Il  est 
des  choses  qu'il  suffit  de  faire  conniitre  pour  en  dégoûter  leurs  plus  £élé$^ 
partisans >  Â.  B. 


NonvBAxi  sTfTÈKE  DE  GHiMiB  ORGANIQUE ,  fondé  sur  dcs  méthodcs  non- 
velles  d'observation ,  par  F.  Y.  Raspail ,  accompagné  de  la  planchef 
gravées ,  dont  six  coloriées,  un  fort  volume  in-S**.  Prix  :  lo  fr.  —  A 
Paris,  chez  J.  B.  Baillière.,  libraire,  rue  de  l'Ëcole  de  Médecine, 
n«.  i3  bis,  —  A' Londres,  même  maison  219,  Régent  Street. 

Hons  nous  empresserons  de  rendre  compte  de  cet  important  ouvrage 
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EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL. 

PBÉ8IDENGE      DE     M.     BAGET. 

Séance  du^mai  i833. 

La  correspondance  imprimée  comprend  :  !<>.  un  mé- 
moire sur  l'asparamide  (asparagine  de  M.  Robiquet) ,  et 
Tacide  asparamique  de  MM.  Bouiron-Gharlard  et  Pelouze; 
a",  le  n".  janvier  et  février  des  Annales  de  TAuvergne,  ren- 
voyé à  M.  Boudet;  3"^.  le  Journal  de  pharmacie  de  mai  i833; 
4".  deux  ouvrages  de  M.  Herberger;  Tun  ayant  pour  litre  : 
Ueberlingen  et  sa  source  d^eaux minérales ,  l'autre ,  clas^ 
fificaîion  systématique  des  produits  d'origine  organique , 
avec  Texposition  exacte  de  leurs  propriétés  à  l'état  d'iso- 
lement et  de  combinaison  avec  d'autres  corps  ,  renvoyés 
à  M.  Vallet. 

La  correspondance  manuscrite  corn  prend:  i"^.  une  lettre 
de  M.  Fauré  de  Bordeaux  ,  qui  adresse  h  la  Société  une 
analyse  des  fanons  de  baleine ,  renvoyé  à  la  commission 
des  travaux  ;  2®.  une  lettre  de  M.  La  tour,  qui  accuse  ré- 
ception du  diplôme  correspondant ,  et  qui  remercie  la  So- 
ciété i  3"*.  une  lettre  de  M.  Germain  de  Fécamp,  à  laquelle 
est  jointe  un  mémoire  sur  la  préparation  du  sirop  d'orgeat^ 
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j'envoyé  à  la  commission  des  travaux  ;  4^.  une  note  de 
M.  Lherminier,  phai'inacien  à  la  Guadeloupe,  sur  la  vraie 
racine  d  alcornorque,  sur  la  racine  de^manioc  et  sur  le  fruit 
du  phœnùç  dactjrfy/hra ,  renvoyé  à  la  commission  des  tra^ 
vaux. 

M.  Bnssy  rend  compte  des  séances  de  TAcadémie  des 
sciences. 

A  propos  de  ce  compte  rendu,  M.Guibourt  fait  queU 
ques  observations  sur  les  faits  annoncés  par  M.  Gannal  ; 
il  prétend  que  ee  chimiste  est  dans  Terreur  en  avançant 
que  la  farine  d'orge  ne  contient  que  3o  où  32  pour  cent  de 
fécule,  et  qu'il  reste  de  lamidon  dans  les  autres  produits 
isolés;  les  faits  avancés  p^r  M.  Guibourt  étant  importans, 
il  est  invité  à  rédiger  une  pote ,  et  à  l'adresser  à  la  com* 
piission  des  travaux. 

M.  Soubeiran  fait  observer  à  ce  sujet  qu'il  résulte  des 
expériences  de  M.  Raspail ,  que  la  farine  d'orge  contient 
toujours  une  matière  autre  que  Tamidon  ;  et  qn  elle  pro* 
vient  de  ce  que  Tenveloppe  de  lorge,  bien  plus  friable 
que  celle  de  blé  se  réduit  en  poudré  en  même  temps 
que  le  périsperme  ;  et  en  outre  qu'une  grande  partie  des 
cellules  de  celui-ci  restent  mêlées  à  l'amidon  sous  la 
forme  d'une  poudre  inerte. 

M.  Guibourt  fait  observer  que  Ton  obtient  avec  Forge 
de  la  farine  très-belle ,  et  dans  laquelle  il  y  a  absence  de 
son. 

M.  Lodibert  rend  compte  des  séances  de  l'Académie 
de  médecine. 

AL  Soijbeiran  cite  à  cette  occasion  le  contenu  d'un 
rapport  que,  conjointement  avec  M.  Cullerier,  il  a  fait 
à  l'Académie  de  médecine.  L'Académie  avait  reçu  une 
terre  apportée  d'Abyssinie  (terre  de  Kordoufiein ),  et  qui, 
dans  ce  pays,  ainsi  que  dans  la  haute  Egypte,  est  em- 
ployée à  la  guéri  son  des  maladies  vénériennes.  Tout  ce 
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que  ton  wi  rdnUTement  à  son  emploi ,  c'est  qu'après  l'a- 
▼oir  laissée  en  contact  avec  Teau,  on  fait  boire  au  malade  la 
solutioii  claire  qui  eo  résulte.  La  liquçur  que  Ton  obtient 
ainsi  a  ime  eouleur  brwae  plus  ou  moins  loncée ,  suivant 
sa  concentration.  Elle  est  'douce  au  toucher,  sa  saveur  est 
faible;  elle  n'a  pas  d'odeur.  L'apaljse  a  montré  qu'elle 
contient  du  carbonate  de  soude,  du  sulfate  de  soude,  un 
|>eu  de  sel  marin  et  de  l'ulmate  de  soude.  La  proportion 
de  ces  matières  est  d'environ  les  4/oo  de  la  terre  qui  les  a 
fournis. 

L'ulmine,  qui  fait  partie  de  la  terre  de  Kordoufan,  a  les 
caractères  généraux  ordinaires  de  l'ulmine.  On  y  observe 
cependant  quelques  différences,  à  la  vérité  peu  impor- 
tantes. Ainsi  elle  est  plus  foncée  en  couleur,  et  elle  con- 
serve ce  caractère  dans  les  diflérens  composés  dont  elle 
peut  faire  partie.  L'acide  ulaaiqueque  précipite  l'ulmate 
d'ammoniaque  ordinaire  ne  précipite  pas  celui  dont  la  terre 
d'Abyssinie  a  fourni  le  principe  adde.  L'ulmate  de  cjiaux 
est  moins  soluble..  L'ulmate  de  manganèse  ne  se  dissout 
pas  dans  l'ammoniaque.  Tout  en  conservant  les  caractères 
qui  constituent  le  type  principal ,  l'ulmine  du  Kordoufan 
se  présente  xlonc  comme  une  variété  particulière  qui  n'a 
pas  encore  été  observée  ailleurs. 

Quant  tk  la  terre  elle-même ,  c'est  une  alluvion  prove- 
nant de  terrains  anciens,  dans  laquelle  on  peut  reconnaî- 
tre facilement  les  quartz  et  le  mica  blanc ,  et  qui  n'a  pu 
fournir  les  sels  de  soude  que  l'analyse  a  fait  reconnaître* 
Ceux-ci  ont  été  apportés  par  des  infîltjrations  postérieures, 
^t  il  est  même  probable  que  leur  arrivée  a  suivi  l'époque 
OÙ  des  végétaux  ont  vécu  sur  ce  terrain  ;  car  la  nature  des 
principes  solubles  et  la  proportion  ont  dû  rendre  eelui-ci 
impropre  à  la  culture.  Ce  qui  est  surtout  remarquable , 
c'est  cette  destruction  ai  complète  des  corps  organisés , 
qu'il  ne  reste  pas  la  moindre  trace  de  leurs  tissus ,  et  que 
l'ulmine  est  le  seul  vestige  qui  puisse  actuellement  accuser 
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leur  existence  passée.  Le  temps  qui  s'est  écoulé  depuis 
l'époque  où  dès  plantes  ont  végété  sur  ce  sol ,  est-il  si 
ancien  qu'il  ait  suffi  à  la  destruction  entière  de  toutes  les 
parties  organisées ,  ou  cette  désorganisation  a-t-elle  été 
hâtée  sous  l'influence  des  matières  alcalines? 

La  partie  relative  à  l'emploi  thérapeùtiqjie  n'a  pu  être 
éclairée  faute  de  matière. 

M:  Ghereau,  en  son  nom  et  en  celui  de  M.  Martin  ,  rend 
compte  de  deux  ouvrages  publiés  en  Angleterre ,  sur  les 
pèrfectionnemens  à  apporter  à  la  fabrication  des  ,micros* 
copes,  ouvrages  envoyés  par  MM.  Ed.  Turell  et  W.  Va- 
lentin  à  la  Société.  Ce  rapport,  d'un  haut  intérêt,  eçt  ren* 
voyé  à  la  commission  des  travaux. 

M.  Boullay ,  en  son  nom  et  en  celui  de  M.  Polydore- 
Boullay,  communique  à  la  Société  la  première  partie  d'un 
mémoire  qui  sera  imprimé  dans  le  Journal  de  pharmacie. 
Ce  mémoire  a  pour  but  de  démontrer  que  l'on  peut,  avec 
de  l'eau  ou  tout  autre  liquide  et  sans  pression,  déplacer, 
sur  l'addition  d'une  nouvelle  quantité  de  liquide,  le  li- 
quide qui  aurait  été  employé  pour  mouiller  une  poudre , 
dont  on  voudrait  enlever  les  principes  extractifs  sur  ce 
liquide  ,  et  que  par-là  on  peut  éviter  l'emploi  du  filtre- 
presse  de  Réal. 

M.  Robiquet  présente  à  là  Société  un  appareil  destiné 
à  opérer,  comme  l'indique  M.  Boullay  dans  son  mémoire. 
Il  rappelle  qu'il  a  parlé  de  cet  appareil  dans  le  travail  qui 
lui  est  commun  avec  M.  Boutron-Gharlard ,  et  que  des 
appareils  semblables  sont  depuis  long-temps  employés  à 
l'école,  il  en  fait  voir  un  qui  consiste  en  une  alonge  très- 
longue -et  fort  étroite  dont  Forifice  le  plus  large  est  bouché 
à  l'éméri  et  qui  s'adapte  par  son  extrémité  opposée  au 
goulot  d'une  carafe  avec  lequel  elle  est  usée  à  l'émeri,  on 
introduit  un  peu  de  colon  dans  la  douille  de  l'alonge ,  puis 
on  superpose  la  substance  qu'on  veut  traiter.  On  verse 
ensuite  le  liquide  destiné  au  traitement ,  on  bouche  ,  on 
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laisse  macérer  le  temps  nécessaire ,  et  quand  on  veuf 
que  Ia^f]ltration  commence  on  interpose  un  morceau  de 
papier  entre  le  goulot  de  la  carafe  et  la  douille  de  lalonge , 
de  temps  à  autre  on  soulève  le  bouchon, supérieur. 

M.  Boullayji  tune  note  de  la  première  partie  de  son 
mémoire,  dans  laquelle  il  est  fait  mention  de  lappareil 
présenté  par  M.  Robiquet  et  de  son  usage. 

Divers  membre^  prennent  part  à  la  discussion  et  ((Sni 
mention  de  l'emploi  de  cet  appareil  pour  la  préparation 
du  café  y  que  quelques-uns  d'entr'eux  signalent  comme 
çtant  un  produit  peu  agréable  lorsqu'il  est  aiasi  préparé. 
D'autres  membres  indiquent  l'emploi  du  vide  et  celui 
d'une  liqueur  susceptible  de  se  réduire  instantanément 
en  vapeurs  pour  aider  à  la  pression  et  à  la  filtralion  des 
liquides^ 

M.  Boullay  annonce  qu'il  donnera  ,  dans  une  des  pro- 
çfbaines  séances ,  communication  de  la  seconde  partie  de 
son  mémoire  qui  porte  sur  des  applications  pratiques. 

M.  BoittroB  lit  un  rapport  sur  M.  Vé.e,  et  il  conclut  à 
l'admission  de  ce  pharmacien  comme  mepibre  résidant. 

M.  Chevallier  annonce  qu'il  a  examiné  un  papier  nou- 
vellement vendu  dans  le  commerce,  et  sur  lequel  on  peut 
écrire  aveè  de  l'eau  ou  de  la  salive  ;  il  a.  reconnu  que  ce 
papier  était  prçparé  avec  une  solution  de  sulfate  4e  fer, 
qu'on  lefaisait  sécher,  ejt  qu'ensuite  on ie saupoudrait  avec 
de  la  noix  de  galles  eu  poudre  fine  ,  au  moyen  d'un  tam- 
pon de  coton;  il  dit  que  l'on  peut  préparer  d'autres  pa- 
piers avec  des  solutions  etde^  poudres  diverses,  et  qu'ainsi 
Ton  peut  se  procurer  des  écritures  de  diilérentes  couleurs. 
M.  Boutron  présente  un  flacon  de  per-hitrate  de  fer 
cristallisé,  obtenu  par  M.  Houton  La  Billardière  dans  ses 
travaux  de  fabrication. 

M.  Robiquet  annonce  qu'ail  a  obtenu  un  chloride  de  fer 
cristallisé  en  octaèdre,  en  faisant  réagir  de  l'acide  hydro- 
çbloriqu,c  sur  du  bleu  de  Prusse. 
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Compte  rendu  des  séance^  de  ï Institut. 

On  donne  lecture  d'aae  lettre  de  M.  Qannal  iur  k  pu* 
«iffication ,  et  sur  les  moyens  de  pouvoir  introduire  la  fé- 
cale dans  la  fal»rioation  du  pain.  Voici  quels  sont  les  ré- 
sultats du  travail  auquel  il  s'est  livré  k  oe  suj^et. 

i*".  Les  propriétés  nutritives  des  substances  végétales 
sont  proportionnelles  k  la  quantité  de  fécule  de  gomme 
de  sucre  ou  d'huile  qu'elles  renfement.  Ainsi  le  ris  qui 
renferme  80  à  85  pour  cent  de  fécule  e^t  plus  nutritif  que 
Torge  qui  en  renferme  3a  pour  cent  (f  ). 

a*.  Contrairement  aux  idées  admises,  le  gluten  n'est 
pas  nutritif;  son  rAle  se  borne  dans  la  panification  à  for- 
mer une  espèce  de  réseau  cellulaire  qui  s'oppose  au  dé- 
gagement des  gaz,  et  rend  le  pain  plus  léger;  dans  la  nu* 
trition  il  a  pour  effet  d'empêcher  le  passage  trop  rapide, 
de  la  fécule  dans  l'estomac  et  les  intestins. 

3%  Dans  la  panifiation  la  fermentation  doit  être  seule- 
ment vineuse,  lorsqu'elle  est  acide  le  pain  est  de  mauvaise 


(i)  Les  rétaltatt  qui  viennent  d'être  cilét  sont  fondés,  un  moins  en  c^ 
qai  concerne  ror|^,.snr  le  fait  annonce  par  Proust,  que  cette  céréale  ne 
contient  que  o,3q  d'amidon;  etqae,  sur  les  o, 69  restant,  o,55  appartiennent 
à  nn  corps  inerte,  de  la  nature  dn  lîgnenx,  qno  ProastSTait  nommi 
hardéinê.  Mais  il  a  été  montré ,  dans  nn  mémoire  imprimé  (  Jcum,  ckim. 
méd, ,  t.  5 ,  p.  i63) ,  qae  ces  o,55  dliordéine  se  réduisaient  à  o,d5 ,  après 
plusienrs  tnûtemens  par  l'ean  bouillante  ;  et  que  c$  résidu  insoluble  se 
composait  encore  ,pour  la  plus  grande  partie ,  de  tégument  d'amidon ,  et 
ponc  le  reste  de  tissa  cellulaire  et  de  fibre  ligneuse.  Il  résulte  de  cette 
expérience  que  la  farine  d'orge,  même  celle  ordinaire  du  commerce  « 
^ot  n'est  que  très-imparfaitement  privée  du  péricarpe  ligneuf  du  fruit, 
contient  une  beaucoup  plus  grande  quantité  d'amidon  que  Proust  nei 
Ta  supposé.  Ce  fait  n'empêche  pas  de  reconnaître  que  la  farine  d'orge 
ne  soit  peu  nutritive  et  indigeste  ;  mais  elle  doit  cette  propriété  «  moins 
a  U  petite  quantité  de  matière  ligneuse  qu'elle  contient/ qu'à  ce  que  son 
amidon  lui-même  est  beaucoup  plus  fortement  organisé  que  celui  dii 
f  mnent ,  et  résiste  bien  davantafe  à  l'action  de  Tappereil  digestif. 

GOISODST. 
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qaahtéf  et  c  est  ect  qai  arrire  prescjue  partout  où  l'on  ob- 

ploie  des  levains  conserTés  souvent  pendant  phis  d'une 
semaine. 

^.  Le  gluten  ne  subit  aucune  akératiott  pendant  la 
pini£cation  ni  même  pendant  la  digestion. 

5*«  Le  tissu  aréolaire  que  forme  le  gloten  dans  le  psiin 
peut  être  facilement  isolé  de  la  fécule  par  Faction  de  Fadde 
sulfjurique  étendu  d'eau ,  et  élevé  à  la  température  de 

lOO'. 

6®.  Pendant  la  panification  ^  le  gluten  absorbe  plus  de 
trois  fois  son  poids  d'eau,  et  à  la  température  de  55*  il 
l'abandonne  presque  complètement ,- tandis  que  c'est  à 
cette  même  température  que  la  fécule  se  combine  k  Teau 
et  se  transforme  en  amidon. 

7*.  Le  pain  fait  avec  des  farines  de  bonne  qualité  doit 
contenir  envircm  So  centimes  de  fécule,  17  de  gluten  et  de 
ligneux  et  ii  d'eau. 

8*.'  Pour  faire  du  pain  avec  àeh  fécule  de  pomme-de- 
terre,  il  faut  autant  que  possible  le  rapprodier  de  ces 
proportions ,  c'est-à-diré  qii^ll  faut  réunir  à  la  fécule  des 
farines  qui  contiennent  proportionnieNement  une  pFits 
grande  quantité  de  gluten  ou  de  substances  ligneuses  que 
les  farines  de  Ixnme  qualité. 

D'après  ces  principes ,  M.  Gannal  a  fabriqué  un  pain 
dont  un  écbantiDon  a  été  présenté  à  l'Académie;  il  a  em- 
ployé 

10  kil.  farine  à  a5  fr.  les  1 5g  kil. 

ao  kil.  fécule  de  pomme-de-terre  à  a4fr.  les  100  kil. 

30O  gr«  sucre  brut  à  80  cent,  le  demi  kil. 

180  gr^  levure  de  bière  à  5o  cent. 

x5o  gr.  sel  à  5o  cent,  le  kil. 

et  1 1  litres  d'eau. 

lia  obtenu  aa  pains  de  a  kil. 

M.  Arago  annonce  que  M.  WoUer  a  découvert  la  tho* 
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rîne  dons  le  pyro-chlorje  (  titanate  de  chaux  et  protoxide 
de  cérium)  que  MM.  Humbolt  et  Gustave  Aose  avaient 
rapporté  de  TOural. 

M.  Félix  Boudet  présente  nn  m^oire  sur  la  composi- 
tion du  sang ,  qui  est  renvoyé  à  l'examen  de  MM.  Cbe* 
vreul  et  Robiquet. 

M.  Gannal  présente  du  pain  fabriqué  avec 

Farine  bise lokil. 

Fécule  de  pomme-de-terre*  ao  kil. 

t^assonade  brute.  .  ......  iiSo  gr. 

Sel a5o  ,         ^  ^ 

Levure  de  bière  liquide.    .  .  i5o 

Eau M  lit. 

Ce  pain  revient  à  6  sous  les  4  livres. 

Ou  fait  le  soir  avec  les  lO  kil.  de  farine  et  8  litres  d'eau 
a  la  température  ordinaire  une  pâte  que  l'on  n'emploie 
que  le  lendemain  matin;  on  fait  alors  bouillir  les  i4  litres 
d'eau  restant ,  on  les  verse  sur  la  moitié  des  20  kil.  de  fé- 
cule ,  à  laquelle  on  ajoute  le  sucre  et  le  sel ,  on  fait  une 
p4te  bomogène  qu'on.  laisse  reposer  pendant  une  demi- 
beure,  après  quoi  on  l'incorpore  dans  le  pétrin  avec  l'autre 
moitié  de  la  fécule.  Ce  mélange  bien  fait ,  on  y  a j  *u*e  la 
pâte  de  farine  préparée  la  veille ,  puis  la  levure  délayée 
dans  une  très-petite  quantité  d'eau;  on  travaille  ensuite  la 
pâte  comme  on  le  fait  pour  le  pain  ordinaire.  La  pâte  ne 
doit  pas  être  entièrement  levée  pour  être  enfournée,  et  le 
four  ne  doit  pas  être  aussi  cbaud  que  pour  le  pain  ordi* 
naire,  La  cuisson  exige  trois  quarts  d'heure  environ. 

MM.  Payen  et  Persoz  présentent  un  échantillon  de  pciin 
dans  lequel  entre  33  pour  cent  de  fécule  de  pomme-de- 
terre. 

M.  Gûérin  lit  un  mémoire  sur  lacide  incristallisnble 
qu'on  obtient  en  faisant  réagir  de  lacide  nitrique  sur  le  su- 
cre, l'amidon  tt  beaucoup  de  matières  végétales,  et  que^sur 
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l'autorité  de  Scfaède,  on  considérait  comme  de  l'acide  ma- 
lique.  La  composition  de  cet  acide  est,  suivant  M.  Guérin, 
Q6  QA  [j6^  tandis  que  Tacide  inniique ,  d  après  Liébig  ^  est 
O^C^H^,  Cet  acide  nouveau  peut  être  représenté  aussi 
par  a  G^  O^  +  H^,  c  est-h-dire  par  deux  atomes  d'acide  oxa- 
lique sec  .et  six  atomes  d'hydrogène.  G'est  en  raison  de  cette 
composition  que  M.  Guérin  lui  a  imposé  le  nom  d  acide 
oxal-hydrique  anhydre,  et  comme  il  peut  se  combiner  avec 
on  demi-atomë  d'eau,  il  donne  le  nom,  d  acide  oxal-hydri- 
que  hydraté  à  cej^Jernier,  dont  la  composition  est  repré- 
sentée par    . 

Acide  oxal-hydrique.     a  at. 
Eau I 

L'acide  oxal-hydrique  a  la  consistance  d'un  sitop  épais; 
il  est  incolore  ,  inodore;  sa  saveur  est  analogue  à  celle  de 
l'acide  oxalique,  sa  densité  a  20°  est  i,4'^9  i^  ^^^  déliques- 
cent, très-soluble  dans  lalcool,  peu  soluble  danslether. 

Il  précipite  les  e<iux,  de  chaux  de  baryte  et  de  stron- 
tiane,  ee  que  ne  fait  pas  lacide  raaliquç;  le  précipité  se 
redissout  dans  un  léger  excès  d'acide  ;  il  ne  donne  pas  de 
précipité  avec  les  sels  de  potasse,  ce  qui  le  distingue  de 
l'acide  tarlrique*  L'acide  nitrique  le  convertit  en  acide 
oxalique. 

Si  l'on  traite  une  partie  d'acide  oxal-hydrique  étendu 
d'une  partie  d  eau  avec  deux  parties  de  peroxide  de  man- 
ganèse, et  deux  et  demie  d'acide  sulfurique  étendu  de  deux 
parties  d'eau ,  on  le  transforme  en  acide  formique. 

L'acide  oxal-hydrique  hydraté  ,  abandonné  dans  un 
flacon  bouché  à  l'émeri ,  a  fourni ,  au  bout  d'un  mois  de 
repos,  des  cristaux  jouissant  de  toutes  les  propriétés  de 
lacide  sirupeux. 

On  obtient  celui-ci  en  mêlant  gooame  une  partie,  avec 
acide  nitrique  à  1 ,3^9  de  densité  2  parties,  eau  i  partie  ;  on 
chaude  légèrement  dans  une  cornue  jusqu'à  ce  que  toute 
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la  gomme  soit  dissoute,  On  fait  ensuite  bouillie  lentctuant 
pendant  une  heure  environ.  On  étend  le  liquide  dan* 
quatre  fois  son  poids  d'eau,  on  sature  arec  raiiimonia<^e, 
on  verse  ensuite  une  suffisante  quantité  de  nitrate  de 
chaux  pour  précipiter  Tacide  oxalique  qui  se  forme  ton* 
jours  en  quantité  plus  ou  moins  considérable }  on  filtre  pour 
sépardr  Foxalate  de  chaux  $  puis  on  précipite  par  Taeétate 
de  plomb.  Le  précipité  d'oxal-hydratè  de  plomb  est  ensuite 
décomposé  par  rhjdrogène  sulfuré ,  ou  Tacide  sul&iriqne 
étendu  de  six  fois  son  poids  d'eau.  L'adide  ainsi  oblenuest 
coloré  en  jaune ,  on  le  fait  évaporer,  on  le  combine  à  Pàm^ 
moniaque,  et  par  Tévaporation  on  obtient  des  cristaux  dii 
selammonical,  qui  sont  fortement  colorés  en  brun;  on 
décolore  la  solution  de  ces  cristaux  au  moyen  du  charbon 
animal.  Sa  dissolution  incolore  est  alors  précipitée  de 
nouveau  par  Tacétate  de  plomb  et  l'oxal-hydrate  de  plomb 
traité  comme  précédemment. 

L'acide  oxal-hydrique  forme  avec  la  soude  et  lu  baryte 
des  sels  incristallisables,  avec  la  potasse  a  sels  cristàfli* 
sables ,  avec  l'ammoniaque  et  la  chaux  des  sels  neutres 
incristallisables  et  des  bi-sels  cristallisans.  ' 

EXTRAIT  D'UN  MÉMOIRE 
Sur  te  sirop  d*orgeat'. 

Pur  B.  GeaMAiir ,  pharmacien  à  Fëcainp  ,  membre  correspondant  de 
planeqrs  Académies  et  Sociétés  savantes ,  président  da  Tribunal 
de  commerce ,  etc. ,  etc. 

Depuis  que  le  sirop  d'orgeat  est  en  usage ,  usage  dont 
répoque  ne  parait  ptts  très-é)oignée ,  puisqpe  les  phar- 
macopées du  seizième  siècle  n'en  font  point  mention,  on  a 
proposé  divers  modes  de  préparation ,  tant  pour  la  rendre 


J 


, 
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f\ûB  oiMiiaôdë'y  pluè  iàcile  et  f\ué  prompte ,  <£ue  pour  ea 
prérenir  la  siéparatioii^ 

Là  méilioclii  dé  pilet  les  amandes  avec  une  plus  ou 
aïoîiis  grande  proportion  de  sucre,  dans  Tinlention  de 
les -mieux  diriSer  plus  aisément ,  et  de  prévenir  la  mise  ht 
nu  de  leur  huile,  est  généralement  aujourd'hui  la  plus 
suivie,  malgré  que  Baume  ait  persisté  à  recommander  ds 
lui  préférer  l'eau. 

Toutes  les  formules  qui  jusqu'à  ce  jour  ont  été  pu* 
Uiées  à  son  sujet  (i) ,  soil  qu'elle»  indiquent  de  piler  les 
amandes  avec  de  l'eau  ou  aveè  du  sucre  ^  conseillent  d'en 
faire  une  émulsion  et  de  soumettre  le  maro  à  la  presse  ^ 
opération  longue  ^difficile)  et  à  la  faveur 'de  laquelle  on 
n'extrait  qu'une  partie  des  principes  et  du  parenchyme 
des  amaiides ,  principaîement  si  on  np  les  pile  d'abord 
qu'avec  une  certaine  portion  de  l'eau ,  dans  rintentioti  de 
les  piler  de  pouvean  après  les  avoir  exprimée»!  ear  d^ 
que  les  amandes  ont  été  abreuvées  d'eau ,  on  ne  peut 
plui)  si  loidg^lemps  qu'ott  les  pile,  les  diviser  sensiblement 
davantage  qu'elles  ne  l'avaient  été  avant'il'étré  mouil- 
lées* Ce  double  et  fatigant  travail  est  donc  sans  utilité 
.  aucune  I  nonobstant  eneoi^  Topinion  contraire  du  savant 
pAitîcien  Baume  ^  et  comme  le  démontre  Ténorme  ré- 
«idu  qu'eUea  laifsent  par  aon  procédé. 
-  La  plupkirl  dea  amteiirs  ne  sont  point  d'accord  sur^es 
quantités  d'amandes  amères  et  douces ,  ni  même  suf  celle 
dm  aucre  et  de  Feau  ^  et  quelquefois  encore  sur  la  pro- 
porlioA  et  la  nature  des  aromates,  sans  cependant  qulU 
aient  expliqué  d'une  manière  satisfaisante  ce  qui  les  a 
portés  à  modifier  la  redette  primitive  ;  car  le  sirop  d'or- 
g^t  préparé  d'après  Baume,  c'est-à-dire  dai^s  lequel  en- 
trent parties  égales  de  ces  ateandes,  a  long-temps  été 
employé  |  et  c'est  encore  chaque  jour  sans  qUe  cependant 

4  ■ 

(I)  Si  ce  t^est  celle  de  M.  Grael,  et  peut-être  celle  de  M.  Pelerio*  , 

XIX*.  Année, — Juin  i8J3.  a4- 
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DD  ait  eu  l'occauon  de  ren^rquer  aucub  nuiuytîs  effet  4er 
propriétés  narcotiques  des  amaudes  atnires. 
^  Le  tableao  suivant ,  que  noa>  aurions  pu  étendre  bien 
davantage^  donne  une  idée  de  la  différence  qui  existe 
entre  ces  formules  :  nous  avons  pria  pour  terme  de  cora- 
paraisoD  l'emploi  de  trois  livres  d'eau. 
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Depuis  la  publication  du  Codex,  M.  Oalèa  (Joamatde 
Pharmacie,  tome  VII,  page  38 1  ]  a  donné  une  manière  de 
préparer  le  strop  d'orgeat ,  qui,  ditHSn,  a  été  a^prfturée 
par  les  uns  et  critiquée  par  lea  autres ,  et  qui  eBSVite  »■ 
été  l'objet  d'observations  faites  par  MM.  Gruel  et  Péte> 
rin ,  qui  à  leur  tour  ont  proposé  de  nouveaux  procédés , 
qui  ont  été  publiés  dans  le  même  journal,  t.  TXj  p.  167 
et  agi.  > 

M-  Oulès  recomm^ukdç  de  piler  les  amandes  sans  «au ,' 
avec  le  quart4u  sucre  k  employer ,  jusqu'à  ce  que  leur. 
huile  les  surnage  de  beaucoup  ;  d'ajouter  alors  l'eau  pour' 
former  une  émulsioQ  ;  de  presser  le  marc  ;  d'y  Aiire  Ibodre 
le  sucre  restant  à  la  température  de  4o°  ;  d'enlever  l'al- 
bumine et  d'aromatiser.  M.  Oulès  assure  ensuite  que 
cette  manière  d'opérer  procure  un  sirop  d'orgeat  con- 
stamment bomogéne. 

Le  procédé  de  M.  Gruel  consiste  k  faire  sécher  les 
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«mufides'  inondées  dans  une  toile  ;  à  les  piler  avec  deux  ' 
livres  de  sucre  à  employer;  à  former  une  émukion  av«c 
les  deux  tiers  de  l'eau  nécessaire  ;  à  la  passer,  ce  qui  a 
lieu  sans  qu'aucun  résidu  tie  resfte  sur  la  .toile;  à  ajouter 
le  reste  de  l'eau  et  du  sucre  ;  à  le  faire  fondre  sur  un 
feu  doux  ;  à  délayer  jàxan  les  aromates  la  pellicule  qui 
.«e  forme  .pendant  le  refroidissement ,  et  à  la  mélan^^er 
.au  sirop  qui,  selon  M.  Grud',  ne  se  sépare  point  non 
plus. 

Enfin,  selon  celui  de  M.  Pèlerin,  il  fautmOnder  ke 
amandes;  les  sécher  en  les  exposant  pendant  doHse 
Leures  dans  une  étuve  cbaufi'ée  à  ao*  ;  les  diviser  par 
.portions  de  quatre  onces  ;  les  piler  avec,  é^ale  quantité 
de  sucre;  faire  du  tout  une  émulsion  que  l'on  passe  d'à- 
l>ord  par  une  toile  un  peu  Iftche,  et  easuite.par  une  autre 
plus  serrée,  pour  qu'elle  retienne  une  oeitaine  quantité 
de  la  fibre  végétale  qui  était  passée  à  travers  la  pre- 
mière ;  ajouter  le  restant  du  sucre  ;  le  faire  fondre  sur  un 
jPeu  doux  ;  enlever  et  délayer  la  pellicule  dans  de  l'eau  de 
fleurs  d'oranger  et  de  l'eau  de  roses,  et  la  mélangerait 
sirop. 

M.  Pèlerin  ajoute  que  l'avantage  de  son  procédé  est 
de  ne  mettre  que  deux  beures  et  demie  à  préparer  1^  sir 
rop  d'orgeat.,  au  lieu  de  six  que  demandent  les  procédés 
ordinaires  :  npus  supposons  celui  du  Codex. . 

Passant  en  revue  ces  divers  procédés,  nous  observe* 
rons  :  !•.  sur  celui  de  M..Oulès. 

A.  Sans  nous  arrêter  ^ur  riuconvénient  de  provoquer 
la  mise  à  nù  de  Tbuile  des  amandes ,  au  lieu  au  contraire 
de  la  prévenir,  signalé  par  MM.  Henry,  et  Guibourt ,  que 
nous  trouvons  fort  étrfinge  avec  M.  Pèlerin,  qu'un  phar- 
macien prétende  former  une  meilleure  émulsion  en  fai-^ 
sant  sortir  Thuile  des  amandes  comme  il  le  fait  ;' car  i  ex- 
périence démontre  à  chaque  instant  que  lorsqu'on  ne 
prévient  pas  sa  mise  à  nu  soit  par  l'eau  ou  le  sucré,  lôrs 
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raétne  qu'i»Ue  seniH  peu  abondante  comme  dbm  lea  pré- 
parations magistrales ,  les  émulstoqs  ne  sent  point  aiisei 
dênses^,  se  séparent  beaucoup  plus  promptement^  et  ne 
se.  mélangent  plus  ensuite  par  ragiiatîonc(tte  très-impar- 
faitement. 

B*  Qu'une  fois  que  rhuile  sort  des  amandes ,  il  n'est 
gutoei  possible ,  si  longtemps  qu'on  les.  ptle  ^  de  les 
amener  à  eél  état  de  diTision  extrême,  utile  pour  la 
préparation  du  sirop  d'orgeat ,  qu'elles  s'attachent  au 
pilon  ^  et  sont  à  tous  momens  enlevées  du  mortier  et  jetées 
k  terre* 

C.  Que  comme  la  division  infinie  des  amandes  ne  peut 
se  faire  que  par  la  percussion  et  jamais  parla  trituration  ou 
répistâtîon ,  c'est-à-dire  par  le  frottement ,  si  ce  n'est  sur 
la  pierre  à  chocolat,  mats  dont  le  secours  né  pourrait 
remplir  le  but  de  M.  Oulès,  puisque  Thuile  s'en  échap- 
perait ;  il  est  impossible  de  piler  les  amandes  asset 
long-temps  pour  les  faire  surnager  par  leur  buile ,  parce 
qu'en  outre  de  la  contrariété  qui  fait  l'objet  de/l'tibser- 
Tation  précédente,  le  pilon  -la  ferait  indubitablement 
sauter  hors*  le  mortier  à  fur  et  mesure  qu'elle  deviendrait 
libre,  s'en  couvrirait  et  gâterait  tout  ce  qui  serait  autour 
de  loL 

D.  Que  c'est  parce  que  les  amandes  sOttt  Imparfaite- 
ment pilées  que  M.  Oulès  est  obligé  de  lés  mettre  k 
la  presse* 

E.  Que  la  aoasiraetion  de  la  pellicule  qui  se  forme 
pendant  le  refroidissement,  à  laquelle  M.  Oulés  donne 
avec  raisoQ  le  nom  d'albumine  quoique  contenant  aussi 
le  parencbjme  et  l'huile  des  amandes,  n'en  prévient 
point  la  séparation ,  et  que  c^est  à  tort  qu'il  annonce 
que  son  procédé  procure  un  sirop  d'orgeat  constamment 
homogène. 

F.  Que  celte  soustraction  dénature  en  outre  copsidé- 
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niblemeni  le  sirop  d'orgeat^  et  lui  enlève  la  toâjettré  partie 
ée  ses  prepriétés  (i). 

G,  E0611  )  que  par  oesdiSérens  motifs,  la  manière 4e 
(iréparer  le  sirop  d'orgeat,  sdon  M.  Oulèsf  doit  être 
écartée« 

a"".  Sur  le  procédé  de  M.  Gruel* 

A*  Qu'en  effet  le  simpfo  dessèchement  des  amandes 
liana  nue  toile  est  non-seulement  sufisant,  mais  indîs-* 
pcsisable  ess^tiellement  ;  non  pas  parce  que  noat  pco* 
sons ,  comme  M.  Gruel ,  que  l'eau  dont  elles  pourraient 
être  moMillées,  s'iinissant  au  sucre,  empêcherait  qu'il  ne 
formât  un  oleo-sadcharum  arec  leur  huile ,  mats  pour  éri* 
ter  qu  elles  ne  s'échappent  sous  le  pilon  et  ne  soient  km- 
çètê  hors  du  mortier. 

B.  Que  deu«  livres  de  sucre  sont  insuffisantes  pour 
absorber  l'huile  qui  sort  des  amendée,  pendant  qu'on  les 
amène  à  cel  état  de  division  infinie  et  nécessaire  pour  la 
préparation  du  sirop  d'orgeat. 

C«  Que  de  former  une  émulsion  avec  les  deux  tiers  de 
l'eau  à  employer ,  de  la  passer  avant  d'y  ajouter  TautiQe 
tiers  et  le  reste  du  sucre,  sont  des  précautions  inutiles 
qui  prolongent  l'opération. 

D.  Que  c*edt  sans  doute  par  oubli  que  M.  Gruel  ne 
recommande  point  de  couler  son  sirop  terminé ,  c'est-à- 
dire  après  que  la  pellicule  délayée  dans  les  aromates  y 
a  été  mélangée,  car  ce  soin  est  indispensable,  tant  pour 
en  séparer  les  impuretés  que  la  seconde  partie  du  sucre^ 
que  les  grumeaux  surtout  que  cette  pellicule  auraient  pu 
y  introduire,  puisque,  quelqu'attehtion  que  l'on  prenne 
quand  on  la  triture ,  certaines  portions  échappent  tou- 
jours au  pilon. 
■I  -    ■  • 

(1)  Qaftnd  on  opère  à'  une  températnre  trè«-pea  élevée  comme  le 
vêcommsittdait.avec  raison  M.  Oalès,  il  n'y  a  pas  coagalation..  de  U 
matière  albamineuse  et  la  croûte  saperficielle  est  peu  de  chose. 

•  E.  S. 
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£•  Qae  la  totalité  de  la  substance  des  «mandes  qmi 
eûtre  dans  le  sirop  de  M.  Gruel  n'est  ni  capable  de  i'air 
térer  plus  protnptement  que  quiaind  il  y  ea  entre  une  plus 
faible  partie,  malf^ré  l'opiDion  contraire  de  M.  Guibourt  y 
sur  laquelle  nous  reviendrons  plus  tard,  ni  d'en  empécbeir 
'  ni  ralentir  la  séparation. 

F.  Enfin  qu'il  n'est  pas  exact  de  dire  non  plus  que  le 
sirop  d'orgeat  préparé  de  cette  manière  ne  se^  sépare  pas»' 
.Et  3^  sur  le  procédé  et  leal  observattoos  de  M.  Pè- 
lerin. 

A.  Que  là  recommandation  de'sécber  les  amandes  dans 
une  étude  clfaufiée  à*  ao«  est  tOQt«*-à-fait  sans  objet. 

B.  Que  dé  diviser  les  aixiandes  par  portions  de  quatre 
onces  est  aussi  une  précaution  inutile,  comme  nous  le 
démontrerons  bientôt.. 

Ç.  Que  de  les  piîer  avec  leur  poids  àe  sucre  est  éga-» 
lement  une  proportion  insuffisante  pour  absorber  Tbuile 
qui  en  sort  tandis  qu'on  les  pile. 

p.  Q4ie  de  passer  d'abord  i'émulsion  par  une  toile  d'ua 
tissu  lâcbe,.et  ensuite  par  une  autre  dont  les  mailles  sont 
plus  serrées ,  et  enfin  le  sirop  ,  sont  trois  opérations  dont 
les  deux  premières  sont  absolument  inulilçs,  et  qui  oçca-' 
sionent  perte  de  temps  et  de  matières. 

Ë.  Que  sur  tout  sirop  d'orgeat ,  où  le  su<^e  entre  en  pro^ 
portion  convenable  eu  égard  à  l'eau  employée^  et  qui  2^ 
été  fondu  sur  un  feu  doux ,  11  ne  se  forme  point  de  pelli- 
cule cristalline;  celte  pellicule  est  au  contraire  peu  con- 
sistante, et,  pour  cette  raison ,  assez  di{Scile  à  complète- 
ment enlever. 

F.  Que  la  présence^  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  de 
tout  le  parenchyme  des  amandes  dans  le  sirop  d'orgeat^ 
ne  l'altère  poin.t  ni  immédiatement  ni  consécutivement , 
soit  en  provoquant  plus  tât  la  séparation ,  soit  en  le  dispo-* 
çont  prématurément  à  la  fermentation  acide. 
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G.  Enfin ,  que  c'est  vraisemblablemeiit  par  erreur  que 
M.  Pâemdil  que  la  préparation  du  sirop  qui  nous  occupe 
demande  sin  heures  par  les  formules  ordinaires. 

A  l'appui  de  ces  observations ,  nous  allons  première- 
ment décrire  le  procédé  que  nous  suivons. 
•  Depuis  long-temps  nous  nous  occupons  Je  trouver  le 
moyen  de  préparer  promptement  le  sirop  d'orgeat  et  d'en 
prévenir  la  séparation  ;' mais ,  sous  ce  dernier  rapport, 
BOseffi>rtsont  eottstamment  été  infructueux,  et  n'ont  fait 
^oe  confirmeree  que  Baume  a  dit  à  son  sujet,  et  nous  faire 
reoonnattre  aveo  lui  que  la  séparation  qui  s'opère  dans 
ce  sirop  est  forcée  par  In  nature  et  la  pesanteur  des  parties 
constituantes^  des  amandes  qui  entrent  dans  sa  composi- 
tion, qui  ont  été  Pendues  libres  pendant  sa  préparation , 
•I  que  lors^mème  que  Ton  trouverait,  par  un  intermède 
quelconque,  k  possibilité  de  les  y  combiner,  ce  ne 
pourrait  jamaie  être  qu'en  altérant  ou  modifiant  ses 
propriétés,  et  que  néanmoins,  n'importe  la  quantité  de 
leov  parenchyme  qai  y  serait  entrée,  celui-ci  s'isolerait 
cependant  encore. 

Quelques  années  avant  b  publication  des  procédés  de 
IfM.  Oalès  etGruel,  nous  avions  conçu  celui  que  nous 
allons  décrire  ;  et  si-  nous  ne  IHivons  point  encore  fait  con- 
naître, c'est  que  nous  voulions  que  quelques  années  d'exr 
périences  noas  missent  à  même  de  bien  en  apprécier  la 
valeur;  que  nous  avons  ensuite  été  arrêtés  parles  com- 
munications de  nos  deux  coiifsères,  et  que  d'autres  tra- 
Taux.nous  ont  oblif^é  d'ajourner ks  nombreuses,  constant 
les  et  positives  observations  qui  font  le  sujet  de  ce 
mémoire,  que  nous  avions  trouvé  utiles  d'entreprendre, 
à  raison  des  assurances  qu'ils  donnaient ,  que ,  par  leurs 
manière  de  préparer  le  sirop  d'orgeat,  on  en  obtenait  qui 
ne  se  séparait  pas. 

Nous  y  avons  été  conduits ,  i"*.  par  l'opinion  que  nous 
avions  entendu  émettre  k  M.  Josse ,  pharmacien  à  Paris  ; 
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cet  habile  praiicieo  préteodait  que  )  si  od  parv^iHiità  ùâre 
eutrer  toute  la  substance  des  amandes  daaa  le  sirop  d'or- 
geat, on  préviendrait  sa  séparation.  Nous  sayons  que  dans 
cette  intention  il  avait  essayé  de  les  diviser  sur  la  pierre  à 
cliocolat,  mais  qu'il  n'avait  point  réussi;.  probabIem«ttt 
parce  qu'il  n'avait  point  employé  assez  de  sucre  ^  et  qu'il 
aura  été  contrarié  par  la  sortie  de  l'huile  ;  «t  a*,  .paris 
que  nous  nous  étions  dit ,  que  dès  qu'en  toute  circoQStaiies 
le  sirop  d'orgeat  se  sépare,  et. que  soit  qa'on<ait  pilé  ktt 
amajides  avec  laide  de  Teau  ou  du  sucre ,  spit  qu'on  y  aii 
iait  entrer  une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  la  tub-r 
s  tance  des  amandes ,  et  qu'on  1  ai  t  fai  t  plus  ou  moins  cbauf* 
fer,  on  peut,  par  une  agitation  plus  oumoins  prolongée^ 
lui  redonner  son  homogénéité  première.  )!  devenait  prêt 
férable  d'adopter  une  méthode  au.  mpy en  4e  Jaquelle  on 
pourrait  y  faire  entrer  le  plus  possible  de  W  sabstavcedes 
amendes  *  parce  que^  contenant  plus  de  lears  priiidfie»^ 
il  aurait  plus  de  propriété  ;  comme  aussi  de  lui  faire  jftt«r 
on  bouillon,  parce  qu'on  serait  pl4s  assuré  de  l'entièra 
solution  du  sucr^ ,  et  que  la  pellicule ,  prenant  d'ailleuc» 
plus  de  consistance  par  le  refrodissemeni,  serait  plus  fa-^ 
cite  k  enlever  pour  ensuite  être  délayée*  dans  les  aromatet 
«t  rendue  au  sirop.  £t  nous  nous  sommes. d'autant  ploa 
maintenus  jusqu'à  présent  dans  noire  manière  de  préparer 
la airop  d'orgeat,  que  a^ous  nous  sommes  itéra tirement 
assurés  que  noire  sirop,  mélangé  avec  de  l'eau,  formait 
une  émulsion  plus  dure  que  celles  produites  par  les  stt 
Fops  de  Baume  et  de  M.  Oulès ,  qu'elle  n'était  point 
inférieure  à  celle  qui  avait  été  préparée  inrec  celui  da 
M.  Gruel,  ni  avec  aucune  autre,  sous  le  rapport  du  goàt 
ou  de  sa  séparation ,  et  enfin  parce  que  notre  sirop  sa 
conserve  très-bien. 

Yoici  comme  nous  procédons  ,  en  employant  la  moitié 
des  proportions  indiquées  par  le  Codex. 
Kçs  amandes ,  mondée*  at  essuyées  dans  une  toile ,  sont 
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iinmédiaiemepi  pilées  dans  un  mortier  de  marbre  de  onse 
poucqs  de  diamètre  et  de  dept  pouces  et  tf%  de  profen^ 
4eur ,  avec  un  piloa  de  buis  de  quatre  pouces  et  i;ti  de 
diamètre ,  avec  la  tolalilé  du&ucre,  que  nous  najouCôiift 
que  par  petites  portions  ci  k  fur  et  mesure  que  nous  r^* 
marquons  quelles  tendent  à  former  pâte.  Au  bout  d'une 
heure  et  demie  au  plus,  nous  obtenons  une  poudre  dont 
quelques  grains  de  sucre  seulement  font  impression  sous 
les  doigts  ;  BOUS  la  mettons  de  suite  dans  une  bassine  d'ar* 
gcnt)  la  délayons  dans  Teau  utile,  avec  une  écumoîre 
aossi  d'argent,  et  plaçons  la  bassine  sur  un  feu  vif  de 
manière  à  porter  rapidement  le  mélanjce  à  rébulUtion,  que 
nousagitons  sans  discontinuer  avec  l'écumoire  afin  d'éviter 
qu'il  ne  brûle  et  faciliter  sa  confection  ;  aussitôt  qu'il  bout, 
nous  retirons  la  bassine  de  dessus  le  feu ,  la  laissons  re«» 
froidir ,  enlevons  et  divisons,  dans  l'eau  de  fleurs  d  oran|^ 
eiFeiprit  de  citronf,  la  pellicule  qui  s'est  formée,  et  lanié<« 
laBgeoos  au  èirop  que  nous  versons  sur  une  toil^  préala^ 
blement  lavée,  tant  pour  ep  retirer  le  go&t  du  linge  que 
pour  en  resserrer  les  mailles ,  par  une  légère  torsion.  La 
sirop  la  tniversct  sans  peine ,  et  n'y  laisse  aucun  réâidu  i 
nous  le  mettons  en  bouteilles  que  noas  remplissons  jus^ 
qu'à  la  ikaissance  du  cbl ,  et  nous  les  tenons  renversées , 
à  la  cave ,  au  moyen  de  trous  pratiqués  à  une  pliipcke  à 
cet  eftet  et  après  avoir  eu  soin  d'assujettir  les  bouchons 
avec  des  ficelles  placées  en  croix  ;  enfin-,  nous  les  agitons' 
de  t^mps  en  iemps,de  cette  manière  nous  évitons  qu'il 
ne  se  forme  un  magma  dans  le  cou ,  nous  lui  restituona 
son  homogénéité  très -facilement,  et  nous  le  conserif^ons 
indéQniment  sans  qu'il  s'altère  aucunement. 

Tel  était,  en  effet ,  le  procédé  que  nous  avons  suivi  jus* 
qu'à  présent;  mais  nos  expériences  comparatives  noas 
ayant  démontré  que  le  sirop  d'orgeat,  préparé  à  uxie  douce 
chaleur,  se  sépare  moins  que  celui  que  l'on  a  fait  bouillir. 


338  BUI.LETIN    D£S    TRAVAUX 

nous  avons  dû  le  modifier  sous  ce  rapporC,  c'est-à-dire  , 
prendre  la  résolution  de  ne  le  faire  désormais  cfaatifier  que 
modérément,  et  seulement  ce  qui  sera  nfécessairepoinr 
bien -diviser  la  poudre  d  amandes  et  faire  fondre  le  sucre 
dans  Teau;  cette  circonstance  nous  a  ensuite  suggéré 
l'idée  de  prévenir  1^  formation  de  la  pellicule  eu  agitant 
le  sirop  jusqu'à  son  entier  refroidissement,  puisqu'il  est 
vrai  qu'elle  ne  peut  rien  ajouter  à  sa  qualité ,  et  à  l'aro^ 
matiser  directement.  Déjà  nous  en  avons  préparé  de  cette 
içanière ,  et  nous  avons  tout  lieu  de  croire  queles  neuvelles 
modifications  que  nous  venons  d'apporter  à  la*  formule  du 
sirop  d'orgeat  lui  procureront  le  maximum  d'âmélioNitiMs 
dont  elle  est  susceptible. 

.  Nous  mettons  de  suite  la  poudre  d'amande  et  de  sucre 
du  mortier  dans  la  bassine ,  parce  que,  bien  que  nous  em- 
ployons'tout  le  sucre,  néanmoins  l'huile  est  encore  telle- 
ment à  nu,  que,  mise  sur  un  papier,  il  en  est  immédiate- 
ment  imprégné.  Efiet  qui  a  également  lieu  plusieurs  mois 
après  sa  séparation.  Cependant ,  en  ayant  nris  dans  trois 
flacons  que  nous  avons  ouverts  de  mois  en  mois ,  dans 
rintention  de  connattre  si  elle  s'altérerait  à  une  époque 
plus  ou  moins  éloignée  de  la  confection,  nbus  TavOns 
conservée  quatre  mois  sans  que  l'huile  s'en  soit  séparée  el 
sans  qu'elle  se  soit  détériorée;  nous  y  avons  seulement 
remarqué  des  petites  agglomérations  jaunes  qiii  étaient 
le  résultat  d'une  plus  grande  proportion  d'amandes  que 
de  sucre  dans  cette  partie  de  la  poudre ,  mais  aucune  VL^t^ 
yait.gris  mauvais  goût;  et  nous  venons  de  préparer  du 
sirop  avec  de  la  poudre  renfermée  dans  ces  trois  flacons , 
qui  est  le  même  et  aussi  parfait  que  si  on  l'eût  tirée  du 
mortier;  aussi  ne  balançons-nous  pas  à  avancer  qu'au 
moyen  de  cette  poudre,  préparée  à  l'avance,  on  pourrait 
jie  faire  du  sirop  d'orgeat  qu  a  fur  et  mesure  du  besoin  ; 
inais ,  dans  ce  cas ,  nous  recommanderions  de  la  passer 
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par  un  tamis  de  crin  afin  d'en  mieux  mélanger  lés  partjea 
consiituantes.  Mais  celte  poudre  doit  toujours  être  con- 
vertie en  sirop  pour  être  employée ,  eu  ce  qu'elle  ae  divise 
mal  dans  l'eau  même  chaude ,  malgré  la  présomption  con- 
traire que  pourrai.ent  faire  former  les  beurres  d'ateandes 
recommandés  par  plusieurs  pharmacopées  étrangères , 
comme  pouvant  faire  immédiatement  une  émulsion  aVec 
l'eau  et  tenir  par«la  lieu  de  sirop  d'orgeat. 

Quant  à  la  totalité  du  parenchyme  des  amandes  qui  se' 
trouve  dans  le  sirop  de  M.  Gruel,  aussi  bien  que  dans  le 
nôtre ,  nous  soutenons  que  cela  est  tout-à-fait  insignifiant, 
parce  qu'une  plus  forte  proportion  ne  provoque  point 
plus  t^t  son  altération ,  oi  n'accélère ,  ni  ne  retarde  sa  sé- 
paration) l'expérience  le  démontre,  mais  la  réflexion  setile 
est  suffisante  pour  en  convaincre:  en  efiet,  par  toute 
e^pétce  de  procédé,  il  y  en  entre  toujours  une  certaine 
quantité;  peut-on  alors  raisonnablement  dire  qu'un  peu 
plus  ou  un  peu  moins  devient  capable  de  disposer  pvéma-. 
turément  ou  prévenir  la  fermentation  acide  .du  sirop  d'^or- 
geat  ?  puisque , d'après  l'analyée  de  M.  Boullay  (  Journal  éh- 
Pharmacie^  tome  III,  page  337),  '^^  amandes  n'en  contien- 
nent qu'environ  quatre  parties  sur  cent  ;  et  de  là  la  demi- 
dose  du  codex ,  sur  laquelle  nous  opérons  à  pea  près  une 
demi-once,  au  la  livre  de  sirop  deux  scrupules.  C'est 
donc  une  grave  erreur  que  de  croire  que  l'introduction  de 
toute  la  substance  des  amandes  dans  1e  sirop  d'orgeat 
t^uit  à  sa  conservation . 

Il  résulte  de  nos  expériences  : 

v>.  Que  Baume  a  dit  vrai  en  annonçant  que  de  quelque 
manière  qu'on  prépare  le  sirop  d'orgeat ,  on  ne  l'empê- 
chera point  de  se  séparer  ;  mais  que  cette  séparation  peut 
avoir  lieu  plus  ou  moins  promptement ,  et  être  plus  ou 
moins  prononcée  selon  la  méthode  qui  a  été  suivie  ; 

ri"*.  Que  le  même  auteur  a  ^eu  tort  de  dire  que  la  partie 
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ioférieure  du  sirop  d'orgeat  séparé  est  claire ,  transpa- 
rante  et  ne  blanchit  point  Teau  y  quoiqu'elle  reste  con- 
stamment louche  et  forme  une  émulsion  arec  Tean,  à 
la  mérité  tçoins  dense  que  celles^  préparées  avec  le  sirop 
homogène  et  la  partie  intermédiaire;  peut-être  aussi 
que  y  dans  du  sirop  conservé  indéCniihent,  elle  finirait  par 
derenir  ce  que  l'a  dit  être  Baume ,  car  nous  avons  re- 
marqué quelle  Véclaircissait  de  plus  en  plus  chaque 
fois  que  le  sirop  avait  été  de  nouveau  agité  ;  mais  je 
ne  pense  pas  que  sans  intention  on  en  amène  jamais  à  ce 
poînt^là. 

S"".  Que  le  moyen  le  plu»  assuré  pour  réduire  les  aman- 
de» en  poudre  impalpable  pour  les  faire  entrer  en  tota* 
Itté  dans  le  «irop  d'orgeat ,  et  d'en  absorber  l'huile  à 
fur  et  mesure  qu'elle  s'échappe  des  vésicules  "qui  les  ren* 
ferment,  est  de  les  piler  dans  un  mortier  de  marbre 
âivec  toute  la  proportion  du  sacre  qui  doit  être  emplo* 
yée  pour  le  préparer. 

4«-  Qu'il  est  inutile  d'user  de  l'étave  pour  sécher  les 
anfiuideY;  qu'il  suflEit  de  les  bien  essuyer  dans  une  toile. 

&"*•  Qu'il  est  aussi  superflu  de  les  diviser  par  petites 
portions  pour  les  piler  plus  promptement,  puisque 
■moins  d'une  heure  ou  deux  suffisent  pour  réduire  en 
poudre  très-tenue  dans  un  mortier  de  la  pouces  de  dia* 
mètre ,  U  moitié  des  doses  indiquées  par  le  Codex  qui 
représente  la  totalité  de  celles  de  M.  Pèlerin ,  et  qu'il  est 
probable  que  la  dose  entière  n'exigerait  point  plus  de' 
temps  dans  un  mortier  de  plus  grande  dimension^ 

/S**.  Que,  bienqne  toute  l'huile  des  amandes  paraisse  unie 
au  sucre  lorsque  la  poudre  est  terminée ,  il  s'en  trouve  ce- 
pendant une  grande  quantité  qui  est  encore  à  nu ,  ce  qui 
ae  démontre  si  on  la  met  sur  up  papier^  en  ce  qu'il  en  est- 
imn^édiatement  imprégné. 

7''.  Que  néanmoins  cette  poi|dre  se  conserve  très-bien 
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dans  11 D  flacon  bien  bouché,  saaa. quelle  se  moisisse  et 
sans  que  Vboile  s'en  séfxare,  ni  se  s'y  eombin^  plus  inU*- 
mement,  puisqu après  quatre  mois  de  conserralion  elle 
produit  le  même  effet  sur  lo  papier  que  celui^  que  nous 
-vCBons  de  citer. 

&'*4.  Qu«  pour  celte  raison  on  pourrait  en  arorr  toujours 
h  Tavance,  et  nen  faire  du  sirop  que  lorsqu'on  en  aurait 
besoin. 

9^.Que  9  pour  être  employée ,  il  est  indispensable  de  la 
convertir  en  sirop ,  parce  qu'elle  ne  peut  directement  for*- 
mer  une  émulsion  dans  l'eau ,  même  chaude. 

lo®.  Qu'il  est  absolument  inutile  de  faire  d'abord  une 
émulsion ,  de  la  passer,  d'y  faire  fondre  ensuite  le  sucre , 
de  passer  le  sirop ,  etc. ,  parce  que  toutes  ces  opéraliona 
peuvent  être  réduites  en  une  seule ,  comme  le  prouTe  notre 
procédé. 

la^.  Que ,  soit  qu'on  fasse  le  sirop  d'orgeat  à  la  tempé- 
rature de  4o**9  ou  par  ébuUition^  soit  qu'on  pile  les  aman- 
des avec  de  l'eau  ou  avec  plus  ou  moins  de  sucre-;  soit 
«^n'oii  les  y  fasse  entrer  en  totalité  ou  partie ,  il  ne  se  sé- 
pare pas  moins  ;  mais  que  cette  séparation  est  plus  leote , 
<^t  que  les  parties  qui  s'élèvent  se  rapprochent  moins  dan» 
la  preouére  de  ces  circonstances. 

1 3®.  Qu'il  se  forme  trois  couches  dans  la  séparation  du 
sirop  d'orgeat,  une  qui  occupe  la  partie. supérieure  du 
▼erre, qui  est  plus  ou  moins  Tolumineuse,  selon  le  mode 
de  préparation  qui  a  été  suivi ,  moine  opaque  et  plus  cou- 
aistante  que  la  couche  intermédiaire ,  qui  elle  -  même , 
par  lea  mêmes  motifs^  occupe  plus  ou  moins  d'espace, 
et  eat  |^«da4ivement  moins  épaisse  de  sa  partie  inférieure 
k  sa  partie  supérieure  ;  et  en&i  une  troisième  qui  est 
plua  ou  lûoins  louche  et  considérable ,  adon  Télévtition 
des  autres  ;  mais  que  ces  trois  couches,  encore  pur  les 
mêmes  raisons^  se  oonfondeot  plus  on  moins  aisément  par 
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une  plût  ou  -moins  longue  agitation  du  vase  qui  le  con<- 
tient,  qui  le  remet  alors  dans  son  premier  étàti 

i4^«  Que,  pour  que  cette  agitation  soit  plus  facile  ^  il 
convient  de  n  emplir  les  bouteilles  dans  lesquelles  on  le 
conserve,  que  jusqu'à  la  naissance  du  col  ;  d'assujettir  lea 
bouchons  avec  de  la  ficelle,  et  de  les  tenir  renversées, 
parce  qu  alors  les  parties  épaisses  offrent  plus  de  surface 
et  se  mélangent  commodément ,  tandis  qu'autrement  elles 
se  trouvent  resserrées  dans  le  col ,  et  portées  pendant  l'a- 
gitation vers  le  boucbon ,  et  de  là  plus  difficile  à  atteindre 
par  les  parties  plus  liquides ,  et  aussi  parce  qu'on  en  pré* 
vient  la  moisissure  ou  l'acescence. 

i5^.  Enfin ,  que  la  difiérence  qui  existe  dans  la  propor- 
tion de  parenchyme  qui  se  trouve  dams  le  sirop  d'orgeat, 
où  entre  la  totalité  des  amande»,  et  dans  celui  où  elles 
n'y  sont  qu'en  partie ,  étant  trop  faible  pour  qu'elle  puisse 
plus  t6t  y  déterminer  la  fermentation  acide,  ou  y  occa- 
sioner  une  action  défavorable  quelconque ,  surtout  si  on 
observe  toutes  les  précautions  que  nous  avons  indiquées, 
-tant  pour  sa  préparation  que  pour  sa  conservation ,  il  vaut 
jnieux  suivre  le  procédé  au  moyen  duquel  elles  ne  lais- 
sent aucun  résidu  sur  la  toile,  parce  que  c'est  indubita- 
blement celui  qui  lui  procure  le  plus  de  propriétés. 


J*ai  répétéje  procédé  de  M«  Germain ,  et  j'ai  reconnu , 
.comme  il  1  annonce,  que  la  pulvérisation  des  amandes 
avec  la  totalité  du  sucre  hâte  leur  division  d'une  mimîèr^ 
très-marquée.  On  abrège  encore  davantage  l'opératiOtf ,  si 
l'on  a  le  soin  de  réduire  préalablement  les  amandes  en 
poudre  grossière ,  en  les  faisapt  passer  au  moulin  comme 
lorsqu'il  s'agit  d'en  extraire  l'huile.  D'après  la  texture  des 
amandes  et  la  délicatesse  de  leur  tissu ,  il  est  évident  qu'on 
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ne  peut  extraire  toute  la  partie  émulsive,  qu'autant  que 
IW  brise  toutes  les  cellules ,  et  qu'arrêter  la  division  des 
amandes  pour  ne  pas  introduire  ce  parenchyme  dans  le 
sirop  :  c'est  dans  le  fait  diminuer  la  doiie  des  amandes, 
les  parties  qui  se  sont  broyées  les  dernières  étant  de  la 
même  nature  que  celles  qui  ont  d'abord  été  divisées.  Ainsi 
la.  première  condition  à  remplir  est  de  ne  pas  laisser  de 
résidu ,  ou  d'en  laisser  très^peu,  et  c'est  le  résultat  auquel 
on  arrive  plus  promptement  que  par  tout  autre  moyen , 
en  suivant  la  métbode  de  M.  Germain. 

M.  Oulès  est,  je  crois',  le  premier  qui  ait  recommandé 
de  faire  le  sirop  à  une  très  -douce  cbaleur  ;  mais  il  ne  pa- 
rait pas  qu'il  se  soit  bien  rendu  compte  de  la  cause  de 
cette  préférence.  M.  Germain  vient  de  reconnaître  que  le 
sirop,  ainsi  préparé  se  sépare  moins  vite ,  et  cela  se  conçoit 
très-bien.  Si  la  température  ne  dépasse  pas  '4o  à  4&^  cen- 
tigrades ,  la  matière  albumineuse  des  amandes  reste  dis* 
soute  et  n'a- pas  tendance  à  se  séparer;  ensuite  le  sirop, 
délayé  dans  l'eau ,  reproduit  une  émulsion  toute  pareille  à 
celle^ue  les  amandes  auraient  fournie  directement;  elle 
est  plus  agréable  et  moins  épaisse  que  lorsqu'elle  retient 
Falbuminé  coagulée  en  suspension. 

J'ai  pu  reconnaître  que  le^sirop  fait  ne  passe  pas  aussi 
facilement  à  travers  une  toile  que  M.  Germain  l'assure  9 
mais,  en  définitive,  la  peine  qu'il  fouf^  prendre  alors  pour 
l'exprimer  est  bien  loin  d'équivaloir  à  l'économie  de  tea.ps 
et  de  Catigue  que  Ton  a  obtenue  dans  la  première  partie 
de  Topération.  E.  Sovbeirait. 


} 
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I 

NOTE 

Sur  les  pfèparations  de  leau  de  laitue  ^ 

Pi^r  AaiÛvd,  pharmactev  à  Nancy,  hiembre  corres|>ôndan.t  de  la  S<x:iété 

dci  sciencea  physiquea  et  chimtqiiea. 

La  rapidité  aVeç  laquelle  Tenu  de  laîtire  s'altère  et 
perd  ses  propriétés ,  m'a  fait  naitfe  Tidée  de  diéCillet  le 
suc  exprime  des  liges  et  des  feuilles  de  cette  plante,  en 
pleine  fleur.  J'obtieDS  de .  ce  suc  une  eau  d'une  adeiftr 
Tireuse  presqu  aussi  vive  que  celle  du  lactucarium  et  sus« 
ceptible  d'une  longue  conservation  ;  les  propriété  de  cette 
eau  sont  même  tellement  prononcées,  qu'étendue  dans 
deux  fois  son  poids  d'eau  distilllée  elle  a  encore  plus 
â*odeur  et  de  saveur  que  celle  préparée il  l'aide  de  pli;^ 
Rieurs  cohobations  successives  ;  et,  dans  le  courant  de  sa 
dettxiàqie  année ,  cette  ménie  eau ,  coupée  à  partie  égale  ^ 
oSre  tttcpre  un  médicament  do  meilleure  qualité  que 
t'eaa  de  laitue  de  &  à  6  mois  de  préparation  ^  obtenue  pnr 
tout  autre  procédé. 

D'où  je  crois  pouvoir  conclure  qu'il  conviendrait  de 
préparer  leau  de  laitue  (  calmant  jusqu'à  ce  jour  trop, 
peu  apprécié ,  et  cela  en  raison  du  p%u  de  fixité  de  «r 
qualité)  par  la  distillation  du  suc  exprimé  de  celt^ 
plante ,  sauf  à  ramener,  au  fur  et  à  mesure  Je  la  consom^ 
.  nmcîbn ,  le  produit  au  degré  de  celui  obtenu  suivant  Te 
procfidé  du  Ck»d*x ,  du  moins  jusqu'afù  moment  on ,  la 
antériorité  de  l'eau  obtenue  par  ce  mode  d<  dfstiliatîon 
étMi  bien  constatée ,  MM.  lès  médecins  se  détemiéeront 
à  prescrire  Veau  distillée  de  suc  de  laitue  {i!^  \<'  t'    ■ 

(i)  Nova  aTQoa  répété  ee  procédé  qui  noua  paraît  avantageux  et  qoî 
fournit  nn  excellent  produit.  Plusieurs  autres  modes  de  préparation 
de  l'eau  de  laitue  nous  ayant  été  adressés ,  nous  nous  occupons  de  les 
comparer,  et  nous  y  reviendrons  dans  un  prochain  numéro. 

Cet  articie  apptu^icMt  au  Journal ,  il  a  été  'placé  à  la  fin  du  BtUlelin  tfaC" 
eord  aw  U  iecrétaire  général.  P. -F.- G.  13. ,  rédacteur. 
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NOTICE 

Sur  les  lignites  du  département  des  Pyrénées^Orientales. 

Par  M.  Fariiics,  pharmacien  à  Feqpignan. 

Les  Ugoites  qu'on  observe  dans  lès  terrains  de  trans- 
port de  plusieurs  localités  du  départ»iijeat  des  Pyrénées-^ 
Orientales ,  parainent  avoir  été  tous  formés  à  des  époques 
diflérentes;  ceux  d'Estavar  en  Cerdagne  sont  les.  plus 
abondans ,  ils  ont  été  exploités  pendant  long-temps  jpour 
idimenter  un  four  à  cbaux.  Aujourd'hui  on  les  consomme 
pour  les  besoins  domestiques..  Cette  coiiobé  4e  combus^ 
tible  est  très-puissante  ;  elle  est  formée  de  masses  plus 
on!  moins  considérables ,  qui  représentent  des  branches  et 
des  troncSs  d'arbres  d'une  distension  souvent  gigantesque* 
L'indinaisén  de  cette  couche  a  lieu  du  nord-ouest  an 
sud'Cat ,  et  la  pente  des  terrains  qui  lui  scmt  subordonnés 
se  termine  à  la  rivière  la  Sègre;  la  position  désordonnée 
dans  laquelle  se  trouvent  les  végétaux  qui  ont  donné  lieu 
à  la  formation  de  ce  banc  de  lignite ,  indique  que  c'est  p^ 
XIX* .  Année.  —  Juillet  1 833 .  ^5 
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l'effet  d'une  comtnolion  souterraine  que  la  forêt  a  du  être 
détruite ,  les  arbres  enfouis  ou  du  moins  bouleversés ,  et 
que,  le  terrain  sur  lequel  se  trouvait  la  forêt  s'étant  abaissé, 
les  eaux  pluviales  se  sont  rassemblées  dans  cet  endroit  et 
ont  formé  un  lac  ;  il  est  probable  que  ce  lac  n'était  pas 
limité  au  seul  terrain  à  lignites,  qu'il  occupait  tout  le 
bassin  de  la  Cerdagne,  et  que  sa  disparition  a  eu  lieu  par 
une  saignée  qui  est  représentée  aujourd'hui  par  la  Sègre. 
En  examinant  la  couche  alluviale  qui  recouvre  le  terrain 
lacustre ,  on  voit  qu'elle  participe  de  la  nature  des  roches 
qui  constituent  le  terrain  au  sud-^st  de  la  Cerdagne,  ce 
qui  indique  que  ce  lac  était  alimenté  principalement  par 
les  eaux  qui  descendaient  du  côté  de  Nource  par  la  vallée 
d^Ejner  ;  par  suite  il  s'est  formé  une  succession  de  dé- 
pôts de  limon  sableux  imprégné  de  coquilles  d'eau  douce 
comprimées  et  écrasées ,  plusieurs  dé  terminables  en  place  ; 
les  principales  espèces  que  j'ai  reconnues  sont  les  Um- 
neus  stagnalis,palu5tris ,  auricularia^  paludina  impura , 
ualuata  piscinalisyplanorbiscarinatusj  et  des  bivalves  du 
genre  cyclade.  Ces  dépôts  lacustres  recouvrent  les  li- 
gnites,  et  sont  colorés  en  brun  plus  ou  moins  foncé,  sui- 
vant leur  éloignemcnt  du  combustible.  Cette  coloration 
leur  a  été  communiquée  par  la  pénétration  d'un  suc 
fourni  par  un  commencement  de  bituminisation  de  sub- 
stances végétales. 

Leis  lignites  d'Estavar  n'ont  été  que  peu  ou  point  coofe- 
primés,  ils  conservent  en  général  la  forme  primitive' da 
bois  et  la  position  des  arbres  après  la  catastrophe  ;  ils 
n'ont  subi  qu'une  faible  altération ,  puisqu'on  distingue 
très-bien  les  fibres  végétales  ;  ils  brûlent  rapidement ,  dé- 
gagent beaucoup  de  calorique  et  laissent  peu  de  résidu. 

Entre  Mont-Louis  et  la  Gabanasse  on  observe  un  filon 
très-mince  de  lignites  dans  une  coupe  formée  par  les  eaux 
d'un  ruisseau  ;  dans  plusieurs  autres  localités,  telles  qu'aux 
environs  de  Prades,  Maury,  etc. ,  on  en  trouve  également; 
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tfioais  r^xiguité  SOUS  laquelle  se  montre  cette  substance  ne 
permet  pas  de  l'étudier  ;  il  n'en  est  pas  de  même  dès  li- 
gnites  de  Serdinya  nouvellement  découverts  ^  et  qui  ont 
mis  les  industriels  du  canton  en  mouvem^it ,  ayant  été 
pris  pour  de  la  houille;  malheureusement  cette  erreur 
s'e^st  accréditée  par  l'ignorance  ou  le  mauvais  vouloir  des 
autorités  de  Pradeê,  qui,  ayant  reçu  la  communication 
de  cette  découverte  et  des  échantillons ,  au  lieu  de  consul- 
ter des  personnes  en  état  d'en  juger,  ont  pris  l'avis  des 
habitués  de  leurs  salons. 

Le  terrain  dans  lequel  se  trouve  le  lignite  de  Serdinya 
se  compose  de  couches  assea  intéressantes  ^  et^  quoique 
d'alluvion ,  il  ne  me  semble  .pas  devoir  être  classé  parmi 
la  formation  alluviale  moderne ,  mais  bien  appartenii*  à 
cette  période  désignée  sous  le  nom  detertiaires.  La  croûte 
ou  surface  se  compose  d'une  couche  alluviale  de  12  à  i5 
mètres  d'épaisseur,  qui  repose  sur  une  seconde  de  3  mè« 
très  de  puissance  de  limon  sablonneux  à  gros  grains  quart- 
zeux ,  au-dessous  de  laquelle  on  obsei^e  une  veine  de  a 
à  5  centimètres  d^épaisseur,  composée  de  gravier  coloré  en 
en  rouge  vif. 

Celle-ci  est  superposée  à  une  autre  couche  de  iname 
argileuse  et  sableuse ,  qui  varie  de  3o  centimètres  à  a  mè- 
tres ,  qui  à  son  tour  repose  sur  une  deuxième  couche  de 
sable  marneux  ou  gravier  rouge  vif. 

Cette  2t)ne'est  superposée  à  une  couche  d'un  à  deux 
mètres  de  puissance  de  marne  argileuse  verditre  passant 
au  bleu,  au-dessous  de  laquelle  se  trouve  une  couche 
fortement  comprimée ,  de  3  ii  5  centimètres  d'épaisseur, 
d'un  lignite  de  couleur  brune  fauve ,  ferrugineux ,  un  peu 
feuilleté ,  friable  9  présentant  dans  diverses  parties  la  con- 
struction ligneuse  ;  elle  parait  appartenir  à  l'espèce  ter- 
rèux{erdkohle)  de  Werner.  An-dessous  de  ce  lignite  se 
trouve  une  couché  de  peu  de  puissance  d'un  limon  noir, 
avec  fragmens  granitiques  et  schisteux ,  qui  est  suivie 

a5. 
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d'un  lit  de  galets  pugUlaires  et  peponmûres  liée  par  du 
grayier  limoneux  grisâtre ,  et  qui  varie  depuis  60  centi* 
mèti^s  jusqu'à  a  mètres  d'épaisseur  ;  il  est  superpf»sé  k 
une  deuxième  couche  de  lignite  de  3  à  8.  centimètres  de 
puissance  beaucoup  plus  compacte  que  le  premier,  à  cas- 
sure luisante,  piciforme,  ayant  beaucoup  d'analogie  avec 
le  pechhohe  de  F^oigt.  Inférieurement  à  ces  couches ,  et 
autant  que  j'ai  pu  eh  juger  par  quelques  points  visibles  9 
par  analogie,  par  l'inclinaison  des  lits  et  celle  de  la  roche 
qui  sert  de  support  à  cette  formation,  il  doit  exister  des 
touches  de  limon  noir  alternant  avec  des  lignites  ayant 
ies  unes  et  les  autres  à  peu  près  la  même  puissance^  que 
•les  supérieures  ,^et  en  très^petit  nombre.  Quoique  obser- 
vant avec  beaucoup  d'attention,  je  n'ai  trouvé  aucune 
trace  de  corps  organisés  dans  cette  substance. 

Ce  Kgnite  brûle  avec  flamme ,  répand  une  odeur  fétide  y 
laisse  après  la  combustion  une  grande  quantité  de  résidu 
terreux,  et  fournit  peu  de  calorique. 

La  formation  alluviale,  qui  recèle  les  lignites  de  Serde* 
nya ,  est  remarquable  par  la  diversité  de  couleurs  de  ces 
couches ,  elle  repose  immédiatement  sur  le  terrain  de  la 
période  philladienne.  Ces  formations  ont  subi  les  boule- 
versemens  volcaniques  qu'on  observe  diversement  dans  la 
plupart  des  mcMitagnes.  On  voit  dans  la  couche  supérieure 
des  cailloux  roulés  d'une  dimension  extraordinaire  ;  il  y  en 
a  un,  entre  autres,  sur  la  crête  d'unéboulanent ,  qui  a.re- 
tenupar  son  poids  le  limon  caillouteux  inférieur  diAs  la 
dimension  de  sa  plus  large  surface ,  de  manière  qu'il  cou- 
ronne une  énorme  colonne  de  terre  ;  ce  globe  granitique 
a  6  mètres  de  circonférence ,  il  parait  avoir  été  roulé  long- 
temps par  les  eaux ,  car  sa  surface  est  très-unie  et  ses  an- 
gles extrêmement  amortis.  Cette  couche  diluviale  o&t  i 
une  grande  élévation  relativement  aux  vallées  voisines , 
d'où  Ton  peut  en  induire  cette  conclusion  raisonnable , 
que  ce  terrain  a  été  exhaussé  ou  les  vaUées  abaissées.  Or, 
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comme  les  coucbea  de  la  formation  datterriasement  ont 
une  inclinaison  très-prononcée  de  l'ouest  à  Test  précisé* 
ment  en  sens  inverse  de  riaclinaison  de  la  roclie  de  transi- 
tion qui  lui  sert  de  suppiort,  et  qui  elle-même  est  très-in*^ 
dînée ,  il  nous  parait  suffisamment  prouvé  que  ces  terrains 
ont  été  soulevés ,  et  qu'il  a  fallu  des  forces  telles  qu'en 
produisent  les  secousses  centrales  pour  donner  lieu  à  ces 
admirables  anomalies  3 

t  * 

NOTE 

Relaiiife  à  V action  de  la  magnésie  décathonatéesur  le 
principe  odorant  de  la  valériane,  à'  [occasion  d'une 
mixture  dont  cette  racine  et  le  quinquina  faisaient 
partie. 

Par  M.  Plarcii. 


Il  j  a  quelque  dix  ans  que  M.  le  docteur  Marc ,  aujour- 
d'hui médecin  du  roi ,  prescrivait  dans  mon  oflSw:ine  une 
mixture  ainsi  composée  : 

Tf.  Poudre  de  quinquina  gris.  ..  .  \   ^      -.. 

'■          de  racine  de  valériane,  j 
Magnésie  calcinée 3  j 

Mêlez  et  triturez  pendant  une  demi-heure  dans  un 
mortier  de  marbre ,  en  versant  peu  à  peu  suffisante  quan* 
tité  d'eau  froide  (  %  viij  )  pour  obtenir  cinq  onces  de  co- 
lature  filtrée ,  à  laquelle  on  ajoutera  : 

Ether  acétique s 3j 

Sirop  d'écorce  d'orange f  j 

M.  F.  M- 

Voici  la  remarque  que  j'ai  été  à  portée  de  faire  en  pré- 
parant cette  mixture  : 
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1°.  Le  macéré  aqueux  obtenu  clair  après  plusieurs  ûU 
tratioDs  était  d'une  couleur  jaune  rougeâtre. 

2"*.  Il  était  dépourvu  de  l'odeur  de  la  valériane ,  et  à 
peine  y  reconnaissait-on  la  saveur  appartenant  à  cette 
racine;  mais  on  y  distinguait  parfaitement  l'arôme,  ainsi 
que  le  goût  particulier  au  quinquina  officinal. 

3*.  En  ajoutant  à  la  liqueur  quelques  gouttes  d'acide 
sulfurique,  elle  se  décolorait  en  grande  partie,  et  une 
forte  odeur  de  valériane  se  développait. 

Ainsi,  il  parais  que  la  magnésie  (orme  une  Téritabte 
combinaison  avec  le  principe  odorant  de  la  valériane , 
combinaison  décomposable  par  tous  les  acides ,  ayant  plus 
d'affinité  avec  hi  magnésie  quie  le  principe  en  question , 
lequel  est  probablement  aussi  de  nature  acide. 

Je  donne  ici  cette  note  telle  que  je  la  rédigeai  il  y  a  plus 
de  dix  ans,  et  telle  que  je  la  communiquai  alors  au  doc- 
teur Marc ,  qui  l'accueillit  avec  la  bienveillance  que  je 
pouvais  attendre  d'un  métlecin  aussi  éclairé. 

Aujourd'hui  mon  observation,  ou  plutôt  l'induction 
que  j'en  ai  tirée,  semblerait  se  confirmer  par  les  travaux 
plus  récens  et  plus  complets  de  Grotz  et  de  Penz.  En  ef^ 
fet,  ces  chimistes  concluent  de  leurs  expérieaces  qu'il 
existe  dans  la  yalériane  un  acide  particulier,  auquel  on  a 
donné  le  nom  d'acide  valérianique  ; 

Que  cet  acide  jouit  en  général  de  propriétés  qui  carac- 
térisent les  acides  gras  volatils,  parmi  lesquels  Tacide 
phocénique,  tiré  du  règne  animal ,  a  le  plus  de  rapports 
avec  lui  ; 

Que  xî'est  à  Tacide  phocénique, que  le  cuir  graissé  doit 
son  odeur; 

Qu'enfin  c*est  l'acide  valérianique  qui  communique  une 
odeur  analogue  à  toutes  les  préparations  pharmaceuti- 
ques faites  avec  la  valériane. 

On  peut  consulter,  pour  les  autres  propriétés  de  cet 
acide  le  Traité  de  Chimie  de  Berzéhus  ,  tom.  V,  p.  98. 
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EXTRiilT  DES  JOURNAUX  ALLEMANDS, 

Sut*  Tacétal  (  éther  oxigéné  )  ;  par  Justus  Liebig.  (  Anna- 
lea  der  Pharm,,  vol.  V,  i833,  cah.  i,  p.  a5.) 

Mes  rechèrclie»  sur  la  préparation  de  Féther  oxigéné  de 
Doebereiner  m'avaient  conduit  aux  conclusions  suivantes  :. 

i^'i  Par  la  distillation  du  peroxide  de  manganèse,  de 
lacide  sulfuriqueet  de  l'alcool  dans  les  proportions  indi- 
quées par  Doebereiner ,  on  obtient  deux  liquides  r  la 
dernier  est  acide,  et  contient He  l'étber,  de  l'alcool  et  une 
substance  volatile,  particulière ,  qui  possède  la  propriété 
dé  se  décomposer  par  l'addition  de  la  potasse  en  un  corps^ 
brun  semblable  à  de  la  résine». 

a».  Le  corps  nommé  étber  oxigéné  pesant  est  del'buiU 
de  vin  contenant  de  l'acide  siilfurique.  Sa  composition- 
est  par  conséquent  toute  autre  que  celle  que  lui  a  assi- 
gnée Doebereiner-,  et  en  le  distillant  il  est  toutrà-fait 
impossible  d'obtenir  un  nouvel  lêtber,  Tétber  oxigéné 
léger.. 

Mes  expériences  ont  fourni  à  Doebereiner  l'occasion 
de  remettre  ce  sujet  en  discussion.  Ce  chimiste. profite  de 
la  découverte  d'un  nouveau  corps ,  préparé  par  .un  pror 
cédé  tout*à-fait  différent ,  pour  révoquer  en  doute  les 
conclusions  auxquelles  je  suis  Arrivé.  Je  pense  que  ce 
n'est  quf en  répétant  avec  soin  ses  premières  expériences 
que  Doebereiner  pourrait,  dans  le  cas  de  leur  confirma- 
tion ,  acquérir  une  preuve  rigoureuse  contre  l'exactit-ude  * 
des  miennes. 

Le  nouveau  produit  que  Doebereiner  nomme  égate»- 
>ment  éther,  oxigéné ,  et  qu'il  a  eu  la  complaisance  de 
me  communiquer  pour  en  faire  l'analyse,  a  été  préparé. 
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par  ce  chimiste  en  oxidant ,  à  la  température  ordinaire , 
là  vapeur  de  Falcool  à  laide  du  noir  de  platine. 

Voici  son  procédé  :  on  dispose  sur  une  soucoupe ,  con- 
tenant de  Falcool  de  60  à  8a  pour  100,  un  support  sur 
lequel  on  place  à  quelques  lignes  au-dessus  de  la  surface 
du  liquide  plusieurs  verres  de  montre ,  dans  lesquels  on 
a  mis  du  noir  de  platine  légèrement  humecté  avec  de 
Teau.  Le  tout  est  recouvert  d'une  cloche  de  verre  ouverte 
par  le  haut,  de  manière  à  ce  que  le  hord  inférieur  de 
la  cloche  soit  avec  l'esprit-de-vin  dans  Tintérieur  de  la 
soucoupe,  afin  que  les  vapeurs  qui  se  condensent 
contre  les  parois  de  la  cloche  puissent  retomber  dans 
l'alcool. 

On  laisse  cet  appareil  dans  un  endroit  qui  ne  soit  pas 
trop  frais  jusqu  à  ce  que  l'alcool  soit  très-acide.  Au  bout 
de  ce  temps,. on  le  distille  sur  du  carbonate  dé  chaux ,  et 
on  ajoute  ^u  produit  de  la  distillation  du  chlorure^  de 
calcium  en  poudre ,  qui  détermine  la  séparation  d'une 
quantité  notable  de  ce  liquide  éthéré.  On  l'obtient  pur  en 
le  rectifiant  sur  du  chlorure  de  calcium. 

Doebereiner  assigne  à  ce  corps  les  propriétés  suivantes  : 
Il  est  incolore ,  fluide  comme  l'éther  ;  son  odeur  a  beau- 
coup de  ressemblance  avec  celle  de  l'éther  nitrique  ;  sa 
pesanteur  spécifique  est  à  ai*  c.  de  o,84a<  11  bout  sous 
une  pression  atmosphérique  de  33 1, 5  lignes  à  yi^  c.  D 
se  mêle  avec  l'alcool  et  l'éther  ;  l'eau  en  dissout  7.  Il  est 
aisément  inflammable  et  bcùle  avec  Une  flamme  brillante. 
Si  Ton  prolonge  l'iiction  du  noir  de  platine ,  on  le  change 
en  acide  acétique.  L''addition  de  la  potasse,  et  encore 
mieux  de  l'acide  sulfurique ,  le  transforme  en  une  résine 
jaune. 

La  liqueur  que  m'a  remise  Doebereiner  possédait  les 
propriétés  mentionnées  plus  haut ,  seulement  l'odeur  me 
parut  avoir  une  ressemblance  bien  marquée  avec  celle  de 
l'éther  hydrochlorique  pesant.   On  sait  que  lorsqu'on 
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chauffe  ce  corps  avec  de  la  potasse  il  se  produit  également 
\me  substance  jaune  ou  brune. 

Comnie  des  fragmens  de  chlorure  de  calciiun  portés 
dans  ce  liquide  s'Humectaient  encore  par  Tabsorpiion  de 
Teau  ou  de  l'alcool,  je  cherchai  à  l'en  débarrasser  com«> 
plélement  ;  et ,  dans  ce  but,  le  liquide  décanté  fut  mis  k 
plusieurs  reprises  en  contact  avec  du  cbiorure  de  calcium 
récemment  fondu",  jusqu'à  ce  que  ce  dernier  corps  restât 
parfaitement  sec*  Je  me  suis  convaincu ,  en. faisant  subir 
à  Téther  acétique  un  traitement  tout-à-fait  semblable, 
que  l'on  parvient,  par  ce  moyen  et  sans  distillation,  à  pri- 
ver entièrement  d'eau  et  d'alcool  les  liquides  dans  lesquels 
le  chlorure  de  calcium  n'est  pas  soluble^ 

Rectifié  sur  du  chlorure  de  calcium ,  dans  un  appareil 
tout-à-fait  sec,  ce  liquide  avait  une  pesanteur  spécifique 
de  o,8a3  à  ào^ ,  et  son  point  d'ébullition ,  sous  uùe  près* 
sion  de  ay"  g"',  était ^  96%  a  c. 

Chauffés  d'après  le  procédé  connu  avec  le  deutoiide  de 
cuivre, 

L  0,397  «lonnèrent  0,860  acide  carbonique  et  0,400  eaa. 
IL  0400  o,S63  0,417 

m.  o,388  o,83o  0,394 

Ces  analyses  donnent  pour  100  parties  : 


1. 

II. 

III. 

59,917 

'  59.77 

69,17  carbone. 

ti.nia 

11,58 

ii,!i9  hydrogène. 

a8,86x 

a8,65 

119,^  ozigène. 

Les  résultats  des  deux  dernières  analysés  ont  été  obte- 
nus par  la  combustion  de  cette  substance  rectifiée  à  plu- 
sieurs reprises  «ur  le  chlorure  de  calcium.  Or,  comme  les 
nombres  n'ont  pas  souffert  de  variation ,  on  peut  bien  en 
conclure  que  le  corps  était  exempt  d'eau  et  d'alcool. 

Si  l'on  réduit  ces  nombres  en  volumes,  on  a  la  compo- 
sition théorique  suivante  : 

8  atomes  carbone >  .  .  61, 1496  ^9,71 

18  hydrogène xi,a3i6  ^     10,97 

3  ozigène >  .  .  3o,oooo  391 3 1 
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Si  l'on  compare  cette  composition  avec  celle  de  lalcoof  ^ 
cette  comparaison  fournit  une  preuye  directe  que  le  chan* 
gement  8ubi  par  la  vapeur  d'alcool  sous  l'influence  du  noir 
deplalinect  de  l'absorption  de  l'oxigène  ne  consiste  que 
dans  l'oxidationxle  l'hydrogène  »  r^ction  qui  depuis  long- 
temps ne  laisse  plus  de  doute  relativement  à  la  formation 
de  l'acide  acétique. 

En  effet,  4  atomes  d'alcool  perdent,  par  Toxidation 
partielle  de  l'hydrogène  ,  4  atomes  de  ce  corps  et  i  atome 
d'eau. 

8G*-a4H  — 4^  =  4  atomes  alcool. 

6  H  —  I  O  ==  4  hydrogène  +  i  atome  eau. 


8C  —  i8H  —  30=  X  atome. 


D'après  la  composition  du  nouveau  corps,  on  obtient» 
en  continuant  l'oxidation^  et  par  l'absorption  de  6  atomes 
d'oxigène ,  a  atomes  d  acide  acétique  et  3  atomes  d'eau  ; 
tandis  qu'avec  4  atomes  d'alcool  et  8  atomes  d'oxigène,  il 
se  produit  la  même  quantité  d'acide  acétique  ,  mais  avec 
6  atomes  d'eau. 

Mais  on  peut  encore  considérer  ce  corps  comme  une 
combinaison  de 

I  atome  d'acide  acétique  anhydre.      4C—    6H  —  30 
a?ec  3  atomes  d'éther la  G  —  3o  H  —  3  O 


i6Ç  —  36H  ~  60 


D'après  une  nouvelle  manière  d'envisager  la  composi- 
tion des  substances  organiques  proposée  par  Berzélius , 
et  qui  est  fondée  sur  la  nature  de  ces  corps ,  on  peut  enfin 
considérer  encore  ce  composé  comme  un  oxide  d'éthérine 
hydraté  =  aA«0-fH20.   s 

Qaelle  qii'en  soit,  au  reste,  la  composition ,  Doeberei* 
ner  a  exprimé  d'une  autre  manière  l'analyse  qui  lui  a 
été  communiquée.  La  composition  de  ce  corps  est ,  sui- 
vant lui ,  de  : 
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GarboDe 60    ' 

Hydrogène.  ...       la 
'    Oxigine '28 

et ,  d'après  cette  donnée  y  il  adp^iet  une  combinaison  qui 
serait  formée  de  3  atomes  d'un  prétendii  éther  oxigéné 
normal  et  de  s  atomes  d'alcool. 

Bien  que  l'on  soit  obligé  de  convenir  que  les  analyses 
organiques  n'expriment  pas  le  poids  atomique  du  carbone 
et  de  l'hydrogène  avec  la  même  exactitude  que  lés  expér 
riences  faites  avec  tout  le  soin  imaginable ,  et  qui  n'ont 
d'autre  but  que  cette  détermination  ;  bien  qu'une  erreur 
d'un  demi  pour  cent  dabs  la  proportion  du  carbone  soit 
sans  importance  pour  le  résultat  théorique,  rien  ne  peut 
autoriser  la  supposition  que,  par  la  combustion  d*un  corps 
hydrogéné ,  Ton  ait  obtenu  nxpinè  d'eau  que  ce  corps  ne  . 
devait  en  fournir. 

Au  contraire ,  la  seule  incertitude  dans  les  analyses  des 
corps  organiques  non  azotés  dépend  précisément  de  ce 
que  l'on  obtient  toujours  un  peu  plus  d'eau  que  l'on  ne 
devrait  en  obtenir  théoriquement,  et  toute  l'attention  est' 
portée  à  rendre  cet  excédant  aussi  faible  que  possible , 
puisqu'on  ne  peut  l'éviter  entièrement. 

Ainsi  donc ,  si  Doebereiner  admet  dans  mes  analyses  0,7 
pour  cent  d'hydrogène  de  moins  que  je  n'en  ai  obtenu  en 
eilet,  cela  fait  supposer  que  non-seulement  le  deutoxide 
de  cuivre  employé  était  tout-à-fait  exempt  d'humidité 
hygrométrique,  mais  aussi  que  dans  deux  analyses  j'ai 
perdu  en  outre  25  milligrammes  d'eau  et  i?  milligrammes 
dans  la  troisième,  supposition  qile  je  ne  crois  pas  du  tout 
fondée. 

Or,  il  me  semble  que  la  dénomination  d'éther  oxigéné 
donne  uhe  idée  tout-à-fait  fausse  de  la  composition  de  ce 
corps  ;  je  le  désignerai  dans  la  suite  sous  le  nom  d*acétalj 
comme  étapt  produit  par  l'alcool  durant  la  formation  de 
l'acide  acétirruc. 
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Doebereiner  fait  ensuite  les  obsenrations  suiTantes 

«  Aux  produits  formés  par  Toxidalion  partielle  de  la 
peur  d'alcool  en  contact  avec  le  noir  de  platine  se  rapporte 
la  résine ,  dans  laquelle  se  transforme  Tacétal  par  l'action 
de  la  potasse. caustique.  Cette  résine  se  produit  très-faci- 
lement ,  si  dans  l'appareil  mentionné  ,on  verse  dans  la 
soucoupe  de  l'alcool  contenant  de  la  potasse  au  lieu  d'al- 
cool pur.  »  Doebereiper  a  égalen^ent  observé  la  formation 
de  ce  composé,  en  exposant  l'alcool  potassé  à  l'action  de  la 
pile  voltaïque.  Il  a  aussi  essayé ,  mais  en  vain ,  de  l'obte- 
nir par  détonation  ^  en  traitant  l'alcool  par  du  sur-manga- 
nésiate  de  potasse. 

It  me  reste  encore  à  citer  quelques  expériences  sur  la 
formation  de  cette  prétendue  résine  retirée  de  l'acétal. 
EUes  montrent  que  ce  n'est  pas  un  produit  de  sa  décom- 
position ,  et  qu'il  est  peut-être  possible  de  fournir  ainsi  la 
'preuve  que  l'ancien  étber  oxîgéné  léger  de  Doebereiner 
peut  Bien  ne  pas  être  de  même  nature  que  l'acétal. 

Le  mode  de  préparation  de  l'acétal  au  moyen  du  noir  de 
platine  ne  prouve  rien  contre  la  possibilité  d'obtenir  cette 
substance  en  distillant  un  mélange  de  peroxide  de  man- 
ganèse ,  d'acide  sulfurique  et  d'alcool;  mais  mes  tentatives 
à  cet  égard  ont  été  infructueuses. 

Le  produit  de  la  distillation ,  tel  qu'on  l'obtient  par  le 
procédé  de  Doebereiner ,  a  une  odeur  diQérente  de  celle 
de  l'acétal  :  seul ,  ou  mêlé  avec  l'ammoniaque  caustique^ 
il  réduit  le  nitrate  d'argent.  Si  on  le  chauffe  avec  la 
potasse ,  la  résine  brune  ou  jaune  se  pfoduit  aussitôt. 

Au  contraire,  l'acétal  pur  en  nature  ou  bien  en  disso- 
lution dans  l'alcool  ne  réduit  pas  les  sels  d'argent,  et  si 
on  le  mêle  avec  une  dissolution  alcoolique  dépotasse,  et 
qu'on  chauffe  lemélange -sans  le  contact  de  l'air,  il  ne  subit 
pas  d'altération  ;  mais  si  on  le  fait  bouillir  en  laissant  accès 
à  l'air,  il  y  a'  au  bout  de  quelque  temps  production  d'une 
couleur  brune ,  qui  prend  de  plus  en  plus  d'intensité.  Si 
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Ton  remplit  deux  tubes  de  verre  d'une  dissolution  alcooli- 
que de  potasse ,  que  l'on  y  ajoute  de  lacétal ,  qu'on  ferme 
lun  tandis  que  l'autre  reste  ouvert,  on  voit  que  dans  le 
tube  qui  est  ouvert  le  liquide  se  colore  et  prend  une  teinte 
de  plus  en  plus  foncée,  de  baut  en  bas  à  partir  de  la  sur- 
face,  jusquà  ce  qu'enfin  il  devienne  brun.  On  n'observe 
pas  le  moindre  cbangement  dans  le  tube  ^ermé  ;  la  liqueur 
alcaline  j  contracte  une  odeur  de  savon  désagréable*  Si  on 
met  ce  méjange  dans  un  vase  large ,  fermé  par  un  tube 
recourbé  qui  plonge  dans  l'eau ,  on  voit  à  l'ascension  de 
l'eau  qu'il  y  a  absorption  d'oxigëne. 

Un  tiers  environ  dii  liquide  distillé-  fut  retiré  par  une 
nouvelliç  distillation,  et  aaturé  de  chlorure  de  calcium  en 
poudre.  Au  bout  de  douze  heure»  il  se  sépara  un  liquide 
éthéré  qui  entrait  en  ébuUition  à  36<*  c. ,  et  ne  pouvait  par 
conséquent  être  que  de  l'étber.  Mis  dans  un  vase  ouvert , 
cet  éther  s'évaporait  aussitôt,  et  sans  laisser  de  liquide 
dont  le  point  d'ébuUition  fût  plus  élevé  ;  mais ,  lorsqu'on 
fait  évaporer  i  Tair  un  mélange  d'un  tiers  dacétai'et  de 
deux  tiers  d'éther,  la  majeure  partie  dé  l'acétal  se  retrouve 
dans  le  résidu.  J'ai  dit  que  ce  dernier  corpfi  n'entre  en 
ébulliticm  qu'à  qS""  c.  Au  reste,  j'ai  déjà  annoncé  que 
l'éther  obtenM  par  ce  moyen  a  une  autre  odeur  que  l'éther 
ordinaire. 

Si  Ton  compare  la  manière  d'être  du  liquide,  que  Ton 
obtient  en  distillant  un  mélange  dadde  sulfurique,  de 
peroxide  de  manganèse  et  d'alcool  avec  les  j^opriétés 
de  l'acétal ,  on  voit  que  le  plremier  doit  contenir  uneèub- 
stance  différente  de  lacétal  par  la  proportion  d'oxigène, 
ou,  si  Von  veut,  à  laquelle  l'acétal  a  donne  naissance  par 
l'absorption  de  Toxigène. 

Toutes  ces  rechercher  et  toute»  ces  discussions  laissent 
encore  beaucoup  à  désirer  ;  mais  je  n'ai  pas  eu  la  moindre 
intention  de  soumettre  à  dés  expériences  régulières  et  sui- 
vies l'acéUl  et  le  produit  de  la  distillation  d'un  mélange 
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de  peroxide  de  mangoBèse  ^  d  acide  sulfurique  et  d'al-» 
cool  :  ce  soin  doit  être  laissé  à  Fauleor  de  la  découverte* 

A-G/V. 

Préparation  de  r  antimoine  exempta!  arsenic  yparWofOéVR, 
(Annalen  der  Sharm.,  toI.  V,  cah.  t,  \9^^  p^  ao.) 

L'on  sait  que  la  majeure  partie  d^  Fantimoine,  l'aûti-» 
moine  métal  aussi  bie&  que  Tantimoine  cru ,  contient  plus 
où  moins  d  arsenic  ;  que  cet  arsenic^  lorsqu'il  n'y  fait  paê 
attention ,  passe  dans  la  plupart  des  préparations  d'anti-» 
moine ,  et  qu'un  procédé  plus  facile  et  plus  sur  que  ceux 
employés  jusqu'ici  pour  enlever  ce  dangereux  mécd  ae 
faisait  vivement  désirer.  Nous  croyons  que  le  procédé  sui« 
vant  répond  parfaitement  au  but  proposé. 

I  partie  de  régule  d'antimoine  réduit  en  pondre  fine  est 
très-intimement  mêlée  avec  i  \  partie  de  nitre^  puis  aveef 
partie  de  carbonate  de  potasse  ou  de  soude  sec  et  pulvé- 
risé. On  peut  aussi  bien  employer  le  sulfure  d'antimoine 
(  antimoine  cru  )  ;  mais  il  est  beaucoup  plus  avantageux  de 
cboisir  le  régule  d'antimoine  du  commerce ,  qiû  est  à  si 
bon  marché.  La  masse  est  chauffée  au  rougedans  un  creu- 
set de  Hesse  :  aussitôt  que  la  chaleur  est  portée  au  ronge 
faible ,  elle  commence  à  brûler  tranquillement.  Quand  la 
combustion  est  complète,  on  la  comprime  avec  une  spa- 
tule, en  fer,  on  couvre  le  creuset,  et  on  élève  encore  ta 
température  pendant  environ  une  demi-heure  ^  de  manière 
à  ce  que  la  masse  ne  fonde  pas,  mais  qu'elle  ait  la  con*- 
siÀtance  de  bouillie.  De  temps  à  autre  on  la  comprime  de 
nouveau ,  lorsqu'elle  s'est  boursouflée  par  suite  du  déga- 
gement des  gaz  :  alors ,  au  moyen  d'une  spatule ,  on  la 
retire  du  creuset  encore  rouge ,  et  par  conséquent  encore 
molle  ;  on  la  réduit  en  poudre  et  on  la  jette  dans  de  l'eau 
portée  préalablement  à  l'ébullitiôn.  Dans  cet  état  elle  est 
composée,  à  part  l'excès  d'alcali,  d'nntimoine  et  d'arse- 
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Biale  r  ce  derbii^r  sel  peut  être  eideVé  ]i»r  reaa^  miiis, 
quant  à  l'antimoniate ,  il  est  insoluble  dans  ce  liquide. 

L'ébuUition  est  continuée  pendant  quelque  temps; 
puis ,  après  avoir  agité  fortement  la  liqueur,  on  la  sépare 
par  la  décantation,  ainsi  que  la  partie  du  dépôt  la  pli» 
fine  qui  est  tenue  en  suspension,  des  portions  plus  gros- 
sières qui  ne  sont  pas  encore  complètement  divisées.  On 
écrase  ces  dernières  dans  le  vase  même  avec  ui^  pilon, 
et  on  les  fait  bouillir  de  nouveau  avec  de  Teau  :  alors  on 
ajoute  toute  la  masse  de  liquide  à  celle  obtenue  en  premier 
lieu  ;  on  laisse  déposer  TanlimcMiiate  de  potasse  qui  est  en 
suspension  et  sous  forme  pulvérulente ,  et  Ton  décante  la 
liqueur  alcaline  surnageante  qui  se  clarifie  promptement. 
En  ajoutant  à  plusieurs  reprises  de  grandes  quantités 
d  eau  pure,  agibnt,  laissant  déposer  et  décantant ,  on  ne 
tarde  pas  à  obtenir  le  résidu  parfaitement  bien  lavé  ;  on  le 
jette  sur  un- filtré  et4)nle  sèche.  La  quantité  d'antimoine 
que  retient  la  liqueur  alcaline  ne  mérite  pas  d'étrè  retirée 
par  l'emploi  d'un.acide.  Il  est  d'ailleurs  à  remarquer  que 
les  dernières  eaux  de  lavage  ne  s'éclaircissent  pasr  aussi 
complètement  que  la  première  liqueur ,  qui  est  fortement 
alcaline  :  elles  exigent  au  moins  plus  de  temps. 

L'antimoniate  de  potasse  ainsi  obtenu  est  entièrement 
exempt  d  arsenic  ;  il  est  sous  forme  de  poudre  blanche: 
lorsqu'il  est  jaune ,  c'est-une  preuve  qu'il  contient  de  l'an- 
timoniate  de  plomb^  et  l'acide  nitrique  ne  lui  enlève  qu'im- 
parfaitement.l'oxide  de  plomb. 

Pour  réduire  l'antimoniate  à  l'état  métallique,  on  le 
fait  fondre  à  une  chaleur  rouge  modérée  avec  là  moitié  de 
son  poids  de  tartre.  On  obtient ,  par  ce  moyen ,  un  alliage 
'de  potassium  et  d'antimoine  en  fusion  complète ,  peu  bril- 
lant et  légèrement  malléable.  On  le  divise  en  plus  petits 
fragmens,  et  on  les  jette  dans  de  l'eau  pour  oxider  le  po- 
tassium et  s'en  débarrasser  ;  il  y  a  alors  une  vive  réaction 
et  dégagement  de  gaz  hydrogène. 
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Si  rantîmoniate  de  potasse  doit  servir  à  là  préparation 
du  kermès  ou  du  soufre  doré ,  il  n'est  pas  nécessaire  de  le 
réduire  à  l'état  métallique ,  il  suffit  de  le  faire  fondre  arec 
les  proportions  convenables  de  poudre  de  charbon,  de  car« 
bonate  de  potasse  et  de  soufre. 

Je  me  suis  convaincu ,  par  des  expériences  exactes,  que 
l'antimoine  préparé  d'après  cette  méthode  est  tout-à*fait 
exempt  d'arsenic.  J'ai  employé  exprès  dei'antimoine  du 
commerce,  qui  contenait  une  si  grande  quantité  d'atsenic, 
que  la  plus  petite  parcelle  fondue  k  la  flamme  du  chalu- 
meau répandait  une  forte  odeur  dailf  purifié,  il  ne  dé- 
veloppait plus  cette  odeur,  lors  même,  que  j'en  brûlai 
plusieurs  onces  à  ia  fois  pour^  la  préparation  de  l'oxide 
d'antimoine  cristallisé.  On  ne  peut  pas  dire  ^  sans  doute  , 
que  la  vapeur  soit  absolument  sans  odeur,  puisqu'en  gé- 
néral elle  produit  une  certaine  impression  sur  les  nerfs  de 
l'odorat  ;  mais  certes  ce  n'est  pas  là  l'odeur  de  l'arsenic  , 
et  quand  bien  niéme  on  voudrait  admettre  que  la  vapeur 
de  l'antimoine  métallique  exempt  d'arsenic  a  pour  Todorat 
de  quelques  "personnes  une  odeur  semblable  à  celle  de 
l'arsenic,  elle  serait  en  tout  cas  si  faible  et  si  peu  marquée, 
qu'il  faudrait  une  susceptibilité  toute  particulière  de  l'or- 
gane olfactif  pour  lé  distinguer.  Je  partage  tout-à-fait 
l'opinion  de  Berzélius ,  qui  pense  que  si  Ton  croit  trou- 
ver une  odeur  d'ail  dans  l'antimoine  qui  passe  pour  être 
exempt  d'arsenic ,  ceci  prouve  seulement  que  jusqu'à  pré- 
sent il  a  été  très-difficile  de  préparer  de  l'antimoine  en- 
tièrement privé  d'arsenic. 

Pour  essayer  si  l'antimoniate  de  potasse  obtenu  par  ce 
pioeédé  contenait  encore  de  l'arsenic ,  je  l'ai  fait  fondre  de 
nouveau  avec  du  carbonate  de  potasse  ;  mais  je  n'ai  pu 
découvrir  la  moindre  trace  de  ce  dernier  métal  dans  l'eau 
qui  avait  servi  à  laver  la  massel 

Elnfin ,  l'état  de  l'hydrogène  dégagé  de  l'eau  par  l'al- 
liage de  potassium  et  d'antimoine  prouve  l'absCTice  com- 
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plitc  de  rarscnic.  Ce  gaz  était  toul-à-fait  inodore,  et  les 
réactifs  n  j  faisaient  pas  reconnaître  la  moindre  trace  d'hy- 
drogène arseniqué. 

La  lessive  alcaline ,  au  contraire ,  contenait  une  grande 
quantité  d'arsenic  à  Tétat  d'arséniate  de  potasse.  Lors- 
qa'après  l'avoir  préalablement  saturée  par  un  excès  d'a- 
cide hydrocfalorique  l'on  j  eut  fait  passer  un  courant 
d'bjdrogène  sulfuré,  l'antimoine  se  précipita  d'abord  a 
l'état  de  soufre  doré ,  la  liqueur  surnageante  contenant  de 
l'bydrogène  sulfuré  fut  .filtrée,  et  elle  laissa  déposer  a 
l'aide  de  la-  chaleur  une  grande  quantité  de  sulfure 
d'arsenic.  .    .        - 

Je  dois  dire  encore,  en  terminant,  que  dans  ce  procédé 
de  purification-  de  l'antimoine  l'addition  du  carbonate  de 
potasse  est  absolument  nécessaire.,  et  que  la  comliustion 
arec  le  nitre  seul  ne  donnerait  pas  un  antimoniate  de  po- 
tasse exempt  d'arsenic,  de  mém^  que  par  la  fusion  du  fer 
arsenical ,  ou  du  nickel  arsenical  avec  le  nitre  seul ,  on 
n'obtiendrait  pas  non  plus  un  oxide  de  fer  ou  de  nickel 
sans  arsenic.  Si  dans  ce  dernier  cas  on  a  un  arséniaté  ba- 
sique, on  obtiendrait  également,  avec  Tantimoine,  un 
arséniaté  basique  d'antimoine  insoluble  dans  l'eau,  qui 
resterait  mêlé  à  l'antinkoniate  de  potasse  ;  mais ,  par  la 
présence  de  l'alcali  libre ,  ces  arseniates  sont  décomposés 
au  moment  même  de  leur  formation  (  i  ) .  A.  G.  Y. 


(i)  Le  procédé  de  M'.  Robiqaet ,  qui  réassit  très-bien  poar  priver 
rantimoine  d^arsenic,  consiste  à  te  chauffer^  à  plnsieors  reprises,  avec 
de  petites  quantités  de  nitre-    ^  (  JVo/e  du  Rédacteur,) 
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bapport 

Fait  a  t Académie  des  sciences  par  MM.  Brohoniaut  , 
Brochant  et  Dumas,  rapporteur,  star  un  inémoire  de 
AfT  H.  GAULTttR^Dï^GtAUBRY ,  sur  les  calcaires  nitrifia-^ 
blés  des  environs  de  Paris. 

L'Académie  nous  a  chargés  de  lui  rendre  compte  d'an 
mémoire  de  M.  Gaultier,  relatif  à  la  nitrification  naturelle 
qui  s  opère  dans  des  courbes  de  craie ,  depuis  Icmg-tempd 
exploitées  pour  la  fabrication  du  salpêtre.  • 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  qu'elle  se  troute  appelée 
à  donner  son  a^s  sur  des  travaux  de  cette  nature  ;  elle  a 
provoqué ,  vers  la  fin  du  siècle  dernier ,  Texamen  de  rim"- 
portante  question  de  la  formation  des  nitrates  naturels,  et 
elle  a  consacré  un  volume  dé  la  collection  des  savans  étran- 
gers à  la  puMication  des  travaux  qui  furent  envoyés-  au 
concours. 

Dans  ces  derniers  temps ,  M.  Longchamp  a  émis  des 
opinions  sur  cette  matière ,  qui  ont  fait  l'objet  d'un  rap- 
port approfondi  fait  à  TAcadémie  par  M.  Beudant. 

Malgré  ces  travaux  et  beaucoup  de  mémoires  pubHés 
par.  divers  chimistes ,  les  opinions  sont  encore' partagées 
sur  le  fond  de  la  question. 

Tout  le  monde  admet  que  la  formation  des  nitrates 
exige  le  Concours  de  bases  fortes  ou  de  leurs  carbonates  , 
et  ce  sont  ordinairement  la  potasse ,  la  chaux  et  la  magné» 
sie^  qui  interviennent  dans  ce  phénomène  et  qui  se  ni- 
trifient. On  admet  aussi  généralement  que  la  présence 
d'une  certaine  quantité  d'iiumidité,  celle  de  l'air,  etqu^une 
température  atmosphérique  de  i5  à.  iS**  sont  des  circon- 
stances essentielles  au  succès  de  la  nitrification. 

Mais,  si  tous  les  chimistes  sont  d'accord  sur  ces  points, 
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en  est  un  sur  lequel  leur  opiuioa  est  diviséte.  Les  uns 
admettent  que  le  concoure  des  inatières  animales  est  in* 
dispc;psable  ;  les  autres  pensent  qu  il  peut  être  utile,  mais 
qu41  n'est  pas  néce^aire. 

Parmi  les  chimistes  ^iii  admettent  la  nécessité  des  ma'- 
tièrés  animales.,  les  uns  croient  que  Taaotede  ces  matières 
intervient  en  fourjaissant  le  radical  de  Tacide.  nitrique; 
d'autres  expliquent  leur  rôle ,  en  admettant  que  la  matière 
animale  fournit  de  Taramoniaque,  base  puissante  qui  s'a- 
joute aux  baâes  contenues  dans  le  terrain  nitrifîable  ,  et 
qui  favorise  ainsi  la  formation  de  lacide  nitrique. 

Ainsi,  pour  certains  chimistes ^  la  matière  nitrifiable 
est  une  matière  poreuse,  humide,  renfermant  des  bases 
énergiques  et  capable  de  condenser  les  éléinens  de  lair, 
ail  point  de  déterminer  à  la  longue  la  combinaison  de  l'oxi- 
gène  et  de  l'azote^  d'où  résultent  Tacide  nitrique  et  les 
nitrates*  *  . 

Pour  d'auttes,  lès  bases  renfermées  dans  le.lerrain  ni- 
trier  seraient  ordinairement  insuffisantes ,  et  le  concours 
de  l'ammoniaque  résultant  de  la  décomposition  des  ma- 
tières animales  serait  nécessaire  à  une  nitrification  ac- 
tiye; 

D'autres^  enfin,  vojant da^s les  matières  animales  le 
produit  azoté  indispensable,  l'azote  de  .ces  matières  se 
convertit  en  acide  nitrique  peu  à  .peu  aux  dépens  de 
loxigàae  de  l'air. 

Ces  dissidences  d'opipion  sont  faciles  h  comprendre , 
quand  il  s'agit  d'un  phénomènejent,  capricieux,  difficile 
à  produire  tn  petit,  et  conséquemment  difficile  à  étudier 
dans  des  expériences  de  laboratoire,  les  seules  quiper- 
mettei^t  ces  opérations  précises  sur  lesquelles  toute  théo- 
rie doit  s'appuyer. 

I^e  mémoire  de  ftj.  Gaultier-de-Claubry  est  divisé  en 
deux  parties. 

Dans  la  seconde,  qui  n'est  pas  encore  soumise  au  juge- 

26. 
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ment  de  rAcadémie ,  mais  dont  il  annonce  les  résultats , 
il  doit  décrire  des  expériences  directes  ,  dont  il  donne  dès 
k  présent  le  résumé. 

De  ces  expériences  directes  il  conclut  : 

1'.  Que  là  craie  pure  peni  se  nitrater; 

a".  Que  c'est  par  laminoniaque  qu'elles  produisent  que 
les  matières  animales  concourent  àlanitrification. 

Ces  expérie]ii[:es  seraient  décisives ,  mais  nous  n'en  con- 
naissons pas  les  détails  et  nous  n'ayons  pas  à  les  juger.  Si 
noBS  les  énonçons  ici ,  c'est  pour  expliquer  comment  une 
étude  de^  nitrières  de  la  Roche-Guyon,  qui  a  conduit  des 
chimistes  célèbres  à  admettre  1a  nécessité  des  matières  ani- 
males ,  a  pU  conduire  au  contraire  l'adteur  à  nier  cette 
nécessité.  C'est  que  les  phénomènes  présentés  par  ces  ni- 
trières sont  équivoques  ,  et  que  chacun  les  interprète  dans 
le  sens  de  ses  opinions  préconçues. 

Voyons  ,  en  effet,  quels  sont  les  phénomènes  que  les 
nitrières  de  la  Rochc'-Guyon  nous  présentent. 

Les  codches  nitrifiables  se  composent  d'une  craie  très- 
poreuse  j  dont  les  couches ,  coupées  à  pic  par  le  travail 
de  l'exploitation  ,  èe  trouvent  exposées  à  Factioh  directe 
des  rayons  solaires.  Ces  terrains  crayeux  sont  placés  dans 
le  voisinage  de  la  Seine  qui  coule  au  pied  des  collines  où 
on  les  rencontre. 

On  gratte  la  surface  deis  couches  deux  fois  Tan  ;  on  en- 
lève quelques  millimètres  d'épaisseur ,  et  le  produit  de 
l'exploitation  est  éoumis  au  traitement  qui  se  pratique , 
daps  les  grandes  villes,  sur  les  plâtras  salpêtres. 

Le  résidu  crayeux  que  laissent  les  lavages  est  pétri  et 
façonné  en  forioie  de  moellons.  On  en  fait  des  murailles 
que  Ton  abandonne  aux  influences  atmosphériques;  la 
nitrification  s'y  opère  de  nouveau.    - 

Ces  exposés  des  ùiis  semblent  montrer  d'abord  que 
l'action  de  là  lumière  directe  du  soleil  n'est  pas  toujours 
nuisible  à  la  nitrification.  £n  Suède ,  on  admet  que  les 


DE    PHARMACIE.  365 

nitrières, artificielles  ne  réassisçent  qu'à. la  faveur  dune 
obscurité  parfaite  ;  uiais  nous  allons  voir  que  la  question 
reste  encore  indécise. 

Votre  rapporteur,  qui  a  examiné  les  lieu^  avec  atten- 
tiop,  pense  également  qu'il  résulte  de  ces  faits  que  la 
craie  nitrifiable  ne  renferme  pas  assez  de  matière  animale 
pour  qu'on  puisse  attribuer  à  celle-ci  la  formation  pres^ 
que  indéfinie  de  nitratesqvi  peut  y  prendre  naissance. 

Mais,  dans  l'ensemble  des  faits  observés,  ou  lie  Voit  rien 
qui  prouve  d'une  manière  absolue  q<He  c'ej^t  bien  la  craie 
qui  se  nitrifie  seule  et  sans  le  concours  des  terrains  voisins. 
Avant  de  ^écîder  que  c'est  la  craie  sevie  qui  ^git  sur  l'air, 
il  faudrait  isoler  cette  craie  et  la  niettr^  à  l'abri  de  l'humi-; 
dite  qu'elle  pompe  sans  cesse ,  et  qu'elle  emprunte  aux 
coucbe?  voisines  du  sol. 

Cette  immense  surface  évaporante* permet  de  concevoir 
qqe  l'eau  dont  Iç  sol  yoisin  est  pénétré,  et  qui  renferme 
en  dissolution  des  produits  organiques ,  vient  sans  cesse 
imprégner  la  craie  et  y  dé  pose  les  résidus  organiques  né-r 
cessaires  à  la  formation  du  nitre. 

]La  craie  serait  alors  une  sorte  d'épongé  se  desséchant  à 
la  surface,  et  reprenant  parla  capill^irité  l'humidité  aux 
couches  voisines,  ce  qui ,  de  proche  en  proche ,  ferait  ar- 
river de  loin  les  matières  aniniales  déposées  dans  le  sol. 

De  là ,  Texplicaiion  naturelle  de  faits  embarrassans  au 
premier  abord  pour  les  partisans  de  la  doctrine  qui  at- 
tribue le  rôle  essentiel  aux  matières  animales.  Ainsi ,  dans 
ces  ni  trières,  on  voit  des  cavités  creusées  par  les  exploi- 
tans  ,  et  servant  de  cave,  d'écurie  ou  de  pigeonniers,  ces- 
ser de  produire  du  nitre  :  mais  ces  cavités  sont  peu  favo- 
rables à  levaporation,  et  souvent  aussi  ont  d(es  parois 
d'un  calcaire  trop  dense  ;  ce  n'est  plus  de  la  craie. 

En  étudiant  ces  localités  ,  il  faut  se  rappeler  ce  qui  se 
passe  aux  bprds  de  la  mer ,  dans  les  sables  salés  de  TA- 
vranchin,  par  exemple.  Ces  sables,  imprégnés  d'eau  sa* 


366  JOUENÀL 

lée ,  sont  exposes  à  Tardeur  du  soleil ,  cjui  délermine  une 
éTappration  rapide  à  la  surface.  L'eau  salée  des'couches 
intérieures  remonte  à  mesure ,  et  bientôt  la  capillarité  a 
porlfé  à*  la  surface  uiie  quantité  de  sel  telle  y  que  la  cou* 
che  superficielle  devient  assez  riche  pour  être  exploitée. 
Ce  phénomène  bien  simple  explique^  le  rôle  de  ces 
craies  poreuses  de  la  Roche-Guyon ,  et'  remet  dans  le 
doute  la  question  qu  elles  paraissaient  trancher. 

.  Quoi  qu'il  en  soit  de  l'opinion  que  l'on  puisse  se  for- 
mer sur  ces  matières,  l'Académie  accueillera  le  mémoire 
de  M.  Gauttier-de*Claubry.  Ce   mémoire  contient  des 
jTaiis  çxacts  et  des  essais  cliimiques  qui  pourront  servir  à 
établir  un  jour  la  théorie  de  la  nitrificàtion.         P.  B. 

•m  *  t  ^ 

*  -  .  *  • 

Pe  la  structure  et  des  usages  nutritifs  des  racines  tuber^ 
cv/eo^ef  ^u  Cjperus  esculentus.  L. 

On  observe  que  ces  tubercules  radiculaires  ne  sont 
que  des  renflemens  ^e  la  tige  souterraine' du  rhizome 
dans  lesquels  s'est  déposée  une  certaine  quantité  de  fé- 
cule amylacée,  oléagineuse  et  sucrée  (car  on  y  trouve 
aussi  de  l'huile  fixe,  selon  Juch  et  M.  LiesaDt).  En  effet, 
ils  sont  annelés  ou  ceints  ordinairement  de  quatre  lignes 
saillantes ,  parallèles.  Ces  -tubercules  sont  recourbés  et 
alongés  en  forme.de  rein  ,  la  tige  supérieure  émane  de  la 
plus  grosse  extrémité  ;  la  racine  part  de  Textrémilé  op- 
posée. Le  côté'de  la  tige  présente  àe&  fibres  rayonnantes 
vers  ce  caudex  ascendens*  On  trouve  çà  et  là  sur  le  tu- 
bercule des  points  d'où  partaient  des  radicules.  Enfin, 
des  rides  longitudinales  se  manifestent  sur  ces  tubercules 
par  l'effet  dé  leur  dessiccation.  Il  n'existe  ni  fibres  ni  tissu 
cellulaire  apparent  dans  rintériéur  des  tubercules  ;•  hi 
^îiatiêre  qui  les  remplit  est  d'un  blanc  jaunâtre ,  de  saveur 
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douce  et  sucrée,  approchant  de  celle  de  la  noisette, 
sans  être  émulsive  cependant. 

Il  parait  qu'aujourd'hui  on  apporte  ces  racines  en 
assez  grande  abondance  pour  entrer  dans  les  fécules  ven- 
dues sous  les  noms  orientaux  de  /facahout,  et  de  Kaïffa; 
ces  fécules  contiennent  aussi  de  celles  des  glands  doux 
du  querCus' œgilops  et  autres  espèces  connues  dans  l'O- 
rient ,  de  même  4|ue  celles  du  quercus  bellota  des  Espa* 
gnols. 

On  dit  que  ces  substances  sont  très -propres  à  faire 
engraisser  les  femmes,  d'après  le  goAt  des  musulmans. 

J.-J.    ViREY, 
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(  BICTBAIT.  ) 

Les  graves  ioterruptions  qne  le  commerce  de  la  librairie  a  sobi  pendant 
ces  dernières  années  avaient  interrompu  la  publication  de  ce  dvctiX»n- 
paire»  commencé  sons  d*heureax  auspices.  En  effet,  c'était  moins  un 
recueil  de  faits  pris  en  d'antres  ouvrages,  et  distribués  dans  l'ordre  al- 
phabétiqi|e ,  que  le  résultat  des  expériences  journalières  des  auteurs , 
obtenues  par  leur  nombreuse  pra'tiqne  au  sein  de  la  capitale.  Il  y  a.donCy 
en  cbaqne  article,  l'œuvre  du  choix  et  du  jugement  du  praticien;  il  n'y 
a  donc  pas  tout,  aï  une  encyclopédie  médicale,  mais  ce  que  l'observa- 
tion a  montré  de  meilleur  et  de  plus  efficace  dans  chaque  espèce  de  'ma- 
ladie, et  dans  l'emploi  de  chaque  médicament.  Les  auteurs  ont  pu ,  à  la 
vérité,  avoir  leurs  prédilections  et  leurs  préférences  pour  tel  moyen 
plus  que  pour  tel  autre  :  mais  c'est  la  condition  de  tous  les  hommes. 

Ne  pouvant  pas  donner  ici  une  analyse  de  tous  les  articles,  nous  exa- 
minerons les  plus  remarquables.  M>  Àndral  donrte  un  résumé  de  YHec- 
t  ri  Cl  tè  médicale  ;  il  parait  ajouter  peu  de  confiance  dans  l'emploi  de  ses 
divers  procédés  d'application.  A  l'article  des  Ehctuaires ,  M .  Guibourt 
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propose  beaucoup  <jle  modifications  pour  les  plus  renommés  d'eotr'eax. 
Personne  ne  doute  qu'ils  méritent,  en  effet,  d'éprouver  de  nombreux 
retrancheroens  dans  la  foule  des  ingrédiens  qui  les  constituent;  mais  si 
charcun  suit  ses  idées  et  ses  goûts  daus  céi  corrections ,  sous  le  rapport 
pharmaceutique  et  chimique,  sans  qu'ils  soient  ensuite  sanctionnés  par 
Texpériebce  de  leurs  effets  sur  le  corps  humain  dans  la  pratique ,  on 
risque  de  donner  tout  antre  chose  que  ce  qu'avait  constaté  une  longue 
observation.  En  6tant  même  des  ingrédiens  évidemment  inertes  dans  la 
thériaque  ou  le  diascordium  ,  les  proportions  d'opium  ou  d'autres  sub- 
stances actives  se  trouvent  plus  considérables,  et  il  faudrait  apprécier  les 
doses  du  médicament  réformé.  C'est  surtout  à  la  médecine  que  cette  ap- 
préciation est  dévolue.  Ce  serait  à  un  nouveau  Codex  à  l'établir  d'après 
des  effets  constatés. 

Il  y.  a  plusieurs  formules  consignées  dans  ce  dictionnaire ,  par  les  di- 
vers auteurs  ;  mais  la  plupart  sont  des  mélanges  extemporanés  que  le 
médecin  prescrit  près  du  li(  du  malade,  et  pour  une  circonstance  don- 
née ;  telles  sont,  par  exemples,  plusieurs  préparations  ferrugineuses, 
comme  modifiant  puissamment  l'hématose,  ou  comme  toniques,  etc. , 
rapportées  par  M.  Crnveilhiér. 

Fresque  toujours  les  auteurs  se  noient  dans  une  foule  de  détails  oob- 
tradictuires  à  V article JUvres,  M.  Bouillaud  a  pris  le  sage  parti  d'énumérer 
les  opinions  les  plus  en  vogue  des  praticiens  n^odemes  sur  les  fièrres 
aiguës,  comme  sur  leS.intermittentes>  par  là  il  n'offre  pas  les  siennes 
en  prise.  Aussi  bien,  plusieurs  docteurs  seraient  aujourd'hui  en  peine 
de  définir  la  fièvre ,  sans  se  voir  attaqués  par  des  idées  fort  opposées  ; 
mais  s'il  s'agit  d'un  cas  particulier  de  fièvre .  aussitôt  chacun  allègue  sa 
pratique  et  son  traitement  qu'il  croit  le  plus  efiîcaoe. 

L'article  chirurgical  sur  lesyraetuna  est  très^étaillé  >  et  parait  aussi 
complet  que  tracé  habilement  par  M.  Sanson ,  Ton  de  nos  bons  chirur- 
giens. Le  mot  gangrène- e^t  du  à  la  plumejle  M.  Bégtn  ;  les  articles  gas- 
trite et  gastro-entèrife  à  M.  Roche,  disciple  de  M.  Bronssais.  On  doit 
beaucoup  d'articles  de  thérapeutique  et  de  matière  médicale  à  MM.  Ra- 
tier ,  Martin-Sôlon  ;  ceux  sur  les  maladies  cutanées,  à  M.  Rayer  ;  ceuir  de 
grossesse  et  autres  concernant  l'accouchement,  à  M.  Dugès,  fort  habile 
dans  son  art. 

L'espacé  nous  manque  (et  ce  n'eftt  guère  ici  le  lieu)  de  consigner  des 
discussions  critiques  sur  plusieurs  points  de  sciences.  La  chirurgie  nous 
semble  particulièrement  développée  dans  ce  dictionnaii^ ,  mais  d'autres 
parties  de  la  médecine  nous  y  paraissent  plus  légèrement  traitées.  Ce- 
pendant on  y  lit  un  bon  article  chimictf-médical  sur  IsigraveUe,  par 
M.  Ma^ndie.  Au  total ,  ce  dictionnaire  réunit  des  faits  importans  de 
pratique  qu'il  serait  difficile  de  rencontrer  ailleurs,  bien  qu'il  offre  aus^i 
des  lacunes  et  des  imperfections.  , 
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pBEâlDEJrCE      DE    M.     BAGET. 

Séance  du  5  juin  i833« 

M.  Soubeiran  annonce ,  à  l'occasion  du  procès  verbal , 
qu'il  a  employé  avec  le  plus  grand  succès,  pour  prépà*** 
rer  les  teintures  étbérées  ,  la  méthode  proposée  par 
MM.  Boullay,  père  et  €ls,  dans  la  précédente  séance; 
il  ^est  servi  de  l'appareil  dont  MM.  Robiquet  et  Boutroa 
ont  fait  usage  dans  leur  analyse  des  amandes  amères  : 

5oo  gr.  d'éther,  mis  à  digérer  sur  4  onces  de  poudre 
de  digit<ile,  lui  ont  fourni  4^0  gr.  de  teintute  éthérée. 

La  Société  reçoit  : 

i"*.  Une  lettre  de  M.  Gedié,  accusant  réception  du  di- 
plôme de  correspondant. 

!i**.  Une  lettre  de  M..  Williams  Gregory  d'Edimbourg, 
M.  Williams  y  manifeste  le  désir  d'obtenir  pour  lui,  ainsi 
que  pour  son  élève  M.  Roberslon ,  le  titre  de  membre 
correspondant.  ^ 

3**.  Un  mémoire  manuscrit  de  M,  Ltierminier,  phar- 
macien h  la  Guadeloupe,  contenant  les  résultats  de  lana- 
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lyse  du  bois  jaune  dés  montagâes  dti  pays*  (  Renvoyé  à  )<\ 
Commission  de  rédaction.  ) 

La  correspondance  imprimée. se  compose  : 

r"*:  D'un  numéro  de  la  Gazette  Éclectique.  (M.  GLereau^ 
rapporteur,  )      ' 

a^.  D'un  prospectas  de  la  Bibliothèque  diX  Chimiste  ^ 
queva  publier-M.Longchamp. 

3"*.  Du  numéro  de  juin  du  Journal  de  Pharmacie. 

4°.  Du  précis  aucilytique  des  travaux  de  la  Société  aca-. 
démiqiie  des  sciences  de  Rouen  pendant  Tannée  i832. 
(M.  Moutillard,  rapporteur.) 

5"*.  D'une  thèse  de  M.  Fée,  ayant  pour  titre  :  Examen 
de  la  théorie  des  rapports  botanico-chimique^.  (  M.  Che-; 
reau  est  prié  de  youloir  bien  en  faire  un  rapport  yerbal.  ) 

L'ordre  du  jour  appelle  les  rapports  des  commissaires 
près  les  Sociétés  savantes.  M.  Bussy,  commissaire  prè^ 
l'Académie  des  sciences,  est  absent. 

M.  Lodibert,  commissaire  près  l'^^cadémie  deméde-: 
cine,  donne  lectiire  de  la  note  ci-jointe. 

M.  Lodiber't  cite  le  rapport  présenté  par  M.  Pelletier 
au  nom  d'une  commission  chargée  de  reconnaître  si  l'ar- 
senic blanc  qui  serait  employé  dans  la  fabrication  du 
verre,  ainsi  qu'il  le  serait ,  d'après  un  médecin  de  Lyon  , 
dans  les  verreries  de  la  Bohème ,  peut ,  dans  des  recher- 
ches analytiques  entreprises  pour  éclairer  la  justice,  se 
montrer  à  l'état  métallique  sur  des  tubes  de  verre ,  et 
exposer  ainsi  à  de  funestes  erreurs  les  jurés,  en  leur  fai- 
sant déclarer  coupables  d'empoisonnement  des  accusés 
qui  seraient  innocens.  M.  le  rapporteur  donne  connaissance 
des  travaux  intéressans  de  cette  commission,  auxquels 
M.  Chevalier  et  lui  ont  pris  la  plus  grande  part.  La  con- 
clusion delà  commission  a  été  négative.  Elle  â  été  admise 
par  l'Académie,  qui ,  dans  cette  grave  question  médicale , 
était  consultée  par  M.  le  ministre  de  la  justice  garde  des 
sceaux. 
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La  parole  est  ensuite  donnée  à  IVf .  Garot ,  pour  un  rap- 
port sur  tin  mémoire' présenté  par  M.  Fleurot ,  pharma- 
cien à  Dijon  relatif  à  Texamen  physique  du^Sophora  du 
Japon.  Le/rapporteur  conclut  au  renvoi  h  la  commission 
des  travaux  delà  Société ,  et  demande  pqur  son  auteur 
le  titr^  de  membre  correspondant.  Ces  deux  propositions 
sont  accueillies ,  et  M.  Guiart  père  est  charge  du  rapport 
d  admission. 

Sur  la  proposition  d'un  de  ses  membres,  la  Société  dé-î 
cide  en  outre  que  le  rapport  de  M.  Garot  sera  imprimé 
pai^extrait  à  la  suite  du  mémoire  qui  lui  a  donné  lieu. 

M^  Yallet  communique  à  la  Société  un  extrait  de 
plusieurs  mémoires  publiés  dans  les  journaux  allemands. 

M.  Pelpuze  donne  lecture  d'un  passage  d'une  lettre  à 
lui  adressée  par  M.  Woelher.  Ce  passage' l'enferme  la 
description  d'un  nouveau  procédé  de  préparation  du 
caméléon  minéral.  * 

M,  Corriol  lit  une  note  destinée  à  rectifier  quelques 
erreurs  par  lui  commises  en  décrivant  les  propriétés  de 
l'acide  dont  il  a  reconnu  la  présence  dans  la  noix  vomi- 
que.  L'auteur  avait  d'abord  considéré  cet  acide  comme 
étant  de  nature  particulière;  mais  il  a  depuis  reconnu 
qu'il  ne  différait  pas  de  l'acide  zumique,  après  ^'étre 
assuré  que  plusieurs  des  caractères  attribués  par  IVt.  Bra- 
^connot  à  ce  dernier  acide  n'avaient  point  été  parfaite- 
ment décrits.  M.  Corriol  s'est  d'ailleurs  contenté  de  con- 
stater Tidentité  parfaite  des  deux  acides,  sans  pousser 
plus  loin  leur  étude ,  eh  apprenant  que  MM.  Pelouxe  et 
Jules  Gay-Lussac  avaient  presque  entièrement  terminé 
un  travail  coiiiplet  sur  l'acide  zumique  ou  acide  lactique 
de  quelques  chimistes. 

M.  Eugène  Dubail  présente  à  la  Société  plusieurs  frag- 
mens  d'écorce  de  copalchi  (  croton  suberosum  ) ,  ique  l'on 
vend  dans  le  commerce  pour  de  la  cascarille. 

Cette  écorce ,  que  son  aspect  extérieur  rapproche  beau- 
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coup  de  Técorce  à  laquelle  on  la  su]t>stilue ,  esi  ordinaire* 
ment  en  morceaux  ydlumineux ,  roulés ,  gros  comme  le 
pouce  et  long  de  1  à  2. "pieds.  • 

Sa  saveur  est  mojns  amère^  moins  aromatique  et- plus 
mucilagineuse ;  elle  ne  répand  que  faiblement,  lorsqu'on 
la  brûle ,  lodeur  agréable  qiie  répand  alors  la  cascarille. 

Le  même  membre  remet  sur  le  bureau,  un  échantillon 
d acide  oxalique,  dans  lequel  il  a  trouvé  du. sulfate  de 
magnésie; 

M.  Robiquet  rappelle  à  ce  sujet  que  l*acide  oxalique 
qu'on  importe  depuis  quelques^  unnées  d'Angleterre  con- 
tient presque  toujours ,  outre  le  sujfote  de  magnésie,  du 
phosphate  de  chaux.  Ces  sels,  et  surtout  le  premier, 
rendept  e^i^trémement  difficile  la  préparation  des  diSérèns 
oxalates,  et  plus  particulièrement  celle  de  Toxalatedam* 
mOniaque  qq  on  ne  peut  faire  cristalliser. 

M.  Pelouie  ajoute  qu'ayant  eu  récemment  Toccasion 
de  calciner  une  grande  quantité  dacide  oxalique  pour 
préparer  de  Tacide  formique ,  il  observa  un  résidu  de 
bi-sulfate  de  potasse  formant  le  quart  environ  du  poids 
de  Tacide  employé. 

M.  Guibourt  lit  un  rapport  d'admission. sur  M.  Qay^ 
pharmacien  à  Montpellier. 

On  procède  au  scrutin  pour  cette  nomination  et  pour 
celle  de  MM.  Gregory  et  j^oberston ,  dont  la  candidature, 
appuyée  par  M.  Aobiquet,  n'est,  aux  termes  des  règle- 
mens. de  la  Société,  Tobjet  d'aucun  rapport  particulier. 

M.  Gay  est  admis ,  à  Tunanimité ,  membre  corres- 
pondant. 

MM.  Gregori  et  Roberslon  sont  également  admis  à 
l'unanimité  membres  correspondans  étrangers. 
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OBSERVATIONS 
Sar  un  acide  obtenu  de  la  noix  vomiqœ, 

I  <  .  ^ 

Par  M.  GoBRioi.'. 

Jeus  Thooneurde  présenter  à  la  Société  de  Pharmacie,, 
daus  Tuné  des  dernières  séances ,  un  acide  que  j'avais  re- 
tiré de  la  noix  vomique,  ainsi  qu€  plusieurs  de  ses  combi- 
naisons salines.  J  avais  toujours  pensé  quç  cet  acide  pou- 
vait bien  être  l'acide  zumique  de  Braconnot ,  par  Tidentité 
que  je  lui  avais  trouvé  avec  presque  tous  les  sels  décrits 
par  ce  savant  chimiste  ,  mais  les  caractères  qu'il  donne  à 
cet  acide  me  Savaient  fait  considérer  comme  différent. 

■é 

Pour  éclaircir  mes  doutes ,  en  reprenant  mes  expériences 
sur  le  travail  que  j'avais  abandonné  depuis,  long-temps , 
je  commençai  pai*  préparer  de  l'acide  zumique;  j'avais 
essayé  ii  une  autre  époque  de  m'en  procurer,  sôit  eu  faisant 
aigrir  du  lait,  soit  en  faisant  fermenter  le  jus  de  betterave; 
mais  les  trop  petites  quantités  sur  lesquelles  j'avais  sans 
doute  opéré ,  ne  m'avaient  pas  permis  d'isoler  cet  acide. 
Cette  fois  alors,  j'ai  eu  recours  à  un  autre  moyen  ;  j'ai  éva- 
poré d  abord  de  l'eau  sure  des  amidoniers,  pour  en  chasser 
autant  que  possible  l'acide  acétique;  puis  j'ai  saturé,. par 
du  lait  de  chaux,  l'acide  contenu  dans  l'extrait  sirnpeux. 
Sachant  que  le  sel  de  chaux  que  j'avais  obtenu  delà  noix 
▼omique  était  très-soluble'  daus  Talcool ,  je  repris ,  par  ce 
véhicule,  l'extrait  sirupeux  saturé  par  la  chaux  dont  je 
viens  de  parler  plus  haut  ;  et ,  après  avoir  distillé  l'alcool , 
j'obtins  pour  résidu  un  sel  im^pur  que  je  purifiai  par  plu- 
sieurs cristallisations  ,  et  que  je  soumis  aux  mômes  expé- 
riences que  le  sel  de  la  noix  vomique  pour  eu  isoler  l'acide 
(ce  procédé  m'a  paru  être  le  plus  prompt ,  le  plus  simple 
et  le  plus  économique  de  tous  ceux  que  j'ai  employés).  Je* 
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reconnus  alors  quQ  cet  acide  avait  de^  caractères  identi- 
ques à  celui  de  la  noix  TOroique  ;  que  comme  lui  il  formait 
les  mêmes  sels,  et, qu'avec  un  feu  convenablement  con- 
duit il  distillait  d'abord 'liquide  .au  commencement  dé 
1  évapora tion ,  pliis  ensuite ^e -condensait  s6tts  forme  con- 
crète sur  les  parois  et  dans  le  col  de  là  cornue.  C'est  prin- 
cipalement ce  dernier  caractère  qui  me  l'avait  fait  consi- 
dérer comme  un  acide  particulier;  car  Bracodnot  [Annale^ 
de  Chimie ,  tome  6,  page  8)  indique  :  l'acide  zumique, 
soumis  à  1«  distillation  ,  s'est  décomposé  à  la  manière  dés 
autres  acicies  fixes  dés  végétaux ,  sans  donner  aucun  indice 
d^azote. 

J'ai  trouvé  une  diilérence  notable  dans  la  solubilité  du 
sel  de  chaux ,  qui  est  très- sol pble  dans  J'alcool  à  36  degrés 
bouillant ,  dont  il  se  sépare  en  totalité  par  le  refroidisse- 
ment, tandis  que  Braconnot  indique  qu'il  j  est  très-peu 
soluble. 

L'alcool  à  4o  degrés  bouillant  sépare  ce^el  de  chaut 
en  deux  parties ,  la  première  qui  se  déshydrate  et  reste 
insoluble,  tandis  que  l'autre  partie  s'y  dissout  en  s'empa- 
rant  de  Feau  de  cristallisation  de  la  totalité.  Ce  sel  con- 
tient 2g,4  d'eau  de  cristallisation-  Il  est  une  autre  consi- 
dération qui  à  pu  me  faire  croire  que  cet  acide  était  le 
vrai  acide  de  la  noix  vomiquç ,  c'est  la  grande  facilité  avec 
laquelle  il  se  combine  avec  tous  les  alcalis  végétaux ,  et 
surtout  avec  la  brucine  ;  la  solution  du  sel  neutre  de 
bruciné  est  susceptible  ile  dissoudre  une  quantité  de 
sel  alcali  .beaucoup  plud  grande  que  celle  qu'il  contient 
déjà.  . 

L'acide  concret  queJW  obtient  est  toujours  plus  ou 
moins  imprégné  d'un  liqgide  huileux  qui  a  une  odeur 
légèrement  empyreumatique ,  qui  le  rend  bien  plus  solu- 
ble et  plus  fusible,  dont  on  le  débarrasse  en  le  dissolvant 
dansl  ether  ou  l'alcool ,  où  il  se  cristallise  très-pur  et  très- 
blanc.  Ainsi  purifié  il  exige,  pour  se  liquéfier,  une  tem- 
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pérature  supérieure  à  loo  degrés,  et  cristaliise  lorsqu'on 
plonge  dans  l'eau  bouillante  le  tube  dans  lequel  on  Ta  fait 
liquéfier.  Si  on  le  distille  de  nOuTeau  avec  une  cluileur 
convenable ,  il  se  sublime  en  totalité  ;  danl»  ie  cas  con- 
traire y  il  jaunit'  et  se  décompose  en  partie. 

L'acide  sulfurique  concentré  ne  coloré  pas  ces  cristaux 
à  froid ,  mais  à  cbaud  il  les  charbonne ,  et  laissa  dégager 
de  l'acide  sulfureux. 

Je  me  proposais  d'exaraiùer  cet  acide  que  je  venais 
de  reconnattre  pour^de  l'acide  zumique,  lorsque  j'appris 
die  M.  Pelouse,  à  qui  j'en  parlais,  qu'il 8'ojCl:upait  aussi 
de  cet  acide  avec  Kl.  Jules  Gay-Lussac.  Ces  chimistes 
étant  déjà  assez  avancés  dans  leurs  expériences ,  et  ayant 
thoi-méme  assez  peu  de  temps  pour  m'en  occuper,  j'ai 
du  me  cont^ter  dé  rectifier  la  méprise  où  j'avais'  été 
conduit  par  suite  des  indications  de  Braconnot  et  de 
Schèele.  - 

. ANALYSE 
JDes  Fanons  de  Baleine* 

'    Par  J.  FACRi ,  pharmacien  à  Bordeaux. 

Les  fanons  de  baleine  n'ont  encore  fait ,  que  je  sache , 
le  sujet  d'aucun  travail  chimique.-:  leUr  nature  connue 
par  analogie ,  a  dû  faire  penser  qu'une  analyse  serait  de 
peu  d'intérêt  pour  la  science  et  pour  l'art  médical. 

Quoique  partageant  cette  opinion  ,  j'ai  dû  céder -à  une 
circonstance  particulière ,  qui  importait  à  l'usage  méca- 
nique ,  qu'uA  médecin  désirait  faire  de.  cette  substance 
flexible. 

Tout  incomplet  que  puisse  être  l'examen  chimique 
que  j  ai  fait  des  fanons  de  baleine,  il  prouve  quon  a  eu 
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niison  de  ne  point  s'en  occuper  et  ce  n'est  que  pôui*  coh« 
firmer  cd  fait  que  je  nie  suis  déterminé  à  faire  coilniatLre 
les  résultats  que  j'ai  obtenus. 

Les  fanons  de  baleine  sont  formés  par  la  réunidn^dtl 
plusieurs  brins  ou  barbes,  dé  l'aspect  et  de  la  grosseur  du 
crin  de  cbeyal ,  unis  ensemble  par  une  matière  qui  parait 
être  la  même  que  celle  qui  sert  à  leur  formation  ;  cette 
matière  se  lève  par  écailles  et  se  sépare  lorsqu'on  déchire 
les  fanons. 

Mis  en  macération  à  froid ,  pendant  plusieurs  jours  , 
dans  l'eau,  Talcool,  l'étber,  les  acides  affaiblis,  les  fanons 
de  baleine  entiers  n'y  éprouvent  pas  d'altération  sensible. 

Bâpés  et  soumis  à  l'action  de  l'eau  en  ébullition ,  ils 
gonflent  et  cèdent  au  menstrue  8  à  10  pour  cent  de  ma- 
tièi^  muqueuse  contenant  un  peu  de  gélatine^i). 

L'alcool  bouillant  enlève  aux  fanons  de  baleine  bien  di-» 
visés,  de  2  à  5  pour  cent  de  matière  grasse  de  couleur 
blanchâtre  analogue  à  de  laxonge,  et  formée  comme  elle  de 
deux  corps  dont  l'un  est  plus  concret  que  l'autre  (2). 

L'éther  bouillant  leur  enlève  aussi  une  quantité  de  ma- 
tière grasse  plus  blanche  que  celle  extraite  par  l'alcool  ; 
l'cvaporation  spontanée  de  rétner  présente  cette  matière 
à  l'état  de  paillettçs  qui  ont  quelque  analogie  avec  la  cé- 
tinë.  La  matière  grasse  retirée  par  l'cther  est  en  moindre 
quantité  que  celle  obtenue  par  l'alcool,  quoique  l'éther  dis- 
solve enientier  cette  dernière. 

Les  acides  affaiblis  ont  peu  d'action  même  à  chaud  sur 
les  fanons  de  baleine,  à  moins  qu'ils  n'aient  10  degrés, 
alors  leur  action  est  plus  ou  moins  sensible  suivant  leur 
densité. 


(1)  Si  cette  opération  «e  fait  dans  un  vase  d'argent  et  coarert,  le 
métal  est  promptement  noirci. 

(a)  La  chaleur  cblqre  très-promp(emént  ce  corps ,  aassi  pour  l'obtenir 
dans  son  état  de  blancheur,  faut-il  évaporer  l'alcool  à  Tétuve  et  a  une 
douce  température. 
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Le»  acides  nitrique^  8u}furique  et  Jby<bocUoeiqae 
concentrés  détruisent  les  fanoas  de  baleine,  le  premier  en 
eftlier  «  les  deux  autres  en  partie. 

La  solution  nitrique  étendue  d'eau,  distillée  el  filtrée  a 
une  couleur  jaune  foncée  ;  celle  par  lacide  sulfurique  éga^ 
lernant  élendue  et  filtrée  aune  couleur  noire ,  et  celle  par 
l'acide  hydrochlorique  est  d'une  couleur  violacée  (i). 

Ces  diverses  liqueurs  ^yaot  été  saturées  par  duspu^*eaff<* 
bonate  de  soude ,  la  couleur  cilrine  de  la  solution  nitrique 
est  devenue  plus  intense  et  le  liquide  ne  s'est  point  trou- 
blé. Les  deux  autres  solutions  acides  se  sont  au  contraire 
en  tiièrement  décolorées  parla  saturation  et  ont  laissé  dé- 
poser une  matière  floconneuse,  lenlé  à  se  déposèri  qui  » 
séparée  du  liquide  par  la  filtration  et  séobée  à  l'éture, 
avait  une  couleur  grise ,  elle  était  flexible  >  se  boursouflait 
sur  des  cbarb^uifi  ardents  et  brûlait  en  répandant  Tod^ur 
de  la  corne  brûlée; 

La^  matière  qui  était  restée  insoluble  dans  ces  deux 
addes  se  dissolvait  en  entier  dans  les  alcalis  caustiques. 

La  soude  et  la  potasse  caustique  sont  Jesagenschiipiqiies 
qui  ont  le  plus  d action  sur  les  fanons-  de  baleine ^  àfroid 
lis  les  divisent  et  en  dissolveot  une  partie,  à  cbaud  tout 
est  k  peu  près  dissous.  La  saturation  de  ces  alcalis  par  un 
acide  faible  7  laisse  ptéciptter  en  graadfC  partie  la  matière 
animale  ;  celle-ci  lavée  et  sécbjêe  a  ra9pect  et  la  couleur  die 
celle  pirécipitée  dans  les  opérations  précédeotes*  Soumis 
àl'aclion  du  ieu  »  les  fanons  se  boursoufflent  et brûlent.en 
répandant  beaucoup  de  fumée.;  le  cbarbon  qui  .en  résulte 
est  léger,  poreux ,  IriUant ,  s'incinère  avec  difficulté  et 
laisse  des  cendres  de  couleur  grise ,  dont  le  poids  est 
de  a5  pour  cent  du  cbarbon  employé. 

La  quantité  des  matériaux  qui  composent  les  fanons 
n'est  pas  toujours  exactement  la  même,  sur  trois  opérations 

(i)  La  solatîon  des  cheTeax  par  l'acide  hydrochloriqae  >a  également 
cette  coalear  violacée. 

WIL*.  jénnée, — Juillet  i6ii.  27 
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faites  avec  des  fanons  différens  en  couleur  et  en  grosseur, 
voici  la  moyenne  des  produits  obtenus  : 

100  grammes  fanons  de  baleine  râpés,  traités  à  cbaud 
par  learu  distillée  ont  perdu 8  gramoies  ^décigrammes  de 
matière  muqueuse  mêlée  d'un  peu  de  gélatine  (1)  ;  le  marc 
exprimé  et  séché  a .  ensuite  été  traité  à  deux  reprises  par 
lalcool  bouillant;  Le  liquide  a  été  filtré  et  évaporé  à  l'é- 
tuve  ;  il  a  fourni  3  grammes  5  décrgrammes  de  matière 
grasse  d'un  blanc  jaunâtre. 

Ces  mêmes  fanons  ont  été  ensuite  soumis  deux  fois  à 
l'action  de  Téther  bouillant ,  l'évaporation  spontanée  de 
la  liqueur  a  laissé  65  dédgrammes  de  matière  blanche 
pailletée  analogue  à  la  cétine. . 

Enfin  ,>  a  près  la  dessiccation,,  le  marc  a  été  traité  par 
la  soude  caustique  qui  Fa  entièrement  dissous  ;  la  liqueur 
étendue-d'eau  ,  distillée  et  filtrée,  a  été  saturée  par  de  l'a- 
cide sulfurique  faible  ;  la  plus  grande  partie  de  la  matière 
animale  s'est  précipitée;  celle-ci  ,  lavée  et  séchée,  pesait 
78  grammes  8  décigrammes  ;  l'évaporation  du  liquide 
salin  a  laissé  encore  déposer  environ  ^  grammes  de  la 
môme  matière  animale. 

^  100  grammes  fanons  de  baleine  râpés,  placés  dans  un 
creuset  couvert  et  soumis  à  la  calcination,  ont  laissé  16 
grammes  7  décigrammes  de  charboii  légerporeux,  ballant, 
de4M)uIeurgris  noirâtre  (2)  ;  incinéré  dans  un  creuset  de 
platine  ce  charbon  a  laissé  4gi'^™'^câ  1  décigrammede 
cendres  grises  qui ,  traitées  successivement  par  l'alcool 
afiaibli ,  l'eau  distillée ,  l'acide  hydrochlorique ,  ont  per- 
mis de  séparer  des  hydrochlorates,  des  sulfates,  de  l'oidde 


(1)  L*infusion  de  noix  de. galles  ne  démontre  la  présence  de  la 
gélatine  que  quand  la  liqaear  est  très-rapprochée.  La  corne  et  les  che- 
veaz,  traités  de  la  même  manière,  n'ont  pas  donné  de  traces  de 
gélatine. 

(a)  La  même  quantité  de  corne  a  fourni  14  .grammes  6  décig.  de 
charbon  plus  nqir  que  celui-ci. 
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de  fer,  du  soufre )  du  phosphate  calcaire  et  delà  silice. 
Du  résultat  de  ces  opérations,  je  crois  pouvoir  conclure 
que  les  lanoas  de  baleine  sont  composés  de 

Mncns  anihial  solable  dans  i'eua  boailLante  et  cdnte- 

naat  on  pea  de  géiatiiie.  .  .  '.  i /  .  .  .  .  8,70 

M acus  animal  disson»  pat  la  soude  canstiqoe,  ....  80,80' 

Matière  grasse *.,-."...."...  3,7© 

Hydrochlorates  de  «onde  et  de  chaux'. 1,90 

Sulfates  de  soude  et  de  magnésie* i,  10 

Phosphate  de  chaux,  soufre,  oxidedefer,  silice.  ...  1,10 

Perte ^,70 

XOOyOO 

La  composition  chimique  des  fanons  de  baleine  a  la  plus 
grande  analogie  avec  celle  de  la  corne  ;  ils  en  difièrent  ce- 
pendant par  la  présence  de  la  gélatine  et  d'une  plus  grande 
quantité  de  matière  grasse  ;  c'est  sans  doute  à  ces  deux 
corps  qu'ils  doivent  leur  extrême  fleiibilité. 

Il  est  à  remarquer  que  la  composition  chimique  des 
cheveux  de  l'homme ,  celle  de  la  corne  des  animaux  herbi- 
vores et  des  barbes  de  poissons ,  est  presque  identique, 
quoique  Félémetot  où  ils  vivent  et  les  alimens  qui  servent 
à  leur  nourriture  soient  de  nature  très-difl'é rente. 


NOTES 

Communiquées  a  la  Société  de  Pharmacie ., 

Pte  M.LHBaMiRfER,  pharmacien-naturaliste  à  la  Guadeloupe. 

Parmi  les  objets  que  j'adressai  dans  le  temps  à  M.  Pel- 
letiçi: ,  .se.  trouvait  de  la  racine*  A^Alcomoque  véritable  , 
dèot  l'introduction  dans  la  matière  médicale  me  parais- 
sait être  très-importante.  Â  l'époque  où  je  m'en  procurai, 
son  prix  courant  était  de  lao  à  r4o  francs  la  livre.  J'en 
envoyai  une  quantité  suffisante  pour  en  faire  l'analyse. 

27. 


38o  BULLETIN  *  DES   TBAVAUX 

Cette  racine  mérite  tout  votre  intérêt  ;  elle  n'appartient 
pas  au  genre  Quercus  ^  comme  Ta  cru  notre  savant  con- 
frère le  professeur  Virey.  Jfe  lai  jugée  dans  le  temps  ap- 
partenir à  une  légumineuse ,  dont  le  genre ,  qui.  sa  rap- 
proche de  la  troisième  tribu  de  notre  Lirmée  moderne , 
nilustre  DecandoUe,  est  voisin  des  Bauhihia  de  Plumier , 
près  des  Hymenea  de  Linnée.  Au  resté,  nous  l'appren- 
drons par  la  suite  ;  et  Toici  à  ce  sujet  quelle  est  mon  opi- 
nion ^ur  la  plus  grande  partie  de  VAlcornoque  qui  a  été 
introduit  sous  ce  nom  en  Europe  et  en  France  ;  tout  ce 
qui  a  été  introduit  est  faux  et  mauvais.  Je  suis  d'autant 
mieux  fondé  dans  cette  opinion,  qu ayant  eu ,  à  cette 
époque  ^  toittes  les  facilités  de  correspondance  avec  la 
Côte  Fermé ,  ce  n'est  qu'avec  infiniment  de  peine  que  j'ai 
pu  m'en  procurer  de  véritable.  D'après  ses  applications 
médicales,  faites  avec  soin  et  quelques  succès ,  et  de  plus 
l'examen  et  l'analyse  que  j'eu  fis  dans  le  temps,  tout  me 
portait  à  croire ,  qu'abstraction  faite  de  la  vogue  ou  de  la 
réputation  que  voulait  lui  établir  le  ckariatanisme  y  cette 
raciyie  était  appelée  à  jouir  d'un  aussi  noble  crédit  que 
celui  qu'ont  obtenu  la  majeure  partie  des  espèces  des 
genres  Cinchona,  Psychotria ,  Cephœlis^  de  la  famille  des 
JiubiOûées. 

Notre  savant  Virey  a  été  trompé  par  la  synonymiees- 
pagnole  ;  car,  en  effet ,  le  nom  Alcomoque  signifie  chêne  : 
mais  le  genre  Quercus  ne  possède,  dans  l'Amérique  mé- 
ridionale ,  aucune  espèce  sur  le  littoral.  Nous  en  trouions, 
il  est  vrai ,  plusieurs  espèces  dans  les  deux  Garolines  ; 
mais  aucun  de  ces  individus  ne  présente  de  rapport 
organique  dans  ses  racines  avec  l'individu  «oamis  à  mon 
examen.  Bien  persuadés  qu'il  existe  une  dtspositicm  aussi 
remarquable  dans  la  rtuUcation  que  dans  l'ein^randke- 
ment,  nous  devons  nous  habituer  à  juger  au  facieê.  J'ai 
appris  tout  d'abord  par  Iç  caractère  que  j'avais  affaire  a 
une   légumineuse.  Loag-temps  j€  l'ai  jugée  voisine  des 
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Gèf^A'^a  ;  txmé  enfin  j'en  suis  revenu  à  la  placer  près 
des  genres  indiqués  cî*dessus»  Je  citerai ,  quant  aux  pro- 
priétés ,  ou  à  ht  difierence  que  présente  chacune  des.  par- 
ties d  un  végétal ,  je  citerai  4  dis^je  ^ks  racines  du  Cassia 
fistula,  Cmsia  fisiularisyCathartùcarpus  fotularis  {CaS" 
sier  )  y  dont  ks  feuilles ,  les  fleurs ,  ainsi  que  les  légumes , 
sont  purgati£$ y  et  parfois  drastiques»  tandis  que  U.ra* 
cine  est  éminemment  fébrifuge ,  et  agit  avec  succès  dans 
les  fièvres  quartes  les  plus  rebelles.  En  voilà  «nssez  sur  le 
compte  de  ralcornoque  ;  passons  à  un  autre  sujet:  je 
n'en  manque  pas  qui  réclament  une  savante  habi- 
tude d'observer.  Mais,  tandis  que  je  tiens  les  légu- 
mineuses, je  ne  veu?i  pas  négliger  de  demander  des 
nouvelles  d'une  certaine  racine  qui  accompagnait  cet  en- 
voi ,  et  que  je  désignai  sous  le  aiom  de  manioc  agouti 
(manioc  a  gouti).  J'aurais  été  fort  embarrassé  de  dési-^ 
gner  le  genre  botanique  auquel  il  appartenait  ;  car,  n'ayant 
jamais  vu  de  fruits,  je  le  considérais  tantôt  comme  un 
Mimosa  j  puis  comme  un  Amorpha^  comme  un  Proscpis , 
et  toujours  j'ajoutais  l'épithéte  spécifique.  o/rio/j^Atf,  qui 
eût  semblé  bien  extraordinaire  en  vérité,  en  lui  imposant 
1g  nom  générique  Amorpha  ^  avec  une  synonymie  sem- 
blable avec  son  nom  générique.  Ce  n'est  que  depuis  la 
publication  de  la  septième  livraison  de  la  très*savante 
Flore  de  la  Sénégambie  ,  de  mon  ami  Perrotei ,  de 
MM.  Guillemin,  Richard ,  ainsi  que  d'un  pauvre  phar- 
macien oublié ,  abandonné.,  et  qui  travaille  toujours  ;  ce 
n'est ,  dis*je ,  que  dans  cette  savante  Flore ,  la  première 
que  nous  pouvons  considérer  comme  complète,  o^  du 
moins  la  mieux  terminée  jusqu'à  nos  jours ,  que  j'ai  vu 
son  genre  Fillœa  consacré  à  M.  le  directeur  général  des 
colonies,  M.  Filleau-Saint-Hilaire,  auquel  il  a  cru  de- 
voir payer  son  tribut  de  reconnaissance  pour  les  encou- 
ragemens  qu'il  veut  bien  donner  à  la  science  ainsi  qu'aux 
personnes  qui  la  cultivent  (je  dis  là  science  naturelle) , 
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en  lui  consacrant  le  genre  Fillœa ,  sous  Tépithète  spécifi- 
que de  saaî^eolens.  Mais  cette  espèce  appartient  exclusi- 
vement à-  l'Afrique;  et  Perrotet ,  long-temps  avant  de 
consentira  1  établir  sous  un  nom  générique  nouveau,  a 
hésité  comme  moi  ;  il  a  été  plus  loin,  puisqu'il  l'a  rappro- 
ché de$Jnga,  avec  lesquels  il  a  beaucoup  plus  de  rapport 
qu'avec  tout  autre  genre  ;  ses  feuilles ,  je  dis  celles  d'A- 
frique suaueolens^  étant  entières ,  sans  l'exception  d'orga- 
nisatioi^   et   de  placement  qui   caractérisent   les  légu- 
mineuses, tandis  que  la  mienne  est  à  feuilles  pennées  avec 
impaires  [Mimeuses);  sa  plante  est  grimpante  dans  tous  les 
cas.  Celle  de  Perrotet  doit  être  séparée  des  Jnga ,  et  peut 
former  ou  constituer  un  nouveau  genre ,  et  puis  après 
viendra  la  mienne,  laquelle,  malgré  sa  co77jo)*orité,  pourra 
fort  bien  à  son  tour  en  former  un  nouveau. 

D'après  ce  que  j  ai  vu  dans  Perrotet ,  j'ai  imposé  à  ma 
Fillœale  nom  spécifique  de  caritea,  tandis  que  j'aurai» 
dû  lui  accorder  Fépithète  caribœorum  ,  puisqu'elle  était 
connue  des  anciens  habitans  de  ces  tles ,  qui  l'utilisaient, 
savaient  l'apprécier,  et  nous  ont  appris  à  la  connaître  et 
à  l'utiliser.  A  votre  tour,  cherchez-la  de  nouveau;  étu- 
diez-la ,  et  vous  apprendrez  le  secret  de  la  famille  des 
Sapindacées ^  dont  alternativement,  soit  les  écorces ,  les 
feuilles  ou  les  fruits ,  jouissent  d'une  propriété  analogue 
scelles  des  savons  les  mieux  fabriqués.  Elle  est  employée 
médicalement ,  et ,  suivant  les  doses  ,   comme  antileu- 
corrhéïque ,  contre  les  hématuries ,  hématrites  ou  flux  de 
sang  irréguliers^,  et  contre  certaines  affections  blénhor- 
raïques  et  blénorrhagiques.   Le  fait  est  qu'elle  est  en 
grande  vénération  parmi  ceux  de  nos  nègres  guérisseurs, 
et  j'ai  moi-même  obtenu  d'heureux  résultat»  de  son  em- 
ploi;  mais  c'est  toujours  la  dose  à  administrer  sur  la- 
quelle nos  auteurs  de  matière  médicale  (et  lesmeillearis) 
n'ont  pas  assez  insisté. 

Je  passe  à  un  autre  objet.  Je  savais  qu'en  Europe  les 


DE    LA    SOCIÉTÉ    DE    rUÀBMAGIE.  '383 

fruits  âpres ,  austères  du  néflier ,  mespilus ,  devenaient 
fortement  sucrés  en  les  abandonnant  sur  la  paille. 

J'ai  vu  la  datte,  le  fruit  duphœnix  dactylifera^  rare- 
ment acquérir  sur  larbre  le  degré  de  maturité  qui  lui 
convient  pour  être  succulente^  et  devenir  eiccessivement 
sucrée ,  lorsqu'on  lui  faisait  éprouver  ce  genre  de  matura- 
tion artificielle.  Dans  Tun  et  Tautre  cas ,  les  semences  des 
fruits  proprement  dits  ne  manquaient  jamais  de  germer  et 
dese  développer,  et  de  produire  des  individus  semblables  à 
leurs  auteurs  ;  seulement  j'ai  observé  que  la  datte  qui  mû- 
rit sur  l'arbre,  quoique  insupportable  au  goût,. deman- 
dait plus  de  temps  pour  la  germination  souterraine ,  que 
lorsque,  parvenue  à  ce  degré  de  maturité,  on  lui  faisait 
subir  le  repos  ou  mieux  l'opéra tion ,  qui  d'âpre  la  rend 
fortement  sucrée  en  la  confiant  à  la  paille. 

Cbez  nous,  il  en  est  de  même  des  Hespéridées ^  de% 
Jtnnonacées  y  des  Térébinthacées , 

Les  Gorossols,  Mangues, 

Pommes-cannelles  ,  Prunes  de  Cytbère, 

Cacbiments ,  Acajous , 
Et  beaucoup  d'autres. 

Et  si  l'on  coupe  une  tige  florescente  (  monocotylédone) 
de  mais ,  blé  de  Turquie  ,  Zea  mays  ,  ou  autres  avant  la 
floraison,  la  tige  devient  sucrée;  on  peut  même,  sous 
certaines  latitudes ,  en  obtenir  du  sucre  en  très-grande 
proportion ,  mais  jamais  ou  rarement  cristallisable  ;  et 
Fexemple  àxiMaguay  des  Mexicains ,  espèce  di  Agave ^  ne 
devient-il  pas ,  lorsqu'il  est  coupé  à  temps ,  une  source 
inespérée  d'un  produit  oublié  par  la  nature ,  mais  dont 
l'assimilation  facile  aux  bommes ,  aux  animaux ,  exerce 
une  grande  action  dans  leur  vie  alimentaire? 

J'ai  encore  un  bon  nombre  de  notes  dont  je  vous  don- 
nerai successivement  connaissance. 
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EXAMEN 

Du  bois  jaune  des  montagnes  de  la  Guadeloupe  propre^ 
ment  dites ,  comme  médical  et  tinctoHal  ^  par  quelques 
réactifs^  surTinfusion  a  froid  et  la  décoction. 

Par  F.  L'UiftMiMiBB,  à  la  Basse-Terre. 

'  Llndividu  qui  devient  le  sajet  de  cet  etamen  est  un 
ûéé  beaux  arbi^s  qui  croissent  sur  le  sol  de  la  Guade^^ 
loupe.  Il  habite  de  préférence  les  crêtes  des  montagnes 
du  yieux«-Fort  et  de  la  Pointe-^Noire ,  où  il  est  générale* 
ment  connu  sous  le  nom  de  bois  jaune  de  montagne  ou.de 
falaise<  On  peut  lui  assigner  une  ligne  élevée  depuis  1 5o 
jusqu'à  aoo  toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Long-temps  j  ai  hésité  sur  la  place  qu'il  devait  occu- 
per botaniquement  :  quoique  lui  ayant  reconnu  les  plus 
grands  rapports  avec  les  Bubiacées  de  Jussieu.  Long- 
temps je  lai  considéré  comme  appartenant  au  genre Psy- 
chotria ,  dont  il  diffère  cependant ,  puisqu'il  n*a  que 
quatre  étamines,  rarement  cinq.  Je  lui  trouvais  égale- 
ment les  plus  grands  rapports  avec  le  genre  Cinchona^ 
avec  lequel  on  peut  le  confondre  jusqu'à  un  certain  point 
par  son  port  particulier  et  élégant. 

Ce  bel  arbre  est  un  de  ceux  surlesqtlêls  j  ai  ptMrté  par^ 
ticulièrement  mon  attention  dès  mes  premières  cQuraes 
ou  recherches  botaniques  dans  le  pays  (  en  1801  ). 

C'est  sur  les  crêtes  de  Bouillante  et  de  la  Pointe-Noire 
que  je  l'ai  observé  pour  la  première  fois;  je  l'ai  depuis 
retrouvé  dans  les  montagnes  du  Vieux-Fort.  Il  habite 
aussi  quelques  parties  de  la  Grande-Terre ,  et  il  est ,  sui- 
vant mon  opinion  sur  ces  différentes  expositions,  l'un  de  ces 
monumens  encore  etistans  d'une  époque  bien  antérieure 
à  celle  qui  a  peiteis  à  d'autres  végétaux  plus  récemment 
arrivés  des'étidïlir^nrle  soi  de  la  Guadeloupe ,  au<^uel 
il  appartient  bien  certeinement.  Malgré  foas^  les  dottles 
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étal^iA  sur.  la.  place  qu'il  doit  oocu^r  dans  la  nnétkcMfe 
naturelle,  c  èst-diéfiaitiveitieiH  ime  jRubiaoàe  légitime  ;  et 
les  recherches  lee  mieux  faites  paraissent  le  placer  dans 
la  sixième  section  de  celte  belle  famille.  Lé  genre>  dont 
il  parait  se  rapprocher  davantage  est  VAntirrhea  de 
Gommeraon ,  auquel  le  savant  professeur  La  Mark  a 
réuni  le  genre  ilf o/o/im  de  Jussieuet  d'Àuhlet,  et  jusqu'à 
nouvel  ordre  nous  le  désignerons  sous  lés  noms  généri- 
que et  spécifique  VAntirrhea  racemosa ,  Malanea  race* 
mosa ,  malgré  que  Tépithète  d'arborea  dût  mieux  lui  con- 
venir/Nous  ne  connaissons  que  deux  espèces  du. genre 
Malanea  conservé  par  Persoon  [Synopsis  Plantàrunij 
Paris,  i8o5)  :  la  première,  M.  sarmentosa^  décrite  par 
Aublet ,  habite  la  Guyane;  la  seconde ,  Malanea  ^erticil-i 
lata^  habite  les  lies  Maurice  et  Bourbon,  où  ellç  est 
connue  sous  le  nom  vulgaire  de  bois  janne;  et  Gmelin  la 
rapporte  au  genre  Antirrhea^  espèce  Borbonica,  Je  le  dé- 
signerai sous  les  noms  de  Malanea  cymosa  L.  H. 

Jusqu'à  l'époque  où  je  me  suis  occupé  spécialement  du 
bois  jaune,  sous  le  point  de  vue  tinctorial,  ce  bois  seul 
était  employé  dans  la  charpente  ou  construction  des  mai- 
sons, parce  qu'il  jouit  de  la  réputajLionbien  acquise  d'être 
incorruptible  sous  terre,  et  difficilement  attaquable  par 
les  poux  de  bois  (  Tîiermès  fatale ,  T>  destructor) ,  et  au- 
tres espèces  qui  appartiennent  malheureusement  à  la 
Guadeloupe  et  aux  Antilles.  Le  plus  souvent  on  le  brûle 
sans  avoir  aucun  égard  à  sesautres  propriétés,  ainsi  qu'à 
l'emploi  mieux  calculé  que  l'on  pourrait  en  faire. 

Ce  bois  est  pesant ,  oompact  et  homogène;  son  tissu  est 
égal,  son  grain  est  fin,  sa  couleur  est  le  jaune  éclatant  ; 
il  se  travaille  aisément ,  sa  coupe  est  nette;  il  prend  bien 
le  poli,  et  se  tourne  très-bien  ;  sa  saveur  est,  d'une  amer- 
tume agréable. 

Déjà  ee  bois,  avait  appelé  mon  attention ,  d'après  Ip 
aaveuramère,  franche  et  agréable  que  je  lui  avais  tecon- 
nue.  C'était  précisément  de  lui  que  j'avais  extrait  le  prin- 
cipe amer,  suffisamment  'pur,  pour  pouvoir. le  présenter 
comme  type ,  et  pouvoir  lui  assigner  des  caractères  oon- 
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steas  et  identiques.  Cette  première  découverte  m'eucou-' 
ragea  à  cpiiUnuer  à  Tétudier;  alors  je  me  décidai  à  éten- 
dre mes  eseais  sur  Técorce,  qui  me  parut  mériter  d'être 
examinée. 

Description ,  caractères  extérieurs  et  propriétés  physiques 

des  écorces  du  bois  jaune. 

Ecorces  lisses ,  recouvertes  extérieurement  d'une  pelli- 
cule de  couleur  grise  verdAtre  et  de  quelques  Lécidées 
gris  et  verts,  qui  permettent  de  distinguer  la  teinte  ou 
couleuf  principale,  gris  blanchâtre,  plaquée  de  jaune 
orangé. 

Intérieurement  elles  sont  jaune  brunâtre,  ou  cannelle 
brune  (brun  de  cannelle). 

La  cassure  est  jaune  orangé  faible  ou  léger. 

L'odeur  est  ligneuse ,  comme  cryptogamique,  ou  ana- 
logue à  certains  champignons,  mêlée  de  quelque  chose 
d'aromatique. 

La  saveur  en  est  amère  franche. 

La  consistance  est  comme  grenue,  et  la  rend  facile  à 
écraser. 

Action  des  réactifs  sur  F  infusion  à  froid. 

Les  écorces  de  bois  jaune  communiquent  à  Teau  froide 
unebellecouleur  jaune  de  miel  ou  de  topaze,  sans  trou- 
bler sa  transparence;  elle  est  comme  opaline,  irisée  à  la 
surface  et  par  réfraction. 

La  saveur  de  Tinfusioii  est  amère ,  acidulé. 

Son  odeur  est  aromatique  mélangée  de  celle  de  cham* 
pignons. 

L'infusion  donne  ^ 

Avec  la  potasse  caustique,  une  couleur  jaune  rougeâtre; 
prçnd  plus  de  saveur  amère,  et  dégage  de  l'ammoniaque. 

Avec  un  acide ,  une  couleur  jaune  de  bière ,  et  la  liqueur 
est  troublée. 

Avec  l'acide  suKuiç'ique ,  une  odeur  d'eitrait  aroma^ 
tique. 
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Avec  le  muriate  oxigéné  de  potasse,  une  Kquear  jaune 
d'or.  Saveur  nulle,  odeur  d'acide  muriatique  oxigéné,  flo- 
cons jaunâtres. 

Avec  le  sulfate  de  cuivre ,  une  liqueur  transparente 
vert  d'herbe.  Odeur  persistante ,  saveur  douceitre  aiaère 
métallique;  précipité  grisâtre,' floconneux,  abondant. 

Avec  le  sulfate  de  fer,  une  liqueur  gris  verdâtre.  Saveur 
amère  ), ferrugineuse  ;  précipité  de  la  même  couleur,  odeur 
nulle. 

Avec  le  nitrate  de  mercure ,  une  liqueur  blançhâir.e. 
Précipité  floconneux  abondant ,  café  au  lait ,  odeur  d'à-' 
cide  acétique  faible. 

Avec  le  tartrate  de  potasse  antimonié,  une.ltqu|$ur 
jaune  d'or.  Précipité  jaunâtre,  saveur  amère  faible,  odeur 
suigeneris. 

Avec  l'oxalate  d'ammoniaque,  une  liqueur  troublée, 
jaune.  Odeur  nulle,  saveur  amère  faible.    , 

Avec  l'acide  acétique ,  une  liqueur  plus  intçnsç.  Odeur 
d'acide  acétique ,  saveur  amère  conservée.. 

Avec  l'acétate  de  plomb,  une  liqueur  jaune  d'or  lim- 
pide. Précipité  grenu,  abondant,  jaunâtre;  saveur  faible- 
ment amère ,  odeur  sui  generis. 

Avec  l'alcool  de  licheno,  une  liqueur  rougie  et  troublée. 
Avec  l'alcool  gallique,  une  liqueur  troublée. 
Avec  la  3o1ution  de  colle-forte ,  une  liqueur  peu  trou- 
blée. Point  de  précipité. 

Avec  l'infusion  de  tau,  une  liqueur  décolorée ,  un  préci- 
pité grenu,  très- abondant,  rosé.  (Le  tan  employé  est  le 
produit  du  malpighia  spicatay  de  la  Guadeloupe.  ) 

Avec  TinfusioQ  de  quinquina  jaune ,  une  liqueur  trou- 
blée, blanche,  jaunâtre. 

Avec  l'infusion  àe  cinchona  floribunda ,  une  liqueur 
couleur  de  bière  forte.  Saveur  amère  très^décidée ,  dis- 
tincte  de  celle  des  deux  écojrces  séparées  (de  l'infusicm  de 
ces  deux  écorces). 
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Action  des  réactifs  sur  la  décoction  du  boif  jaune ,   . 

La  décoction  de^  écorces  de  bois  jaune  écume  beaucoup 
pendant  l'ébullitioh;  elle  est  d'onebeHe  couleur  de  bière 
forle  ou  fôncée,  transparente,  et  se  trouble  par  le  refroi- 
dissenient. 

Son  odeur  est  à  peu  près  nulle. 

Sa  saveur  est  amère,  très -prononcée  et  franche. 

Elle  donne  : 

Avec ]a  potasse,  une  liqueur  de  couleur  de  bière  forte. 
Flocons  nageans  ;  dégagé  l'ammoniaque  fortement. 

Avec  lacide  sulfurique,  une  liqueur  transparente  jaune 
de mi0t.  Précipité  fioconneus ,  jaune  rougeâtre  pâle,  un 
peu  intense. 

Avec  le  muriate  oxigéné  de  potasse ,  une  liqueur  rouge 
aurore  -supérieurement ,  jaune  d'or  Inférieurement.  Pré- 
cipité blanc,  se  redissolvant  par  lagitalion;  la  liqueur 
prenant  une  teinte  uniforme  jaune  de  miel  ;  et  le  précipité 
se  reforme  de  nouveau.    * 

Avec  le  sulfate  de  fer,  une  liqueur  verdÂtre  sale.  Pré- 
cipité floconneux  de  même  couleur,  abondant. 

Avec  le  sulfate  de  cuivre ,  une  liqueur  jaunâtre  sale. 
Précipité  floconneuTt  de  même  couleur,  abondant. 

Avec  le  tartrate  de  potasse  antimonié ,  une  liqueur 
jaune  transparente.  Précipité  abondant,  de  couleur  can- 
nelle; peu  de  saveur  amère. 

Avec  Toxalated ammoniaque,  une  liqueur  jaunâtre 
troublée.  Précipité  grenu ,  très-fia ,  comme  pulvérulent. 

Avec  l'acide  acétique,  une  liqueur  jaune  de  miel^  en 
partie  troublée.  Précipité  grenii  de  même  couleur. 

Avec  l'acétate  de  plomb  ,  une  liqueur  presque  limpide, 
jaune  d'or.  Précipité  très^abondant ,  gris  jaunâtre. 

Avec  l'alcool  de  lichenb  la  liqueur  a  rougi. 

Avec  l'alcool  gallique,  une  liqueur  jaune  troublée.  Pré- 
cipité grenu. 

Avec  la  solution  de  colle  -  forte ,  une  liqueur  jaune 
troublée. 

Avec  l'infusion  de  quinquina  jaune  ,  une  liqueur  près- 
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que  limpide  Y  légèrement  colorée  en  jaune  d'or.  Précipité 
blanfc  jaunâtre,  Irès-aLondanl.  .  ^ 

Avec  Tinfusion  de  tan  (rouge),  une  liqueur  très  ^trou- 
blée. Précipité  blanc  rose,  très-abondant. 

Jîésumé  et  appréciation. 

L'action  des  divers  réactifs  appliqués,  sur  rinfusion  à 
froid  et  la  décoction,  suffit  pour  faire  considérer  Fécorce  de 
bois  jaune  comme  une  succédanée  de  certains  quinqui- 
nas dont  elle  partage  les  propriétés  les  plus  remarquables: 
aussi  Tai-je  employée  avec  avantage  et  succès  pour  com- 
battre les  fièvres  quartes  endémiques ,  ainsi  que  quelques 
fièvres  muqueuses  gastriques  de  la  saison.  On  l'a  recom- 
ttandée  également  comme  sudorifique  ;  c'est  pourquoi  elle 
a  éité  préconisée  dans-les  maladies <le  la  peau. 
.  Son  application  dans  la  teinture  est  d'un  certain  inté- 
rêt ;  et  outre  qu'elle  peut  fournir  des  jaunes  plus  ou  moins 
bfillans  et  solides,  elle  peUt  également  servir  pour  donner 
le  pied,  particulièrement  aux  bleus,  brunitures  et  autres 
couleurs  composées  :  elle  peut  donc  remplacer  laVouè^de 
ou  Guéde ,  et  le  Fustét. 

J'ai  déjà  fait  connaître  les  avantages  inappréciables  que 
l'on  retire  de  son  bois  dans  la  charpente,  d'après  la  pro-- 
priété  que  nous  lui  avons  reconnue ,  d'être  incarruptible 
sous  terre  et  à  l'air ,  et  la  propriété  remarquable  de  ne 
pouvoir  servir  de  pâture  auxpous  de  bois  ou  thertmtes^ 
malheureusement  très-répandus  sur  le  sol  de  la  Guade- 
loupe, où  ils  sont  un  véritable  fléau.  Son  emploi  en  me- 
nuiserie et  ébénisterie  lé  rend  précieux.  Les  ouvrages  faits 
au  tour  av^c  ce  bois  sont  également  d'une  couleur  agréa- 
ble. Il  reçoit  et  prend  bien  le  poli  fin ^  et  mérite,  d'après 
toutes  ces  propriétés ,  -d'être  rangé ,  sons  le  rappor^t  de 
l'écprce  et  du  bois,  au  aoinbre  des  arbres  utiles  et  précieux . 

Je  ne  doute  nullement  que  Je  bois  jaime.de  la  Guade- 
loupe ne  figure  dans  le  commerce  sous  ]e  .nom  banal  et 
vulgaire  de  citrofmier^  composé  de  plusieurs  genreSi  d'in- 
dividus qui  n'ont  aucun  rapport  entre  çux. 
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Procédé  pour  faire  le  manganésiate  dépotasse,  extrait 
^une  lettre  de  M.  Wolher  à  M.  Pelouze. 

Faites  fondre  dans  un  creuset  de  platine ,  sur  la  lampe 
à  alcool,  du  chlorate  de  potasse;  dissolves-y  un  morceau 
de  potasse  à  l'alcool ,  et  ajoutez  du  peroxide  de  manf^anèse 
en  poudre.  II  se  dissout  aussitôt  avec  une  très*belle  cou- 
leur verte  ;  alors  il  se  forme  du  manganésiate  vert  de  po- 
tasse et  du  cblorwre  de  potassium.  On  dissout  la  masse 
dans  de  Teau  bouillante-;  ia  couleur  vefte  se  change. ^en 
une  couleur  brillante  pourpre,  parce  que  le  numganésîate 
se  transforme  en  p€r-manganésiate.  On  déeaate  (on  ne 
peut  pas  filtrer)  et  on  évapore  la  dissolution.  On  obtient 
de  petits  cristaui  noirs ,  opaques ,  d'un  éclat  métallique 
verdAtre,  de  per^mangauésiate. 

Ce  sel  est  isomorphe  avec  le  per*chlorate,  et  ils  peu- 
vent cristalliser  ensemble  en  toutes  proportions,  en  don- 
nant des  sels  de  couleurs  très-belles  et  très- variables. 

Sur  (esprit  de  bois  ^  par  J.  Liébig  (Ânnalen  der  Pharma- 
cie,  vol.  V,  cah.  I ,  page  3a.  ) 

C'est  en  distillant  te  vinaigre  de  bois  que  Ton  obtient  ce 
produit  remarquable  qui  a  tant  de  ressemblance  avec  les- 
p)il-de-vin.  Il  est  alors  très-impur,  coloré  par  une  matière 
analogue  à  de  la  poix,  et  mêlé  d'une  huile  empyreuraati- 
qiie  encore  plus  volatile  que  l'esprit  de  bois  lui-même ,  et 
dont  on  ne  le  sépare  jamais  complètement  par  les  méthodes 
connues. 

M.  Liébig  est  parvenu  \  opérer  facilement  cette  sépara- 
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tion en  rectifiant  d'abord Tesprit deboie^pnis  saturant^h 
chlorure  de  calcium  l'esprit  de  la  distillation. 

En  effet ,  l'esprit  de  bois ,  de  même  que  l'esprit-^ie- 
Tin ,  dissout  une  quantité  notable  de  chlorure  de  calcium. 
L'huile  empyreuma tique  se  sépare  et  se  rassemble  à  la 
surface  du  liquide-,  il  est  alors  facile  de  Fenlever.  Enfin  , 
si  Ton  distille  le  liquide  restant  au  bain-marie  avec  la  pré- 
caution de  recueillir  à  part  la  première  portion ,  la  liqueur 
qui  passe  ep^ite  à  la  distillation  est  de  l'esprit  de  bois  pur, 
que  Ton  débarrasse  de  toute  l'eau  qu'il  contient ,  en  le  rec- 
tifiant h.  plusieurs  reprises  sur  de  nouveau  chlorure  de  cal* 
cium ,  jusqu'à  ce  que  le  point  d'ébuUition  soit  constant. 

L'esprit  de  bois  pur  est  incolore ,  fluide ,  d'une  odeur 
pénétrante  d'étber,  d'une  saveur  poivrée  piquante  :  il  bout 
sous  une  pression  atmosphérique  de  28  pouces  à  60*  c.  ; 
sa  pesanteur  spécifique  est  de  o,8o4  à  i  S"".  Il  brûle  avec  une 
flamme  bleUe  peu  brillante. 

ChauQe  avec  le  deutoxide  de  cuivre ,  il  a  donné ,  après 
les  deux  premières  rectifications  sur  le  chlorure  de  cal- 
cium : 

I.  0,408  esprit  de  boi»  0,710  acide  carbonique  et  0^434  ^^' 

II.  o,38o  o>658  0,3^ 

Ce  qui  donne  pour  cent  parties  :  •       ^ 

I.  If. 

48*11 47>^  carbone. 

11,81 ^  .  .  .'  11,61  h]^drogène. 

4<>>o8 ^t5o  ozigéne. 

Après  une  nouvelle  rectification  sur  du  chlorure  de  cal- 
cium ,  M.  Liéhig  a  obtenu  i        . 

m.  o,56o  esprit  de  bois- 1,070  acide  csrboniqae  0,$^^  eaa. 
IV.  0,468  0,96a   .  0,471 

Le  même  liquide ,  après  avoir  été  rectifié  une  quatrième 
fois  sur  le  chlorure  de.  calcium ,  a  donné  : 

V>  0,352  esprit  de  bois  0,696  acide  carbonique  o,353  eau. 

VI.  0,445  0,888  0,444 


r 
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Ces  résullafe  doimeat ,  pour  la  ooînpoeilion  de  l'esprit 
de  bois ,  sur  loo  parties  : 

m.  IV.  V.  VI. 

54,747. 54«753  <»rbonç. 

10,753 i|»iii  hydrogène. 

34;5oo.  ....  * •  .  •  34,x36  oxigène. 

Les  différences  entre  les  nombres  dès  quatre  dernières 
analyses  sont  si  légères»  que  Ion  peut  bien  regarder  comme 
anhydre  l'esprit  de  bois  soumis  à  l'expérience.  Si  Ton  cal- 
cule d'après  ces  données  sa  composition  théorique ,  on  a  : 

a  atomes  carbone i52,8i4  53j33 

5  hydrogène 3 1,190  10,^ 

1  oûgène. 100,000  ,35,a9 

Q84.004 

D'après  cette  composition,  on  peut  considérer  l'esprit 

de  bois'  comme  une  combinaison  $e 

c.  H.  o. 

1  atome  d'éther 4  ***  *' 

avec  1  d'oxigène »  ,  »  * 

\        Esprit  de  bois-  •  •    4  1^  ^ 

La  quantité  d'hydrogène  de  la  troisième  et  de  la  qua- 
trième analyse  est  inférieure  à  celle  donnée  par  la  com- 
position théorique.  Cette  erreur  dépend  de  la  troisième 
analyse,  qui  a  donné.  10^  hydrogène  et  53,o8  «arbore; 
mais  la  quatrième ,  la  cinquième  et  la  sixième  analyses 
ont  offert  toutes  trois  11,11  pour  1 00 -d'hydrogène.  M.  Lié- 
big  pense  que  cette  difiérence  de  la  troisième  analyse  ne 
peut  être  attribuée  qu  a  une  erreur  dans  la  pesée. 

L'esprit  de  bois  employé  dans  les  deux  premières  ana- 
lyses contenait  encore ,  ainsi  que  le  font  voir  les  analyses 
suivantes ,  6,6.p(Mir  100  d'eau  que  les  rectifications  répé- 
tées sur  le  chlorure  de  calcium  ont  fini  par  enlever. 
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PREMIÈRES  AÏ>î?LrCATIONâ 

î)e  la  méthode  àe  emplacement  ^  en  prenant  pour  type  le 
quinquina.  Discussion  desjormules  nomhreuses propo* 
séespour  chacun  des  médicàmens  dont  cette  écorçefait 
,partie.  Choix  fondé  sur  les  résultats  exacts  et  rigou^ 
reux  que  la  méthode  de  déplacement  permet  seule 
if  obtenir. 

Mémoire  fiiisant  suite  à  celai  sar  lejiltre-presse  de  M.  Real. 

Par  MM*  BonuLAT  père  et  fils. 

Lu  à  la  Société  de  Pharmacie,  le  Sjaillet  i833* 

t 

.  8i  nous  somiftes  parrenus^  dans. notre  mémoire  sur  le 
fibre^resse  ^  à  exposer  avec  quelque  clarté  les  «fiets  de 
capillarité  et  de  pesailteur  mis  en  jeu  dans  Vappareil  de 
M.  jRéaLoa  dans  la  cafetière  à  la  Dubelloy^  nous  aurons 
réussi  sans  doute  aussi  à  faire  apprécier  la  supériorité  de 
ce  procédé  sur  les.ihodes  ordinaires  d'expression ^  et  sa 
simplicité,  lorsqu'on  supprime  la  colonne  de  liquide. 
XIX* .  Année .  —  jioût  1 833 .  a8 
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Notre  but  aujoujtdliui  es€  àe 'jprésçnter  lapplication  à 
quelques  produits  pharmaceutiifues  de  cette  méthode, 
que  nous  nommerons  méthode  de  déplacement,  et  de 
faire  entrevoir,  par  cet«xpasé|  combien  on  peutj  puiser 
de  ressources,  soit  pour  la  pliarmacie,  soit  pour  les  arts 
chimiques  (i).  Pour  arriver  à  cette  application ,  nous  en* 
trerons  nécessairement  dana«  d  assez  longs  détails  sur  les 
préparations  que  nous  avons  prises  pour  types,  et  nous* 
développerons  quelques  idées  théoriques  qui,  sous  beau- 
coup de  rapports  ,  pourront  s'âpplic^uef  à  une  foule 
d'autres. 

-  S'il  est  du  devoir  du  pharmacien  de  rechercher ,  dans 
ses  opétations,  la  perfection  des  produits  plus  que  1  éco- 
nomie, il  appartient  aussi  à  un  esprit  éclairé  et  non  moins 
consciencieux  de  tendre,  de  tous  ses  efforts,  à  tirer  le 
meilleur  parti  possible  des  substances  qu'il  traite,  et  sur- 
tout d'éviter  des  pertes  sans  résultat  ni  profit. 

Jetons  les  yeux  sur  la  plupart  deâ  formulaires,  et  nous 
trouverons  presque  à  chaque  page  à  exercer  dans  ce  sens 
notre  critique.  Ainsi ,  pour  obtenir  une  teinture  aqueuse, 
tineùse,  alcoolique,  éthérée,  ou  toute  autre,  d'une  ou 
de  plusieurs  poudres  végétales,  après  avoir  indiqué  les 
doses  relatives  de  substances  à  employer,  la  taanière  d'o- 
pérer, etc.,  on  ajoute  ordinairement ,  j^aj^ez  et  filtrez  y 
sans  prendre  garde  à  la  quantité  souvent  considérable  de 
liqueur  retenue  par  lés  poudres ,  liqueur  aussi  saturée 
que  celle  qu'on  recueille ,  et  que  l'on  peut  obtenir  si  ai- 
sément en  la  déplaçant  par  un  liquide  approprié.  Il  est 
cars  nnéiM  qwe  l'on  aiHe  jusqu'à  indiqiMr  renuploi  de  la 
fteê^  %  «t  Ton  perd  airisi  une  proportion  souvent  iixtpopi^'^ 
tàntè.dtt  pi^ôdnit!^  sans  qu'il  en  i*ésulte  aucun  atantag^ 


^ii**Mdk*4MM«MU****iaMMti^««a«irikMhilM^Ba**tert*i.^to*«MBiate^ 


(i>  L^  ièvt^e  dii  sacre,  que  noot  aTôns  bmisde  citer  dans  notra  pre»> 
nier  mémoire ,  est  fondé  sar  la  propriété  da  dépLaoement  exact  des 
Hqaide^  l*uii  par.  Vautre.  Il  en  est  de  même  da  lessiyage  des  matériaux 
salpètiét.      . 


DE    PHrABHAClE.  3g& 

pour  sa  qualité  (i).  Si  Ton  prépare  on  extrait  ^  on  emploie 
d'énormes  masses  d'eau ,  qu'il  faut  ensuite  évapov^àveo 
préjudice  pour  l'opérateur  ainai  que  pouv  la  qualité  du 
produit^  et  qui  ne  donnent  pas  tout  ce  que  Ton  pourrait 
obtenir  par  une  voie  beaucoup  plus  simple^ 

On  conçoit  quelle  série  nombreuse  de  préparations  in^ 
fidèlea  peut  être  compris^  scni^  ces*  titves ,  qui  ne  sonl  pas 
uniques.  Ifous  aurons-  donc  mille  fois  Toccasicm  dereve^ 
nir  sur  ce  sujet  ;  aujourd'bui  nous  nous  bornerons  à  ÏE^ire 
l'application  de  nos  idées  à  la  préparatio|i  des  diirers  nvé-> 
dicamens  qui  ont  pour  base  le  quinquina.  Il  nons  faudra 
d'abord  discuter  les  fomsules  trop  nombreuses  proposées 
jusqu'ici  pour  cbacun  d'eux,  peser  leur  valeur  relative .^ 
la  démontrer,  même  par  des  expériences  quenepd  croyons 
déicisîyest  Ncm^s  cKercberons  moins  à  innoi^ev«qa'à  choisir, 
maisà  cJi^ir  à  coup  eéur  et  de  manière  à  Sme  partag'er 
notire  convictions  ËJ»  réduisant  ainsi  les  procjédés  à-  leur 
plM$  simple  expression,  à  leur  expression  mathématique,  ' 
noH^  espérons  avancer  L'époque  où  l'unité  dans  la  pré- 
paicatijO^  piHMnra  s'établir,  résultat  bien  désirable  et  bien 
p^^^tt/eiftt  jwqu'à  ce  jour. 

Le  quinquina  introduit  en  Europe  CA  i63a,  le  fi^ten 
France  en  1679,  sous  le  règne  de.  Lojuiis.  XIY  jçt  par  sGf^ 
soins;  cependant  il  n'en  est  pas  fait  inention,  d^j^  la 
Pharmacopée  de  Lémery^  publiée  e^  ^.^gÇ^  ce  qu;i  pi;ouve 
que.  l'usagé  de  cette  écorce  était  encore  peu  répandu,  0^ 
qu*elle  était  mal  connue.  On  toe  l'employait  d'aillet^rs:  à 

(i)  Quelquefois  il  arrive  qae  fapte  d'obtenir  le  poid^  du  yihicnjbe 
employé ,  oii:]ik4iii6  la  quantité  nécessaire  poikr  lès  opérations  qai  doivent 
a^Tre ,  on  se  .voit  forcé  ^  Uf,  compléter  arec  de  Teaa  nouvelle ,  ten' 
dis  qa*on  abandonne  dan^.  le  résidu  nne  .portion  np^b^  de  la  Uqn^ii^ 
e^ncéntrée  :  cet  Inconvénient  j^cut  être  évité  dans  la  plupart  des  cas^ 
pai^  r#PfU<s(tig«à  de  notn  nopvèlltt  méthode. 

28. 
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cette  épo({ae  «pie  sous  une  seule  forme ,  la  plus,  simple  ^ 
c'est-à-dire  eix  poudre. 

Le  voyage  de  La  Gondamine  dans  rAmérique  mîéridio- 
tiale ,  exécuté  en  1730,  ne  tarda  pas  à  mettre  le  quinquina 
en  TOgue.  Ce  savant  en  rapporta  divers  échantillons, 
qu'il  présenta  en  1738  à  T Académie  des  Sciences,  c'est 
de  là  que  le  quinquina  gris  (  cinchona  condamineà) , 
qu'il  décrivit  le  premier  avec  soin,  et  qui  fut  long-temps 
employé  de  préférence  à  tout  autre,  a  pria  son  nom.  Peu 
d^nees  après  parut  le  Codex  de  1 748 ,  qui  nous  offre 
deb  formules  pour  le  sirop  de  quinquina  à  T^au,  au  vin, 
pour  l'extrait,  le  vin,  la  décoction  concentrée  de  quin- 
quina. 

Ces  préparations  se  retrouvent  décrites  tôujèUrs  avec 
quelques  modifications  dans  la  Pharmacopée  de  Ckaras 
de  i7&3i  dans  W Chimie  de  LémeryTeYne  et  publiée  par 
Baron  en  1 766 ,  et  elles  se  sont  perpétuées  jusqu'à  nos 
'  jours ,  plus  nettement  appréciées  et  méthodiquement 
établies  par  Baume,  dont  les  ouvrages  doivent  toujours 
être  consultés  par  ceux  qui  s'efforcent  de  bien  pratiquer 
la  pharmacie.  Le  Codex  de  i8i9  les  reproduisit  avec 
moins  de  succès  ;  et  les  nombreux  formulaires  contempo- 
rains ,  parmi  lesquels  nous  citerons  l'un  des  plus  récens  9 
celui  de  MM.  Henry  et  Guibourt,  rapportent  Tune  ou 
l'autre  de  ces  diverses  formules,  souvent  sans  assigner  le 
motif  de  leur  préférence. 

Toutes  ces  préparations  ont  pour  but  essentiel  et  im- 
portant d'enlever  au  quinquina  ses  principes  actifs  plus 
ou  moins  solubles ,  au  moyen  de  dissolvans  appropriés  ^ 
tels  que  Teau ,  le  vin ,  l'alcool ,  afin  de  les  séparer  des  par* 
ties  ligneuses,  bien  plus  abondantes  que  les  autres.  L'ad- 
ministration en  devient  par-là  plus  facile  et  moins  rebu- 
tante ,  soit  qu'on  concentre  sa  puissance  sous  un  moindre 
volume ,  comme  dans  l'extrait ,  soit  qu'on  l'associe  au 
sucre,  comme  dans  le  sirop ,  soit  qu'on  1  étende  dans  l'eau 
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OU  dana  le  vin.  Ces  médicamens ,  qui  difii&rent  entre  eux 
comme  les  agens  qu'on  emploie  pour  les  produire ,  ont 
d'ailleurs  des  applications  diverses  et  spéciales ,  chacun 
suivant  sa  nature  et  sa  puissance.  Nous  allons  passer  en 
cerne  ce&  diSërentes  prépara tion»,  et  cLercfaer  à  appré* 
^er  quelles  sont  les.  formules  qui  remplissent  le  mietix 
l'indication  à  laquelle  chacune  d^elles  est  destinée. 

Les. extraits  de  quinquina  doivent  nous  occuper  d'a- 
bord. On  conçoit  en  effet  que  la  connaissance  des  produits 
que  fournit  le  quinquina  par  divers-  traitemens,  nous  gui- 
^ra  puiAsamment  pour  appréciex;  et  leur  valeur,  et  celle 
des.  composés  dans  lesquels  pn.  fait  entrer  les^prindpes 
actifs  de  cette  écorce. 

* 

Extraits  aqueux  de  quinquina. 

Les  procédés  indiqués  pour  préparer  l'extrait  aqueux 
de  quinquina  se  rapportent  à  deux  modes  principaux  :  la 
'macération  à  froid,  la  décoction.  Mais  ehacun.de  ces 
modes  admet  une  foule  de  modifications  dan»  le  temps  de 
la  digestion ,  dans  la  quantité  du  véhicule.  Cherchons  à 
voir  si  ces  modifications  sont  fondées,  et  à  déterminer  à 
quel  point  il  faut  s'arrêter. 

Nos  essais  comparatifs  ont  été  tentée  tous  d'abord  sur 
le  quinquina  gris  {cinchona  condaminea)^  adopté  dans  le 
Codex  comme  quinquina  officinal.  Nous  les  avons  répétés 
pour  la  plupart  sur  le  quinquina  jaune  royal  ou  calisaja 
{cinchona  lancifolia) ,  et  nous  avons  eu  la  preuve ,  ainsi 
qu'on  devait  le  prévoir,  que  le  procédé  de  déplacement 
«^applique  également  bien  à  toutes  les  espèces.  Chaque 
opération  a  été  suivie  avec  le  soin  qu'on  apporte  à  une 
analyse. 
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Extrait  de  quinquina  par  macération  à  froid. 

La  m£|céraiiûn  ou  la  Irîturalion  prolongée  des  ppadres 
dans  l'eau  froide ,  procédé  proposé  par  le  comte  de  La- 
garaye  en  17469  et  souvent  usité  depuis,  a  pour  but  d'ex* 
traire  d'une .  poudre  végétale  tout  ce  qu'elle  contient  de 
soluble  à  froid  dans  l'eau. 

Procédé  de-  Lagaraye. — Lagoiay  e  délaie  le  quinquina 
dans  quarante  ^  parties  d'eau  en  deux  fois ,  et  i^ecom* 
mande  de  l'agiter  pendant  un  jour  et  plus.  Nous  avons 
mouillé  du  quinquina  gris  d'abord  avec  les  deux  tiers*  de 
la  quantité  d'eau  prescrite  par  Lagaraye  pour  les  décanter 
au  bout  de  vingt-quatre  heures ,  lea  fikrer  et  les  rempla- 
cer par  l'autre  tiers. 

Après  un  ieinps  égal ,  la  seconde  liqueur,  séparée  par 
décantation  et  par  l'action  de  la  presse,  a  été  filtrée  et 
évaporée  sépat^ément  de  la  première  :  les  deux  liqueurs, 
de  couleur  ambrée  dans  l'origine,  ont  passé  au  rouge  in- 
tense par  l'action  de  la.  chaleur,  et  n'ont  pas  tardé  à  se 
troubler.  Réduites  sans  :bouillir  à  quelques^  onces  et  fil- 
trées après  le  refrœdissement  ',  elles  ont  laissé  sur  le  filtre 
un  dépôt  de  couleur  lie  de  vin  assez  abondant. 

L'évaporation  achevée  au  bain-*marie  sur  des  assiettes 
a  produit ,  avec  la  première  liqueur,  un  extriût  rouge ,  à 
très-peu  près  complètement  soluble  dans  l'eaUi  surtout 
lorsqu'on  favorise  la  dissolution  par  une  douce  chaleur, 
déliquescent^  amer  et  acide  tout  à  la  fois;  la^ecende  li- 
queur a  donné  un  produit  plus  coloré,  moins- déliques- 
cent ,  moins  soluble. 

Quatre  onces  de  quinquina  gris  en  poudre  demi*<4iie(i) 
ont  produit  :  .      . 

Première  liqueur  :  cinq  gros  d*extrait  soluble. 

Deuxième  liqueur  :  demi-gros  d'extrait  incomplètement  soluble. 

(i)  Les  poudres  que  l'on  destine  k  de  semblables  opérations  peuvent 
être  faites  au  moulin  :  on  les  obtient  par  ce  moyen  égales  et  pas  trop 
fines. 
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JgUà  tout  çioq  gcoe  et  demi  pu  un  peu  pliM  du  # iiièip^ 
du  quinquina  employé  ;  c'est  exactement  la  moyenne  deis 
réaultaM  obtenus  par  Baume  sur  des  quantités  d'écoroe 
bes^UCQMp  plus  considérables. 

Srpçédjé  4u  Codex.  —  Les  rédacteurs  du  Codex ^  pen*^ 
sant.queja  quantité  d'eau  prescrite  parLaçaraye  ^tait 
))k^tipo|zp  trop  considérable,  l'ont  réduite  de  manière  à  ce 
qu'elle. xie  fù.tiplus  égale  qu'à  dix  fois  le  poids  du  quin- 
quj[na-  Ils  conseillant  deux  macérations, de  dQUze.beures 
ebacuniei,  d'abord  avec  si;c  parties  d'eau,  puis  avec  quatre 
parties* 

,N^o.us  ayooa  traité  quatre  onces  du  même  quinquina  pair 
ce  xiouyeau  .prpciédé ,  et  évaporé  séparément  les  produits 
liquides  :  le  premier  s'est  légèrement  troublé  ^  le  second 
s'est  coloré  en  rouge  et  s'est  troublé  davsqitage.  .Filtrés , 
ils  ont  fojirni  ^a  ex^ait  pe^  coloré,  spluble  en  totalité 
daiB  l'eau,  ,su;rtp.at.à  l'aide  delà  cbaleur,  déliqiuesceiU , 
astringente  lamer  et /acide,  tout  à  la.  fois  daps?  les  .propor-* 
tions  suivantes  : 

P'rémièré  liqueur  i  deux  gros  .et  demi  d*eztrait  sec.  ' 
Deuxième  ii<|«6iirt  an  gros  «t  dçmi  4'extniit  sec 

en  tout  quatre  gros  oa  un  huitième  du-poids  de  l'écorce. 

'  Cet  extrait  est  moins  coloré  que  celnitde  Lagaraye,  sans 
doute  parce  qu'il  subit  mèins  long- temps  l'action  du  feu, 
et  parce  que  Teau  employée  en  bien  plus  petite  pf  opor* 
tiens  a  moins  d'action  sur  la  matière  colorante.  D'âUleurs 
il  s'en  rapproche  beaucoup  par  les  propriétés ,  la  sareur 
en  est  également*  très«-pfononcée ,  mais  la  quantité  en  est 
inférietffe  ;  voyons  si  cela  tient  ati-mode  d'opérâtién  * 
•  'Quatre  onces  de  quinquina  gris ,  en  suijrant  la^ori*ulè 
Ûtï, Codex j  demandent ,  pour  la  première  macération ,  une 
livre  et  demie  d'eau  froide.  On  en  retire  par  décaiitatiopi 
-quatorze  onces  etdemiè ,  si  Ton-évite  l'emploi  d'étoffes  ca- 
pables d'absorber  une  portion  de  la  liqueur.  Par  l'additipn 
d'une  nouvelle  livre  d'eau,  la  poudre  se  trouve  mouillée  par 


40O  JOCENiLfc 

une  livre  neuf  énées  et  demie.  Cette  ÙM ,  après  la  maeé^ 
ration  convenaLle ,  foirce  est  de  passer  avec  expression  , 
et  même  de  mettre  à  k  presse  poar  perdre  le  moins  poa^ 
sible  de  la  liqueur.  On  en  recueille  ainsi  une  livre  deux 
onces  et  demie ,  ce  qui ,  joint  à  la  première  quantité,  &it 
deux  livres  une  once.  La  poudre  et  les  linges  en  conser- 
vent donc  sept  onces  et  même  sept  onees  et  demi^,  si  l'on 
déduit  du  premier  produit  la  quantité  d'extrait  qui  y  est 
dissoute.  Or,  la  poudre  seule  eu  retient  six  (moes.  Les  linges 
en  absorbent  donc  d'une  once  à  uneonoe  et^emie.  Ces  sept 
onces  et  demie  de  liqueur  sont  aussi  saturées  que  celle  de 
la  seconde  macération ,  puisqu'elles  en  faisaient  partie , 
il  j  a  donc  perte  de  la  propovtiou  d'extrait  correspon- 
dante ;  le  calcul  l'indique  de  43  graiâs  pourla  totalité  ou 
Jte3Si  graina  pour  six  onces. 

Hiien  n'était  plus  simple  que  de  vérifier  eé  résultat,  il 
suffisait  de  placer  le  résidu  sur  un  entoHnoiT  après  l'avoir 
imprégné  d'une  once  d'eau  pour  l'en  saturer,  et  de  dé- 
placer par  sept  onces  d'eau  celle  qui  était  retenue  par  la 
poudre.  Nous  avons  obtenu  par  cette  manipulation  3& 
grains  d'extrait  sec  'semblable  au  précédent. 

Voilà  donc  un  des  vices  de  ce  procédé  ;  il  existe  aussi 
dans  celui  de  Lagaraye  i  mais  il  y  devient  presque  nul 
^à  cause  de  la  grande  proportion  d'eau  qu'on  emploie.  En 
résumé,  le  procédé  du  Codex  était  capable  de  produire  4 
gros  43  grainsc  d'extirait  ;  mais  il  n'en  produit  que  4  gros 
lorsqu'on  n'y  applique  pas  la  méthode  de  déplacement. 

Méthçide  de  déplacemens  successifif.r^'Notn  but,  en 
examinant  les  questions. qui  se  rattachent ^ux  prépara- 
ti(ms  de  quinquina  »  n'a  pas  4té  seulement  de.  montrer 
comment  la  méthode  da  déplacement  peut  y  être  appli- 
quée avec  succès,  mais  aussi  de  contjrôler,  au  moyen  de 
cette  .«léthode  tout  analytique ,  les  procédés  usités  et 
d«  les   sojLimettre  à  une    discussion   approfondie    qui 


DE    l»HXRMAGIE.  4<)I 

permit  de-reporter  mit  d  autres  produits  les  observations 
auxquelles  elle  dÔDoera  naissance; 

Ainsi  nous  avons  voulu  voir  si  les  quantités  d'eau , 
si  le  temps  de  macération  exigés  dans  ces  opérations 
étaient  ou  non  convenables,  enfin  si  cette  macération 
était  nécessaire ,.  et  nous  tious  sotoines  adressés  avec  in- 
tention à  l'un  de  ces  corps,  que  Ton  considère  comme 
éiffiëiles  à  attaquer  au  moyen  de  Veau;  nous  avons 
aliësi  cherché  à  vérifier  quelques  questîoiis  cototrover-* 
sées ,  par  exemple  celle  de  savoir  si  Teaû  froide  enlève 
plus  ou  moins'de  principes  solubles  aux  sul^stânoessur 
lesquelles  on  la  fait  agir  ^^ue  ne  le  ferait  Teau  chaude. 
Toutes  ces  données  pouvaient  nous  être  fournies  par 
notre  nouveau  procédé,  d'une  part  en  rendant  les 
déplacemens  successifs,  de  l'autre  en  opérant  d'une 
manière  oontînue. 

Pour  déterminer  d'abord  quelle  est  la  quantité  d'eau 
strictement  nécessaire,  il  suffisait  de  mouiller  sur  l'en- 
tonnoir du  quinquina  en  poudre  demi  fine  pnr  le  double 
de  son  poids  d'eau ,  de  déplacer  au  bout  de  douze  heures 
par 'une  égale  quantité  d'eau ,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à 
te  que  nous  eussions  obtenu  une  quantité  d'extrait  égale 
ou  supérieure  à  celle  qui  est  fournie  par  le  procédé  du 
Codex  ou  même  par  celui  de  Lagaraye. 

Quatre  onces  de  quinquina  gris  lavées  ièn  cinq  fois  par 
deux  livres  et  demie  d'eau ,  et  maintenues  douze  heures 
en  contact  avec  l'eau  nouvelle  après  chaque  déplace- 
ment, ont  fourni  les  produits  suivans  ; 

ir«.liqiienr.  .  .  trois  gros  qaarante-hait  grains  d*extrait  sec. 

aA.  liguear.  .  .  soixante-cinq  graii^^*. 

3**  liqueur.  .  .  quinze  grains. 

4*.  liqueur.  .  .  neuf  grains.  •         • 

5«.  liqueur.  .  .  sept  grains. 

En  résumé  cinq  gros  un  grain,  ou  du  sixième  au  septiènj[e 
du  quinquina  que  nous  avons  traité. 
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Le  prenôer  prodiût  était  déliquesonni  ;  le  second  moins 
que  celui-ci,  et  ainsi  de  enite  ;  tous  .deux  avaient  une 
saveur  astringente,  très-amf&re,  acide,  les  autres  étaient 
amers;  la  cinquième  liqueur  Vest  troublée  pendant  l'é-- 
yaporation. 

On  voit  don^  que  la  somme  de  ces  produits  ^t  jdus 
conûdérable  que  celle  des  produits  fournis  par  le  pro* 
fcédé  du  Codexy  et  nous  n'avons  pourtant  employé  qu'une 
quantité  d'eau  égale.  On  voit  encore  que  le$  d^ps:  piremièqf» 
liqueurs  amères,  résultant  de  l'emploi  d'une  seule  livre 
d'eau,  ont  donné  autant  d'extrait  que  l'on  en  dl>tient  au 
moyen  des  deux  livres  et .  deiuie  d'eau  prescrite  par  le 
-Codex» 

Il  reste  à  établir  si  le  temps  employé  a  la  macération 
est  indispensable.  Rien  de  plus  ai^  à  vérifier  en  opérant 
le  lavage  d'une  manière  continue  et  sans  macération 
préalable. 

Métliode  de  déplacement. continu. — Versons  don^  sur 
Je  quinquina  légèremeot  tas^é  dans  un  entonnoir  buit 
parties  d'eau  froide ,  de  manière  à  en  recueillir  d'abord 
quatre  par tiesque nous  évaporerons  séparément  des^deux 
.parties  qui  s'écouleront  ensuite ,  la  poudre  en  retenant 
d'ailleurs  deux  parties.  La  première  ûqueur  paraîtra  très- 
cbargée ,  la  seconde  beaucoup  moins  ;.  aussi  présenteront- 
elles  des  différences  énormes  dans  la  quantité  de  leurs 
produits.  En  opérant  sur  quatre  onces  de  quinquina  gris 
avec  deux  livres  d'eau ,  on  obtient  : 

De  la  première  lirre  -de  liqnenr.  .  .    5  gros  d'extrait  sec.    ' 
De  la  demi-livre  sniyaxite a4  grains  d'extrait  sec. 

En  tout  5  gros  a4  gi'^s  (i) ,  ou  le  sixième  environ  du 
quinquina  employé. 

• —  —       -_--■-         -       .  ^  ...  — 

(i)  Un  autre  quinquina  gris»  de  moins  belle  apparence  que  .celui-ci , 
ne  noas  a  fourni  par  le  même  procédé  que  4  gros  d'extrait  sec.  Un 
troisième  échantillon  infinièur  «kieore  n*en  a  donné  que- 3  grov. 
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Cet  extrait  dâîqiiescept)  solubte^a  totalité^  astrin- 
gent, très-amer,  acide,  est,  chose  remarquable,  à  quelques 
grains  prés  égal  en  quantité  à  ce  qu'où  retire  par  Je  pro- 
cédé de  Lagaraye,  celui  de  tous  qui  en  a  fournira  plue 
forte  proportion ,  mais  en  employant  une  dose  d'ean 
sept  fois  plus  considérable.  Cette  expérience  prouve  donc 
à  la  fois ,  d'une  manière  irrécusable ,  l'inutilité  d  nue 
forte  proportion  d^ean  pour  préparer  le  sel  de  Lagaraye 
aussi  bien  que  celle  d'une  plusou  moins  longue  macération. 

Quelle  «impUcité  ne  résulte-t^l  pas  aussi  de  là  pour 
sa  préparation,  et  quelle  garantie  pour  la  bonne  qualité  du 
produit  qui  subit  aussi  peu  d'altération  que  possible  (i). 

Les  résultats  de  cette  expérience  remarquable,  qui 
doit  être  féconde  en  applications,  «ont  trèsnimporCaBs 
pour  la  discussion  des  autres  préparations  de  quinquina  ; 
mais,  avant  d'y  arriver,  nous  avons  encore  quelques  ex-* 
périences  à  faire  pour  épuiser  le  sujet  et  pour  réunir 
tous  les élémens  nécessaires  à  cette  discussion. 

Ainsi  nous  avons  dà  répéter  cet  essai  sur  le  quin« 
quina  jaune  pour  ooonattre  s'il  se  comporte  comme  le 
quinquina  gris  :  il  était  également  nécessaire  de  déter* 
miner  exactement  la  quantité  d'extrait  que  fournit  la  dé- 
coction du  quinquina  gris  dans  l'eau. 

Les  résultats,  ofierts  par  le  quinquina  jaune  traité  par 
le  procédé  de  déplacement  continu,  viennent  confirmer 
d'une  manière  bien  positive  ceux  qui  précèdent.  Ainsi 
de  quatre  onces  de  quinquina  jaune  royal  lavées  par  dé^ 
placement  continu  au  moyen  de  six  parties  d  eau  ou  une 
livre  et  demie ,  on  obtient  : 

De  la  preMiàie  Uvre S.groamoiat  lo  grains  d!ei;lraiâ^ec. 

De  la-deml-li?^  * taiTante.  .    .9  à .  lo  fpraiss  (a). 


^am 


<i)  Il  est  inutile  sans,  doaie  de  faire  observer  que  lorsqu'on  prépare 
Testrait  sect  il  faut  réiinir  .les  Uqitears  qa'ici  nous  arons  dû  évaporer 
séparément. 

(3)  La  méthode  de  ^.dépUcement  contina  doit  offrir  «n  euseUent 
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En  tout  3  gros  ou  dd  dixième  an  oÀ^ème  .  du  quin-* 
qnàrn.  "    ■  '  • 

'  De  ce  résidtat  et  du  précédent  nous  pourons ,  ce  nous, 
leiiible ,  sans  avoir  besoin  d  autres  expériences',  tirer  cette 
conséquence  que  la  liqueur  qui  résulte  dii  lavage  d'une 
poudre  par  le  procédé  de  déplacement  est  également,  sa*- 
turée,  80it  qu'elle  s'écoule  sans  presûon  étrangère,  soit 
qn'elle  traverse  la  poudre  sou£^  une  pression  plus  ou 
moins  considérable  :  nous  voyons  eik  effet  que,  dans  un 
cas  comme  dans  lautre ,  elle  est  aubuit  chargée  que  pos- 
sible. • 

La  Icmgueur  du  trajet  de  la  Kquenr  au  travers  de  la 
pondre  est  le  véritable  moyen  de  la  saturer  :  la  pression 
n'y  contribue  en  rien  (i),  aussi  un  récipient  allongé ,  un 
entonnoir  étroit  et  cylindrique  dans  sa  partie  supérieure 
est^il  le  véritable  appareil  à  employer,  et  les  résultats  que 
nous  avons  énoncés  seraient 'sans  doute  plus  tcancbés. en- 
core ,  si  nous  nous  fussions  servi  pour  les  produire  d'un 
vase  de  cette  forme  au  lieu  d'un  simple  entonnoir  évasé , 
ce  qui  a  rendu  nécessairement  le  contact  plus  multiplié  ^ 
et  le  déplacement  moins  exact. 

Extrait  du  quinquina  par  décoction. 

Le  procédé  indiqué  par  le  Codex  de  1818  réduit  la 
quantité  d'eau  prescrite  par  le  précédent  de  3a  parties 
à  10;  ce  qui    peut  être  un   inconvénient   quand   on 


procédé  d^analyse ,  tontes  les  fois  qu'il  faut  eoleicer  k,  m»e  substance 
les  pnDcipes  solubles  qu'elle  peut  céder  à  un  on  à  plusieurs  liquides  : 
c*est  nénie  le  seul  moyen  d'arriver  à  une  analyse  exacte.  £Ue  peut 
offrir  un  moyen  rapide  de  déterminer  la  Tuleur  comparative  de  divers. 

q!|inquina9. 

(1)  Si  Ton  s'adressait  à  des  corps  difficilement  attaquables ,  et  que 
Ton  voulût  prolonger  ce  trajet  sans  employer  des  appareils  de  dimen- 
sions trop  considérables ,  il  suffirait  de  diviser  la  pondre  dans  plusieurs 
vases  et  de  faire  passer  la  liqueur  sur  chacun  d'eux  successivement > 
comme  dans  le  lessivage  des  matériauz  salpêtres. 
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opère  par  décoction  :  il  a  en  outre  le  défaut  de  ne  p^ 
extraire  tout  pe  que  l'on  pourrait  obtenir  avec  les  mêmes 
quantités ,  mais  par  une  manipulation  différente.  La  pert^ 
dépasse  un  neuyième  du  produit  obtenu.  En  opérapt 
avec  tout  le  soin  nécessaire  sur  4  onces  de  quinquina  gris 
de  bonne  qualité ,  on  obtient  6  gros  d'un  extrait  pilulaire 
incomplètement  soluble.  Ce  produit,  dessécbé  pour  être 
amené  à  l'état  d'extrait  séc ,  perd  ua  quart  de  son  poids , 
ce  qui  le  réduit  i  4  S^^^  ^^  demi  ;  mais  l'on  pourrait  re- 
cueillir "encore  une.  portion  du  produit  perdu  dans  le  ré- 
sidu soumis  à  la  presse ,  en  déplaçant ,  comme  nous  l'avons 
fait  plus  baut,  la  liqueur  qu'il  retient.  Ce  résidu  ^  aifisi 
traité,  fournit  encore  36  gnains  d'extrait  sçc,  soluble, 
peu  coloré ,  et  en  donnerait  44  ^  4^  grains ,  '$i  l'on  teni^t 
compte  de. la  liqueur  pevdue  ou  absorbée  par  letpffe  qui  a 
servi  pour  l'exprinfer. 

/fin  résumé,  la  décoction  du  quinquina  dans  .io« parties 
d'eau  est  capable  de  fournir  5  gros  ftgraiJIas  d'extrait  sec, 
ou  du  sixième  au  septième  du  poids  du  quinquina;  n^s 
elle  VLea  donne  que  4  gros  36  grains ,  ou  le  septième  par 
la  métbode  usitée  jusqu'à  ce  jour.  Ces  quantités  sont 
inférieures  à  cellek  que  nous  a  fournies,  une  moindre 
proportion  d'eau  froide  appliquée  par  déplacement  con- 
tinu ;  elles  se  réduiraient  encore  si  l'on  i9ol2Ût  la  partie 
insoluble  .de.  l'extrait  préparé,  par  décofitioR?  .       ..  __  . 

Cette  expérience ,  répétée  plusieurs  fois ,  a  constamment 
donné  des  résultats  semblables.  EUeoonfirme  le  faitcurieux 
annoncé  par  Cadet  de  yaux(i),  et  contesté  ttepuis  pat 
MM.  Baget,  Blondeau  et  Guibourt ,  que  l'eau  froide  enlève 
au  quinquina  plus  de  principes  que  l'eau  bouillante ,  du 
moins  dans  les  limites  prescrites  par  le  Codex. 

On  sera  peu  surpris,  d'après  ces  résultats  et  ceux  qui 
précèdent,  si  nous  déclarons  que  le  sirop  de  quiiiquina 


t— i      !■   «^ 


(i)  Journal  de  Pharmacie ,  tom.  IX,  pag*  a^* 


AqS  journal  : 

fait  par  dcodction ,  d  aptes:  le  procédé  du  Codex,  noua  a 
paru  moins  amer  et  moins  obsurgé  dfe  pnndtpÈS  actifs,  que 
ccltoi  qui  est  foit  à  froid  et  extemporairameni:  au  moyen 
du'precédé  dedéplacement  continu <i). 

:   Sirop  de  quinquina  à  Veau. 

» 

On  trouve,  dans  les  formulaîvea  fronçais 'ou  étrangem^ 
diverses  formules  pour  la  préparation  du:  sitop  de  quin-» 
quina  à  Téau,  qui  se  rapportent  aux  trois,  modes  suivans, 
la  déeoctiort ,  l'infusion ,  la  miaoération  à  froid. 

Les '(?o«fcA:  de  1748  et  de  i8i  8  prescrivent,  la  décoction, 
leurs  formules  ne  diffèrent  que  par  la  proporlian  d'eau^ 
qni  est  de  32  fois  le  poids  du  quinquina  dans  rancien 
Codex ,  et  de  I  o  fois  dan»  le  nouveaui  MM.  Henry  et 
Guibourt  adoptent  l'infusion  et  une  proportion  d'eau  de 
8  parties ,  ce  qui  revient  au  mémfe  que  dans  le  prodédé 
du  nouveau  Codex,  comme  nous  le  verrons  tout  à  l'heure^ 
Baume  conseille  la  maicération  à  froid  ^  mais  il  emploie 
tnië  quantité  ^énn  plus  considérable ,  t6  fins  lepeidsdu 
quinquina.  Lçs  formules  des  <Cb4^  semblent  f ondées .sutf 
Fopinibn  que  le  sirop  est  d^ûutant  |das  obarâ^deprin* 
cipes  aefifd  qu'il  eàt  plas  trouble;  et  dansée  cas  la  focmule 
qui  prescrit  k  ptus  graz>de  proportieù  d'eau  l'emporte 


(1)  On  nous  objectera  sans  doate  qu'une  analyse  comparée  des  pro- 
duits peut  sente  trancher:)»  q«»tiQ«)i  cotte  épneiure  pourra  être  dédir 
♦iye  dans  cette  circonstance,  au  moipis  relatiirem^nt  au  quinquina 
jaui^e,  car  la  quinine  paraît  être  vraiment  l*expressîon  la  plus  simple  , 
quelquefois  même  trop  nue.  de  1»  vertu  fiébnfnçB  du  quinquina,  «t 
qnoique  les  probabilités  fussent  toutes  .en  not^e  fayeur»  nous  e^s^on; 
cberché  à  faire  subi^r  dés  aujourd'hui  cette  épreuve  à  nos  idées  :  nous 
tarderons  peu  à  en  faire  l'expérience;  uims  ces- essais' nous  eussent 
emporté  trop  loin  dans  «n  trayait  ey^enAiellsinentdfistiD^À  n^tlTf  en 
action  la  méthode  de  déplacement ,  en  l'appliquant  à  des  composés 
anciens  et  déterminés.  Dans  beaucoup  de  cas,  nous  «erons  même 
.tentés  de  décliner  la  valeur  de  la  méthode  analytique  pour  apprécier 
des  médicamens  complexes  et  faciles  à  dénaturer,  surtout  lorsqu'il  sont 
puisés  dans  le  règne  organique. 
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nééessiôreiiiest  sur  Taùtre;  MM.  Henry'  et  Giiibourt 
paraissent  avoiDeu  pour  bat  d'entratner  l<ei  plus  possible 
les  principes  actifs  par  une  infu^n  prolcm^ée»,  t<nit  en 
okerçbant  à  obtenir  iiti  sirop  limpide  :  Baume  rêniâtm^àt 
au  même  but  en  employant  une  plus  grandie  proportion 
d'eau  froide. 

On  ne  saurait  nier  que  Taspect  agréable  d'un  produit 
n'ait  uréellement  quelle  valeur.  Sous  ce  rapport,  le  si- 
vap  par.  inftiision  (i),  sans  être  d'aune  litnpiditë  parffiiii^^ 
aupftit'  Vavantage  sur  celui  qt^  r^sult^^dls  là  d^eobfion, 
mais  eern'ebt  pas.là  toutefois  le  point;  essentiel ,  et  la  Um* 
pidité  du  produit  doit  sdns  doute  piarëser  a)^ès(  son  activité» 
Quand nou»  n'aurions  pour  décider  cette  question  d'aurtre 
guide  que  la  sàTeitr,  et  dans  ce  ea's  il  serait  assez  fidèle^ 
nbus*  doHnerio0s  moore  une^fovs  l'avantage  au  sirop  fait 
par  infusion,  dont  Tameitume  nons  a  paru  plus  pronevio 
eéoi  ce  qoi  dén^olerait  une  plus  grande  activité.  La  dàfié*- 
fence  est  d'ailleurs  peu  sensible,  et  il  doit  en  être  ainsi, 
eàr  les  <:oiidition8  de  la  préparatioii  dte' ces  sirops^  ne  sont 
pas  très-^différentes.  Le  plus  granddéfaut ,  de  Fune  comme 
de  rauÀfe  mélbode ,  est  de  ne  pas  utiliser  tous  les  maté* 
riaux  qu'en  emploie,  et  de  déterminer  une  perte  qui  s'é* 
lèvrau  moins  ^a  quart  du  produit ,  ainsi  qu'il  est  faeiic 
de  le  démontrer.  Le  CoJeo:  prescrit  de  faire  bouillfr  pen- 
dant un  quart  dheurç  le  quinquina  dans  une  quantité 
d'eau  égale  à  10  fois  son  poids ,  et  dans  un  vase  couvert. 
L'évaporation  réduit  toutefois  la  quantité  du  véhicule 
d'un  cinquième  ou  de  fo  parties  a  8.  On  passe  avec  ex- 
pression ,  et  Ton  n'obtient  que  6  parties  ou  les  trois  quarts 
de  la  liqueur  qui  mouille  la  poudre  ;  Fautre  quart  étant 
retenu ,  soit  par  la  poudre,  soit  par  l'étoffe  qui  sert  à  ex- 
primer. 


M*i 


(1)  Il  est  à  remarquer  qae  TinfiuioB  de  couleur  ambrée*  loxBqa'on  la 
filtre ,  se  colore  en  ronge  foncé  par  réballition  an  moment  où  Toa 
concentre  le  sirop. 
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«  .MM*  Henry  et  Guiboilrt ,  qui  prescritrent  Tiafa^km 
proloiigée  dans  8  partie»  d'tau,  se  placent  exactement 
4ans  lefi  mènes  circonstances  ^  et  n'utilisent  que  les  trois 
quarts  de  leur  produit.  Il  est  clair  d'ailleurs  que  cette  perte 
peut  vairier  avec  chaque  opération  nouvelle.  Elle  dépendra 
toujours  de  la  relation  qui  existera  entre  le  produit,  expri- 
ma et  la  liqueur  retenue  par  la  poudre. 

S^s  rien  modifier  à  Tune  ou  l'autre  de  ces  formules  ^ 
Qik  pourrait  aisément  tout  recueillir;  il  suffirait,  comme 
nous  l'ayons  indiqué ,  de  jeter  la  poudre  sur  un  enton- 
noir au  lieu  de  l'exprimer, .  et  de  déplacer  la  liqueur  qui 
la  Bi0uiUe  p^  uae  afiudion  d'eau  contenable,  le  sirop  de«> 
viendrait  par-lii  plus  actif  dans  la  proportion  de  4  à  3 1 
mais  il  est  .uSke  manière  d'opérer  trés*simple^  très^ia- 
pide  et  très-exacte  k  la  fois  :  c'est  d'employer  l'eau  froide 
comme  Baomé,  mais  d'appliquer  la.  méthode  de  dépla- 
cement continu.  Le  but  que  l'on  se  propose  dans  la  pré- 
paration du  sirop  de  quinquina  à  Teau  devant  être  d'autant 
mieux  atteint,  qu'on  aura;  plus  complètement,  mis  k  profit 
les  principes  amers  ou  astringens  de  cette  éiîorce ,  qui 
peuvent  être  retenus  en  dissolution  par  l'eau  froide  «  le 
procédé  suivant ,  fondé  sur  nos  précédens  résultats ,  nous 
parait  réaliser  toutes  ces  oonditions,  et  l'emporter  sur  ceux 
que  nous  venons  de  citer. 

^  Qaincpiina  en  poudre  très-fine.  •   six  ohces  ou  ane  partie  et  demie. 

Placez-le  dans  un.  récipient  étroit ,  allongé  et  terminé 
inférieurement  comme  un  entonnoir  :  tassez-le  à  mesure 
que  voue  le  versez,  en  frappant  légèrement  sur  les  parois 
du  vase,  placez  à  quelques  lignes  au-dessus  de  la  surface 
du.  quinquina  un  disque  percé  de  petits  trous ,  et  Versez 
de  suite  sur  ce  disque. 

-    -fiaa  liroide.  •  * .  tcois  livres  douce  oaces  (i)  aa  iS-pMrtiee.  -  -   • 

*       *  «  *  .  • 

(i)  Nous  conservons  à  dessein  les  dosages  en  livres,  onces  et  gros 
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JElécaeillez  la  liqueur  ambrée  qui  s'écoulera  par  Torifice 
inférieur,  et  dont  la  quantité  s'élèvera  à 

.  •. trois  livres  ou  |3  parties. 

La  poudre  en  retenant  environ 

doaze  onces  on  3  i^arties. 

ÎFaites  fondre  dans  cette  liqueur,  à  une  douce  chaleur. 

Sucre  blanc  en  morceaux.  .  deux  livres  on  huit  parties* 

Portez  le  sirop  au  bouillon  pour  l'amener  à.  .  ;  •  » 

.  .  .  k trois  lirres  on  doase  parties. 

bu  bien  à  Bo""  bouillant.  Passez. 

Ce  sirop  sera  clair,  presque  incolore ,  et  plus  amef  que 
teux  dont  nous  venons  de  discuter  la  préparation  » 

Sirop  ae  quînqUinu  au  i^ih. 

L'application  dés  mêmes  principes  permet  de  préparer 
avec  une  extrême  facilité  le  sirop  de  quinquina  au  vin , 
le  vin  de  quinquina,  etc.  Rien  de  plus  simple  que  l'idée 
fondamentale  de  ces  préparations ,  rien  de  plus  compliqué 
que  leur  exécution  actuelle^ 

Il  semble  naturel,  par  exemple,  d'admettre  qu'en 
préparant  les  sirops  de  quinquina  à  l'eau .,  au  vin , 
et  le  vin  de  quinquina  lui-même,  on  ait  eu  pour  but 
de  produire  des  médicameos  dont  la  seule  diflérence 
fut  basée  sur  la  différence  de  puissance  dissolvante  de 
ces  divers  age&s  et  sur  celle  de  leurs  propriétés  parti- 
culières ,  les  relations  entre  la  quantité  du  véhicule  e% 
celle  du  quinquina  restant  les  mêmes.  Les  formulaires , 
loin  de  présenter  cet  ensemble  et  cette  régularité,  pres- 
crivent en  général ,  pour  chacune  de  ces  préparations , 
des  doses  variées ,  et  là  comme  partout,  en  général,  ils 

comme  moyen  de  comparaison  phis  facilç  entre  les  formales  anciennes 
et  les  nonTelles  ;  l'indication  en  parties  répond  d'ailleurs  à  toas  les 
besoins; 

XIX*.  Année.  — Août  i833.  ay 
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ne  s'accordent  même  pàs  «vec  eux->>ttéme9.  Ce  n'est  pas 
tout  :  voulant  mieux  faii'e  et  produire  tin  ?ia  de  quinquina 
aussi  chargé  que  possible ,  tout  en  cherchant  à  perdre  le 
moins  possible  du  produit ,  on  a  diminué  la  quantité  du 
quinquina,  et  augmenté  au  contraire  l'action  dissolvante 
du  ^in  en  le  rendant  plus  alcoolique.  Le  Codex  de  1818 
prescrit,  par  exemple,  d'employer  une  partie  d'alcool  à 
So*"  pour  six  parties  de  vin,  ce  qui  est  énorme. Ce  n'est  plus 
là  du  vin  de  quinquina,  mais  déjà  une  teinture  alcooli^ 
que  :  cette  apparente  amélioration  le  dénature* 

Pour  le  sirop  au  vin ,  la  difficulté  devenait  plus  sérieuse 
encore  :  le.  quinquina  retenant ,  comme  nous  l'avons  dit , 
à  peu  près  son  poids  de  liqueur  lorsqu'on  le  soumet  à 
l'action  d'une  presse  ordinaire,  et  la  quantité  de  liqueur 
nécessaire  pour  préparer  le  sirop  étant  peu  considérable , 
on  aurait  perdu  trop  de  vin  si  Ton  eût  mouillé  la  dose  de 
poudre  de  quinquina  nécessaire  pour  faire  un  sirop  suffi- 
samment actif.  On  n'a  donc  employé  qu'une  faiUe  pmpor* 
tion  de  quinquina ,  et  l'on  a  remplacé  ceUe  qui  manque 
par  de  l'extrait  aqueux  préparé  à  l'avance,  complication 
tout-à-fait  inutile.  Tous  ces  embarras  disparaissent  par 
remploi  de  la  méthode  de  déplacement* 

fiaumé  ^'est  tiré  de  cette  difficulté  en  employant  une 
assez  grande  quantité  de  vin  par  rapport  au  quinquina , 
et  en  formant  un  strop  peu  concentré  qui  ne  marque  que 
3o<»  lorsqu'il  est  froid.  Toutefois  il  perd  encore  un  quart 
au  moins  du  vin  employé,  et  aussi  un  quart  des  principe^ 
actifs  du  quinquina  qu'il  emploie.  La  formule  qu'il  a  éta- 
blie est  bonne  d'ailleurs,  comme  la  plupart  de  celles  qu'il 
nous  a  transmises,  et  mériterait  d'être  conservée  avec  ia 
correction  suivante  : 

If,  Qainqaina  en  pondre  demi-fine.  6  onces- ou  une  partie  et  demie. 
Vin  de  France  de  bonne  qualité.  x8  onces  oa  quatre  parties  et  demie» 

Versez  le  vin  sur  le  quinquina  placé  dans  l'appareil  ad 
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hoc^  et  aussitôt  qu'il  sera  absorbé^  déplacer  de  qui  ne 
sera  pas  écoulé  pat.  .  .  .  î  : 

Eau  filtrée «  i  .     ii  onces  oçt  trois  parties. 

de  manière  à  recueillir  exactement  de*.  i  r  •  .*.  •. 

Teintnre  yinease.  .  .  .  '.    lo  onceè  àu  cinq  parties. 

dans  laquelle  vous  dissoudrez  à  froid.  ...  .  .  . 

Beau  sacre  blanc  en  morceaux,  *  aSoii6M  Ott  se|>t  patties. 

Pour  obtenir  de  sirop  marquant  Sa"*  B.  à  A'oid.  .... 

4^  onces  (3  livres)  on  douze  parties. 

•      ■      *      • 

Ainsi  préparé ,  le  sirop  de  quinquina  au  vin  est  un 
excellent  produit.  Toutefois  nous  avons  cherché  à  utiliser 
plus  complètement  encore  Vécorce  destinée  à  cette  opéra- 
tion, en  nous  rapprochant  de  la  formulé  du  Codex  de 
174^7  <r^  prescrit  de  concentrer  du  sirop  dé  quinquina  à 
rieiiUy  et  de' le  déouire  avec  du  viia  de  quinquina  ;  mais'^ 
comme  nous  pouvons  sans  perte  soumettre  de  suite  à  Pao^ 
tion  du  vin  la  totalité  du  quinquina  destiné  au  sirop, 
l'opération  réunie  en  une  seule  devient ,  par  une  disposi- 
tion très-simple,  plus  exacte  et  plus  rapide.  La  propor- 
tion du  quinquina  employée  par  Baume  étant  au  produit 
en  sirop  celle  que  nous  avons  adoptée  pour  le  sirop  à 
Teau  avec  le  plus  grand  nombre  des  formulaires,  deux  onces 
de  quinquina  par  livre  de  sirop ,  nous  adopterons  égale- 
ment pour  le  sirop  de  quinquina  au  vin,  pour  le  vin  de 
quinquiiia ,  les  mêmes  dosée  pour  les  mêmes  poids  dé 
chacun  de  ces  produits ,  et  nous  ramènerons  chaque  for- 
mule à  ne  plus  contenir  que  ses  élémens  naturels,  le  quin- 
quina )  le  sucre,  Feau,  le  vin. 

Voici  cette  formule  qui  nous  semble  donner  un  pro* 
^uit  un  peu  supérieur  au  précédent. 

29. 
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y,  Qainqnina  «n  pbudre  dend-fioe.  .  4  <^oceu  oa  nne  partie. 

Vin 9  onces  oa  deux  parties  un  qnart. 

Versez  le  vin  sur  le  quinquina  placé  dans  Fentonnoi^ 
allongé;  lorsqu'il  sera  absorbé,  déplacez-le  par 

Eaa ao  onces  on  cinq  parties» 

de  manière  à  recueillir  d'abord  : 

Teinture  vineose 8  onces  on  deax  parties  > 

Pais  teintare  aqueuse.  • .  .  la  onces  oa  trois  parties , 

avec  cette  eau ,  et  avec*  .  . .  > . 

Sacre  blanc ao  onces  oa  5  parties  , 

faites  un  sirop  concentré  que  tous  amènerez  à  peser. .  ^ 

a4  onces  (fort)  on  six  parties  (fort). 

Et  décuisez-le,  lorsqu'il  sera  presque  froid ,  avec  les  deux 
parties  de  teinture  vineuse,  ce  qui  l'amènera  à  peser.  .  • 

a  livres  oa  huit  parties. 

Ce  sirop  vineux  refroidi  marquera  commele  précédent, 
Sa"*  à  l'aréomètre  de  BaUmé.  Il  est  trèft-amer,  transparent; 
sa  couleur  est  le  rouge  peu  foncé. 

f^m  de  quinquina. 

Kien  de  plus  simple  que  cette  préparation  d'après  nos 
observations  nouvelles» 
On  prendra: 

^  Quinquina  en  poudre  demi-fine.  .  4  onces  on  nne  partie 
Yin  (i)  d'Espagne a  livres  on  huit  parties. 

On  versera  le  vin  sur  le  quinquina  légèrement  tassé,  en 

(i)  Pour  préparer  le  sirop  de  quinquina  au  vin,  on  peut  employer 
de  bon  vin  de  France ,  le  produit  qui  en  résulte  a  toutes  les  conditions 
de  bonne  qualité  ou  de  conservation  nécessaires  ;  mab  le  vin  de  quin- 
quina qui  est  employé  par  petites  fractions  s'altérerait  trop  rapidement 
lorsque  les  bouteilles  restent  entamées ,  8*il  était  préparé  avec  un  vin 
moins  alcoolique  que  ceux  d'Espagne,  on  que  les  vins  cuits  de  France  ; 
nous  préférons  à  tons,  les  vins  de  Madère  ou  de  Kérès. 


\ 
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frappant  6Ur  les  parois  de  l'entonnoir  allongé  destiné  à  le 
contenir  ;  et,  aussitôt  que  Técoulement  s'arrêtera,  on  ajou- 
tera aveo  précaution  de  Feau  pour  déplacer  le  vin  qui 
mouille  la  poudre ,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  passé  exactement 
deux  lirres  de  produit. 

Les  avantages  de  ce  procédé  sur  Tanoien  sont  nom- 
Jbreuz.  Il  permet  d'obtenir  un  vin  plus  chargé,  tout  en 
augmentant  le  produit  d'un  tiers  ou.  d'un  quart  ;  il  est 
rapide ,  ce  qui  est  essentiel,  si  l'on  veut  éviter  l'altération 
du  vin  ;  ce  mode  donne  immédiatement  un  produit  lim- 
pide, ce  qui  dispense  de  le  filtrer,  et  rend  inutile  l'expres- 
sion du  résidu;  circonstances  qui  prolongent  d'une  ma- 
nière fâcheuse  le  contact  du  vin  et  de  l'air. 

Teinture  alcoolique  de  quinquina. 

L'étude  de  cette  teinture,  en  y  appliquant  la  métjbode 
nouvelle,  nous  présentait  d'autant  plus  d'intérêt  qu'elle 
se  lie  à  celle  des  extraits  hydro«alcooliques. 

Il  fallait  d'abord  déterminer  les  doses  réciproques 
d'alcool  et  d  ecorce ,  le  degré  aréométrique  de  l'alcool. 
L'ancien  Codex  indique  d'employer  une  partie  de  poudre 
de  quinquina  pour  trois  d'alcool  rectifié;  Baume  ne 
propose  aucune  formule  particulière  ;  le  nouveau  Codex 
exige  une  partie  d'écorce  pour  quatre  d'alcool  à  2ia<*  de 
fiaumé  ;  enfin ,  MM.  Henry,  et  Guibourt  conseillent  une 
partie  de  quii^quin^  pour  huit  d'alcool  à  i%^,  tous. indi- 
quent une  digestion  plus  ou  moins  prolongée  à  chaud 
ou  à  froid  ;  on  voit  ici  comme  ailleurs  la  variation  con- 
tinuelle des  formules;  la  réduction  de  la 'dose  d'écorce 
dans  ces  dernières  est  fondée  plus  que  jamais  sans  ddUte 
dans  cette  circonstance  sur  les  pertes  énormes  que  l'ab* 
sorption  de  l'esprit  par  la  poudre  entraîne  nécessaire- 
ment. Cette  perte  s'élève,  dans  le  premier  cas,  à  un 
tiers  au  moins  du  produit ,  en  suivant  les  manipulations 
ordinaires. 
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Qtmqais  notre  néthcMle  mette  tout -à -fait  à  l'abri 
-de  cet  iDooaTénient  grave,  nous  ue  noas  scymmes  pas 
i&xéê  k  ia  formale  de  lancien  Codex ^  mais  bie&à  celle 
du  Codex  de  i8l8^.qui  tntrodoît  dans  la  teinture  de 
quinquina  une  proportion  d'écoice  exactement  douMe 
<le  celle  qui  est  prescrite  poar  les  préparations  de  quin- 
4{uliia  que  nous  ayons  déjà  passées  en  revoe.  •  Il  est 
ten  toutefois  de  savoir  qu'on  poutrait  an  besoin  doubler 
esDemporanément  sa  force  ^ur  une  prescription  spé- 
<na1e« 

Ainsi  nous  avons  traité  par  déplacement  continn  : 

Quinquina  |^ris  (i) ^  on>^s  ou  nae  partie. 

Par  alcool  à  ià2^ une  livre  ou  qaatre  parties. 

Les  premières  portions  de  la  liqueur  qui  s'écoulait 
à  la  base  de  Tentonnoir  étaient  noires,  de  consistance 
sirupeuse,  d'une  saveur  excessivement  amère;  celles 
qui  suivaient  perdaient  successivement  de  la  couleur 
et  de  l'amertume;  enfin,  les  dernières  portions  étaient 
presque  sans  saveur,  autre  que  celle  de  l'alcool.  Le  quin- 
quina retenait  six  onces  de  liqueur  spiritueuse,'  qui,  dé- 
placées facilement  par  une  égale  quantité  d'eau  et  réunies 
h.  la  première  teinture ,  ont  été  évaporées  avec  elle.  Le 
tout  a  prodirit  6  gros  io  grains  d'extrait  sec  non  dé- 
liquescent, ou  un  peu  plus  du  cinquième  du  quinquina, 
quantité  bien  supérieure  à  celle  qui  nous  a  été  fournie 
par  l'action  de  l'eau  seule  (  4  g^os  pour  4  onces  ).  Le 
résidu  n'a  plus  cédé  à  l'eau  que  quelques  grains  de 
matière  Le  quinquina  gris  qui  a  servi  à  nos  premières 
expériences  aurait  sans  doute  cédé  à  l'alcool  une  quantité 
d'extrait  plus  considérable  encore,  puisque  Teau  seule 


(i)  Ce  quinquina  g^rit  est  celui  de  la  seconde  qualité  qui  ne  nwss 
a  fourni  qu'un  gros  d'extrait  sec  aqueux  par  once  d'écorce.  Le  bon 
quinquina  gris  est  rare  à  Paris  en  ce  moment. 
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«vftit  £dkrmà  peu  près  autant  de  produit  que  Ta  fai*  1  alcool 
avec  la  noarelle  écorce. 

-  Pour  noua  assurer  si  le  degré  de  Talcool  était  asses 
éleré  pour  dissoudre  tout  ce  que  le  quinquina  peut 
abandonner  de  soluble  dans  ce  véhicule,  et  convenable 
en  même  temps  pour  enlever  les  parties  solubles  dans 
Fean,  nous  avons  répété  ces  opérations  avec  de  l'alcool 
à3o*,  et  nous  n'avons  obtenu  qu'une  augmentation  in* 
signifiante  sur  la  quantité  d'extrait,  en  y  comprcnaQt 
Bi4me  quelques  grains  de  plus  de  matière  soluble  à  T^au 
qui  restent  dans  le  résidu. 

'  L'une  et  l'autre  teinture  laissent  déposer  au  bout  de 
quelques  jours  une  matière  jaunâtre  peu  abondante, 
qui  est  moindre  daps  la  teinture  à  3o^  que  dans  l'autre  ; 
toutefois  cette  dilFérence  et  celle  qui  existe  dans  le  pro- 
duit de  chacune  d'elles  réduites  en  extrait,  sont  assez 
petites  pour  justifier  l'emploi  d'une  liqueur  de  aa*"  seule-- 
ment ,  et  nous  semblent  prouver  qu'un  degré  plus  élevé 
n'aurait  aucune  importance  à  moins  peut*-étre  de  l'élever 
beaucoup  au  delà. 

Les  mêmes  essais,  répétés  sur  le  quinquina  jaune,  ont 
donné  lieu  aux  mêmes  observations ,  et  nous  oi>t  fourni 
roecasion  de  remarquer  de  nouveau  combien  est  grande 
la  facilité  ^vec  laquelle  les  principes  solubles  d'une 
poudre  sont  entraînés  par  le  liquide  qui  la  traverse, 
puisque  les  premiers  produits  fractionnés,  lorsqu'ils  sont 
égaux  en  poids  à  la  moitié  seulement  de  la  poudre , 
semblent  avoir  to«it  ^ntrplné  ;  ils  sont  noirs,  épais  et  d'une 
■sav^nr  exoessiv^ement  prononcée.  €!e  qui  s'éooule  en* 
«uite  diminue  «de  quaKté  dans  une  progression^  tellement 
rapide,  4faelorsque  deux  parties 'de  liqueur  ont  traversé 
la  poudre ,  celles  qvi  snivent  semblent  n'avoir  'phis  men 
trouvé  à  dissoudra  et  passent  prësqu^cètores^  et  «ans 
amertume.  .        / 

Quatre  onces  de  quinquina  jaune,  que  nous  avons  trai- 
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tées  pa»  lalcool  à  a*^"*,  ont  d ailleurs  fourni  exactement 6 
gros  d'extrait  sec  hydro-alcoolique  non  déliquescent,  c'est^ 
à->dire  le  double  de  la  quantité  que  I  on  peut  obtenir  de 
Isi  même  écorce  au  moyen  de  Teau;  c'est  presque  le 
cinquième  du  quinquina  employé. 

Les  8  onces  d'eau  qui  avaient  servi  à  chasser  l'alcool 
retenu  par  la  poudre ,  déplacées  à  leur  tour,  n'ont  donné 
que  lO  grains  d'extrait  sec.  L'alcool  à  So"*  enlève  au  quin* 
quina  jaune  quelques  grains  de  plus  que  l'alcool  à  aa*  de 
matières  insolubles  à  l'eau,  et  quelques  grain»  de  moins 
de  matières  qui  y  sont  solubles.  Les  résultats  d'ailleurs , 
comme  dans  le  premier  cas ,  difièrent  trop  peu  des  pre- 
.mters  pour  mériter  la  préférence. 

Ces  extraits  hydro-alcooliques  ne  paraissent-ils  pas  au 
premier  abord  devoir  offrir  l'ensemble  le  plus  complet  et 
le  plus  eiBcace  d'e  toutes  les  parties  actives  du  quinquina) 
puisqu'ils  entraînent  et  celles  que  l'eau  peut  dissoudre  au 
moyen  des  acides ,  et  celles  dont  elle  ne  peut  se  charger 
que  par  son  association  avec  l'alcool.  C'est  là  d'ailleurs  ce 
qu'on  semblerait  en  droit  de  conclure  de  la  saveur  excesr 
sivement  prononcée  de  la  teinture,  et  cependant  nous 
avons  éprouvé  quelque  étonnement  en  trouvant  les  cxt 
traits  que  l'on  retire  de  l'évaporation  de  ces  teintures  al- 
cooliques beaucoup  moins  amers  que  ceux  qui  résultent 
de  l'action  de  l'eau.  L'alcool,  en  doublant  la  quantité  d'exr 
trait,  introduirait-il  plus  de  parties  inertes  ou  sans  saveur 
prononcée  que  de  matière  amère,  c'est  ce  qui  a  lieu  sans 
doute  ?  mais  ce  fait  ne  suffirait  pas  pour  expliquer  cette 
différence  remarquable.  Elle  doit  tenir  en  outre  à  quel- 
que réaction  particulière  de  l'alcool  sur  les  élémens  de 
Textrait  dont  il  serait  bon  de  tenir  compte ,  sur  l'acide 
par  exemple,  qu'il  masquerait  en  partie,  peut-être,  eo 
s'y  combinant ,  et  cet  acide ,  ne  favorisant  plus  autant  la 
dissolution  des  bases  végétales ,  cesserait  d'exalter  leur 
faveur. 
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Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  que  les  extraits  hydro-al- 
cooliques, médicamens  nouveaux  que  Ton  a  préconisés 
comme  supérieurs  aux  anciens,  en  se  fondant  sur  des 
idées  neuves,  mais  incomplètes,  ne  doivent  pas  l'être 
d'une  manière  générale ,  mais  seulement  dans  quelques 
'cas  exceptionnels;  et  les  extraits  produits  par  l'action  de 
l'eau  froide  pourront,  dans  beaucoup  de  cas,  conserver 
sur  eux  l'avantage*  L'action  de  l'eau  froide  sur  les  ma- 
tières végétales,  que  nous  ne  pouvons  nous  procurer  qu'à 
l'état  sec,  ne  tend -relie  pas  d'ailleurs  à  reproduire  en 
quelque  sorte  les  sucs  végétaux ,  véritables  types,  vrais 
modèles  dont  nous  devons  chercher  à  nous  rapprocher, 
toutes  les  fois  que  nous  voulons  préparer  les  extraits 
des  diflerentes  parties  d'une  plante. 

Dans  ce  cas  particulier,  l'extrait  produit  au  moyen 
du  lavage  du  quinquina  par  l'eau  froide  (le  sel  essentiel 
deLagaraye),  qui  contient  une  proportion  très-notable 
de  cinchonine  ou  de  quinine  dissoute  dans  l'acide  qui- 
nique,  nous  semble  avoir  quelque  supériorité  sur  l'ex- 
trait hydro^alcoolique,  au  moins  à  poids  égal,  et  sa  ré- 
putation, qui  fut  immense  et  long -temps  incontestée, 
était  plus  méritée  peut-être  qu'on  ne  le  suppose  généra- 
lement aujourd'hui. 

Décoction ,   infusion ,    macération   de  quinquina  dans 

Veau. 

Ces  diverses  préparations,  souvent  prescrites  dans 
les  formules  magistrales,  doivent  être  remplacées  avec 
tout  avantage  par  le  lavage  du  quinquina  au  moyen  de 
Teau  froide  et  de  la  méthode  de  déplacement  continu.  Il 
en  résultera  une  facilité ,  une  promptitude  très-grandes 
d'exécution,  un  produit  très-actif,  parfaitement  limpide 
et  peu  coloré.  La  décoction  du  quinquina  dans  l'eau 
prescrite  pour  boisson  ,  n'ofire  jamais  d'ailleurs  qu'un 
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paédiaiment  rebuUint,  parce  qu'il  est  toujours  trouble. 
Filtrer  cette  liqueur  épaisse  est  comme  l'on  sait  une 
Qpération  longue  et  sans  résultat  avanta^euxS,  car  elle 
passe  trouble  ^  et  se  trouble  ensuite  de  plus  en  plus.  Le 
quinquina ,  lavé  à  leau  froide ,  donne  au  contraire  immé- 
diatement un  produit  qui  peut  se  conserver  vingt-quatre 
heures  sans  altérations^. 

Nous  ne  pouvons  terminer  cette  discossîon  sans  pla^ 
cer  ici  quelques  considérations  sur  la  fiature  du  quin-^* 
quioa  que  Ton  doit  employer,  et  sur  la  valeur  des  j^oduîts 
qui  en  résultent^* 

Le  quinquina  gris  (  çinckona  condcuninea  )  fut  la  pre* 
mière  espèce  importée  d'Amérique  et  long^temps  la 
seule  :  aussi  devint-U  nécessairement  officinal ,  et  fut-41 
la  base  unique  des  formules  adoptées  dans  les  anciens 
formulaires.  Plus  tard,  d'autres  espèces  furent  intro- 
duites et  obtinrent  plus  ou  moins  de  faveur,  souvent  en 
raison  de  la  facilité  plus  ou  moins  grande  avec  laquelle 
on  pouvait  se  les  procurer ,  ou  des  qualités  supérieures 
qu'on  leur  supposait  et  qui  los  faisaient  préconiser  :  ce 
qu'il  y  a  de  certain ,  e'est  que  les  divers  quinquinas  agis*- 
i^ent  en  général  dan4  lie  même  sœs  et  peuvent  être  em«- 
ployés  presque  tous  dans  les  mêmes  circonstances  avec 
plus  ou  moins  de  succès.  Cependant ,  l'attention  a  été  plus 
spécialeipent  attirée  depuis  quelques  années  sur  le  quin- 
quina jaune  (i)  calisaya  {amchçna  lancifolia)^  surtout  de- 

(i)*  Il  eziAtd  «ne  troisième  espèce  de  qQinqnina  qni  est  fort  estimée, 
quâs;pe^  asité^.sa^^  dpat«  è^l,i|w40  900  pw  éiUxp» 

C'est  le  qainc^aina  roa^e  (  oinchona  oblotigifoUa  )y  yoici  comment 
MM.  PeUetier  et  Gayentoa  Texprimeiit  a  son  sajet)  Joum.  de  Pharm^ , 
tpn|.  YII»  pug.'Sf. 

«  Nous  avons  pbtena  du  quinquina  ropge  de  la  cinchoniue  parfaite- 
ment cilstâllisée  ;  mais  elle  était  en  quantité  trois  fois  plus  forte  poar 
nn  poids  doiMié  4«s  deax*  écorees;  » 

«  I^e  qiÛAqaina  ton^  cpnt^nt  en  outre  de  la  quiniqe,  dont  la  quantité 
est  double  en  poids  de  celle  qui  est  fournie  pac  une  égale  quantité 
de  qmnqnina  jautie.  » 
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puis.la  découverte  de  la  quiniae  qui  s'y  trouve  eo  ppoportioii 
beaucoup  pluis  considérable  que  dans  la  plupart  des  autres 
espèces  ;  déjà  niésne  son  amertume  trës-prononcée  Tarait 
fait  distinguer  et  préférer  par  quelques  praticiens. 
Toutefois  l'espérîence  a  prouvé  que  Ai  la  quinine  est  le 
prifuûpe  le  plus  puissamment  fébrifuge  que  contiennent 
]e$  quinquinas ,  la  cixicbonine  fournie  par*  le  quinquina 
ûofidtuTiinea  possède  aussi  des  propriétés  fort  actives; 
mais  si  le  quinquina  jaune ,  sous  un  même  poids ,  fournit 
plus  de  quinine  que  le  gris  de  cinchonine ,  d'un  autre 
oôté  la  quantité  d'extrait  aqueux  fournie  par  le  quinquina 
gris  est  presque  double  de  l'antre,  et  les  corps  accessoires 
ne  sont  sans  doute  pas  inertes. 

Sans  trancker  la  question  de  préférence  entre  ees  deux 
espèces ,  nous  nous  orojons  fondés  h  établir  la  distinc- 
tion suivaate  : 

Toutes  les  fois  que  Ton  voudra  employer  un  médica«- 
ment  aûr  et  puissant,  les  préparations  qui  auront  pour 
baae  le  quinquina  jaune  nous  semblent  devoir  mériter  la 
préférence*  Toutes  les  fois  que  Ton  aura^fiâire  à  de^coo- 
atitutions  délicates,  on  que  Ton  re<^rcbera  simplement 
un  tonique  doux, ou  que  l'on  redoutera  la  trop  éneqpqwe 
saveur  du  quinquina  jaune ,  il  sera  préférable  de  recourir 
au  quinquina  gris  ;  oe  dernier  a  sur  1  autre  l'avantage  d'une 
an&ertume  beaucoup  moins  prononcée ,  sans  que  son  efi- 
cacité  semble  dlminnée  dans  la  même  proportion,  il  serait 
donc  très^mportant  que  les  médecins  spécifiassent  leur 
intention  sous  œ  point  de  vue  ^  et  il  deviendrait  d'autant 
plus  facile  d'exécuter  leurs  prescriptions,  que  l'une  quel*- 
conque  de  oes  préparations  petit  être  exécutée  aisément 
afu  moyen  du  déplacement  dans  l'espace  d'une  ou  deux 
beures  :  toutes  d'ailleurs  sont  dignes  de  l'attention  des 
praticiais  à  un  haut  degré.  Trop  négligées  en  général 
dans  ces  dernières  ann^s,  elles  n'en  ont  pas  moins  rendu 
d'éniiaens  servions  aux  médecins ,  qu^une  longue  et  saine 
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expérience  a  mis  en  garde  contre  l'abus  des  înnOTations ,, 
et  qui  savent  mettre  à  profit  les  progrès  de  la  science , 
sans  écarter  d'une  manière  absolue  les  nioyens  auquels 
ils  ont  dû  des  succès  dans  une  foule  de  circonstances. 

Quinine.  —  L'application  delà  métbode  de  déplace- 
ment à  l'extraction  de  la  quinine,  soit  pour  le  lessivage 
du  quinquina  par  une  eau  acidu:le ,  soit  pour  l'extraction 
de  la  quinine  du  précipité  calcaire,  résultant  des  opéra- 
tions ftubséqnentes^,  nous  parait  l'unie  des  plus  importantes 
qui  découlent  de  ce  mémoire  j  nous  l'ayons  essayée  avec 
succès.  Ainsi,  par  exemple,  quatre  à  cinq  livres  d'eau 
animée  d'un  cinquantième  d'acide  bydrochlorique  ont 
dépouillé  complètement  de  quinine  une  livre  de  quinquina 
calisaya.  Les  deux  premières  livres  de  liqueur  déplacée 
contenaient  presque  la  totalité  de  la  quinine,  le  reste 
n'était  que  faiblement  amer,  et  le  résidu  ne  conservait 
aucune  saveur. 

Noua  avons  enlevé  également  la  quinine  au  précipité 
calcaire  recueilli  et  desséché,  en  le  mouillant  d'abord  avec 
de  l'alcool  cbaud,  et  en  procédant  ensuite  au  déplacement 
dans  un  oppareil  couvert ,  d'abord  par  une  quantité  suffi- 
sante d'alcool ,  ensuite  par  de  l'eau  pour  retirer  la  portion 
d'alcool  qui  reste  ordinairement  et  se  perd  dans  le  résidcu 
Cette  opération  réussit  plus  facilement ,  à  cause  delà  té^ 
nuité  de  la  matière,  en  la  mêlant  avec  une  certaine  pro- 
portion de  sable  lavé  ou  de  charbon  animal  en  poudre 
grossière  qui  opère  déjà  la  décoloration.  L'immense  avan- 
tage de  cette  application  se  trouve  dans  l'économie  de 
cette  partie  de  l'alcool  encore  chargé  de  quinine  que 
retiennent  les  résidus.  Celle  perte  représente  une  valeur 
considérable  dans  la  fabrication  en  grand  du  sulfate  de 
quinine. 

Nous  voulions  donner  ici  des  notions  précises  sur  l'ex- 
traction de  la  quinine  en  lui  appliquant  le  nouveau  mode  ; 
mais  des  essais  nombreux  que  nous  avons  entrepris  eui- 


lÏB    PHARMACIE.  4^1 

sent  retardé  la  publication  de  ce  mémoire ,  déjà  long  et 
Yoliimineax  j  malgré  nos  efforts  poar  le  restreindre.  Noos 
aurons  d'ailleurs  mille  occasions  de  revenir  sur  un  sujet 
qui  nous  parait  si  fertile  en  applications.  Citer  celles  qui 
se  présentent  en  foule  à  l'esprit  serait  beaucoup  trop  res- 
treindre la  question.  Aussi  les  indiquerons-^nous  seule* 
ment  à  mesure  que  nous  pourrons  appuyer  nos  prévisions 
d'expériences  concluantes. 

Par  ces  mêmes  motifs ,  nous  ne  traiterons  pas  encore  ici 
des  teintures  étbérées  qui  ont  Au.  attirer  immédiatement 
l'attention  des  praticiens ,  à  cause  de  la  valeur]  du  véhicule 
qui  leur  sert  de  base  et  de  la  perte  que  fait  éprouver  leur 
préparation.  Dans  la  dernière  séance  de  la  Société, 
M.  Soubeiran  a  annoncé  qu'il  avait  fait  une  heureuse  ap- 
plication de  notre  procédé  à  la  teinture  éthérée  de  digi- 
tale. Nous  avons  trouvé  ce  résultat  tout  naturel ,  et  an- 
noncé qu'il  était  déjà  réalisé  pôut  nous.  Nous  avons  même 
atteint  ce  but  plus  complètement  encore  que  notre 
confrère ,  et  retiré  à  un  vingtième  près  la  quantité  d'é- 
ther  employé.  Nous  retiendrons  sur  cet  objet  dans  ses 
applications  étendues  à  l'analyse  végétale. 

Conclusion. 

Il  résulte  des  faits  et  des  discussions  exposés  dans  ce 
mémoire  et  dans  celui  qui  le  précède  : 

Sous  le  rapport  des  procédés  mécaniques  et  des  me- 
ihodes  : 

I*.  Que  le  filtre-presse  de  M.  Real,  appareil  considéré 
comme  le  seul  qui  permette  d'obtenir,  avec  de  petites 
proportions  d'eau ,  une  quantité  d'extrait  supérieure  à 
celle  qui  est  fournie  par  d'autres  méthodes ,  ne  doit  pas 
sa  supériorité  à  la  haute  pression ,  mais  à  ce  qu'il  permet 
d'extraire  jusqu'à  la  dernière  goutte  la  liqueur  qui  mouille 
une  poudre ,  et  par  conséquent  de  recueillir  la  totalité 
des  produits. 
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a<*.  Que  la  presse  eat  iBcapaUe  de  produire  ce  ré&tti- 
tat ,  queU«  que  aoîl  la  quantité  d'eau  qu'on  .emploie. 

3^.  Qué  )a  cc^loune  d'eau  élevée,  proposée  par  M.  Real 
pour  agir  sur  la  poudre ,  n'a  d'autre  efiet  que  de  rendre 
l'appareil  peu  raseeptible  d'applications. 

4*«  Qtte  si  Von  verse,  sur  une  poudre  saturée  d*eau  et 
placée  sur  un  entonnoir,  une  nouvelle  quantité  de  ce  li- 
quide, sans  ajouter  aucune  pression  particulière,  la  se- 
conde liqueur  chasse  la  première  sans  s'y  mêler ,  et  s'y 
substitue  jusqu'à  la  dernière  goutte,  aussi  bien  que  dans 
le  filtre-î^presse. 

5^.  Que  tous  les  liquides  se  déplacent  mutuellement, 
Quelle  que  soit  leur  densité  relative,  en  offrant  toutefois 
dans  leur  action  muliflelle  des  différences  qui  résultent 
3e  leur  nature  réciproque. 

6<>.  Que  le  fiUre-Réal,  moins  la  pression^  n'est  autre 
cbosç  que  la  cafetière  à  la  Dubelloy,  appareil  simple  qui 
atteint  parfaitement  le  but  qu'il  se  propose,  sauf  quel- 
ques modifications  dans  la  forme. 

7^.  Que  cet  appareil  doit  être  pris  pour  modèle  dans 
les  opérations  de  laboratoire  ou  des  arts,  et  que  les  pbar* 
maciens  en  particulier  tireront  de  son  emploi  des  avan- 
tages certains ,  soit  qu'ils  le  prennent  tel  qu'il  est ,  ou 
mieux ,  qu'ils  l'imitent  avec  de  simples  entonnoirs  étroits, 
cylindriques  supérieurement ,  coniques  à  la  base,  pour- 
vus de  robinets,  et  posés  sur  des  récipiens  convenables, 
en  faisant  varier  les  dispositions  et  la  capacité ,  suivant  la 
nature  des  liquides  à  recueillir. 

8"*.  Que  le  déplacement  immédiat  et  continu,  appli* 
qué  k  de  £aibleB  quantités  de  liqueurs ,  devra  être  gêné* 
ralement  adopté  dans  ce  genre  d'opérations  ;  car  les  pre- 
miers produits  sont  excessivement  concentrés ,  et  la  force 
de  ceux  qMi  suivent  décroU  dans  une  proportion  extrê- 
mement rapide. 
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HelaUuement  au  quinquina  et  à  ses  préparations  : 
i<>.  Que  le  quinquina  abatldoiittt  une  plus  grande  quan- 
tité de  principes  solubles  à  Teau  froide  qu'à  Peau  bouil- 
lante dans  les  limites  du  Codex  actuel.  * 

A"".  Que  6  parties  d*eau  froide  peuvent  enlever  à  cette 
écorce  tout  ce  qu  elle  peut  céder  à  cet  ag^ent ,  et  qu'on 
n'obtient  pas  plus  de  produit  en  employant  to  parties 
d'eau  7  comme  le  prescrit  le  Codex^  ou  4o ,  comme  le  veut 
Lagaraye. 

y.  Que  le  quinquina  gris,  de  bonne  qualité,  fournit 
par  l'action  de  l'eau  un  sixième  de  son  poids  d'extrait  sec 
soluble;  et  le  quinquina  jaune,  du  dixième  au  onzième 
du  sien  f  d'un  extrait  sec  qui  se  dissout  plus  difficilement. 
4°*  Qu'une  macération  préalable ,  ainsi  que  le  prescri- 
vent tous  les  formulaires,  est  complètement  inutile;  et 
qu'on  obtient  immédiatement  la  totalité  du  produit  en 
lavant  le  quinquina  par  déplacemetit  continu,,  ce  qui 
eat  vrai  sans  dcMXte  pour  le  plu»  grand  nombre  des  sub-' 
stances. 

S"*.  Que  les  procédés  indiqués  dans  la  plupart  des  for- 
mulaires ont  le  grave  inconvénient  d'occasioner  une  perte 
plus  ou  moins  considérable,  qui  varie  en  raison  de  la 
quantité  d'eau  employée  y  et  qui  ne  peut  être  évitée  que 
par  l'emploi  de  la  méthode  dé  déplacement ,  la  âeule  qui 
fournisse  un  procédé  vraiment  analytique. 

6*".  Que  le  sirop  de  quinquina  à  l'eau  doit ,  par  suite 
de  ces  faits  mêmes ,  être  plus  chargé  de  parties  adtives , 
lorsqu'il  est  fait  au  moyen  du  lavage  extemporané  du 
quinquina  à  froid  ^  que  lorsqu'on  traite  Técorce  par  la  dé- 
coction ou  l'infusion,  d'après  le  procédé  àa  Codex  A^  iÔi8 
ou  .celui  qui  est  proposé  par  MM.  Henry  et  Guibourt. 

7''.  Que  la  décoction  donne  d'ailleurs  un  sirop  très- 
coloré  ,  trouble ,  et  le^avage  à  froid  un  sirop  limpide 
et  presque  sans  couleur. 

8**.  Que  les  formules  suivies  pour  la  préparation  du 
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sirop  de  quinquina  au  via  entraînent  des  pertes  ConsiAé-» 
râbles ,  ou  donnent  un  produit  doué  de  peu  d'activité. 

Q"".  Qu'on  peut  obtenir  un  sirop  de  quinquina  au  vin  4 
très-chargé,  au  mojen  de  la  méthode  de  déplacement 
continu 9  appliquée,  soit  au  procédé  de  Baume,  soit  à 
celui  du  Codex  de  174^- 

lo*".  Qu'il  serait  important  de  préparer,  dans  les  mêmes 
proportions  et  d'une  manière  uniforme^  les  sirops  de  quin-^ 
quina  à  l'eau ,  au  vin  et  le  vin  de  quinquina ,  c'est-à-dire  à 
raison  de  deux  onces  de  quinquina  par  livre  de  produit, 
et  d  après  les  formules,  pour  ainsi  dire  mathématiques  j 
qui  sont  basées  sur  la  méthode  de  déplacement. 

II®.  Que  la  teinture  de  quinquina ,  préparée  par  le  pro- 
cédé du  Codex  j  donne  une  perte  d'un  quart  dans  les 
produits. 

12**.  Que  ce  motif  sans  doute  a  engagé  quelques  prati-i 
ciens  à  réduire  la  dose  du  quinquina  prescrite  par  le  Co- 
dex ,  mais  à  tort ,  puisqu'on  peut  obteaoir  la  totalité  du 
produit  par  la  méthode  de  déplacement. 

i3®.  Que  l'alcool  à  32''  est  lé  plus  convenable  pour  pré» 
parer  la  teinture  de  quinquina. 

1 4^.  Que  les  extraits  hydro-alcooliques  de  quinquina  ^ 
jaune  ou  gris^  beaucoup  plus  abondans  que  les  extraits 
aqueux  fournis  par  la  même  dose  d'écorce ,  sont  beaucoup 
moins  amers  que  ceux-ci ,  et  sans  doute  aussi  moins  aclits 
à  poids  égaux. 

iS"".  Que  les  extraits  aqueux  faits  à  froid  par  la  mé-» 
thode  de  déplacement  continu,  particulièreùient  le  sel  es-^ 
sentiel  de  Lagaraye ,  sont  d'excellens  produits,  peut-être 
trop  négligés. 

16°.  Que  la  décoction ,  l'infusion  ou  la  macération  de 
quinquina  doivent  être  remplacées  par  le  lavage  du  quin* 
quina  à  l'eau  froide ,  en  suivant  la  méthode  de  déplacement 
continu. 

17®.    Qu'il  importerait  que  les  médecins  spécifiassent 
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dana  leivr»  fermoles  s'ils  reùleat  le  qmnqoiaa  gris  ou 
lejattee;  et  qu'il  serait  facile  de  les  satisfaire  immédiate^ 
ment,  puisque  Tune  quelconque  de  ces  préparations  ' 
peut  -être  exécutée  de  toutes  piices  en  moim  de  defttx 
heures. 

iS^'*  Que  la  méthode  de  déplacement  sera  d'une  appli- 
cation très-importante  pour  Textraction  de  la  quinine ,  et 
pourra  être  appliquée  à  beaucoup  d'antres  produits ,  pouf 
lesquels  de  nourelles  expériences  derienaent  nécessaires  | 
en  offrant  l'occasion  d'établir  leurs  formules  sur  des  bases 
plus  exactes. 

NOTE 
Sur  la  composition  de  Pacide  sabérique. 

i 

Par  M.  A.  Bussr. 

Les  seules  analyses  qui  existent  de  l'acide  subérique 
sont  celle  que  j'en  fis  en  1822,  et  une  analyse  plus  récente 
de  Brandes,  qui  diffère  essentiellement  de  la  mienne.  Mon 
Irarail m'avait  conduit  à  donner  pour  ladde  subérique  la 
formule  suivante  G^  O^  H^  (i) ,  qui  correspond  à  la  com* 
positioa  :    ' 

Carbone.    .  .  • 56,^9 

Oxigène 6,89 

Hydrogène 36,8a 

100,00 

L'analyse  de  M.  Brandes  (2)  lui  a  donné  au  contraire  : 

Carbone •  •  •     36,5a 

Oxigène 47i  >  ' 

Hydrogène 16,87       ' 

100,00 

(i)  lontnal  de  T'hâniiacîe,  tom.  VIII,  pagf.  ixo. 
(»)  Bemtluu ,  tom.  VI  ♦  p«g.  376. 

XIX*.  Année. — Août  i833.  3o 
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;  Un^  s^nblable  diiléraice  appelait  nécessairement  de 
nouvelles,  r^cbehcbes.  Celles  auxquelles  je  me  suis  livré 
m'çut  fourni  un  résultat  qui  difière  très^peu  dé  celui  que 
j'avais  obtenu  il  y  a  onze  ans,  et  je  suis  porté  à  croire 
que  lenorme  différence  qui  se  fait  remarquer  entre  les 
résultats  de  31.  Brandes  et  les  miens  (  différence  qui 
e$t. en. dehors  de  toutes  les  limites  des  erreurs  possibles, 
lyiôme  avec  les  appareils. les  moins  perfectionnés)  ^  tient 
s^  ce  que  lious  n'avons  sans  doute  pas  opéré  sur  la  même 
subs^ncie.. 

Afin  de  mettre  les  chimistes  à  même  de  juger  la  ques^ 
tion ,  je  rappellerai  le  mode  de  prépsgration  et  quelques- 
uns  des  caractères  de  l'acide  que  j'cii  analysé.  J'ai  suivi, 
pour  le  préparer,  le  procédé  indiqué  dans  tous  les  ou- 
vrages ,  etTtel  qu'il  se  trouve  décrit  dans  celui  de  M.  Ber- 
zélius ,  t.  YI ,  p.  374*  L'acide  obtenu  par  ce  procédé  est 
blanc,  entièrement  soluble  dans  l'eau,  d'une  saveur  fai- 
blement acide  ,  entrant  en  fusion  à  ia4  degrés  centigrades, 
se  prenant  en  masse  cristalline  par  le  refroidissement. 
Lorsque  l'on  décante  la  portion  liquide  avant  que  le  re* 
froidissement  soit  complet ,  ou  lorsque ,  par  l'effet  seul  de 
la  contraction,  il  se  produit  une  cavité  intérieure,  on  la 
trouve  tapissée  de  cristaux  aiguillés  bpllanis,  groupés 
sous  toutes  sortes  d'incidences.  Cette  fusion  de  l'acide  a 
lieu  à  I  a4  degrés; .  et  je  dois  faire  observer  <}ue  dans  l'ou- 
vrage de  M.  Bi  rzélius  il  est  dit  (  probablement  par  erreur 
typographique)  que  l'acide  fond  à  54  degrés  et  commence 
à  se  solidifier  à  5^. 

A  une  température  supérieure  à  1  a4  degrés ,  l'acide  ré— 
pand  des  vapeurs  légères*,  une  odeur  piquante ,  et  se  sa- 
blime.  Cet  acide  est  semblable  à  celui  que  j'avais  analysé 
en  1822 ,  quoique  je  n'eusse  pas  déterminé  à  cette  époque 
son  degré  de  fusion  et  sa  propriété  de  se  volatiliser.  Lor»- 
qu'après  l'avoir  desséché  exactement  à  100  degrés  on  le 
fond  à  1^4 ,  il  ne  perd  rien  de  son  poids  ;  mis  dans  une 
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cornue  et  chauffé  à  rébaliition ,  il  distille  à  la  mamètre  des 
acides  gras  ordinaires.  Lorsque  l'acide  n'est  pu  très-)>pur, 
et  qu'il  est  coloré  en  jaune ,  les  premières  portions  dis? 
tillées  le  sont  ordinairement  en  rose  sale,  le  prod|]|ît  qui 
Tient  après  est  tout-à-fait  blanc ,  et  les  dernières  portions 
sont  toujours  impures  et  colorées  en  jaune  par  des  pro- 
duits étrangers,  surtout  par  cette  matière  jaune  qui  se 
forme  sur  la  fin  de  la  distillation  de  toutes  les  matières 
grasses.  Lorsque  l'acide  employé  est  blanc  et  pur,  il  ne 
laisse  qu'un  léger  résidu  charbonneux ,  et  l'on  obtient  un 
produit  distillé  presque  égal  en  poids  à  la  matière  em- 
ployée ;  cela  n'est  yrai  toutefois  que  lorsqu'on  opère  sur 
de  petites  quantités,  5  ou  6  grammes  par  exemple;  car, 
avec  des  quantités  plus  considérables ,  la  perte  est  propor- 
tionnellemaGit  plus  forte.  La  matière,  distillée  d'abord 
parfaitement  limpide  et  transparente,  se  prend  par  le 
refroidissement,  en  une  massje  cristalline ,  qui  conserve 
une  légère  odeur  empyreumatique.  Au  reste ,  cet  acide  se 
dissout  à  chaud  dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  d'où  il  se  pré- 
cipite en  partie  par  le  refroidissement ,  et  possède  toutes 
les  autres  propriétés  qui  sont  détaillées  dans  l'ouvrage  cité 
de  M.  Berzélius. 

L'acide  subériqtie  que  j'ai  employé  a  toujours  été  purifié 
par  distillatiouyje  me  suis  servi  pour  l'analyser  de  l'appareil 
de  M.  Liâ>ig ,  décrit  dans  le  47*-  W.  des^nn.  de  chimie. 

Cinq  analyses  ont  donné  les  résultats  suivans  : 

Malîière  analyiit.  Acid*  oarB.  Imi« 

gr.  gr. 

I'*.  I  ^»oi7  Oï7ï6 

a«.  o,5oo  I9O09  o,36o 

3*.  o,5oo  1,029  0,376 

4*>  o,5oo  1,0^0  o,363 

5*.  o,43o  0,867  o,3o8 

qui  donnent  en  centièmes  pour  la  composition  de  l'acide  : 

ii».  cxpérlenee.         t«.  3*.  4***  5**" 

Carbone.  SS9774  ^^^^  ^^^4  55,85  55,74 
Hydrogène.  7^945  8,0  8,3  8,o5  7,96 
Ozigène.  36,st8i       36,a      35,3      36, 10      36,3o 


100,000 


3o. 


Si  ToE  fait  absiracUon  de  la  troisième  expérience ,  qui 
s'éloîgiie  aensiblement  des  quatre  autres ,  ces  dernières 
présentent  un  accord  trèa-satisfaisant  relativement  aa 

carbone. 

Lliydrogène  présente  des  différences ,  mais  qui  sont 
aussi  restreintes  dans  des  limites  assez  rapprochées.  La 
moyenne  des  quatre  analyses  ci«dessus,  en  déduisant  la 
troisième,  donne  : 

Carbone.    .  .  * 85,791 

Hydrogène 7,98 

Oxîgène 36,229 

Pour  vérifier  si  l'acide  analysé  était  hydraté^  je  Fai 
chauffé  dans  une  petite  capsule  en  verre,  très -profonde 
avec  de  Foxide  de  plomb  et  de  l'eau,  j'ai  opéré  sur 
3  grammes  d'acide  et  6  grammes  de  litharge  bien  pure , 
et,  réduite  en  poudre  fine ,  j'ajoutais  à  ce  mélange  une 
suffisante  quantité  d'eau  pour  en  faire  une  bouillie  très- 
claire.  Ce  mélange  était  ensuite  placé  dans  un  bain  d'huile 
k  une  température  deiioàiia  degrés,  en  ayant  soin 
d'ajouter  de  l'eau  à  plusieurs  reprises ,  de  manière  à  lui 
conserver  pendant  trois  quarts  d'heure  au  moins  cette 
consistance  molle ,  après,  quoi  le  mélange  était  desséché 
complètement.  En  opérant  sur  3  ^*  d'acide ,  j'ai  obtenu 
dans  trois  expériences  les  pertes  de  poids  suivantes , 
08^-397  o«'-3oo  0,3 10 ,  c'est-à-dire  que  l'acide  aurait  perdu 
9,9,10  et  10,3,  ou  quil  contiendrait,  d'après  ces  expé- 
riences, un  peu  plus  de  10  pour  100  d'eau  ou  10,08. 

J'avais  essayé  de  chauffer  directement  l'oxide  de  plomb 
avec  l'acide  subérique  ;  mais,  comme  ce  dernier  ne  fond 
qu'à  194  degrés,  il  faut  maiiU«iir  Icttg-temps  le  mélange 
à  une  haute  température ,  et  l'on  a  toujours  à  craindre 
de  vdatiliser  ou  d'aitél^er  une  portion  de  l'acide  ;  néan-* 
moins,  soit  que  la  condbinaisoxl  ne  s'opère  pas  bien  quand 
il  tt'y  a  pas  d'eaiu ,  soit  pour  tout  autre  riïOtif,  la '-perte  dé 
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poids  qîie  }%i  obtenue  de  cette  manière  a  toujours  été 
variable  et  inférieure  à  lo  pour  loo. 

Poiu*  eoDuaitre  le  poids  atomique  de  l'acide  subériqne  y 
j'ai  préparé  du  subérate  de  plomb  en  versant  dans  une 
dissolution  d'acide  subérique  faite  avec  4  ^stm.  d'adde, 
et  eau  5oo  grammes  ^  une  dissolution  d'acétate  de  plomb 
tri4>9sique  ajoutée  goutte  à  goutte  jusqu'à  ce  qu'il  ne  s'y 
formât  plus  de  précipité.  Le  précipité,  après  avoir  été  lavé 
convenablement  et  dessécbé  à  lOO  degrés ,  a  été  analysé 
par  la  combustion. 

os^'S  de  subérate  de  plomb  ont  été  décomposés  dans  un 
verre  de  montre  à  la  température  de  la  flamme  de  l'esprit- 
dc-vin ,  et  de  mauière  à  éviter  autant  que  possible  la  vola- 
tilsisation  du  plomb';  le  résidu ,  composé  de  plomb  et 
d'oiide ,  a  été  pesé ,  puis  traité  par  l'acide  acétique  pour 
enlever  l'oxide  ;  le  plomb  restant  a  été  pesé  de  nouveau. 

Trois  expériences  faites  de  cette  manière  ont  donné  : 


Plomb  mêUlli<(ue. 

Oxia«. 

ToUl  «Toûde. 

i'*«  expérience.       i88 

9*     . 

4),293 

a».                            169 

IIO 

o.aga 

3».                            180 

98 

0,392 

Il  résulte  de  là  que  5oo  de  subérate  de  plomb  contien- 
nent 207^6  d'acide  et  291,4  d'oxide ,  ou  que  i394,5  d'ozide 
se  combinent  à  986,7  d'acide ,  et  que  le  poids  atomique 
de  l'acide  subérique  serait  de  986,7. 

J'ai  préparé  également  du  subérate  d'argent  en  décom- 
posant du  nitrate  d'argent  par  du  subérate  de  potasse  fait 
directement  en  versant  de  la  potasse  dans  de  l'acide  subé- 
rique dissous ,  jusqu'à  ce  que  la  dissolution  ne  donnât  plus 
de  réaction  au  papier  de  tournesol.  Ce  subérate  d'argent 
desséché  se  colore  au  contact  de  la  lumière. 

Décomposé  par  la  chaleur  dans  un  verre  dé  montre , 
o^'S  ont  donné  dans  trois  expériences  :  argent  métal- 
lique, 0,277,  0,278  ,  0,277  d'argent,  ce  qui  donne  pour 
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terme  moycDr  277,4  d'argent  ou  297,93  doxide  poar 
202,07  d  acide  subéritpie ,  d'où  Ton  voit  qu'un  atome 
d'oxide  d'argent  ou  1 45 1,6  sature  984,6,  qui  représente- 
rait dans  ce  cas  le  poids  de  l'atome  d  acide,  en  calculant 
sa  composition  d'après  Tanaljse  des  deux  sels  précédens 
mais  particuUèreoient  d'après  celle  du  sel  de  plomb  que 
je  regarde  comme  plus  concluante,  on  trouve  la  formule 
O  ^  C  ^  H 1^ ,  qui  donne  pour  poids  de  l'atome  986,373 , 
et  pour  la  composition  en  centième  de  l'acide  sec. 

Carbone 61,99 

Hydrogène. 7,5g 

Oxigène 3o,4^ 

La  formule  de  Facide  hydraté  serait  alors 

0*C«H^*  =  1098,86. 
Sa  composition  en  centièmes  serait  : 

Carbone 55,66 

Hydrogène 7,95 

Oxigène <  .  .  36,4o 

Et  Tacide  bydraté  en  se  combinant  au  plomb,  perdrait 
112,48  ou  io,23  pour  cent. 

Il  est  facile  de  voir  que  tous  ces  nombres  satisfont  aux 
expériences. 

L'analyse  directe  du  subérate  de  plomb  m'a  donné  pour 
moyenne  de  trois  expériences  la  composition  suivante  pour 
l'acide  sec. 

Carbone 61,90 

Hydrogène* 7,67 

Oxigène 3o,43 

L'analyse  directe  de  1  acide  bydraté  donne  : 

Carbone.    .    .  .  .  . 55,791 

Hydrogèfic.    .    ', 7,98 

Oxigène .     36,229 
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Le  poids  atomiqae  d'aprèà  Tanalyse^d'u  tel  de  plomb 
est  986,7,  enfin  lorsqu'on  combine  directement  Tacide 
arec  l'oxide  de  plomb,  Texpérience  donne  une  perte 
de  10,08  d'eau  et  la  tbéorie  io,»3. 

Cette  composition  de  l'acide  subérique  le  rapproche 
des  acides  gras ,  particulièrement  de  ceux  qui  sont  vola- 
tils. Il  est  remarquable  en  efiet  que  les  acides  phocénique, 
butérique ,  caprique ,  caproïque  contiennent  tous  3  atome^^ 
d'oxigène.  L'acide  butirique  d'après  M.  Chevreul  et  for- 
mé de  O^  Gs  H  ^^ ,  de  sorte, que  la  seule  différence  areô 
l'acide  subérique  consisterait  dans  un  atome  d'hydrogène 
de  plus  que  renfermerait  ce  dernier,  cette  différence 
paraîtra  bien  faible  si  Ton  a  égard  surtout  aux  incertitudes 
que  présente  toujours  la  détermination  de  rhydrogèné. 

ï  -  ! 

_  I 

Pe  Varrow^root ,  de  ses  variétés  dans  le  commerce,  da  sm 
falsification  et  des  moyens  de  la  reconnaître .  \ 

(bkthait.  ) 

■Thèse  sontenae  à  TËcole  de  Pharmacie  >  le   1 5  juin  i833«    .    ^ 
par  J.-M.  Stoctlt-'Walsb,  ex-élère  interne  de  rH6tel*Diea. 

On  comprend ,  sous  le  nom  d'arrow-root,  Ik  fécule  des 
racines  tubéreuses  de  plusieurs  plantes  monocôtylédones 
de  la  famille  des  Aroïdées  et  des  Âmoméës,  telles  sont  lé 
Maranta  arundinacea ,  le  Maranta  indica ,  le  Ciircuma 
angustifolia.  Le  Taeca pinnatîfida^  delà  famille  des  Nar- 
eissées,  fournit  aussi  une  .fécule  blanche  et  onctueuse  au 
toucher  que  les  Anglais  préfèrent  h  celle  du  Maranta: 

Dans  le  commerce  larrow-root  est  souvent  mêlé  avec 
des  farines  de  riz ,  de  froment ,  de  gruau  ,  et  plus  souvent 
encore  avec  de  la  fécule  de  pomme-de -terre;  mais  c'est 
surtout  la  farine  de  cassavc  {moussache  )  qu'on  lui  substi- 
tue le  plus  fréquemment. 


Les  farines  de  riz ,  de  gruau ,  de  froment ,  se  ^tioguent 
de  Tarrow-root  par  le  principe  azoté  qu'elles  contiennent, 
et  les  produits  ammoniacaux  qu'elles  fournissent  à  la  dis*» 
tillation.  Mais  la  fécule  de  pomme-de-terre  et  la  farine  de 
cassave  se  confondant  avec  larrow^root  sous  ce  point  de 
Tue,  et  ces  trois  subsUinces  présentant  d'ailleurs  la  plus 
grande  analogie  entre  elles ,  il  a  fallu  les  soumettre  à  des 
comparaisons  mitltipliées  pour  en  signaler  les  diflérenoes. 
Il  a  été  reconnu ,  par  cet  eiramen ,  que  la  fécule  de 
pomme*de-terre  est  insoluble  dans  l'eau  à  froid ,  tandis 
que  la  farine  de  cass jiye ,  et  sur-tout  l'arrow-root ,  s'y  dis* 
aolvent  sensiblement. 

Les  gelées  obtenues  avec  des  proportions  égales  d'eaa 
bouillante  de  cbacune  et  de  ces  trois  matières  sont  inéga- 
lement épaisses ,  la  farine  de  cassave  fournit  la  moins  con- 
sistante ,  vient  ensuite  eelle  de  l'arrow-root ,  et  en  dernier 
lieu  la  gelée  d'amidon.  L'orge  germé  liquéfie  plus  lente- 
ment la  dernière  que  les  deux  autres ,  la  gelée  d'arrow- 
root  se  distingue  surtout  par  la  facilité  avec  laquelle  elle 
se  fond  dans  la  bouche, 

L'arrow-root ,  pressé  dans  la  main,  fait  entendre  un 
cri  et  conserve  l'impression  du  doigt  ;  ces  deux  caractères 
manquent  à  la  fécule. 

La  farine  de  cassave  conserve  l'impre&sion  du  doigt 
comme  l'arrow-root ,  elle  s'en  distingue  toutefois  par  une 
légère  odeur  et  une  saveur  un  peu  acre. 

Examiné  au  microscope ,  larrow-root  offre  des  grains 
isolés  comme  ceux  de  la  fécule  mais ,  au  lieu  de  présen- 
ter comme  ces  dernières  une  seule  impression  circulaire  , 
ils  en  prés^tent  deux» 

F.  B. 
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ARRÊTS 

De  la  Cour  royale  et  de  la  Cour  de  cassation, 

La  jnstice  a  étë  lente  à  se  manifester  contre  le  charlatanisme  et  les 
envahissemens  de  diverses  professions  sur  U  pharmacie.  Le  »éle  coura- 
geux de  la  Société  de  Prévoyiani^e ,  qui  oi&e  à  la  foU  le  dovble  \ivX  de 
secourir  des  confrères  malheoreui:  et  de  défendre  les  droite  de  tous ,  a 
été  couronné  du  soecès.  Xïous  avons  lieu  d*espérer  maintenant  que  lea 
lois  relatives  à  V exercice  de  la  pharmacie  reoevromt  l^ur  application  f 
«n  attsndant  les  modifications  importantes  qn*elles  doivent  subir  dans 
rintérêt  de  Fart  et  de  la  sécurité  publique.  Nos  confrères  des  dépar- 
tftmens  seront  satisfaits ,  sans  doute ,  de  trouver  dans  ces  archives  ces 
deux  arrêts,  l'un  de  la  Cour  royale  de  Paris,  l'autre  de  la  Cour 
suprême. 

COUR    DE    GASSATIOir. 

Audience  solennelle  du  i3  juin  x833. 

Svf  ceCte  question ,  /«  PkarmaeUmt  ont-ils  une  aation  directe  individuelle 
àjia  de  dommages^intinéls  contre  les  débitant  de  remèdes  secrets? 

Oui  le  rapport  de  M.  de  Broë,  conseiller,  les  observations  de 
M*.  Bohain ,  avocat  de  Baget  et  consorts ,  demandeurs  en  cassation , 
eelles  de  M*.  Mandaroax-Vertamy,  avocat  de  Rosenweigh ,  défendeur 
tntaryenant,  et  les  eonclnsions  de  M.  Dnpin  ,  procureur  général  ; 

La  Cour»  chambres  réunies ,  reçoit  Roseinweigh  intervenant  sur  le 
pCM&rvoi  formé  à  son  égard  seulement  par  Baget  et  consm-ts,  phar- 
■Mfiiiw»; 

Et  statuant  sur  ledit  pourvoi  et  sur  l'intervention  ; 

Vu  les  art.  S3  et  36  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI  sur  la  police  de 
la  pharmacie ,  et  la  loi  du  29  pluviôse  an  XIII  ; 

Vu  les  art.  1 ,  3 ,  63  et  66  du  Gode  d'instruction  criminelle ,  et 
l'art.  x3&3  du  Gode  civil  ; 

Attendu,  1*.  que  dans  les  conclusions  par  lesquelles  ils  ont  déclaré, 
le  4  «vrtl  i83a ,  se  porter  parties  civiles  dans  l'instance  poursuivie  par 
le  ministère  public  devant  le  tribunal  correctionnel  de  la  Seine ,  entre 
RoaeÎBweigh  et  autres ,  Baget  et  consorts ,  n'ont  agi  qu'en  leur  qualité 
de  phamacieiis  à  Paris  ; 

Que  rappel  par  eux  interjeté ,  le  a8  avril  i83a ,  du  jugement  du  a5  du 
même  bmms  ,  qui  avait  déclaré  leur  intervention  non  recevable ,  n'a  été 
et  n'a  pu  être  fomé  qu'en  la  qualité  qui  avait  fait  la  base  de  cette 
intervention  ; 
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Qae  saisie  de  cet  appel  par  le  renvoi  qui  lai  en  avait  été  tkit ,  la 
Coar  royale  de  Rouen  n'avait  donc  à  statner,  comme  avant  elle  la  Cour 
royale  de  Paris ,  que  sur  uue  question  civile  reposant  sur  la  qualité  de 
pharmacien  à  Paris ,  action  qui  n*a  pu  être  dénaturée  par  la  qualifica- 
tion que  Baget  et  consorts  ont  ajoutée  »  et  seulement  dans  des  actes  de 
procédure  postérieurs  à  leur  appel ,  à  la  seule  qualité  d*où  procédât 
cet  appel  ; 

Attendu  a^.  qu'aux  termes  de  Tart.  x38a  du  Gode  civil,  tout  fut 
quelconque  de  l'homme  qui  cause  dommage  à  autrui  oblige  celui  par 
la  faute  duquel  il  est  arrivé ,  à  le  réparer,  et  qu'aux  termes  des  art.  i  ^ 
3  ,  63  et  66  du  Gode  d'instruction  criminelle,  l'action  civile  en  répara- 
tion du  dommage  causé  par  un  crinie ,  par  un  délit ,  ou  par  une  contra- 
vention, peut  être  exercée  et  poursuivie  contre  le  prévenu  par  ceux 
qui  ont  souffert  ce  dommage ,  en  même  temps  et  devant  les  mêmes 
juges  que  Faction  publique; 

Que  les  lois  du  ai  germinal  an  XI  et  du  ag  pluviôse  an  XIII  ne  eon- 
tiennent  aucune  dérogation  à  ces  règles  du  droit  commun  ; 

Qu'une  pareille  dérogation  peut  d*autant  moins  être  supplée ,  que  eea 
lois  ayant  établi  dans  Tintérêt  de  la  société  le  droit  exclusif  des  phar^ 
maciens ,  et  les  soumettant  par  le  même  motif  à  des  conditions  et  des 
charges ,  sont  par  cela  même ,  et  nécessairement ,  protectrices  du  droit 
qu'elles  leur  attribuent  ; 

Attendu ,  3<».  que  l'exercice  illégal  de  la  pharmacie  porte  nécessaire- 
ment un  dommage  aux  pharmaciens,  puisqu'il  constitae  une  usurpation 
des  droits  qui  leur  sont  garantis  par  la  loi  ; 

Que  le  fait  même  de  ce^e  concurrence  illicite  donnant  aux  pharma- 
ciens un  intérêt  actuel  et  un  droit  né,  tant  à  en  arrêter  la  continuation 
qu'à  obtenir  la  réparation  du  dommage  consommé,  il  s'en  snit  que 
l'action  çn  réparation  de  ce  dommage  repose  sur  une  cause  légale ,  et 
dés  lors  que  cette  action  est  recevable  ; 

Que  d'autre  part  aucune  loi  ne  défendant  à  un  ou  plusieurs  pharma- 
ciens d*une  ville ,  d'agir,  soit  à  raison  d'un  dommage  spécial ,  soit  à 
raison  de  leurs  parts  dans  le  dommage  commun ,  il  s'en  suit  que  l'action 
d*un  certain  nombre  de  pharmaciens  de  Paris  était  encore  recevable 
alors  même  que  les  autres  pharmaciens  de  la  même  ville  n  agùsaient 
pa^  avec  eux  ; 

Attendu,  4^.  que  la  difficulté  d'apprécier  un  dommage  ne  rend  pas 
non  recevable  l'action  en  réparation  de  ce  dommage  ; 

Que  cette  difficulté  qui  peut  exister  relativement  à  d'autres  donkmages 
que  ceux  résultant  de  concurrens  illicites,  na  pas  empêché  la  loi  de 
confier,  dans  tous  les  cas ,  l'appréciation  du  dommage  et  de  sa  réparation 
à  la  sagesse  des  tribunaux ,  qui,  en  effet,  ont  souvent  fait  usage  de  ce 
pouvoir  en  cas  de  concurrens  illicites; 

Que  lorsque  les  tribunaux  ne  croient  pas  avoir  les  éléraens  nécessaires 
pour  arbitrer  d'office ,  ils  peuvent  ordonner  toutes  les  voies  d'instiiie» 
tion  qui  leur  sont  ouvertes  par  la  loi  ;  mab  qu'il  ne  leur  appartient  pas 
de  déclarer  l'action  non  recevable ,  avec  condamnation  du  demandeur 
aux  dépens ,  à  raison  de  la  seule  difficulté  d'apprécier  le  qumnlum  4' un 
dommage  reconnu  en  principe  ; 
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Qne  dans  l'espèce  et  par  leurs  conclusions  4eyftnt  la  '^Goar  royale  de 
Rcaen,  Baget  et  consorts  avaient  expressément  déterminé  les  dommages- 
intérêts  qn*ils  demandaient  contre  cBacan  des  contreyenans,  et  par 
conséquent  le  préjudice  qu'ils  prétendaient  avoir  éprouvé  par  le  fait 
desdits  contrevenans ,  lesquels  alors  étaient  déclarés  tels  et  condamnés 
par  jugement  et  arrêt  rendus  sur  la  poursuite  du  ministère  public  ; 

Attendu  y  5^,  que  l'arrêt  attaqué  est  fondé  uniquement  sur  des  fins  de 
non  recevoir,  et  que»  d'ailleurs,  dans  son  dispositif,  il  se  borne  à  confir- 
mer le  jugement  du  a5  avril  x83a,  qui  n'avait  statué  lui-même  que  sur 
des  fins  de  non  recevoir  ; 

Qu'ainsi  cet  arrêt  ne  peut  échapper  à  la  cassation ,  par  cela  seul  que , 
dans  un  de  ces  motifs ,  qui  ne  présente  aucun  moyen  du  fond ,  la  de» 
mande  est  indiquée  comme  étant  à  la  fois  non  recevable  et  mal  fondée, 
expressions  dont  la  dernière  est  en  contradiction  tant  avec  le  motif 
qu'avec  le  dispositif  ; 

Attendu  que ,  de  ce  qui  précède ,  il  résulte  qu'en  déclarant  Baget  et 
consorts ,  pharmaciens  légalement  commissionnés  à  Paris,  non  rece- 
▼ables  dans  leur  action  civile  ,  la  Cour  royale  de  Rouen  a  violé  formel- 
lement les  art.  i ,  3 ,  63  et  66  du  Code  d'instruction  criminelle ,  coralnnés 
avec  les  art.  33  et  36  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI. 


COUR    ROYALE. 

Arrêt  du  16  juin  i833. 

Ving-neuf  pharmaciens  et  débitans  avaient  été  traduits  en  police 
correctionnelle ,  et  quelques-uns ,  à  diverses  reprises ,  pour  annonce 
et  pour  débit  de  remèdes  secrets  ;  mais  ils  avaient  gagné  leur  cause, 
et  le  ministère  public  a  interjeté  appel  du  jugement  d'acquittement. 

Voici  l'arrêt  qui  a  été  rendu  : 

La  Cour  donne  défieint  contre  Mennor  ; 

En  ce  qui  touche  Launois ,  dit  Thierry,  adoptant  les  motifs  des  pre- 
miers juges  ; 

En  ce  qui  touche  Tronvin ,  Gottin,  Laugeois ,  Prodhomme  i  Briant 
et  Dalebon  $ 

Attendu  que  l'essence  de  salsepareille  concentrée  est  un  remède 
composé  et  secret  dent  le  débit  et  l'annonce  sont  défendus  ; 

Mais  aMendu  que ,  depuis  les  décisions  judiciaires  précédentes ,  qui  i 
toutefois ,  n'avaient  pas  acquis  légalement  l'autorité  de  la  chose  jugée ,  ' 
les  prévenus  ont  pu  ae  croire  autorisés  à  vendre  et  annoncer  désOr-  ' 
mais ,  jusqu'à  poursuites  et  décisions  nouvelles ,  et  qu'ils  étaient  de 
bonne  foi  ; 

En  ce  qui  touche  Fort ,  attendu  qu'il  était  également  de  bonne  foi  ; 

En  ce  qui  touche  Seguin  (  prévenu  d'avoir  vendu  le  célèbre  vin  de 
Seguin),  Guerlin  et  Quelquejeu  :  attendu  qu'il  n'est  pas  établi  qu'ils 
aient  annoncé  ou  vendu  des  remèdes  qu'on  puisse  considérer  comme 
secrets  ; 

En  ce  qui  touche  Dnvigneau  :  attendu  qu'il  n'est  pas  établi  qu'il  ait 
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délivré  des  remèdes  antremeat  qn'en  verta  d'otdonnaBiees  spéciales  de 
médecins  ; 

Met ,  à  regard  desdits  Lannoîs ,  Tronyin ,  etc. ,  les  appellations  aa 
néant ,  ordonne  que  les  jugemens  sortiront  lenr  plein  et  entier  effet  ; 

En,  ce  qui  touche  Thierry-Dnchesne ,  Grareur  et  Martin  ;  attenda 
qn  ils  ont  annoncé  et  débité  des  remèdes  composes  et  secrets  que  même 
Martin  ayoue  avoir  ajonté  de  la  morphine  an  baume  opodeldoch ,  pour 
composer  son  baume  antiarthritiqne  ; 

En  ce  qui  touche  Meunier  et  Daplessis  :  attendu  qu'ils  ont  annoncé 
et  débité  un  remède  composé  et  secret  ; 

Met  à  l'égard  desdits  Thierry-Duchesne ,  Martin ,  Meunier  et  Du- 
plessis,  les  appellations  au  néant ,  et  émendant  ; 

Déclare  lesdits  Thierry-Duchesne ,  Martin,  Meunier  et  DuplessH 
coupables  du  délit  de  débit  et  d'annonce  de  remèdes  secrets ,  prévu 
par  la  loi  du  ai  germinal  an  XI ,  et  par  la  loi  du  29  pluvi6se  an  XIII  ; 

Attendu  que  Meunier  est  en  état  de  récidive ,  le  condamne  en  trois 
je«rs  d'emprisonnement  et  aoo  £r.  d'amende  ; 

Condamne  Dnplessis  en  5o  fr.  d'amende,  Thierry-Duehesae  et  Martiit 
diacun  en  aS  £r.  d'amende ,  et  tous  qttatre  à  un  vingt>neuvième  des 
dépens. 

P.-F.-G.  B. 
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Dans  ces  derniers  temps ,  la  chimie,  comme  la  physique,  te  sont  rap- 
prochées ,  par  une  précision  plus  rigoureuse ,  dans  Tétnde  de  leurs  phé- 
nomènes des  sciences  mathématiques  ;  elles  ont  tenté  de  les  soumettre 
aux  lois  du  calcul.  La  théorie  atomistique ,  pour  la  chimie  minérale 
surtout,  est  même  parvenue  à  un  degré  d'exactitude  inespéré  et  en 
constitue  une  science  perfectionnée,  quelles  que  soient  désormais  les 
explications  systématiques  qui  en  coordonnent  les  résultats  dans  l'avenir. 
C'est  que  pour  le  règne  minéral,  les  proportions  définies  des  combinai- 
ions  offrent,  pour  la  plupart,  des  limites  bien  déterminées  ;  les  âémens 
sont  peu  nombreux  ou  peu  composés  ;  ils  s'associent  soit  sous  des 
formes  crbtallines  régulières ,  soit  par  des  degrés  constans  de  saturation 
comme  les  sels  ;  ainsi  les  quantités  sont  ou  simples ,  ou  doubles ,  on  en 
parties  aliquotes ,  en  fractions  toujours  plus  ou  moins  proportâonnées  à 
la  nature  de  la  combinaison. 

La  chimie  organique,  celle  qui  traite  des  substances  végétales  et 
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^y  agiiAnt  sur  deâ  composés  bien  plus  compUqnéft,  d'ane  xialure 
sans  cesse  modifiable ,  sons  l'empire  de  la  vie  et  4^9  UansfoirmatioDS 
des  âges  I  des  tissus,  ou  des  sécrétions ,  etc.,  est  loin  d'atteindre  encore 
À  la  même  précision  et  n^en  sera  pent-étre  jamais  susceptible.  De  plus, 
ii  faut  mener  de  front  Tétode  des  phénomènes  physiologiques  (on même 
^thoiogiques  )  et  Celle  des  phénomènes  chimiques.  L'histoire  naturelle 
des  divers  produits  organisés  est  également  indispensable.  C'est  ainsi 
que  Fourcroy  avait  d'abord  associé  l'histoire  naturelle  à  la  chimie* 
Aiyourd'hui,  plus  que  jamais,  la  connaissance  des  substances  diverMS 
que  la  botanique  et  la  z.Oologie  présentent  an  chimiste  >  au  pharmacien, 
pour  l'usage  de  la  médecine,  enchaîne  ces  sciences  pour  conquérir  de 
nouvelles  découvertes  dans  la  nature. 

M.  Raspail ,  habile  naturaliste  et  observateur,  a  compris  cette  néoes» 
site  dans  le  travail  qu'il  offre  au  public.  Débutant  par  -des  rechercha» 
microscopiques ,  il  traite  du  microscope  et  des  moyens  de  se  garantir  de 
ses  illusions  d'optique.  Il  a  transporté  ^  comme  il  le  dit,  ton  laboraioirt 
sur  un  porie'otjet  «  afin  d'assister  à  des  expériences  de  chimie  atomia» 
tique,  pour  ainsi  parler  sous  ses  yeux.  11  examine  les  tissus  organiques 
et  les  principaux  caractères  soit  physiologiques ,  soit  chimiques  des  ma- 
tériaux de  l'organisation.  C'est  donc  nne  aorte  de  chimie  physiologique 
des  êtres  organisés  qu'il  s'est  proposé  d'établir. 

L*amidon  ou  fécule  qui  lui  présenta  jadis  le  fait  nouveau  de  eOn  orga- 
nisation ,  est  examiné  ici  sous  toutes  ses  variétés  ou  espèces  des  végé- 
taux de  différentes  familles.  Bientôt  l'auteur  nous  montre  ce  grain  de 
fécule,  non  plus  comme  simple  bourse  contenant  une  matière  nutritive, 
mais  comme  organe  se  développant,  s'alongeant,  se  renflant,  se  multi- 
pliant sous  diverses  formes ,  émanées  de  son  globule  primitif,'  pour 
constituer  des  tiges  de  plantes  ou  d'arbres ,  et  des  feuilles ,  enfin  toutes 
les  parties  d'un  grand  végétal,  avec  leur  constitution  cellulaire  et 
yasculaire.  M.  Raspail  ajoute  que  le  ligneux  possédant  presque  la  même 
composition  élémentaire  que  \ amidon ,  il  s'ensuit  que  l'action  des  acides, 
des  alcalis,  fera  subir  à  peu  près  les  mêmes  transformations  à  l'un  qu'à 
l'autre. 

Pour  les  matières  animales,  M.  Raspail  examine  aussi  le  granule 
adipeux  ou  le  tissu  de  la  graisse  contenant ,  selon  lui ,  des  cellules  dans 
lesquelles  existe  le  fluide  oléagineux.  Dans  l'albumine  de  l'œuf,  M  Ras- 
pail pense  également ,  d'après  ses  observations  microscopiques ,  qu'il  y  a 
un  tissu  insoluble  organisé  régulièrement,  et  renfermant  dans  ses 
cellules  une  matière  soluble  beaucoup  plus  altérable  ou  putrescible 
que  ce  tissu  élémentaire. 

Nous  ne  pouvons  pas  suivre  tous  les  développemens  donnes  par  l'au- 
teur à  ces  principes ,  soit  qu'il  en  déduise  l'organisation  des  parties  des 
animaux  et  des  végétaux ,  soit  qu'il  en  constate  les  propriétés  chimiques 
avec  les  transformations  par  les  progrès  ou  les  procédés  vitaux. 

Ainsi  M.  Raspail  passe  en  revue  tous  les  principes  immédiats  de  ces 
deux  règnes  :  Û  «joute  des  réflexions  ou  ses  recherches  à  celles  des 
auteurs  qui  s'en  sont  occupés.  Nous  pourrions  dire  que  plusieurs  nous 
ont  para  hasardées ,  puisque  ces  expériences  de  chimie  microscopique 
dans  des  y  erres  de  montre,  quoique  ingénieuses,  prêtent  à  beaucoup 
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d'erreurs.  Comment  ainsi  prourer  que  le  çlaten  ne  doire  ton  aeote 
qu'à  Tair  atmosphérique?  et  que  l'acide  lactique  n'est  que  de  Face- 
tique ,  etc.  ?  Il  faut  nécessairement  des  moyens  d'inTcstigation  plus 
multipliés.  Loin  de  faire  un  reproche  k  l'auteur,  nous  sommes,  an 
contraire,  étonnés  qu'avec  des  ressources  aussi  bornées,  par  de  mal* 
heureuses  circonstances ,  son  talent  se  soit  évertué  jusqu'à  produire  um 
livre  si  rempli  de  faits  intéressans  et  dijpes  d'être  considérés. 

De  belles  figures  sur  l'organisation  de  plusieurs  substances  vues  as 
microscope  ont  été  dessinées  par  M.  Raspail.  On  y  trouve,  entr'autres 
le  ciron  de  la  gale,  dont  l'existence  avait  été  niée,  quoiqu'il  ne  soit  pas 
prouvé  qu'il  cause  cette  affection. 

Enfin  l'auteur  touche  aux  expériences  les  plus  récentes  faites  sur  la 
transformation  de  la  fécule  en  dextrine ,  modifiable  en  matière  sucrée  , 
et  à  la  confection  du  pain  de  fécuie  de  pommes  de-terre;  résultats  qui 
sont  une  des  conséquences  de  sa  découverte  sur  l'organisation  des  gra* 
nules  amylacés.  Aussi  a-t-il  le  droit  de  les  revendiquer  dans  les  notes 
additionnelles  qui  terminent  cet  Ouvrage. 

On  voit,  par  cet  exposé,  que  l'ouvrage  de  M.  Raspail  se  compose  de 
sujets  importans  pour  l'étude  des  matières  organiques  végétales  et 
animales ,  et  qu'il  doit  contribuer  aux  progrès  ultérieurs  de  la  science 
sur  cette  partie  aujourd'hui  si  féconde  en  découvertes  pour  la  chimie 
et  la  physiologie. 

J.^.  V. 
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DE  PARIS; 

Réâigè  par  M.  Rohquet,  secrétaire  général ,  et  par  une 

Commission  spéciale. 


EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL. 

PléSIDERCB     DE    M.    BACBT. 

Séance  du  3  juillet  i833. 

La  Société  reçoit  : 

I®.  Le  numéro  di|  Journal  de  Pharmacie  pour  juillet  ; 

-a*.  Plusieurs  numéros  de  la  Gazette  éclectique; 

3**  Le  Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhausen  ; 

4"*.  Une  réclamation  imprimée  de  M.  d'Arcet,  relative 
à  un  article  inséré  dans  le  Journal  des  Débats,  et  ayant 
rapport  à  l'emploi  de  la  gélatine  comme  substance  ali« 
mentaire  ; 

5^.  Un  mémoire  sur  une  loi  de  l'économie  animale,  par 
M.  Virey; 

G"".  Le  prospectus  du  Bibliologne,  nouveau  journal 
d'histoire  littéraire. 

#M.  Bussy  rend  compte  à  la  Société  des  séances  de  lln<- 
stitut.  A  ce  sujet,  M.  Pelouse  communique  à  la  Société 
)es  résultats  les  plus  saillans  du  mémoire  qu'en  commun 
avec  M.  Jules  Gay-Lussac  il  vieiltdde  faire  sur  Tacide 
lactique. 
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M.Lodibert,  rendant  compte  des  séances  de  l'Académie 
royale  de  médecine ,  signale  à  la  Société  le  rapport  fait  par 
M.  Lonchamps  sur  le  gombo.  C'est  le  fruit  de  la  ketmie 
gombo,  hibiscus  esculentusj  de  la  famille  des  malvacées* 
Cette  plante,  à  cause  de  son  fruit,  est  cultivée  comme  po- 
tagère dans  l'Orient ,  l'Amérique  du  sud  et  les  Antilles. 
Le  gombo  est. un  aliment  mucilagineux ,  que  l'on  peut 
comparer  au  salep ,  et  qui ,  s'il  n'est  pas  très-saroureux , 
peut  au  moins  être  employé  sans  dangers  et  dans  quelques 
circonstances  avec  avantage. 

M.  Yallet  rend  un  compte  favorable  d'un  mémoire  de 
M.  E.  Herberger,  sur  l'eau  minérale  d'Ueberlingen. 

M.  Chereaufait  un  rapport  sur  ia  Gaeette  éclectique. 

M.  BouUay  communique  à  la  Société  quelques  fragmens 
de  la  seconde  partie  de  son  mémoire  sur  l'emploi  de  la 
méthode  de  remplacement ,  comme  moyen  de  dissolution 
appliqué  à  la  préparation  des  médicamens.  Il  cite  en  par- 
ticulier les  préparations  de  quinquina ,  et  il  énumère  les 
avantages  qu'il  a  cru  reconnaître  à  l'emploi  de  l'eau  froide 
comme  agent  de  dissolution*  M.  Soubeiran,  toot  en  recon- 
naissant les  avantages  de  la  méthode  de  dissolution  pro- 
posée par  M.  BouUay,  et  les  avantages  que  les  pharma- 
ciens en  retireront  à  l'avenir,  ne  peut  partager  l'opinion 
de  M.  Boullay,  relativement  à  l'extraction  des  principes 
solubles  du  quinquina  par  l'eau  froide.  Il  pense  qu'elle 
est  en  contradiction  avec  les  travaux  qui  ont  été  puUiés 
sur  le  quinquina  par  M.  Pelletier  et  par  M.  Henry  fils.  Il 
rappelle  que  M.  Pelletier  a  dit  que  Textrait  de  Lagaraye 
fail  par  l'eau  froide  ne  contenait  qu'une  &ible  proportion , 
de  quinine  ou  de  cincbonine  à  letat  de  lûnate;  qub 
M.  Henry  fils  a  reconnu  que  la  plus  grande  partie  des 
alcalis  organiques  du  quinquina  formait  nne  combinaison 
naturelle  peu  semble  avec  fe  rouge  ciochonique.  M.  Sou* 
béiran  remarque  queitant  que  respérience  thérapeutique 
n'aura  pas  fait  reconnaître  l'inefficacité  de  cette  denaière 
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tpmbipaison  j  pn  se  devra  pas  modifier  le$  formulas  dans 
l,e$quelle9  le  Codex  prescrit  la  diécoction  du  quinquina* 
AI.  Blondeau  ajoute  qu  aprèa  avoir  épuisé  le  quinquina  par 
Teau  froide,  il  a  pu  en  retirer  encore  par  décoction  unt 
forte  proportion  d'extrait,  à  la  vérité  sec  et  peu  soli^bli?» 

M.  Boullay  fait  observer  que  ce  qu'il  a  avancé  ne  lui 
paraît  pas  en  opposition  avec  les  travaux  publiés  sur  le 
quinquina.  C'est  i^ia  fait  pbarmaceutique  et  non  un  fait 
cbimique.  Il  n  a  pas  prétendu  parler  des  effets  de  la  d^ 
coction  sur  cette  écorce  en  général ,  mais  bien  dans  les  li- 
mites prescrites  par  les  procédés  du  Codex,  tl  rappellç 
que  la  perte  d'un  quart  du  produit  résultant  de  la  quaa* 
tité  de  J|iqueur  qi^  reste  da^ns  la  poudre  après  le  traite* 
mei)t  du  quinquina  pajr  le  procédé  du  Cod/eXy  perte  qui 
s'évite  par  le  modç  de  déplacement ,  suffirait  seu}.e  ppuç 
justifie^  sonx)pinipa.^  même  en  admettant  qiue  l^^^QQfiiiof^ 
4snlevàt  plus  de  parties  actives  que  1^  lavage  à  froid. 

M*  Boullay  $&jo|ite  qua  le  sirop  de  quinquina  fait  selçvt 
le  Codex  est.  un  composé  bourbeux  ef  d^goi>.t9^^( ,  .^^  M 
n'a  pas  les  c^facières  d'im  sirop  bien  fait ,  devanjt 
avoir  9pA-seulfg;mei9t  la  çofkài^lfince  q/Lii  lui  est  propre  ^ 
mais  encore  ^e  plair  et  transparent  ;  il  afsât  prendnt»  dû 
sirop  de  quinquina  à  l'eau  dans  les  meilleures  pi;iarii9i,af;if^ 
de  Paris  ;  partout  il  était  clair,  plus  ou  moins  amer^  et 
ofirant  plus  souvent  la  saveur  du  quinquina  jaune  que 
celle  du  quinquina  gris>  et  quelquefois  du  mélange  de  ces 
deux  espèces.  Tel  que  nous  le  préparons,  dit-il,  le  sirop 
de  quinquina  est  déjà  très-actif  dans  les  cas  où  l'on  a  cou- 
tume de  l'employer  pour  des  personnes  délicates  ou  des 
enfans.  Il  n'est  pas  dit  qu'il  doive  contenir  le  plus  pos- 
sible de  quinine  ;  il  existe  un  sirop  simple  de  quinine;  et 
le  sirop  de  quinquina  au  vin  tel  que  nous  lavons  modifié, 
offrira  toute  la  force  qu'on  peut  attendre  de  ce  genre  de 
médicament* 

M.  Bonastrelit  un  mémoire  sur  la  manne  de  Briançon. 
XIX*.  Année. — Aoât  i833.  ii 
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M.  Dubail,  au  nom  d*un  droguiste  dé  Lyon,  commu- 
nique une  fbrmule  du  liniment  savonneux  hjdrosulfuré 
de  Jadelot ,  dans  laquelle  il  substitue  le  savon  vert  au  savoioi 
blànc.  A  près  une  courte  discussion,  il  est  reconnu  que  cette 
nouvelle  formule  ne  saurait  être  adoptée ,  puisque  le  sa- 
von mou  de  potasse  est  beaucoup  plus  caustique  que  le 
savon  de  soude. 

M.  Bonaslre  présente  à  la  société  un  échantillon  d'huile 
d'ambretie  {hibiscus  abelmoschus.) 

M.  Dubail  fait  connaître  une  falsification  de  Thuile 
d'anis.  Un  individu  s'est  présenté  dans  plusieurs  maisons 
de  droguerie  pour  vendre  de  l'huile  d'anis.  Gelle<ci,  d'à* 
près  l'analyse  de  M.  Dubail,  était  un  mélange  de  5  parties 
d'essence  d'anis ,  i  o  parties  de  savon  et  de  85  parties  d'al- 
cool à  34°  à  35^  ;  le  tout  était  recouvert  par  une  couche 
d'huile  d'anis  pur.  Un  droguiste  a  remis  à  M.  Dubail  de 
l'huile  ainsi  falsifiée  qui  lui  avait  été  vendue  en  hiver;  la 
proportion  de  savon  avait  été  portée  à  20  parties  par  la 
falsification  ,  afin  d'imiter  la  plus  grande  solidification  que 
l'essence  d'anis  prend  par  le  froid.  M.  Dubail  rappelle  à 
cette  occasion  la  vente  d'une  essence  de  roses  falsifiée  qui 
s'est  faite  il  y  a  quelque  temps  dans  le  commerce  ;  c'était 
unedissolution  de  gélatine  dont  la  surface  était  recouverte 
d'essence  de  roses . 
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ESSAI  '    '. 

Comparatif  entre  là  manne  dite  de  Brionçon  et  celle  du 

fraxinus  excelsior. 

Par  M.  BoifAsTRV.  •  ' 

Parmi  les  exsudations  spontanées  ou  autres  qui  s'ob- 
servent ordinairement  a  la  surface  des  arbres  à  certaines 

R 

époques  de  Tannée,  soit  que  ces  éxsu(^lions  proyiennent 
naturellement  par  la  âeule  force  de  la  végétation,  soit 
qu-au  contraire  elles  soient  produites  par  la  piqûre  des 
insectes;  une  des  plus  singulières  et  des  plus  curieuses' 
est  sans  contredit  la  manne  de  Briançon ,  recueillie  sur  .le 
larix  eitropea.  .     i  :    .     .  ' 

Déjà  en  182 a,  Journal  de  dPhttrmacie ,  tome  YIII, 
"page  335  ,  j'avais  cherché,  .oodjointement:  avec -feu  nos 
•  honorables  collègues  Buponc&el  et  Moringlone ,  9  attirer 
.r>at(entioQ  de  la  Socdété  sur  celte. .singulière  substant^. 
Nous  en  îEimes  venir  alors  de  Briançon  même  ;  on  Tavait 
recudllie   sur  les  mélèzes  qui   croissent  en  abondance 
aux  environs  de  la  ville*  On  sait  que  ces  arbres ,  à  Ui^e 
certaine  époque  de  Tannée,  sont  assez  surchargés  de  cc^tte 
manne  pour  qu'on  puisse. la  récolter;  mais  ce  n'est  en 
général  que  comme  objet  de  curiosité.  La  quanti  té  de  cette 
substance  étant  assez  minime,  ne  compense  point  tou- 
jours les  frais  quH3n  est  obligé  de  faire  pour  se  la  proqi;- 
rer.  DaiUeurs,  un  suc  sucré ,  tel  qu'est  celui  de  la  manne 
de  Briançon,  peut  être  facilement  remplacé  par  la  manne 
du  frêne,  le  miel  ou  le  sucre,  et  conune  elle  n'est  .pas  non 
plus  d'un  usage  habituel  en  médecine,  cela  nous  explicfue 
pourquoi  elle  est  tombée  dans  une  espèce  d'oubli. 

Cependant,  comme  objet  d'histoire  naturelle  pbarma* 

3i. 
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ceutique  et  médicale,  cette  substance  n'est  peut-être  pas 
tont-à>fait  à  dédaigner,  elle  présente  même  quelqu'înté- 
rét.  Sa  formation  sur  un  arbre  de  la  famille  des  conifères , 
qui  fournit  en  abondance  de  la  térébenthine  liquide ,  son 
apparition  prompte  à  une  certaine  époque  qui  n'est  pas 
tout*à-fait  déterminée,  et  sa  disparition  subite  sous  l'in- 
fluence de  quelques  réactions  solaires  ou  atmosphériques, 
en  faisait  naturellement  un  sujet  propre  à  être  étudié. 

Comme  il  ne  m'était  pas  possible  de  yérifier  sur  les 
lieux  mêmes  la  cause  des  opinions  plus  ou  moins  contra- 
dictoires émises  à  son  sujet ,  j'ai  du  nécessairement  reve- 
nir k  un  mode  d'ijdvestigation  qui  fût  plus  à  ma  portée , 
odui  de  l'analyse,  afin  de  constater  si^  à  l'aide  de  dissol- 
vant approprié ,  j'obtiendrais  de  cette  substance  le  pro- 
duit immédiat  bien  déterminé,  inbérent  à  la  manne  du 
frêne,  ia  mannàe. 

La  manne  de  Briançon ,  que  je  possède,  date  déjà  de 
l'année  i8â!i.  Elle  est  en  petits  fragroens  inégaux,  seule* 
ment  un  peu  lisses ,  et  arrondis  à  l'une  de  leurs  extré- 
mités t  c'est  ce  qui  les  a  fait  comparer  à  des  grains  de  cor- 
riandre ,  dont  ils  n'ont  au  reste  ni  b  spbéréité  régulière , 
ttl  la  dimension.  Plusieurs  sont  trarersés  en  differens  sens 
par  des  feuilles  linéaires  du  larix  europea.  Dans  l'état 
récent  ces  fragmens  sont  secs,  leur  odeur  est  presque 
nulle;  dans  l'état  ancien  ils  sont  mous,  et  leur  odeur  res- 
semble beaucoup  à  celle  delà  manne  ordinaire.  Leur  sa- 
veur  est  douce  et  sucrée ,  un  peu  nauséabonde  même  ; 
leur  oouleiur  est  blanchAtre  ou  légèrement  jaunâtre.  Enfin^ 
il  y  a  une  telle  analogie  dans  la  couleur,  l'odeur  et  la  sa- 
veur de  la  manne  du  mélèze  de  Briançon  et  celle  du 
frêne  de  la  Calabre ,  qu'on  peut  s'y  méprendre  au  premier 
abord,  et  qu'il  ne  fout  plus  être  étonné  si  l'on  a  désigné 
tes  deux  substances  sous  le  aem  générique  de  manme. 
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JEseamen, 

Mon  premier  objet  a  été  â  essajer  oompatativemeat 
l'actioii  de  Feâu  froide  sur  les  deux  substanGes. 

Je  fis  choix  do  Time  des  plas  belles  larmes  de  maBBe 
de  Briançoki  de  ma  eoUection;  elle  était  encore  traTersée 
par  une  feuille  du  mélèze  ^  Ce  qui  lui  donnait  uiie  c^r* 
laine  authenticité;  son  poids  était  de  4  grains;  je  la  rais 
eh  contact  avec  six  fois  son  poids  d'eau  froide  dans  wà 
petit  verre  à  expérience*  Je  les  laissai  ainsi  pendant  quel- 
ques heures.  Température ,  1 5  degrés  au-dessus  de  feéro* 

J'opérai  exactement  dans  les  mêmes  Gonditioni  arec  la 
Bftanne  en  larmes  et  la  manne  en  sorte  ordinaire.  Après 
quelques  heures  de  cOataot  ^  je  remarquai  qne  ces  deilz 
dernières  ayaient  été  dissoutes ,  seulement  la  manne  en 
sorte  arait  laissé  un  faible  résidu  ou  dépôt  de  nature  ter- 
reuse. 

Mais  les  choses  se  passèrent  bien  différemment  avec  la 
manne  de  Briançon  :  il  n'y  eut  ^  à  ce  que  j'obsetrai  dV 
bord ,  qu'une  certaine  quantité  de  cette  maniée  de  dis- 
soute, c'est-à-dire  la  portion  de  matière  sucrée  sOluble, 
car  la  solution,  en  se  concentrant,  prenait  de  plus  en 
|dus  une  saveur  su(nréê.  Mais  ce  qui  me  parut  le  plus  sin- 
gulier, et  établissait  dans  cette  partie  de  l'analyse  une  dif- 
férence réelle ,  fut  de  remarquer  à  la  surface  de  la  solu- 
tion une  certaine  agglomération  comme  spongieuse,  qui, 
à  la  simple  vue ,  me  parut  formée  de  petits  filamens  cétar 
ces ,  d'un  gris  sale ,  comme  de  petites  toiles  d'araignée;  en 
sorte  qu'en  ajoutant  un  peu  d'eau  et  agitant  le  verre,  on 
voyait  s'en  détacher  des  petits  corps  organisés  comme  se* 
raient  par  exemple  des  débris  d'insectes  d'une  très-petite 
dimension* 

Je  décantai  la  première  eau  ^  j'en  ajoutai  de  nouvelle , 
ye  recommençai  cette  ôpci^ation  à  différentes  fois  ;  mais  to<lt 
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fut  inutile,  l'eau  ne  dissolvait  plus  de  matière  sucrée,  et 
Tagglomération  spongieuse  restait  toujours  à  la  surface. 

Je  recommençai  cette  expérience  avec  de  nouveaux 
frâgmeus  isolés  de  manne  de  Briançon,  forts  ou  faibles, 
traversés  ou  non  traversés  par  les  feuilles  du  mélèze ,  et 
tous  ces  fragmens  présentèrent  constamment  le  même 
phénomène  caractéristique,  c'est^-dire  solubilité  com- 
plète de  la  matière  suerée  dans  Teau ,  insolululité  de  la 
matière  spongieuse  dans  le  même  véhicule.  La  manne  de 
Briançon  difiérait  donc  essentiellement  de  la  manne  de 
Galabre  par  la  présence  de  cette  matière  spongieuse  in^ 
«oluble  dans  l'eau. 

Une  fois  fixé  sur  la  non-^identité  de  deux  mannes ,  et , 
d'après  les  douter  qui  s'élevèrent  dans  mon  esprit  sur  la 
singulière  oiigànisation  de  ce  delmier produit,  j'abandon* 
nai  les  expériences  comparatives  avec  la  manne  de  Ga* 
labre,  pour  les  porter  sur  la  manne  de  Briançon  seule. 

L^alcool  à  froid  ne  parait  point  avoir  une  action  bien 
sensible  sur  elle ,  il  n'en  dissout  que  quelques  atomes  ;  la 
viscosité  du  produit  sucré  est  probablement  cause  de  ce 
peu  d'action. 

L'alcool  bouillant  en  dissout  davantage  que  l'alcool  à 
froid ,  et ,  dans  cette  circonstance ,  il  l'éclate ,  la  blanchit , 
en  fait  sortir  une  quantité  innombrable  de  petites  par* 
i^elles  blançhitres,  qui  se  déposent  par  le  refroidissement  ; 
ces  parcelles  ne  sont  autre  chose  que  la  matière  viscoso- 
sacrée  insoluble  dans  ce  véhicule,  car  si  l'on  décante  avec 
soin  l'alcool ,  et  que  Ton  verse  de  l'eau  distillée  sur  le  dé*- 
pôt,  celui*^cise  dissout  complètement  en  très-peu  d'ins* 
tans. 

Les  diverses  portions  de  fragmens  sur  lesquels  ralcool 
avait  agi,  et  qui  n'avaient  point  été  dissoutes,  avaient  néan^ 
moins  augmenté  de  volume;  en  les  examinant  avec  soin, 
il  était  facile  de  s'apercevoir  qu'elles  formaient  une  espèce 
de  réseau  ou  petites  cellules ,  d'où  lalcool  bouillant  aTait 
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fait  sortir,  en  les  concrétant ,  les  petites  parcelles  de  ma- 
tière saccharine  ou  Tiscoso^sucrée  ;  car  quelques-unes  de 
ces  petites  parcelles  étaient  encore  nichées  dans  cette 
sorte  de  réseau  cellulaire. 

Si  Ton  soumet  ce  réseau,  ainsi  préalablement  traité,  à 
1  action  de  la  chaleur,  il  se  hoursouffle  considérablement , 
et  donne  d'abord  une  odeur  de  caramel ,  ensuite  une  pe- 
tite portion  se  fond  comme  une  matière  oléagineuse ,  mais 
celle-ci  se  redissout  dans  Teau.  Si  Ton  continue  la  chaleur, 
la  matière  se  charbonne  j  noircit,  donne  beaucoup  de  va- 
peurs, qui  cependant  ne  présentent  point  au  moins,  os- 
tensiblement Todeur  des  substances  animales. 

Ces  expériences  tendent  à  prouver  que  la  manne  de 
Briançon  n'est  point  tout-à-fait  de  même  nature  que  celle 
de  Galabre,  ni  probablement  produite  de  la  même  ma- 
nière. Que  si  cette  dernière  découle  parles  incisions  faites 
à  diverses  espèces  de  frêne,  la  manne  de  Briançon  serait , 
au  contraire ,  produites  par  la  piqûre  de  petits  insectes , 
tels  que  le  coccus  mannifer,  qui  se  rencontrent,  sur  plu- 
sieurs tamarisques  du  Levant. 

Au  surplus ,  cette  dernière  partie  de  l'opération  a  be- 
soin de  confirmation.  Ce  n'est  encore  qu'une  opinion  qui 
m'offre,  je  l'avoue ,  les  plus  grandes  probabilités ,  mais  qui 
n^a  pas ,  dans  mon  opinion,  toute  la  certitude  désirable. 
Je  ne  connais  guères  de  réactif  chimique  qui  puisse  lever 
cette  incertitude;  c'est  je  pense  le  cas,  ou  jamais,  de 
transporter,  comme  l'a  dit  M*  Raspail^  le  laboratoire  de 
chimie  sur  le  porte-objet  d'un  microscope,  de  faire ,  en  un  ' 
mot ,  de  la  chimie  organique  microscopique.  Ce  sera  le 
tu|et  d'un  second  mémoire. 
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Ueberlingen  et  sa  source fF eau  minérale  (Constance  1 83 1 ), 

par  M.  Edolard  Hcrberger.  ^ 

M.  Edouard  Hcrberger  passe  succcssîvement  en  revue , 
dfans  diflérens  chapitres,  la  situation  de  la  source,  les 
parlicularités  de  ses  en  virons;  sous  le  rapport  de  l'histoire 
natureTfe ,  son  historique ,  les  différentes  parties  de  Téta- 
hlissement  des  bains ,  les  diverlissemend  qu'il  présente, 
les  caractères  physiques  de  l'eau ,  sa  composition  chimi- 
que, et  enfin  ses  propriétés  médicales. 

C  est*sur  le  bord  du  lac  de  Constance,  dans  une  contrée 
riante  et  pittoresque ,  qu'est  située  Ueberlingen,  ancienne 
ville  libre  impériale,  appartenant  aujourd'hui  au  grand- 
duché  de  Bade ,  et  c'est  devant  la  porte  de  cette  ville 
que  se  trouve  la  source  dont  il  est  ici  question.  Les  col- 
hues  environnantes  sont  formées  de  pierre  sablonneuse 
quartzeuse,  dont  la  cassure  offre  ça  et  là  quelques  lar- 
mes de  mica  de  très-petite  dimension,  et  dont  les  par- 
ties sont  liées  entre  elles  plutôt  par  de  l'argile  que  par 
du  quartz.  M.  Herberger  pense  qu'à  une  profondeur  qui , 
selon  lui,  ne  serait  pas  très -considérable,   cette  pierre 

Sruartzeuse  est  remplacée  par  un  terrain  de  toute  autre 
ormation,  peut-être  par  une  couche  de  fer  argileuse.  La 
composition  de  Feau  minérale  qui  sort  dé  la  profondeur 
de  la  terre  sen^ble  confirmer  cette  opinion  encore  hypo- 
thétique. Il  faut  encore  noter,  comme  particularité  miné- 
ralogique,  que  les  flots  du  lac  amènent  un  nombre  consi- 
dérable de  petits  galets  de  gneiss  et  de  mica,  et  de  frag- 
mens  arrondis  de  quartz  laminaire  ,  et  de  spath  calcaire 
disposé  par  couches  testacées. 

On  ne  sait  pas  au  juste  à  quelle  époque  remonte  la  dét 
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côutertêf  de  celle  eàu  minérale»  Il  a  paru ,  dons  le  d»^ 
septième  et  le  dix-^liniliènie  siècle  ^  plusieurs  traités  sur 
ce  sujet;  maiâ,  négligée  jusqu'alùfst  lu  «ource  d'Uebef^ 
ling^d  tk'ù  Acquis  de  f  importance  que  depuis  quelques 
dMées^  Elle  fournit  par  benre  de  60  à  ^o  pieds  cubés 
d'eau  :  le  réservoir  où  ou  la  recueille  a  17  pieds  de  pro- 
fondeur et  j  dé  largeur.  A  la  surface ,  et  tonséquemiisent 
à  l'endroit  en  contact  avec  Tair  atniospliérique  v  i)  se  s^ 
pare  de  focre  de  fer  en  si  grande  quantité ,  qiï'élle  flttit 
par  former  coiitre  les  parois  du  réservoir  une  couche  de 
plusieurs  pouces  :  ce  phéniomène  est  périodique  et  n'a 
lieu  qu'aux  nKris  de  mai  et  de  juin  ;  ïean  fleutit  alofs^ 
comme  dit  le  peuple  de  la  contrée.  Du  réservoir  Peau  est 
conduite  par  des  tuyaux  en  bois  dans  la  maison  dé  baiu^*, 
et  y  est  employée  soit  en  boisson,  soit  eflbaitis^  On  a 
observé  que,  lorsqu'on  la  porte  à  rébuUitioo^  elW  se 
couvre  d'une  écume  blancbâtre  ,  et  laisse  peu  à  peu  pré- 
cipiter un  dépôt  dont  l'analyse  sera  donnée  plus  loin.  Il 
se  développe  en  même  temps  une  odeur  particulière  qui 
se  rapproche  un  peu  de  celle  de  Tfaydrôgène  sulfuré. 

L'eau  retirée  du  fond  du  réservoir,  ainsi  que  celle  du 
bassin  de  l'établissement,  est  transpareele,  incolore.  A 
la  source  même  sa  saveur  est  toute  particulière,!  en  raison 
de  la  substance  organique  qu'elle  contient^  Après  quel- 
que temps  dé  séjour  sur  la  lâcfgue^  ^He  devient  un  peu 
âpre  et  fraiche.  Au  bassin  de  rétablissement  cette  saveur 
n'est  plus  guères  sensible.  Là  aussi  on  ne  remarque  plus 
l'odeur  particulière  qui  se  dégage  à  la  source,  et  qui  rap- 
pelle un  peu  l'hydrogène  sulfuré. 

La  température  moyenne  de  l'eau  est  de  11  ^,5  R.  le 
matin,  de  i2%i  R.  à  midi,  et  de  1 1»  R.  le  soir  :  elle  ne 
varie  donc  par  jour  que  de  0,6  —  0,8  R.  L'eau  paraît 
ooiisérver  œtfe  même  température  pendant  l'hivef,'  'car 
elle  fl«  ^Ifl  pos  en  i$9p ,  lors^pae  le  lac  de  Comtancé  éftyit 
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^elé  en  entier.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  x^oo», 
preuve  de  la  faible  quantité  de  substances  solides  qu'elle 
xenferme.  L'eau  d'Ueberlingea  présente  en  outre  un  phé- 
nomène intéressant.  On  sait  que  quelques  sources  d'eaux 
minérales  de  Franconie,  notamment  celle  de  Bocklet, 
^ont  soumises  à  une  sorte  de  flux  et  de  reflux  comme  les 
grandes  mers.  L'eau  d'Uéberling^  a  ofiert  la  même  par- 
.ticularité  à  M.  Herberger,  mais  bi^i  qu'avec  un  peu 
moins  de  régularité.  L'eau  de  Bocklet  donne  en  outre  lieu 
à  une  autre  observation ,  c'est  qu'à  mesure  que  le  niveau 
ide  l'eau  s'élè?e  y  le  gaz  acide  carbonique  qui  y  est  contenu 
en  grande  quantité  s'en  dégage  avec  force. 

M.  Herberger  passa  ensuite  à  la  composition  chimique 
de  l'eau  minérale  d'Ueberlingen  ;  les  analyses  qualitatives 
et  quantitatives  qu'il  entreprend  successivement  lui.  dé- 
moAtreDt  qu'elle  contient  par  livre  (  i6  onces).  :. 

1%  Substances  fixes  : 

Carbonate  de  protoxîde  de  fer 0,4^4^  CTr* 

Carbonate  de  protozide  de  manganèse.  ....  o^oSgSG 

Soos-carbonate  de  sonde 0,14600 

Snlfate  de  sonde 0,39000 

Chlorure  de  sodinm o,Soi28o 

Hydrochlorate  de  iaa{paésie 0,19930 

Matière  azotée o,3a6oo 

Carbonate  de  chanx o,885iio- 

Carbonate  de  magnésie.  .  « a^5o6oo 

Alnmine 0,06000. 

Silice ' 0,82000 

3,60880 

a®.  Gaz  : 

Preuion  atm.  Tempér.  de  l'air.  Tempér.  de  l'eau. 

a6"6'**  4.13-5R.  +io*9R. 

A«ide  earboDÎqoe.  Asote. 

!i,666  P.C.  0,433  as  Total  des  gai  3^,  1 . 

On  voit ,  d'après  cette  composition ,  que  le  protoiida  de 
fer  et  la  soude  forment ,  avec  le  principe  organique  qui, 


• 
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selon  toute  probabilité,  n'est  pas  inerte ,  un  peu  moins  du 
tiers  de  toutes  les  substances  fixes.  Ils  y  sont  si  peu  mas- 
gués  ,  que  l'on  pourrait  presque  considérer  comme  immé- 
diate leur  action  sur  l'organisme.  D'autres  eaux  minérales 
peuvent  contenir  plus  de  fer  ou  bien  plus  d'alcali  libre  ; 
mais  les  effets  de  la  plupart  d'entre  elles  sont  affaiblis 
par  une  foule  de  substances  inertes  par  elles-mêmes. 

C'est  probablement  à  la  matière  organique  azotée  qu'est 
due  Tddeur  particulière  qui  se  développe  au  réservoir  et 
durant  l'ébullition.  Elle  a  cependant  paru  à  M.  Herberger 
ne  pajB  contenir  de  soufre.  L'odeur  ne  proviendrait^elle 
pas,  ainsi  que  Ta  présumé Kastner,  d'uae  décomposition 
partielle  des  sulfates  .contenus  dans  l'eau. 

Kdireuter  regarde  la  source  d'Ueberlingen  comme  une 
source  tbermale  refroidie  dans  son. cours.  Ce  qui  rend  sur* 
tout  cette  opinion  probable,  c'est  la  présence  d'une  sub- 
stance organique  semblable  à  celle  que  l'on  a  rencontrée 
dans  les  eaux  tbermales  d'Aix-la*Gbapelle ,  d'Ëger,  de 
Pjrmont  et  autres. 

M«  Herbergçr  donne  ep  outre  Tanalyse  du  précipité  qui 
se  forme  pendant  l'ébullition  de  l'eau  et  de  l'ocre  de  fer 
qui  se  dépose  à  la  surface  du  réservoir. 

loo  parties  du  premier  lui  ont  fourni  : 

Ferrate  de  protoxide  de  fer 4*^ 

Carbonate  de  cfaaax 67,3 

Carbonate  de  magnésie lè^o 

alumine 3,7 

Silice.  •  ' 4  . , SyO 

Ozide  de  manganèse  des  traces  »  environ.  ...  o,5 

100,0 

De  100  pairtiie^  du  second  il  a  retiré  : 


*'  f 
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F«rr«te  d«  prot0iide  de  fer  hydraté.  .....  7l»7« 

Ozide  d«  manganèse  hydraté  environ.  .  .  i  .  o,3io 
Matière  extractive  (Traisemblablementla  lab- 

staace  acotèe  ttêdifiétf  ) « ofio 

Carbonate  de  chaux i^J^S 

Carbonate  de  magnésie a,g5 

ftltce  et  alomine ^«oA 

106,00 

Gomme  ce  dernier  oompoeé  se  dépote  en  grande  qilân-* 
tité,  il  sei^a  san»  doute  utilisé  par  la  suite  pour  des  baiaa 
de  boite. 

M«  Herber; er  a  pensé  qu'il  ne  serait  pfts  lans  intérêt 
de  compléter  ses  analyses  par  celles  des  autres  soureea 
d  eaux  que  l'on  boit  à  Ueberling^en ,  et  il  s'est  assuré  que 
leur  composition  chimique  est  tout-àhfait  différente  de 
celle  de  Teau  minérale.  La  plupart  Tiennent  deé  rockei 
qùarteeuses  dont  il  a  été  question  plus  haut}  quelques- 
unes  découleot  des  terrains  calcaires. 

L'eau  minérale  d'Ueberlingen  est  suftoirt  conseillée 
comme  fortifiante.  Elle  parait  convenir  dans  les  maladies 
qui  proviennent  d'un  genre  de  vie  sédentaire,  eu  de  laf- 
faiblissement  des  organes  sé«rétoires  et  éxcirétoires ,  dans 
les  rhumatismes ,  dans  différens  états  pathologiques  dea 
systèmes  cutané  ^  pileux  et  lymphatique  ^  eto* 

t  a  t  k  a  • 

Sur Téther acéùique, par  J.  Liébio*  (Annal eu  der  Phar- 
macie, Vol.  V,  cah.  I,  p.  34.  ) 


■  »» 


Déjà  M.  Liébig  avait  employé  avec  suécès  le  rfikmire 
de  calcium  récemment  fondu ,  pour  séparer  l'acétal  de 
Teau  et  de  l'alcool  qu'il  contenait.  Pour  mieux  se  con- 
vaincre de  la  bonté  de  son  procédé  de  purification ,  il  en 
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B  fiûi  rappUcation  à  un  corps  de  composition  cobuuib,  à 
Téiber  Métique,  et  l'analyse  qu^il  donne  à  cet  étber  a  sur«- 
lout  pour  Imi  de  prouver  iivec  plut  de  certitude  que 
1  acétal  purifié  par  le  même  moyen  est  iout<Na-rfait  exempt 
d'alcool* 

Pour  préparer  Téther  acétique ,  il  distille  uu  mélange 
d'acétate  de  plomb  anhydre,  d'acide  sulfurique  et  d'&lcoeil 
absolu ,  agite  Téthor  impur  arec  une  dissolution  de  car^ 
jbonute  de  soude  pour  lui  enlever  la  petite  quantité  d'acide 
sulfureux  qvÂ  s  y  trouye  mélangée ,  et  alors ,  sans  tavier 
davanlage  le  liquide  ayec  Teau  y  il  le  sépare  de  Teaii  et  de 
l'alcool,  qui  altérant  ^a  pureté  en  1«  mettant  en  digealion 
AYec  da  chloi^uri^  dq  esicmm  toujours  renouvelé. 

Le  produit  obtenu  n  été  si  abondant ,  qufil  n^est  pas  «w- 
pcrfln.de  iaûre  cennattne  ke  (proporliena  des  snlKtanceè 
employées. 

i6  parties  d*acëtate  de  plomb  anhydre.]  ont  donne  6  parties 
5  4'.acB4eai^lfimqoei>  .  .  •  •  «  .i.d'éther  «nétîqiM  4^ 
4î  d'alcool  absolu .jjaré  de  l'eau*, 

« 

La  distillation  a  été  opérée  dans  un  appareil  três-côm'- 
modè  figuré  dans  le  Manuel  de  Oeiger  (dernière  éditioh), 
et  à  l'aide  duquel  tonte  perte  peut  être  évitée. 

Pour  priv«r  l'acétate  de  plomb  de  son  eau  de  cristalli- 
sation ,  M.  Liébig  l'a  fait  fondre  dans  un  vase  de  porce- 
laine, et  l'a  fait  évaporer  à  feu  nu  en  le  remuant  toujours 
jusqu'à  parfaite  dessiccation.  On  éprouve  il  est  vrai',  filt- 
rant cette  opération  ,  une  légère  perte  diacide  acêtiqùki  ; 
mais  elle  est  si  faible  qu'elle  ne  mérite  aucune  attention. 

En  cbaulTant  jusqu'à  ^o"",  on  sépare  complètement  l'é- 
tber  acétique ,  qui  ne  bout  qu'à  ^4*r  ^^  1  etbtr  qjiji  s'y 
trouve  mélangé. 

Si  l'on  met  l'étber  acétique  dès  qu'il  est  séparé  de  l'eau 
en  contact  ave^  du  chlorure  de  calcium,  oc  dernier  corps 
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s'humecte  et  se  dissout  en  se  comprimaiit  arec  Teau  et 
l'alcool  contenus  dans  l'éther.  Celui-ci  le  surnage  sous 
forme  d'une  couche  de  liquide  tout-^à<-fait  transparent  qui 
ne  se  mêle  pas  avec  la  dissolution  de  chlorure  de  calcium  y 
et  ne  contient  aucune  trace  de  ce  composé.  Toutefois 
cette  séparation  a  ses  bomtis.  En  effet  ^  dès  que  l'éther 
acétique  est  entièrement  privé  d'eau  et  d'alcool,  il  se 
.combine  avec  le  chlorure  de  calciutn. 

Si  1-ôn  agite  de  l'éther  acétique  tout-à-fait  pur  avec  du 
cUorure  de  calcium ,  il  s'en  dissout  une  quantité  notable, 
et  le  mélange  se  concrète  en  un  instant ,  et  prend  exac**^ 
teiAent  la  forme  d'une  beufllie  consistante  cristalline ,  qui 
représente  une  vérit^le  combinaison  chimique  des  deux 
substances.-  Si  l'on  ajoute  seulement  quelques  gouttes 
d'eau  à  cette  masse ,  la  cçmbinaisbn  est  aussitôt  décom^ 
posée ,  et  l'éther  se  sépare  sous  forme  d'un  liquide  plas 
léger. 

Cette  combinaison,  qui  répond  anx  alcoolats ,  ne  peut 
pas  du  tout  être  ptddtiitè  tant  que  l'éther  acétique  con- 
tient encore  la  moindre  trace  d'eau.  Sa  qn  ;la  chauffe  au 
bain^marie,  l'éther  acétique  distille  à  l'état  de  la  plus 
grande  pureté  sans  qu'elle  fonde  par  la  chaleur. 

On  peut  l'obtenir  tout-à-fai^  sèche  en  la  comprimant 
entre  1t^  feuilles  de  papier  non  collé.  A  l'air  elle  se  dé- 
compose; l'éther  acétique  s'évapore^  et  l'eau  prend  sa 
place.:  toutefois  la  décomposition  n'est  complète  qu'au 
bout  de  quelques  heures. 

0,593*  d'éther  acétique  ont  donné  ï,i^6  acide  carbonique. 
/  et  o,5o8  eau. 

Qd'aaouc  pour  100  parties  : 

Carbone.  . HAl 

Hydrog;éne 9,67 

.^*  Ozigèae 35,86 
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La  composition  théorique,  calculée  d'après  ces  résul- 
tats ,  donne  : 

8  atomes  carbone. 

i6  hydrogène.  . 

4  oxigene. 

a 

Ou  bien  une  combinaison  de 

C.  H.  O. 

I  atome  éther 4  ^^  ^ 

t  acide  acétique   anhydre.     4  ^  ^  ^ 


Éther  acétique.  ...    8  i6  4 

Analyse  du  liquide  qui  se  trouf/e  dans  le  fruit  du  coco, 
cocos  nucifero,  L.,  et  sur  Vcanande  de  ce  fruit;  par 
M.  Babtholomeo  Buio. 

Il  résulte  de  l'analyse  du  liquide  contenu  dans  le  fruit 
du  coco  que  loo  parties  sont  composées  de  gS  d'eau, 
3,^a5  de  glycine  cristallisée, 0,760  de  zimAme,  o,a5o  de 
mucilage,  et  enfin  de  0,176  de  perte.  Ce  qu'il  y  a  de 
remarquable ,  c'est  d'avoir  extrait  de  ce  liquide  un  prin- 
cipe doux  cristallisable  >  identique  avec  celui  découvert 
par  M.  Robiquet  dans  l'orseille,  qu'il  a  appelé  orcine, 
et  avec  cet  autre  principe  trouvé  par  M.  Latôvr  dans 
Técorce  de  la  racine  du  grenadier,  et  décrit  par  lui  sous 
le  nom  de  granatine. 

La  glycine  a  pour  caractère ,  comme  l'orcine  et  la  gra- 
natine,  de  bien  se  dissoudre  dans  l'eau  et  l'alcool,  de 
cristalliser  au  moyen  d'une  évaporatîon  ménagée  de  ce  dis- 
solvant ,  d'être  précipitée  par  le  sous-acétate  de  plomb , 
et  de  ne  point  subir  la  fermentation  alcoolique ,  bfen  qu'on 
la  place  dans  les  mêmes  circonstances  qui  amènent  ordi- 
iiairement  la  fermentation  du  sucre  et  des  autres  substances 
saccbarifères ,  le  même  principe  doux  a  été  retrouvé  dans 
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l'ainaiide  en  la  traitant  par  ralcool ,  après  ^n  avoir  séparé 
Thaile  avec  soin. 

Cent  parties  d'am^ide  de  coco  contiennent  71,4^^ 
d'huile,  7,665  de  zimôme,  3,588  de  mucilage,  1,595  de 
glycine  en  cristaux ,  0,3^5  d'un  principe  jaune  colorant, 
14,950  de  fibre  ligneuse,  et  0,392  perte. 

Un  autre  fait  à  considérer  relativement  à  cette  amande , 
c'est  la  nature  de  son  huile  qui,  à  Tétat  fluide,  est  limpide 
et  incolore  comme  l'eau ,  tandis  qu*à  une  température  de 
i5  à  16  degrés  au-dessus  de  zéro,  thermomètre  de  R., 
elle  sç  prei^d  çx^  ujciç  piasse  bulirçuse,  d'i^n  blanc  de  neige^ 
qui  représente  une  aggrégation  de  cristaux  confusément 
eplr^I^àcés  ^^  son  odeur  eat  agréable  ,  et  se  rapproche  de 
celie  que  donne  le  lait  de  no$  amaodeç  ;  sa  saveur  est 
douce  et  de  bon  goût. 

Cette  huile  se  dissout  dans  l'alcool  à  froid,  et  mieux 
d^nf  lalçool  bouillant ,  6  parties  de  ce  véhicule  en  dis^ 
splvent  upe  d*huile ,  et  la  cocine  cristallise  par  refroidis- 
s^ipeixt.  d'autant  pluç  purC;  que,  dans  de  certaines  li- 
niites,  1^  dissolution  a  lieu  daps  une  plus  grande  quantité 
(^'^Icpôl  ;  c'est  la  première  fois  'qu  on  parle  de  la  cocine  : 
on  entend  par-là  le  principe  le  plus  remarquable,  sans 
contredit,  de  l'huile  d'amande  de  coco,  et  lorsqu'on  trai- 
tera de  l'analyse  de  cette  dernière  huile,  qui  en  mérite 
bien  une  spéciale,  on  ne  manquera  pas  de  faire  mieus 
connaître  la  cocine,  et  de  lui  assigner  ses  caractères. 
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MÉMOIRE 

Sur  les  relations  qui  existent  entre  les  actions  électriques 

et  les  actions  chimiques j 

Sajet  d'une  Thèse  soutenue  à  FÉcole  de  Pharmacie  de  Paris , 
Par  M.  BoucBJLRDAT  y  docteur  en  médecine. 

Depuis  Volta,  bien  des  expériences  ont  été  faites 
pour  déterminer  la  force  électro-motrice  des  divers  élec- 
tro^moteurs  simples  ;  mais  on  n  a  point  examiné  si  laction 
chimique  est  en  raison  directe  de  l'électricité  développée. 
Les  objections  nouvellement  élevées  contre  la  théorie  du 
contact  donnent  h  ces  expériences  un  nouveau  degré  d'in- 
térêt. 

Wollaston  a  fait  voir  qu'en  faisant  agir  un  acide  sur 
un  métal  quelconque  susceptible  d'être  attaqUé,  laction 
était  beaucoup  plus  vive  quand  on  faisait  toucher  la  lame 
attaquée  par  une  lame  d'un  autre  métal ,  sur  lequel  la- 
cide  n-avait  point  d'action.  Ritter,  dans  un  ouvroge  in- 
XIX'.  dnnée, — Septembre  i833.  3a 
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titulé  :  Das  electriche  System  der  Kienper ,  expose  plu- 
sieurs expériences  analogues.  Nous  avons  cru  qu'un 
travail,  qui  présenterait  des  relations  numériques  de  l'in- 
fluence du  contact  dans  plusieurs  actions  chimiques  ^ 
pourrait  conduire  à  la  solution  de  quelques  problèmes 
encore  obscurs  de  la  philosophie  naturelle. 

Nous  avons  fait  construire  des  vases  semblables  de  mé- 
taux diflférens  les  plus  purs  possibles  ;  nous  avons  fait 
des  balles  de  même  forme  et  de  même  poids  avec  des  mé- 
taux que  nous  voulions  soumettre  à  l'action  chimique.  On 
plaça  dans  chaque  vase  une  balle,   on  ajouta  alors  la 
même  quantité  du  même  acide ,  au  même  degré  de  con- 
centration, l'action  fut  continuée  pendant  un  tempsparfai- 
tement   semblable.  Toutes  les  conditions  étaient  iden- 
tiques :  la  seule  diflférence  dans  toutes  les  expériences  est 
la  nature  des  vases ,  la  seule  force  différente  est  la  force 
électro-motrice  développée  par  le  contact  de  métaux  hé- 
térogènes ,  la  balle  et  les  vases.  La  différence  d'action  chi- 
mique tiendra  donc  uniquement  à  cette  cause.  Pour  être 
sûr  de  n'être  point  trompé  par  quelque  cause  étrangère 
que  nous  n'avions  point  prévue ,  et  pour  nous  assurer  si 
la  différence  d'action  tenait  bien  à  la  différence  de  la  force 
électro-motrice  ,  et  si  les  variations  auxquelles  elle  était 
soumisen'é taien t  point  dues  à  des  circonstances  incertaines, 
qui  ne  nous  permettraient  point  d  obtenir  avec  exacti- 
tude la  mesure  de  la  force  que  nous  voulions  connaître, 
nous  fîmes  les  expériences  suivantes  :  quatre  balles  de 
zinc  distillé  du  même  poids,  et  en  tout  parfaitement 
semblables ,  furent  placées  dans  quatre  vases  de  verre 
semblables,  avec  la  même   quantité  d'acide  sulfurique 
extrêmement  dilué.  Après  une  heure  d'action ,  les  quatre 
balles  furent  retirées,  essuyées  et  pesées  :  l'eau  acidulée 
avait  enlevé  à  chacune  des  balles  précisément  deux  milli- 
grammes. Ces  mêmes  balles  furent  placées  dans  quatre 
vases  :  1».  platine,  2°.  or,  3°.  argent,  4°.  verre.  Laction 
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dura  également  une  heure  pour  toutes,  avec  ]a  mém^ 
quantité  d'eau  acidulée;  le^  balles  pesées  api^ès  Tac^iiaii 
présentèrent  les  nombres  suivans  : 

Platine  79 ,  or  65 ,  argent  5i ,  Tefre  i  +  ?• 

Il  est  évident  que  le  /contact  des  corps  hétérogènes  a 
donné  à  1  action  chimique  une  énergie  nouvelle.  Ces  dif- 
férences sont  si  notables,  que  nulles  causée  d'erreur  ne 
peuvent  être  invoquées.  Il  résulte  de  ces  expériences, 
d'une  manière  incontestable ,  que  par  le  seul  fait  du  con- 
tact les  corps  se  constituent  dans  des  états  électriques 
différens  ;  le  métal  positif  l'est  d'autant  plus,  qu'A  ea»t  en 
contact  avec  un  c(H*p8  plus  négatif*  Ainsi  la  mesure  de 
^'action  chimique  peut  nous  offrir  la  mesure  de  la  force 
électro-motrice  mutuelle  des  corps.  Par  le  contact  de 
l'acide  sulfurique  affaibli  sur  le  adnc,. l'acide  prend  un 
excès  d'électricité  négative;  le  zinc,  au  contraire,  un 
excès  d'^ectricité  positive.  M^is  lor-squ'on  em.ploie  un 
acide  très<-étendu ,  le  2inc  ne  se  constitue  pas  dan3  un  état 
assea  positif  pour  que  l'action  chimique  acquière  une 
grande  énergie;  mais  si ,  par  le  contact  avec  des  conduc- 
teurs .  de  première  classe  fortement  négatifs  on  rend  le 
einc  plus  positif,  alors  l'énergie  de  l'aclÂon^sera  en  raison 
directe.de  réoergte  de  l'état  électrique  développé  par  le 
contact.  Dans  le  premier  exemple  que  nous  ayons  dté , 
pour  rendre  le  problème  plus  simple ,  nous  ayons  choisi 
Tor.et.le  platine  sur  lesquels  l'acide  sulfurique  n'exerce 
aucune  actioipi  chifoique.  Il  résulte  pour  noos.de  (;e^.  expé- 
riencjes  que^d^ins  le  contact  de  deux  métaux ,  le  dévelop- 
pement d  électricité  n'est  >pa&  dâ  à  la  ditf'érencç  d'action 
exercée  par  le  liquide  sur  les  dbux  métaux  ;  m^is  il  nous 
parait  démontré  que  l'électricité,  développée  ppr  le  seul 
fait  du  contact ,  exerce  ui^e  influence  directe  sur  l'action 
chimique  que  le  liquide  doit  avoir  sur  le  métal  positif; 
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par  conséquent  que  le  développement  d'électricité  est 
térieur  à  l'action  chimique ,  que  l'action  chimique  n'esl 
pas  la  cause  du  développement  de  rélectricité ,  mais  aa 
contraire  que  l'énergie  de  l'action  chimique  est  sous  la 
dépendance  de  la  force  électrique  dévdoppée  par  le  con- 
tact. Mous  verrons  plus  has  que  la  différence  d'action  ne 
peut  pas  être  attribuée  au  degré  variable  de  conductibilité 
pour  l'électricité.  Parrot  a  soutenu  la  théorie  contraire  avee 
constance  et  chaleur  ;  de  La  Rive  paraissait  lavoir  établie 
sur  des  expériences  décisives ,  Plaff  et  Marianini  la  com- 
battirent avec  talent ,  et  réhabilitèrent  la  théorie  de  Yolta. 
Becquerel,  qui  depuis  la  mort  de  Davy  est  le  premier 
parmi  les  physiciens  qui  s'occupent  d'électricité,  dans 
son  grand  travail  sur  les  changemens  qui  s'opèrent  dans 
l'état  électrique  des  corps  sous  diverses  influences ,  a  exst- 
miné  la  question  du  contact  avec  cette  rare  sagacité  qu'on 
lui  connaît ,  et  il  arrive  aux  mêmes  conclusions  que  le 
physicien  de  Venise* 

Ainsi ,  nous  regardons  lliypothèse  de  Volta  comme  une 
vérité  démontrée ,  et  la  manière  dont  Berzélius ,  avec  les 
grands  maîtres,  considère  les  combinaisons  chimiques 
comme  n'étant  point  dues  à  une  force  occulte,  l'affinité, 
mais  à  une  force  qu'on  peut  connaître  et  mesurer ,  l'état 
électrique  des  corps  comme  la  théorie  la  plus  féconde  et 
la  plus  propre  à  comprendre  les  loi^  de  la  nature. 

Après  avoir  retiré  nos  balles  des  diiiérens  vases ,  nous 
avons  laissé  s'écouler  une  heure  ;  elles  furent  ensuite  pla- 
cées dans  quatre  vases  de  verre  semblables  avec  la  même 
quantité  d'acide  :  l'action  dura  une  heure;  la  balle,  qui 
avait  été  en  contact  avec  le  platine  avait  perdu  1 1 ,  avec 
l'or  8,  avec  l'argent  5,  avec  le  verre  i  7.  Ces  expé- 
riences rappellent  les  observations  intéressantes  de  Van 
Beeck  :  il  plaça  dans  un  vase  contenant  de  l'eau  de  mer  du 
cuivre,  il  fut  attaqué;  il  y  ajouta  du  fer,  le  cuivre  fut 
préservé  ;  mais ,  quand  il  sépara  le  fer  par  une  plaque 
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mince  de  mica ,  le  cuivre  ne  fut  plus  préservé  ;  il  unit  le 
cuivre  au  fer  par  uafil  de  platine ,  le  cuivre  fut  préservé  ; 
après  quarante-sept  jours  de  contact,  il  ôta  la  commu- 
nication ,  le  cuivre,  quoique  séparé  du  fer,  ne  fut  pas  at- 
taqué; elles  rappellent  également  les  piles  secondaires 
de  Ritter,  et  concourent  à  prouver  cette  proposition  fon- 
damentale :  que  tétat  électrique  qui  se  développe  par  le 
contact  des  corps  persiste  après  ce  contact  ;  ces  expé- 
riences démontrent  également  que  les  molécules  des  corps, 
qui  ont  subi  par  le  contact  des  modifications  qui  ont  aug- 
'menté  leurs  propriétés  électriques,  tendent  parle  temps 
à  reprendre  leur  état  primitii.  INos  expériences  étaient 
faites  dans  des  conditions  parfaitement  semblables,  et, 
sous  l'influence  du  contact ,  nous  avons  obtenu  les  nom- 
bres 79 9  65 ,  5i  ;  après  le  contact ,  les  nombres  1 1 , 8 ,  5 
et  avant  le  contact  2. 

Nous  allons  maintenant  donner  le  résultat  d'expériences 
comprenant  un  assez  grand  nombre  de  métaux. 

Des  balles  de  zinc  pur  furent  placées  dans  des  vases 
semblables  de  matières  différentes,  et  furent  laissées  pen- 
dant le  même  temps  avec  les  mêmes  quantités  de  même 
acide.  Après  l'action  nous  obtînmes  les  différences  portées 
dcins  les  tableaux  suivans  : 


462 


JOC&NAL 


TABLEAU  NO.  I. 


HATOaB    DES    YASBS. 

» 

AGIOS 

hydrochlorique. 

AUDB 

• 

solFarlqaé. 

• 

» 

AMMONIAQUE. 

Plombagine.    .  .  . 

10 

» 

» 

Soufre 

5 

3 

I 

Ëtain 

la 

la 

la 

Plomb 

i4 

■ 

a8 

i5 

Antimoine 

4« 

38 

18 

Bismuth 

45 

38 

ao 

Argent 

58 

65 

aa 

Or 

5a   • 

xoa 

.     a4 

Platine 

55 

X16 

a? 

Cuivre 

70 

i5o 

40 

Laiton 

ia4 

190 

xo3 

Fer 

> 

i3o 

» 

Verre 

4 

3 

■ 
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ITABLEAU  NO.  11. 


f       •  •   •  ♦ 


ê  • 


Balles  de  zinc  du  eom^erpe. 


Plomb. 


NÂTURB   DES     VASES. 


Verre. 


Soufre. 


Étai 


aiD. 


Antimoine. 


Bismuth. 


Argent. 


Platine. 


*      « 


.niTre. 


Laiton. 


ACIDE   SULFUBIQUB 

afTaibli  » 
action  i5  minutes. 


9 


10 


3io 


35o 


34^ 


665 


713 


ANHOiriAQVB, 

action  la  heures. 


TT 


TT^ 

li 


i5 


'7 


«9 


»9 


27 


39 


a3 


42 


64 


Les  expériences  qui  ont  fourni  les  nombres  portés  dans 
les  tableaux  précédens  ont  été  répétées  un  grand  nombre 
de  fois ,  et  toutes  ont  fourni  des  nombres  ne  s'éloignànt 
pas  beaucoup  de  ceux  cjne  nous  ayons  donnés  ;  avant  d'ar« 
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river  d'une  manière  régulière  aux  nombres  énoncés^  il 
nous  a  fallu  faire  plusieurs  tentatives.  Nous  opérions  d'a- 
bord avec  de  l'acide  contenant  7^  d'acide  réel ,  et  nous  ne 
laissions  continuer  l'action  que  pendant  cinq  minutes; 
mais  elle  était  si  énergique,  que  la  température  était  sen- 
siblement élevée  ;  à  ce  degré  de  concentration ,  l'acide  et  le 
zinc  se  constituent  mutuellement  dans  un  état  électrique 
si  décidément  opposé,  que  l'influence  du  contact  est  rendue 
insensible  par  cette  influence  supérieure.  Dans  ces  actions 
énergiques ,  nous  avons  remarqué  que  Tififluence  du  con- 
tact pourrait  agir ,  non  comme  force  électro-motrice,  mais 
en  raison  du  degré  de  conductibilité  pour  l'électricité  des 
différens  vases  employés.  Voici  les  nombres  obtenus  dans 
une  de  nos  expériences  avec  de  l'acide  sulfurique  à  un 
dixième  et  du  zinc  du  commerce,  verre  5i,  soufre  53, 
antimoine  62,  plomb  76,  platine  76,  étain  ^6,  cuivre 
iio,  argent  lao,  bismuth  182.  On  voit  que  la  série 
précédente  peut  offrir  des  rapprochemens  avec  celle  éta- 
blie pour  la  conductibilité ,  pour  l'électricité ,  successive- 
ment par  Davj,  Pouillet  et  Becquerel. 

Pour  apprécier  convenablement  Tinflu^ftce  du  eontact, 
il  faut  employer  de  Tacide  assez  faible  pour  que  l'action 
soit  à  peine  sensible  |  en  se  servant  de  vases  qui  déter- 
minent une  action  électro-motrice  très-faible;  il  faut 
laisser  continuer  Faction  un  temps  suffisant  pour  bien  ap- 
précier les  difierences ,  mais  non  assez  poUr  qiié la  quan- 
tité d'acide  soit  beaucoup  diminuée  dans  les  vases  qui  dé- 
terminent une  action  électro-motrice  puissante;  celte  di- 
minution du  degré  d'acidité  constitue  une  cause  d'erreur 
qu'il  faut  atténuer  par  toutes  les  précautions  que  nous 
indique  l'expérience.  Il  faut  employer  du  zinc  bien  pur , 
car  de  La  Rive  a  fait  voir  qu'avec  du  zinc  du  commerce 
contenant  du  fer  l'action  était  essentiellement  difierente; 
en  effet,  la  petite  proportion  de  fer  suffit  pour  détermi- 
ner un  état  électro-chimique  très-difiérent. 
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Ce  qui  contribue  peut-étte  à  rendre  l'action  cliimlque 
si  énergique  avec  certains  métaux  ,  tels  que  le  cuivre  ,  le 
fer,  le  laiton,  c'est  que  ces  métaux  ne  sont  pas  entière- 
ment préservés  par  le  zinc,  la  partie  supérieure  du  vase 
est  attaquée ,  mais  le  sel  formé  est  aussitôt  décomposé 
par  le  zinc  qui  se  couvre  de  particules  extrêmement  fines 
de  cuivre  ou  de  fer,  et  toutes  ces  parties- sont  en  contact 
et  se  constituent  dans  un  état  électrique  différent  qui  fa- 
vorise singulièrement  l'action  chimique;  en  effet,  il  est  in- 
contestable que  l'étendue  du  contact  a  une  influence  évi- 
dente sur  l'épergie  de  l'action;  j'ai  eu  occasion  d'observer 
très-nettement  cet  effet  pendant  mon  séjour  à  Dampierre. 
Le  duc  de  Luynes  était  occupé  d'un  travail  aussi  complet 
qu'intéressant  sur  la  fabrication  des  damas  :  il  fît  un  cor- 
royage  de  feuilles  de  tôle  et  de  platine  ;  comme  il  est  d'u- 
sage ,  ces  lames,  placées  dans  une  eau  acidulée  qui  n'agis- 
sait que  très-faiblement  sur  le  fer,  furent  attaquées  avec 
une  violence  incroyable  ;  du  fer  fiît  placé  à  côté  et  touché 
avec  un  fil  de  platine,  Faction  fut  augmentée  au  contact, 
mais  elle  ne  se  prolongea  pas  dans  toute  l'étendue  comme 
dans  les  feuilles  qui  étaient  forgées  avec  le  platine. 

L'observation  est  importante ,  en  ce  qu'elle  peut  nous 
faire  rectifier  une  erreur;  en  effet,  si  nous  voulions  établir 
l'ébergie  de l'actionélectro-motrice développée  au  contact, 
et  par-là  la  faculté  électro-motrice  des  différens  métaux 
parla  différence  de  l'action  chimique,  nous  devions  éta- 
blir dans  toutes  nos  expériences  une  étendue  de  contact 
aussi  semblable  que  possible  ;  c'est  ce  que  nous  avons 
fait  ;  nous  devons  aussi  observer  que  les  métaux  qui  ne 
sont  pas  entièrement  préservés  se  précipitent  sur  le  mé- 
tal.positif,  augmentent  l'étendue  du  contact,  et  par-là 
l'influence  de  l'électricité.  Nous  expliquons  ainsi  d'une  ma- 
nière rationnelle  les  différences  observées  par  rapport  au 
pouvoir  électro-moteur  et  à  l'énergie  de  l'action  chimique 
développée  par  le   contact   du    fer,   du   cuivre  et  du 
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laiton.  C'est  particulièrement  en  employant  l'ummo- 
niaque  pour  dissolvant  qu'on  observe  un  dépdt  considé- 
rable de  cuivre. 

Avant  de  tirer  les  conclusions  des  expériences  rap- 
portées dans  les  tableaux  précédens ,  après  avoir  examiné 
Tinfluence  comparative  des  divers  acides ,  voyons  si  l'é- 
nergie de  laction  électro-motrice  suivra  le  même  ordre 
en  employant  des  électro- moteurs  diflerens.  Le  métal 
qili  réunit  le  plus  facilement  les  conditions  exigibles 
pour  ces  expériences  est  l'étain.  Nous  avons  mis  des 
balles  d'étain  parfaitement  semblables  en  contact  avec 
les  vases  ci -après,  contenant  une  quantité  égale  da- 
cide  hydrochlorique  très-affaibli  ;  l'action  fut  prolongée 
pendant  une   heure. 

TABLEAU  N».  III. 

Verre 3 

Soufre 3 

Plomb. la 

Argent 19 

Antimoine 34 

PUmath 36 

Cuivre 70 

Platine Ô5 

Or SOI 

Les  expériences  rapportées  dans  les  tableaux  n°'.  I  et 
II  nous  prouvent  que  le  zinc  se  constitue,  par  rapport  aux 
divers  corps,  dans  des  états  électriques  semblables,  quelle 
que  soit  la  nature  du  liquide  employé  ;  en  effet,  nous  ob- 
servons assez  régulièrement  la  même  série  en  employant 
lacide  sulfurique  ,  hydrocblorique  ou  l'ammoniaque. 
Dans  une  suite  d'expériences,  où  nous  avons  employé  l'a- 
cide nitrique ,  nous  devons  dire  que  nous  avons  observé 
plusieurs  aberrations  assez  constantes.  Davy  indique  un 
ordre  difiérent  en  employant  des  liqueurs  acides ,  alca- 
lines ou  bydrosulf urées. 


\ 
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Si  maintcfloant  on  compare  la  série  déstab)eau:in»'.  i 
e(  a  à  la  série  du  tableau  n^.  3,  il  est  érident  que  les 
coBdùcteurs  de  première  clasôe  ne  se  constituent  pas  dans 
un  état  électrique  semblable  par  rapport  au  zinc  ou  par 
rapport  à  l'étain  ;  par  rapport  au  zinc,  le  platine  vient  en 
première  ligne  ;  Vor,  au  contraire,  le  devance  par  rapport 
à  letain  ;  i^argent  est  très-négatif  par  rapport  au  2inc,  et 
vient  immédiatement  après  Tor;  par  rapport  à  rétain,'il 
Test  beaucoup  moins,  et  est  séparé  de  Tor  par  le  bismuth 
et  l'antimoine.  L'étude  de  ces  aberrations  est  d'une  bien 
grande  importance  pour  la  théorie  chimique  ;  nous  pou-* 
vous  établir  avec  certitude  que  lorsqu'on  cherche  à  éta* 
blîr  une  série  électro-chimique  où  chaque  corps  est  po- 
sitif ou  négatif,  par  rapport  à  ceux  qui  le  suivent  ou  le 
précèdent ,  on  ne  peut  indiquer  qu'une  relation  et  non 
pas  l'ensemble  des  relations  qui  existent  entre  ces  corps; 
en  effet ,  en  changeant  le  corps  qui  sert  de  point  de  com- 
paraison, on  obtient  une  série  différente. 
-  Ainsi,  quoique  nous  soyons  convaincus,  contrairen^ent 
à  l'opinion  des  partisans  de  la  théorie  chimique  de  la 
pile ,  que  toute  action  chimique  est  subordonnée  à  Tétat 
électrique  des  corps,  nous  croyons  cependant  qu'il  est  im*- 
possible  d'établir  une  classification  linéaire  fixe  et  inva- 
riable, en  prenant  seulement  eii  considération  l'état  élec- 
trique réciproque  des  divers  corps;  il  est  indubitable 
qu'il  existe  des  corps  qui  sont  décidément  positifs  ou  né- 
gatifs; il  est  aussi  certain  que,  dans  toute  classification 
philosophique,  on  ne  pourra  les  séparer,  mais  les  ranger 
d'une  manière  fixe  ;  voilà  le  nœud  gordien. 

Dansnos  expériences,  la  force  électro-motrice  du  soufre 
est  insensible  ;  ce  fait ,  qui  s'est  toujours  reproduit,  nous 
avait  d'abord  étonné  ;  mais  nous  nous  en  sommes  rendu 
compte  en  observant  que  le  soufre  n'acquière  ordinaire- 
ment des  propriétés  électro-chimiques  bien  marquées  que 
par  une  élévation  de  température. 
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Quand  on  veut  mesurer  la  force  électro-motrice  relative 
des  conducteurs  de  la  même  classe  par  tes  déviations  de 
laiguille  aimantée,  l'effet  que  Ton  mesure  est  complexe; 
outre  l'influence  de  la  force  principale,  cette  déviation 
dépend  aussi  de  la  quantité  d'éleciricité  qui  traverse  le  fil 
dans  un  temps  donné ,  par  conséquent  de  la  conductibi- 
lité ;  ainsi  nous  ne  devons  pas  être  trop  surpris  si  les  re- 
lations indiquées  d'après  l'intensité  de  l'action  chimique, 
et  celles  indiquées  d'après  les  déviations  de  l'aiguille  ai- 
mantée, ne  sont  pas  toujours  concordantes  ;  nous  pensons 
d'ailleurs,  d'après  les  faits  ci-dessus  énoncés,  qu'on  ne 
peut  pas  plus  établir  une  série  linéaire  invariable,  en 
comparant  les  déviations  de  l'aiguille  aimantée ,  qu'en  me- 
surant l'énergie  de  l'action  chimique  ;  voici,  au  reste ,  un 
extrait  des  rapports  des  électro-moteurs  indiqués  par 
Marianini ,  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Saggio  di  esperienze 
electro^metriche j  etc.  Or,  platine,  mercure  ,  argent,  an- 
timoine, nickel,  cuivre,  laiton,  fer,  étain,  plomb,  zinc. 
On  peut  voir  d'après  cela  qu'il  existe  des  aberrations  no- 
tables entre  la  mesure  de  la  force  électro-motrice,  déter- 
minée soit  d'après  la  déviation  de  l'aiguille  aimantée, 
conune  le  fait  Marianini ,  soit  d'après  l'intensité  de  l'ac 
tion  chimique. 

Kous  ne  terminerons  pas  les  observations  sur  les  ta- 
bleaux ci-dessus  donnés  sans  appeler  l'attention  sur  la 
circonstance  remarquable  du  rapprochement  du  bismuth 
et  de  l'antimoine.  Dans  toutes  nos  expériences ,  ces  deux 
métaux  marchent  toujours  ensemble ,  leur  influeoçe  sur 
Ténergiede  l'action  exercée  sur  le  zinc  ou  l'étain  a  tou- 
jours été  représentée ,  sinon  par  des  nombres  identiques, 
au  moins  par  des  nombres  fort  voisins.  Si  on  compare  ces 
résultats  à  ceux  que  fournissent  In  mesure  du  pouvoir 
thermo-électrique,  on  voit  que  d'une  part  ils  marchent 
sur  la  même  ligne ,  et  que  de  l'autre  ils  forment  les  deux 
extrémités  de  l'échelle. 
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Influence  du  contact  sur  la  cristallisation. 

Si  1  électricité  développée  par  le  contact  de  deux  corps 
bétérogènes  exerce  une  action  bien  manifeste  sur  plu- 
sieurs réactions  chimiques,  cette  influence,  quoique 
moins  éyidente  sur  plusieurs  phénomènes  physiques,  n'en 
est  pas  moins  certaine.  Les  recherches  si  fécondes  de 
Becquerel  sur  Félectricité  moléculaire,  ont  indiqué  plu- 
sieurs relations  entre  Télectricité  et  la  force  qui  détermine 
la  cohésion  et  la  cristallisation.  Nous  avons  fait  quelques 
expériences  sur  ce  dernier  objet  ;  des  solutions  concen- 
trées de  sel  marin  furent  évaporées  dans  difiërens  vases, 
et  nous  avons  observé  les  résultats  suivans  :  dans  For  de 
très-petits  cristaux  cubiques.  Dans  lanlimoine,  le  bis- 
muth et  Tétain  des  cubes  un  peu  plus  gros,  dans  le  pla- 
tine de  plus  grands  cristaux.  Ces  cristaux  prenaient  en- 
core un  volume  plus  considérable  dans  le  soufre ,  la  plom- 
bagine, le  verre;  dans  Fargent,  c'étaient  de  grandes 
trémies  cubiques.  Dans  le  cuivre  et  le  laiton,  le  sel  se  dé- 
pose sous  forme  de  grandes  lames  mélangées  de  petits 
cubes;  dans  le  zinc,  de  petits  cubes  sont  mélangés  d'ai- 
guilles; dans  le  plomb  on  nobserve  plus  aucune  appa- 
rence de  cristallisation  cubique ,  il  ne  se  forme  que  des 
lames  composées  d'aiguilles  prismatiques  ;  ces  cristaux , 
desséchés  sur  des  feuilles  de  papier  Joseph,  contiennent 
encore  de  l'eau,  mais  en  proportion  beaucoup  moindre 
que  dans  les  tables  hexagones  analysées  par  Fuchs.  Mes 
vases  ont  un  pouce  de  diamètre  et  étaient  tous  placés  dans 
des  circonstances  semblables. 

Une  solution  concentrée  d'alun  a  conservé ,  en  cristal- 
lisant dans  differens  vases,  la  forme  octaédrique;  mais  le 
volume  et  le  groupement  des  cristaux  est  très- variable 
suivant  la  nature  des  vases  employés. 

Sans  pousser  plus  loin  ces  expériences ,  nous  avons  pu 
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conclure  logiquement  que  les  solutions  qui  doivent  cris- 
talliser se  constituent  par  rapport  aux  yases  qui  les'con- 
tiennent  dans  des  états  électriques  diSérens ,  suivant  la 
nature  de  ces  vases  ;  et  que,  suivant  la  difiérence  de  ces 
états ,  il  en  résulte  de  notables  aberrations  dans  la  marche 
de  la  cristallisation. 

Les  expériences  précédentes  nous  ont  montré  l'influence 
variable  et  puissante  qu'exerce  l'électricité  développée 
par  le  contact  ;  nous  verrons  cette  force ,  qui  était  à  peine 
soupçonnée  il  y  a  quarante  ans,  se  faire  apercevoir  dans 
une  foule  de  circonstances  où  jusqu'ici  on  avait  négligé 
son  appréciation. 

Expériences  sur  racétification  (i)* 

Dans  le  travail  que  j'ai  écrit  sur  lacétifîcation,  et  que  la 
Société  de  Pharmacie  a  publié  dans  ses  mémoires ,  j'arrive 
à  la  conclusion,  que  dans  le  phénomène  de  l'acétiiication 
Valcool  ne  se  transforme  jamais  en  acide  acétique.  Des 
faits  bien  constatés  par  rhabilé  rapporteur  ont  démontré 
que,  dans  plusieurs  circonstances,  lalcool  se  transformait 
en  acide  acétique,  et  cependant  j'ai  répété  les  expé- 
riences fondamentales  de  mon  mémoire;  elles  m'ont  tou- 
jours  donné  le  même  résultat  négatif;  la  seule  circonstance 
différente  est  celle-ci  :  que  j'opérais  en  contact  avec  le 
mercure,  et  que  M.  Guibourt  n'opérait  pas  sous  cette  in- 
fluence, et  cela  suffit  pour  donner  des  résultats  entière- 


(x)  Je  ne  veax  point  parler  de  racétitication  sans  réparer  nne  erreur 
bien  involontaire  :  nous  avions  envoyé  à  la  Société  de  Pharmacie  un 
travail  ^ui  nous  était  commun ,  à  Buisson ,  pharmacien  à  Lyon  ,  et  à 
moi  ;  la  Société  ne  nous  accorda  rien ,  mais  remit  la  question  au  concours 
après  ravoir  modifiée.  Buisson  fut  forcé  de  partir,  nous  nous  rendîmes 
notre  liberté  en  convenant  de  rappeler  la  communauté  de  nos  premiers 
travaux  ;  je  rappelai  cette  communauté  dans  une  note  qui  accompa- 
gnait mou  nom  placé  sous  cachet.  Ayant  déposé  moi-même  mon  mé- 
moire, M.  le  secrétaire  général  u  ouvrit  pas  le  cachet  et  le  mémoire 
iat  imprimé  sans  la  note  qui  accompagnait  mon  nom. 
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ment  diOerens;  avec  le  contact  du  mercure,  l'oxigène  ne 
devient  point  partie  constituante  du  produit ,  l'acide  acé- 
tique n'est  pas  formé  aux  dépens  de  l'alcool ,  mais  bien 
aux  dépens  des  autres  matières  organiques  que  le  vin 
peut  contenir;  cette  dernière  transformation  est  beau- 
coup plus  complète  et  plus  rapide  en  présence  du  mer- 
cure ,  les  liqueurs  se  constituent  par  rapport  à  ce  métal 
dans  un  état  électrique  tel  que  l'alcool  est  préservé,  et 
que  la  décomposition  ne  s'étend  qu'aux  matières  plus 
altérables,  qui  sont  beaucoup  plus  vite  et  plus  complè- 
tement transformées  en  acide  acétique.  Cette  observation 
nous  montre  de  quelles  dilEcultés  sont  entourées  les  ex- 
périences chimiques  ;  une  force ,  qui  jusqu'ici  a  toujours 
été  négligée ,  nous  donne  des  résultats  entièrement  op- 
posés à  ceux  qu'on  observe  ordinairement. 

Expériences  sur  la  fermentation  alcoolique. 

Plusieurs  chimistes  ont  avancé,  mais  sans  preuve  bien 
directe,  que  Téleetricité  jouait  un  rôle  actif  dans  le  dé- 
veloppement de  la  fermentation  alcoolique^  nous  avons 
fait  quelques  expériences,  ou  pour  établir  cette  hypo- 
thèse sur  des  faits ,  oa  pour  détraire  une  erreur. . 

De  l'eau  de  suoreà  un  dixième,  mêlée  d'une  suflSsante 
quantité  de  levure ,  fut  placée  dans  les  difierens  vases 
qui  nous  ont  servi  dans  nos  expériences  précédentes.  La 
température  était  à  17®  c.  Dans  le  vase  de  plomb,  la 
fermentation  commença ,  mais  s'arrêta  bientôt  ;  dans  le 
vase  de  fer,  elle  eut  une  marche  lente  et  irrégulière; 
ilans  les  vases  de  cuivre  et  de  laiton,  même  après  plu- 
sieurs jours  de  contact,  il  n'y  eut  pas  la  moindre  appa- 
rence de  fermentation,  alcoolique.  Dans  les  autres  vases 
on  n'observa  pas  des  différences  assez  considérables  pour 
être  données  ici;  mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que 
la  levure  que  nous  avons  employée  est  une  substance  qui 
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s'est  déjà  constituée  dans  un  état  électrique  tel  qu'il  con^- 
yient  pour  produire  la  formation  de  Falcool,  Tactioû 
commencée  ne  fait  que  se  continuer  ;  j'attends  un  temps 
favorable  pour  reprendre  ces  expériences  d'une  manière 
régulière.  J'ai  recommencé  Texpérieuce  sur  des  vases  de 
cuivre  ou  de  laiton  contenant  une  assez  grande  masse  de 
liquide,  un  litre;  la  fermentation  commença,  mais  elle 
ne  tarda  point  à  languir  et  à  s'arrêter  complètement  ;  ce 
n'était  point  un  sel  de  cuivre  qui  s'était  opposé  au  dére» 
loppement  de  la  fermentation ,  car  les  liqueurs  essayées 
par  le  prussiate  de  potasse  n'en  indiquaient  aucunes  tra* 
ces  ;  on  ne  peut  admettre  pour  cause  perturbatrice  que 
l'état  électrique  différent  produit  par  le  contact  des  élec- 
tro-moteurs. Avec  le  cuivre,  le  laiton,  le  plomb,  le  liquide 
fermentescible  se  constitue  dans  un  état  tel  que  la  fermen- 
tation alcoolique  ne  peut  se  développer  même  en  y  ajou- 
tant le  corps  le  plus  propre  à  produire  cette  perturbation 
remarquable  ^  car  on  sait  que  quand  une  action  cbimique 
est  commencée ,  par  le  fait  de  cette  action  les  molécules 
différentes,  jusqu'alors  inactives ,  se  constituent  dans  l'état 
le  plus  favorable  pour  que  l'action  continue.  Ainsi  l'ob- 
servation négative  du  développement  de  fermentation 
alcoolique  dans  les  vases  de  cuivre  et  de  laiton,  nous 
démontre  l'influence  de  Téleotricité  sur  le  développement 
de  la  fermentation  alcoolique. 

Expériences  sur  le  lait» 

Matteuci  a  fait  voir  que  des  muscles  abandonnés  à  eux- 
mêmes,  ou  placés  sur  des  plaques  de  zinc  ou  de  cuivre,  se 
putrifiaient  d'une  manière  fort  différente.  Depuis  long- 
temps les  marchands  de  lait,  qui  le  transportent  à  Paris 
d'une  assez  grande  distance,  emploient  des  vases  de  laiton 
non  étamé  et  parfaitement  décapé  pour  le  recevoir  et  le 
Conserver,  ils  éloignent  ainsi  de  beaucoup  le  terme  de  la 
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coagnlatioA  tpMtanée.  Depuis  IoBg«-takip«  M^.  la  com- 
tesse F .  • .  •  •  m'avait  iiidi<|ué  ce  fait  ;  j'ai  cherché  à  le 
Terifier  et  à  l'étendre.  J'ai  employé  le  21  avril,  à  quatre 
hmres  du  soir,  après  l'avoir  fait  bouillir,  du  lait  recueilU 
depuis  douze  heures  dans  des  vases  de  fer^blauc  ;  il  a  été 
partagé  entre  des  vases  de  diflérentes  matières. 

Le  mercredi  a4>  î^  ^^^^  coagulé  dans  les  vases  de  por- 
cdain^  et  de  verre ,  pui»  dans  le  plomb. 

L(ça5,  dans  les  vases  platine,  or,  feri-bhno. 

Le  ^6 ,  dans  Tétain ,  puis  dans  le  bismuth  et  ranti*" 
moine* 

Le  ^ ,  dans  le  soufre. 

Le  aSi ,-  dans  le  sine. 

Le  3o ,  dans  le  cuivre  et  le  laiton ,  après  s'être  cou** 
vert  de  moisissure. 

Le  samedi  8 juin,  à  quatre  heures ,  du  lait  fut  rectteîUi 
dans  des  vases  de  verre ,  puis  et  aussitôt  partagé  entre 
difiérens  vases. 

Le  9  et  le  10 ,  le  lait  n'était  coagulé  dans  aucuns  vases. 

Le  II  ,à  cinq  heures,  coagulé  dans  la  porcelaine,  à 
midi  dans  le. plomb. 

Le  j a,  à  cinq  heures,  dans  la  platine,  à  sept  heures 
dans  l'argent ,  à  dix  heures  dans  For ,  à  trois  heures 
dans  Vétain  9  à  onze  heures ,  dans  le  fer*blànc ,  à  minuit 
dans  le  cuivre  étamé. 

Le  i3 ,  à  dnq  heures  du  matin ,  coagulé  dans  le  verre. 

Le  i4  9  coagulé  dans  le  bismuth  et  rantimOine. 
.    Le  16,  dans  le  zinc. 

Le  17,  dans  le  laiton. 

Dans  le  cuivre  il  se  dessèche  sans  se  coaguler,  et  dans 
le  fer  il  se  dessèche  également. 

Le  lait  répandait  une  odeur  très  •  différente  suivant  la 
nature  des  vases  où  il  était  conservé ,  dans  le  fer  parti- 
culièrement ,  elle  était  très-forte  et  caractéristique. 

Dans  les  premiers  jours  le  lait ,  conservé  dans  les  vases 
X1X\  Année. ^Septembre  i83S.  33 
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^ecuiTce  ae  oonlenait  que  des  traces  à  peiiie  s^sîMes  de 
ce  métal;  mais  la  quantité  alimenta  successivement,  et 
nous  pensons  qu'oa  ne  pourrait  prendre  des  mesures  trop 
rigoureuses  pour  prohiber  ce  moyen  de  coûservation  qui, 
€onfié.à  des  mains  négligentes ,  peut  devenir  très-dange* 
reux. 

.'.Gomme  principe  général^  il  est  incontestable  que  Té- 
tât électrique  dans  lequel  se  umslitue  le  lait  par  mpport 
aux  divers  corps  avec  lesquels  on  le  met  en  contact  a  une 
grande  influence'  sur  la  durée  de  sa  conservation.  Comme 
principe  d'application  rexpérience  nous  a  démontré  qa  un 
des  moyens  de  conserver  le  lait  est  de  ne  point  le  trana- 
vaser  dans  des  vases  de  matières  diflbérentes  ;  car,  dans  ce 
cas  y  la.  durée  de  sa  oonservatUm  est  toujours  de  beaucoup 
diminuée.  Du  lait  recueilli  dans  des  rases  de  fer^^Ianc, 
^)uis  transvasé  dans,  des  rases  oo  de  verre  oud'étain,  etc., 
#'y  conservera  beaucoup  moins  long«temps  que  s'il  y  avait 
été  primitivement  placé  ;  il  se  produit  ainsi  une  perturba- 
:tion  favorable  à  Ja  prompte  coagulation.  Le  sou&e  con- 
serve Le  lait  trèé-lott^- temps ,  mats  il  y  devient  sensible- 
ment acide ,  et  se  coagule  par  TébuDition.  Les  vases  de 
«i^c  y  d'aatimoine,  de  bismuth ,  de  laiton ,  de  cuivre  et  de 
£er  le  conservent  très-^bien  ;  mais  Tinnocuité  des  premiers 
est  très -pontestable;  quant  au  dernier,  il  c6mmHni<ioe 
-assez  vite  au  lait  une  saveur  très^sagréable;  Au  ré^ 
^iViié,  je  pense  que  pouir  lusage  économique' il  faut  s'en 
tenir  aux  vases  de  ferrblanc ,  en  évitant  de  transvaser. 

Le  fromage  acquiert  une  odeur  et  une-  saveur  très- 
«diverse ,  suivant  la  nature  des  vases  qui  ont  servi  à  le 
piPf§p2|rer,  La  nature  des  moisissures  qui  ee  développent 
est  aussi  fort  différente.  Après  quinze  jours  de  oonser* 
vatÂopiies  produits  anudoniacaux  prédominaient  dans  tous 
les  mét^iix, 

La  .conclusion  générale. de  ce  travail  est  celie-dt  qu< 
U  force  qui  Se  développe»  au  contjact  de  fous  les  oerps 
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kétérogàncB,  a  une  influence  plas  ou  moins  imarquée  sur 
Ténergie  ou  sur  la  nature  de  toutes  lès  réactions  chimi- 
ques ;  qu'en  négligeant  son  appréciation  on  peut  com- 
mettre 'une  foule  d'erreurs,  et  qu\iu  contraire,  en  la 
prenant  en  considération,  on  trouve  une  explication  rai- 
iionnable  de  plusieurs  phénomèmes  de  la  nature. 

ESSAI  CRITIQUE  ET  CHIMIQUE 

Sur  le  sang , 

Thèse  soateniie  à  TÉcole  de  Pharmacie , 
Par  Pi&ix  Bovnks,  phaimaeieii;  doetear  essences. 

EXTAÀIT. 

La  thèse  dont  nous  rendons  compte,  et  que  le  défaut 
d'espace  ne  nous  permet  pas  de  donner  textuellement , 
n'est  pas  seulement  une  excellente  monographie  du  sang, 
où  l'auteur  a  •)!  présenter,  dans  un  cadre  assez  resserré  >  le 
résumé  des' travaux  le^  plus  itnportans  qui  ont  été  entre-^ 
pris  sur  ee  liquide;  il  a  de  plus  soumis  à  un  nouvel 
èsomen  et  à  une  discussion  approfondie  toutes  les  opi- 
liiotis  et  toits  les  faits  énoncés  par  ses  devanciers.  Lies 
expériences  qa*il  a  dû  entrep*rendre  pour  remplir  Cette 
tâàie  ^  }'ônt  conduit  à  des  résultats  nouveaux  qui  viennent 
encore  après  tant  d^  travaux  remarquables  reculer  les 
limites  de  nos  connaissances  sur  oe  point  si  important 
pour  la  chimie  et  pou^r  là  physiologie. 

Après  avoir  rendu  hommage  au  génie  et  à  la  persévé- 
rance de  Harvej)  à  qui  nous  devons  l'importante  décou- 
verte de  la  cireulatioudu  sang ,  l'auteur  passe  à  l'examen 
des  propriétés  physiques  de  c^  liquide  et  à  l'appréciation 
défii  travaux  des  micrographès*  ^  Ion  applique,  dit-il, 
le  microscope  à  Tétude  du  sang,  soit  au  moment  où  il 
jaillit  de  la  veine  ou  de  Tartère ,  soî^  tandis^  qui!  circule 
encore  dans  la  qu^ue  dû  têtard  ou  dans  les  ailes  de  la 

33. 


476  JOUBNAL 

cbauve-souris ,  il  se  présente  sous  im  nouveau  jour  ans 
yeux  de  l'observateur  ;  il  parait  alors  composé  d'un  li- 
quide légèrement  jaunâtre ,  au  milieu  duquel  des  parti- 
cules rouges  de  forme  globulaire  sont  tenues  en  sus? 
pension. 

Jusqu'ici  point  d'incertitude,  depuis  Leeuwenboeck, 
qui  le  premier  a  soumis  le  sang  à  des  observations  micros- 
copiques précises  jusqu'aux  dernières  recherches  de 
M.  MuUer,  tous  les  micrograpbes  s'accordent  sur  ce 
point;  mais  il  n'en  est  plus  de  même  quand  il  s'agit  de 
déterminer  la  forme  précise ,  les  dimensions  et  la  texture 
de  ses  globules. 

Quelques  anciens  observateurs ,  séduits  par  une  illu- 
sion d'optiqtie ,  leur  ont  attribué  une  forme  annulaire  ; 
mais  la  plupart  les  ont  regardés  comme  sphériques ,  et  le 
docteur  Young  et  sir  Everard  Home  ont  adopté  cette  opi- 
nion. D'après  ce  dernier  (i),  «  les  globules  du  sang  sont 
des  corpuscules  sphériques  composés  d'un  globule  central 
que  la  matière  colorante  emveloppe  dans  l'état  de  vie*  • 
,  M«  Heiwson  considère  les  globules  du  sang  comme  des 
corps  circulaires  et  aplatis ,  munis  d'un  point  saillant 
dans  leur  centre,  et  formés  d'une  petite  sphère  centrale 
roulant  dans  une  enveloppe  de  matière  colorante. 

MM.  Prévost  et  Dumas  (a)  regardent  cette  opinion 
comme  clairement  prouvée  pour  les  globules  circulaires. 
Mais  le  docteur  Touûg  (3) ,  d<mt  l'autorité  est  d'un  si 
grand  poids  dans  une  question  d'optique ,  n'a  jam9i6  ob- 
servé de  proéminence  sur  l'enveloppe  des  globules  du 
sang  humain ,  et  ne  doute  pas  que  M.  Hewson  ne  se  soit 
complètement  mépris  en  voyant  en  eux  une  sphère  cen- 
trale roulant  dans  une. enveloppe  colorée. 

Au  milieu  de  contradictions  aussi  évidentes,  il  est  bien 
difficile  jde  se  former  une  opinion  sur  la  composition 
des  globules  du  sang.  Cependant ,  d'après  le  docteur 
Young  et  plusieurs  micrographes  modernes,  il  semble 

(i)  Transactions  philosophiques,  1816. 

(3)  Annales  de  Chimie  et  de  Physiqae ,  tom.  XVIII ,  pag.  a8o. 

(3)  Introduction  to  Médical  Littérature ,  pag.  547. 
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que  le  point  saillant  aperçu  par  quelques  observateurs 
doive  être  abandonné  comme  une  illusion  d'optique. 

Quant  à  l'existence  de  deux  spbéroïdes  concentriques  ^ 
elle  repose  sur  un  grand  nombre  d'observations^  diverses  y. 
et  parait  généralement  admise. 

En  eOet,  MM.  Prévost  et  Dumas  ont  reeonilu.  que 
lorsqu'on  délayait  le  san^  desséché  dans  une  dissolution 
saline  on  distinguait  très-bien  les  globules  dans  toute 
leur  intégrité  ;  mais  qu'au  contraire,  Ibrsque  le  sang  était 
délayé  dans  l'eau  pure ,  la  matière  colorante  se  dissolvait 
ou  mieux  se  divisait  dans  ce  liquide  >  et  les  globules  inté-- 
rieurs  paraissaient  incolores. 

M.  Raspail  (i)  y  il  est  vrai ,  a  prétendu  que  les  globules 
du  sang  étaient  complètement  solubles  dans  l'eau  pure  ; 
mais  M.  Donné  (2) ,  qui  les  a  soumis  à  un  très«grand 
nombre  d'observations  microscopiques  pour  vérifier  cette 
opinion ,  a  reconnu  que ,  soit  qu'on  agisse  sur  du  sang 
d'bdmme  ou  du  sang  de  grenouille^ les  globules  s'effacent, 
il  est  vrai,  lorsqu'on  les^  délaie  avee  de  l'eau  sur  une 
lame  de  verre  ;  mais  que,  si  on  attend  que  la  matière  co- 
lorante se  soit  écoulée  sur  les  bords,  de  la  lame ,  on  voit 
distinctement  ces  globules,  décolorés  jet  transparens  nager 
dans  le  liquide,  et  qu'il  esi  absolument  impossible  de  les 
dissoudre  dans  une  très-grande  quantité  d'eau  dans  l'es- 
pace de  plus  de  vingi-quatre-beures. 

Enfin ,  dans  une  lettre  tout  récemment  adressée  à 
l'Institut ,  et  insérée  d.ans  les  Annales  dès  sciences  natu- 
relles ,  M.  Muller  (3)  a  confirmé  ces  résultats  par  de  nou- 
velles expériences  encore  plus  précises  sur  le  sang  des 
grenouilles. 

«  Les  globules  du  Sang ,  dit-il ,  sont  composés  d'un 
noyau  décoloré  et  d'une  écorce  rouge  ;  cette  dernière  se 
dissout  peu  à  peu  dans  l'eau  pure ,  mais  non  dans  l'eau 
salée  ott  siucrée.  Après  la  dissolution  de  l'écorce  rouge  par 


(1)  Essais  de  chimie  microscopiqae. 

Il)  Thèse  sonteirae  à  la  Faculté  de  médecine ,  xSSt. 

(3)  Octobre  i83a ,  pag.  aaa ,  ÂimAles  des  Sciences  naturelles 
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l'eau,  les  noyaux  restent  insolubles  d«B$  ce  licpnde ,  mais 
ils  sont  solubles  dans  Feau  alcaline.  Poureéparer  immé- 
diatement les  noyaux  de  l'écorce  rouge  /le  mieux  est  de 
mêler  une  goutte  d'acide  acétit^ue  avec  une  goutte  de 
sang  de  grenouilles  ou  autre,  en  Tohaervant' au  micros-» 
cope.  Aussitôt  l'écoroe  rouge  se  dissout  dans  l'adde  isicé- 
tique,  taildis  que  les  noyaux  elliptiques  restent  et  peiH 
▼ent  être  observés  dan«  leur  forme  propre.  » 

L'opinion  de  M.  DMné  (i)  Raccorde  a^ec  celle  de 
MMf.  Hdime,  Hewscda^  Prévost,  Dama^  et  MuHer,  sous 
le  rapport  de  la  nature <€omplexedies'g]obule»>  mais  elle 
présente  cependant  une  difiërenoe  4![u'il  eel  bon  de  si-* 
gnalër.  Il  regarde  les  'glojbules  du  sang  comme  d«  petits 
corps  de  forme  lenticulaire  formés  d^un  tissu,  d'un  ca-* 
nevas  pour  ainsi  dire  composé  de  fibrine ,  dans  les  mailles 
duquel  de  Valbumine  et  de  la  matière  colorante  sont  dé-* 
posées. 

Ainsi ,  en  rapprochant  tontes  les  observations  précé- 
dentes, bien  qu'elles  contrastent  sous  plus  d'un  rapport, 
et  montrent  toute  l'incertitude  de  l'analyse  microscopique, 
ii  ne  me  semble  pas  douteux  que  les  globules  du  sang 
soient  formés  d'une  substance  incolore  et  d^une  matière 
colorante  rouge.  Au  reste,  je  montrerai  bientôt,  dans  les 
résultats  de  l'analyse  chimique ,  dés  preuves  plus  déci- 
sives encore  de  cette  importante  vérité.  QUant  à  larran- 
gement  de  ces  substances ,  il  doit  être  bien  difficile  de 
l'apprécier  sur  des  particules  tellement  déliées,  qu'on 
peut  à  peine  en  démontrer  Texistence;  je  m'abstiendrai 
donc  de  prendre  un  parti  à  ce  sujet  ;  jo  me  bornerai  à 
faire  remarquer  que  tous  les  observateurs ,  à  l'exception 
de  M.  Donné,  n'ènt  aperçu  dans  les  globules  que  deux 
sphéroïdes  concentriques. 

Plusieurs  micrographes  ne  se  sont  pas  conteptés  de 
reconnattre  l'existence  de$  globales  du  sang ,  ils  ont 
voulu  encore  en  dçterqiiner  la  forme  çt  en  mesurer  le 
volume ,  et  leurs  recherches  les  ont  conduits  à  cette  con- 
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foirliitis  de;€e9;globUlet'^  aaoicoiiAlJiiEi'iQeûtil^  niénot  dan» 
kis  marnés,  espèces  animales ,  tandiâr.qu  elles  Tarient.no** 
tablement  d  inae  csfSëcc  à  une  aut#e  ^  el  bien  phia  «neôtio 
d'une  idatae  là  une  aut;re« .  **    '  , 

M,  Boudet  examine  enstdle  aucceisÎYement.lea  divers 
points  les  plus  curieux  de  l'étude  du  èang  ;  d'alx^  les 
opimonsquiont  été  émises  depuis  MNL  Deyeux  efc  Par-» 
l»eii|ti»c^  sur  son  principe  odorant,  dans  lequel  on  ayait  cm 
U3BL  moment  avoir  trouvé  un  moyen  de  distinguer  le  sang 
des  diverses  espèces  d'animaux  :  il  émet  l'opiniim  que  en 
principe' odorant  est  du  à  la  présence  de  quelqu'acide  vo-» 
latile  analogue  à  ceux  que  Âf  •  Gbevreul  a  trouvés  dans 
les  corps  gras.  Cetie  opinion  acquiert  uii  nouveau  degré 
de. probabilité  par  les  expériences  de-M,  Mattettoci'^  qui; 
en  distillant  du  sérum  de  sang  de  chèvre  avec ladde  sut- 
fttriquiB,  a  obtenu  un  mélange  d'acide  laotique  et  d'acî^t 
capfoïque. 

Une  question  du  plus  baut  intérêt  datia  l'étude  du,  sang 
est  celle  de  savoir  cômmeînt  y  existe  la  fibrine^  on  avÀjl 
cru  jusqu'à  ces  derniers  temps  qu  elle  faisait  partie  des 
globules ,  et  elle  s'y  trouvait  entoujrée  par  la  mar 
tière  colorante  ;  mais  les  expériences  de  Le  Canu  sur  la 
matière  colorante  du  sang ,  celles  plus  récentes  de  Mulleri, 
ne  permettent  plus  d'adopter  exdasiv/ement  cette  mai- 
nière  de  voir.  Voici  comment  s'exprime  MuUer  : 

ft  Ce  ne  sont  pas  les  globules  du  sang  qui  contiennent 
la  partie  eoâgulable  ou  fibrine,,  niais;  au  contraire,  la 
fibrine  est  dissoute  dans  le  sérum.  Pour  le  démontrer, 
00  choisit  le  sang  des  grenouilles  fraîches ,  dosot  les  glor 
bules  sont  assez  gros  pour  ne  point  passer. au  travers  de^ 
pores  des  filtres.  On  ampute  là  cuisse  à  une  grenouille , 
<m  fait  tomber  son  sang  sur  un  filtre  mouillé,  et  on  le 
mêle  avec  une  quantité  égale  d'eau  pure  ou  mieux  d'ea^ 
sucrée,  il  passe  un  liquide  clair  dans  lequel  il  se  forme 
bientôt  un  coagulum.  de  fibrine,. qui  ne  tarde  pas  ^^.se 
condenser  et  à  devenir  blanc.  Les  globules  restent  sur  le 
filtre  sans  changer  de  nature,  et  ne  se  dissolvent  pas ,  si 
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c'est  de  Teau  sucrée  que  Toii  a  mêlée  avec  le  sauf.  De  là 
résulte  que  c'est  à  tort  que  r<m  a  expliqué  la  coagulation 
clu  saBg  par  laggrégation  des  globules»  L'opération  pré- 
cédente réussit  pendant  l'été  ^  le  printemps  ou  l'autonme, 
mais  pas  en  hiver,  parce  que  le  sang  des  grenouilles  ne  se 
coagule  pas  dans  cette  saison  (i)«  » 

Ainsi ,  dit  M.  Boudet,  les  expériences  que  je  viens  de 
citer  concourent  toutes  à  démontrer  que  la  fibrine  existe 
en  dissolution  dans  le  sérum ,  et  assurément  on  ne  peut 
contester  qu'elles  ne  présentent  un  degré  de  certitude 
bien  supérieur  à  celui  des  observations  microscopiques, 
dont  les  données  sont  si  douteuses  et  si  souvent  contra- 
dictoires. 

La  nature  de  la  matière  colorante  du  sang,  l'état  sous 
lequel  j  existe  le  fer,  les  modifications  qu'elle  éprouve 
par  l'influence  de  Foxigène ,  ont  exercé  depuis  long-temps 
la  sagacité  des  chimistes  les  plus  habiles«  Brandes,  Yau* 
quelin ,  Berzélius ,  en  ont  fait  à  diverses  époques  l'objet 
de  leurs  recherches,  et  plus  récemment  M.  Le  Canua 
pu ,  après  ces  illustres  devanciers ,  soulever  encore  un 
coin  du  voile  qui  nous  cache  la  vérité  sur  cette  importante 
question  ;  mais  on  est  forcé  de  convenir. que,  malgré  tant 
de  travaux  remarquables  sur  cette  question,  elle  est  loin 
d'être  complètement  résolue.  Aussi  l'auteur  de  la  thèse , 
dans  ses  conclusions  sur  ce  chapitre,  s'exprime-t-il  avec 
une  grande  réserve  en  disant  :  «  Si  les  expériences  faites 
jusqu'ici  suffisent  pour  autoriser  une  présomption  sur  la 
nature  de  l'hématosine ,  j'avouerai  que  la  plus  vraisem- 
blable ,  à  mon  avis ,  consisterait  à  regarder  cette  substance 
comme  un  tissu  albumineux  coloré  par  une  combinaison 
ferrugineuse.  » 

La  préexistence  dans  le  sang  des  divers  matériaux 
des  sécrétions ,  la  comparaison  du  sang  veineux  et  arté- 
riel, l'altération  que  le  sang  éprouve  dans  les  maladies, 
sont  des  questions  auxquelles  M.  F.  Boudet  a  consacré 
plusieurs  chapitres ,  que  leur  étendue  ne  nous  permet  que 


(1)  Âmuleiidei  Scicnoet  natiiréUes,  octobre  iSSs»  pag.  vx%. 
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d'hidiqoér  $  enfin ,  il  termine  par  des  considérations  géné- 
rales sur  Tétat  actuel  de  la  chimie  organique  et  de  la  chi- 
mie animale  en  particulier. 

Cette  thèse  renferme,  en  outre  j  les  résulta'ts  nouyeaux 
ifvtili  af  obtenus  dans  ses  propres  expériences  ;  il  a  signalé 
dans  le  sémm  du  sang  humain  trois  matières  qui  n'y 
ayàient  pas  encore  été  rencontrées ,  saToir  : 
'   Un  saron  alcalin  ; 

La  cholestérine  ; 

Une  matière  grasse  toutrà«-fart  inconnue  jusqu'ici ,  et  à 
laquellis  il  a  donné  le  nom  de  séroUne. ,  A.  B . 

EXTRAIT  DES  JOURNAUX  ALLEMANDS, 


Obsefuations  sur  le  précipité  pourpre  de  Cassius,  par  le 
professeur  Fuchs  de  Munich.  (Annales  de  physique  et 
de  chimie  de  Poggendorff,  n^".  3  et  4  9  1833,  pag.  634«  ) 

Il  semble  très-probable  à  M.  Fuchs ,  dans  l'état  actuel 
de  la  science ,  que  le  précipité  pourpre  de  Cassius  nor- 
mal est  composé  d'un  atome  d  or ,  de  3  atomes  d'étain  , 
et  de  6  atomes  d'oxigène,  et  qu'il  peut  être  considéré 
comme  une  double  combinaison  saline  de  stanmate  de 
protoxide  dfor ,  et  de  stamnate  de  prototide  d'étain ,  qui 
contient,  en  outre,  3  atomes  d'eau,  lorsque  le  précipité 
pourpre  n'a  pas  été  chauffé  au  rouge*  Si  Ton  prend  ce 
point  de  départ  pour  calculer  les  proportions  sur  cent 
parties,  on  a  une  composition  presque  identique  avec 
celle  trouvée  par  Berzélius ,  savoir  : 

Protoxide  d'or 3o,57  =  38,294  or  métalltqtie. 

Bentoxide  d'étain. 4a,68 

Protoxide  d'éUio 19,07  =:  ^ifiêfi  deatoxide  d^étain. 

Eaa •  •  •  •  .     7.^8 

100,00 

'    M^  Fnchft  cite  cnti^e  autres  faièe  les  deux  euÎTans,  à 
l'appui  de  l'opinion,  qui  admet. que  l'or  n'est ;pas  à  Tétat 
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métaUicpie  dams  le  préçi{|ite.  pourpre  deiC^asiiia,  maift^ 

Lieu  à  Tétat  d'oxide.  .  . 

. ,    .  •  •  .... 

i"*.  Si  Ton  mêle  une  dissolution  tris^éte^due  d'hjdrp^ 
chlorate  de  protoxide;d'é^ûgk  avec  une  dissplutipii-d'or, 
il  ne  se  fprine  pas  de  pqurpre  ;  mais  la  liqueur  se  colofe 
en  brun  noirâtre  foi;^ ,  ^et  devisent  opaque  t  «ce^e  odUm^'- 
tion  est  probablement  due  à  un  allifii^  4rès-<-divisé  d-or  et 
d'étain.  Si  Ton  abandonne  pendant  quelq^ue  ten^ps  la  li- 
queur dans  un  vase  ouvert ,  elle  devient  Kooge  pea  à  peu 
^  la  partie  supérieure  à  |a  partie  ii^nearei,  et  iLse 
fomue  un  très-beau  pourpre  ^  qui  ne  se  {xrecipitç  que  très- 
lentement  lorsqu'on  n'ajoute  pas  d'alcali. 

af^,  Sil'oa expose  pendant  ,qaelque  temps. à  l'action  de 
la  lumière  dans  un  vase  fermé  la  dissolution  du  pourpre 
de  Cassius  dans  râmiiiàniaque)'  dlë  devient  violette, 
presque  bleue  d'azur,  et  JL'oc  se  sépare  à  l'état  métallique  : 
en  définitive,  tout  l'or  se  précipite,  et  il  se  forme  une 
disisolàtioh  de  stamhate  d'aiùmoniaque ,  qui  iae  contient 
pas  la  moindre  trace  de  protQ^ide  d'étain. 

Cuivre  décou\^ert  par  M.  Stromeyer  dans  différens  fers 
météoriques.  {Annsles  de  physique  et  de  chimie  de 
Poggendatff,  n^\  3  et  4,  i833 ,  pag.,689,) 

La  découverte  que  fit  ce  chimiste  d'une  oombinakon 
de  cuivre  et  de  molybdène ,  avec  du^  ooJbali  et  du  nickeli 
danSïUnté.  masâe  de  fer  trouvée  depuis  peu. auprès  de 
Magdebourg ,  et  regardée  comme  météorique  s  l'engagea 
à  soumettre  à  une. analyse  nouvelle  et  rigoureuse  plu- 
sieurs-des  masses  de  fer,  dont  la  nature  météorique  ne 
laisse  plus  dé  doute,  telles  que  celles  d'Agram,.  de  Le- 
narto ,  d*Elboyen ,  de  Bitbourg ,  de  Gotha ,  de  la  Sibérie  i 
de  la  Louisiane,  du  Brésil,  de  Buenos-Ayres  et  du  Cap. 
Ses  recherches  ne  lui  ont  démontré  dans  aucune  la  pré- 
sence du  molybdène  ;  mais  il  a  trouvé  dans  toutes  une 
petite  quantité  de  cuivre,  environ  d,i,  à  6,ii  pour  cent. 
Cette  faible  proportion  es:plique  pourquoi  ce  métal  a 
échappé  aux  diiD]isite&  qui  se  sontooeupés  de  céé  stetes 
d'aaalyes  .av«it  M.    Stnmiefven'  Gomme  le  .cdbm  se 
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troïtve,  sM^'ahioiifi«''exi^èpÛ4)(fr,  9atts  toutes )èâ  matsés  ito 
fer  météorique  dont  il  a.  été  question  ^os  Imat,  et  que 
ceUes-K^i  préséâteiit  tant  il'âi^albgîie  entre  «Ujes ,  sous  I& 
l'appoirt  de  leur  composition , 'et  «iirtoMdeé  ^6f>ortioM 
de  leurs  principes  consUtùans  9  il  croit  potitofo*  en  C(»i- 
dure  que  la  présence  du  culrredâns  les  vraltf  f^fs  ftkéh 
téobiijue  est  aussi  ^constante  et  kussi  caraéléîistiqtié  î^e* 
celle  du  nickel  et  du  cobalt. 

Sur  la  $atkiHe,pàrDvAoB.  (NpUTelles Annàlea  deebimie 
et  de  physique  de  Soiàiwei^gtei^SeUel,  toI.  YII^  cahier  i, 
xSSS^  pagi  ii5.)':: 

Daùs  le  laboratoire  de^  llnstitut  pharmaceutique  de 
Hall^v  oncinèt  à.' profit  là  propriété  que:  posâièd^  la.sali- 
ciiie'^eseèokiriBr  en'imbaan  rouge  pourpre  pArladdÂ- 
tion^^de  f  acide  iulforique  concentré^  peu^reoontiattxfila. 
préséncfi  de  dette  substance  dans  les  éeoroea  de  saule  iet 
dé  pidupUer.  Cette  propriété; n'appMtèeoi  fias  iSeiilementj 
à: la  satirine  .pure;  $^  solittiim  aqueuse  la  présente. égàle^ 
meiit^  lors  même  qu'elle,  ne  contient  que  ^  de  saUdine. 
Voici  le  procé'dé  employé  :  <k  fait  bouillir  un.  dracim&e. 
d'éeoroe  avec  4  onces  d'eau,  on  passe^  et  où  »ei  la  dér* 
Gool^  en  digestion ,  iaTec  un  drachme  d'oxide  de  plomb 
a»  poudre  «fine.  On  filtre  la  liqueur  décolorée ,  on.ëB  pré* 
cipite  le  plomb  qui  pourrait  s'y  tfiooY>er  en  dissolution, 
et  on  fait  évaporer  jusqu'à  oe  qu'il  veste  eàviroiti  nné- 
once."  On  verse  alors  nn  peu)  de  cette  liqueur  rapprochée 
dans  un  petit  verre  de  montre ,  et  on  ajoute  par  goutteb 
de  l'acide  talforique  concentré*  et  rect^.  La  oolorakion 
en  muge  démontre  à  l'instant  la  pvésence  de  la  salkime. 
Poar  apprécier  aussi  exactement  que  possible  la  quantité 
relative  de  cette  substance  ^  on  prépare  avec  le  reste  de  la^ 
liqueur  et  de  l'eau  distillée  des- inélangea  dans,  diiférented. 
proportions,  et  Ton  cherche,  par  l'essai  de  ces# mélanges^ 
avec  l'acide  snSurlque  concentré,  à  .déterminer  la  limite 
dans  laquelle  la  coloration  rouge  a  encore  lieu.  ' 

M.  Du^os  fait  mehtian  d'un  procédé  assea  simple  pomr 
la  prépavafCion  de  la  saKcine.  Il  consiste  à  épsner  1  ecorce 
pitf  trois  décoctions  successives,  àpasser ,  àfaire  évaporer> 
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les  décoctions  réuides  y  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  res- 
sente le  triple  deTécorce  employée,  à  y  ajouter  alors  de 
l'oxide  de  plomb  en  poudre  fine ,  à  laisser  le  mélange 
en  digestion  à  une  douce  chaleur  pendant  vingt-quatre 
heures  ^  en  remuant  souvent ,  à  passer  de  nouveau ,  et  à 
faire  évaporer  le  liquide  jusqu'à  consistance  sirupeuse,  et 
à  purifier  les  cristaux  qui  se  déposent,  en  les  faisant  re- 
dissoudre  dans  Teau  et  cristalliser» 

Fabrication  de  soude  artificielle^  par  G.  P.  Pruckoer, 

fabriquant  de  produits  chimiques  a   Hof,  dans  le 

Woigtland.  (Nouvelles  Ann.  de  chim»  et  de  physioue 

de  Schweigger-Seidelj  i833,  voL  VU,,  cahiers  9  et  o.  ) 

L'académie  impériale  des  sciences  de  Saint-Péters- 
bourg avait  mis  au  concours  la  fabrication  de  la  soude 
artificielle  en  Russie*  C'est  le  mémoire  de  M*  Pruckner 
qui  a  été  couronné.  Voici  en  quoi  consiste  le  procédé  de 
ce  chimiste.  Il  coaimenoe  par  transformer  le  sulfate  de 
soude  privé  de  son  eau  de  cristallisation  en  sulfure  de 
sodium,  en  le  faisant  chauffer  au  rouge  avec  du  charbon 
pulvérisé  ;  il  fait  dissoudre  dans  l'eau  le  sulfure  de  sodium 
obtenu  à  cette  solution,  qui  contient  en  outre  des  propor- 
tions variables  de  sulfate  de  soude  et  de  soude  caustique; 
il  ajoute  à  chaud  de  l'ozide  de  cuivre,  dont  la  prépara- 
tion sera  décrite  plus  ha?,  jusqu'à  ce  qu'une  dissolution 
de  sulfate  de  cuivre^  versée  dans  la  liqueur,  y  produise 
un  précipité  d'un  bleu  clair  et  pur ,  et  non  plus  brunâtre , 
et  qu'une  dissolution  de  plomb  ne  la  précipite  pas  non 
plus  en  brun,  mais  en  unheau  blanc  pur  :  il  fait  évaporer 
le  liquide ,  séparé  du  sulfure  de  cuivre,  jusqu'à  ce  que  sa 
pesanteur  spécifique  soit  de  i,4i  à  1,4^^  ^^  l'abandonne 
ensuite  à  lui->ménie  pendant  un  laps  de  temps  qui  varie 
de  vingt-quatre  à  quarante-huit  heures  ,  suivant  la  tem- 
pérature de  l'atmosphère.  Alors  la  majemre  partie  du 
sulfate  de  soude  non  décomposé,  cristaÛise.  M.  Prûck* 
ner  décante  la  solution  alcaline  qui  surnage  et  la  concentre 
jusqu'à  siccité  complète.  Ce  procédé  donne  pour  100 
parties  de  sulfate  de  soude  employé  65  de  soude  caus- 
tique brute ,  mélangée  d'un  peu  de  carbonate  de  soude , 
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et  d'enTiron  6  à  8  pour  cent  de  sulfate  de  sonde  :  à  cet 
état ,  elle  peut  être  employée  avec  avantage  dans  beau- 
coup d'arts  où  Ton  est  obligé  d'enlever  par  la  cbaux  l'a- 
cide carbonique  à  la  soude  du  commerce*  Pour  transfor- 
mer la  soude  qu'il  a  obtenue  en  carbonate ,  M.  Prûckner 
propose ,  au  lieu  de  l'exposiLibn  à  l'air  qui  exige  trop  de 
temps  et  d'espace,  de  la  cbauffer  peu  à  peu  jusqu'au  rouge 
faible  avec  du  charbon ,  il  se  forme  un  carbonate  basique 
parla  combustion  du  charbon.  En  répétant  le  traitement 
par  l'oxide  de  cuivre ,  il  amène  ce  carbonate  de  soude  à 
un  état  de  pureté  presque  complet  :  en  effet ,  la  majeure 
partie  du  sulfate  de  soude ,  que  contenait  encore  la  soude 
caustique  brute ,  est  changée  d'abord  en  sulfure  de  so- 
dium par  la  calcination  avec  le  charbon ,  puis  en  soude 
par  l'addition,  de  Toxide  de  cuivre. 

Le  cuivre  métallique  peut  aussi  bien  que  ses^oxidea 
s'emparer  du  soufre  du  sulfure  de  sodiuni  <  il  en  est 
encore  de  même  de  l'hydrate  de  dentoxide  de  cuivre 
et  du  carbonate  du  même  métal;  mais,  en  fabrique, 
M.  Prûckner  préfère  le  protoxide  de  cuivre ,  en  raison 
de  la  facilité  de  sa  préparation.  Pour  se  procurer  cet 
oxide,  ce  chimiste  fait  chauffer  au  rouge  du  cuivre,  ou 
mieux  des  déchets  de  cuivre  qu'il  éteint  ensuite  dans  une 
faible  dissolution  de  salpêtre  du  Chili  (  nitrate  de  soude 
brut),  contenant. !)  pour  cent  de  ce  sel.  Le  sulfure  de 
cuivre  qu'il  obtient  dans  ses  opérations  peut  être  mêlé 
avec  un  sixième  de  soufre  en  poudre,  et  transformé  par 
la  combustion  en  sulfate  :  l'oxide  de  ce  sel  peut  alors  être 
réduit  par  le  moyen  du  fer ,  et  le  cuivre  obtenu  être  oxidé 
de  nouveau.  Mais  M*  Prûckner  emploie  ce  sulfure  de 
cuivre  pour  préparer ,  avec  Tacide  pyroligneux  purifié , 
de  l'acétate  de  cuivre  qu'il  utilise  dans  d'autres  opérations^ 
de  sa  fabrique. 

Acthn  de  P acide  formique  sur  quelques  oxides-  et 
peroxides  métalliques  ;par  Fr.  Gôbel  de  Dorpat.  (  Nou- 
velles Annales  de  chimie  et  de  physique  de  Sohvrei^ 
ger-Seidel,  i833^  vol.  VU,  cah.  2,  p.  74.) 

M.  Gobel  a  fait ,  sur  ce  singulier  acide ,  une  série  de 
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reebercbes  mtéresBatites.  Voici*  les  ptiindpaux  résuUata 
de  soh  tiravail  :    .  .       - 

.  i"".  Les  dissolutions  d'ôr^  de  platine  et  depaUadiam 
ne  sont  pas  décomposées  par  lacide  fonmcpe^  libre 
même  à  Vaide  dWe  ébuliition  soutenue.  Cet  acide  se  to- 
latilise  peu  à  peu ,  sans  séparer  la  moindre  trace  de  me* 
tal  :  cependant  le  fortniate  de  soude  détermine  la  préci* 
pitation  complète  des  métaux  cités,  partie  en 
brillantes,  partie  sous -forme  pnlTéruîenle. 

Les  dissolutions  de  nitrate  d'acgent  et  de  mceeiire 
décomposées  par  Tacide  fomâque  libre;  maie  la  décom^* 
position  est  plus  prompte  par  les  formiates  alcalins. 

â<^.  L'ôxideTOuge  de  mercure  offre  un  môycai  sur  et  fa* 
ode  pour  déferminérla  quantité  de  Tacide  formiqiie  libre, 
ou  mêlé  avec  d'autres  acides,  ou  bien  combiné  avec  les 
ba^ès.  Ott  jûgte  de  là  proportion  d'acide  formiqne  par  le 
Tolume  de  l'acide  carbonique  qui  se  dégage  lorsqu'on 
chauffe ,  avec  de  fexide  rou^e  de  mercure ,  une  liqueur 
eoiktenant  de  l'acide  formique ,  ^t  qlii  doit  être  recueilli  et 
déterminé  dans  un  appareil  convenable. 

Lorsque  4'acide  Ib^mique  est. combiné  avec  les  bases, 
ilfauttajouter ,  outre  Toxkle  rouge  de  mercure,  de  l'acide 
acétique  pour  mettre  l'acide  fojfmique  en  liberté. 

3^.  Les  formiates  de  zinc ,  de  cuivre ,  de  cadmium ,  de 
bismuth ,  de  plomb ,  dé  nickel  ,'d'urane ,  de  cérium  et  de 
cobisilt,  exposés  à  la  chaleur  rouge  dans  un  Cube  de  verre 
au-dessus  de  la  flamme  dé  l'esprit'^dcf^vin ,  sont  décom-« 
posés,  et  leurs  ûxides  se  trouvent  complètement  réduits. 
Si  Ton  fait  agir  la  flamme  du  chalumeau  su^  le  tube  de 
Terré  pour  les  métaux  qui  sont  difficiles  à  fondre ,  ils  ap- 
paraissent au  travers  des  parois  du  lube  avec  l'éclat  mé- 
tallique qtii  leur  est  propice;  L'emploi  de  l'acide  formique, 
pour  se  procurer  les  métaux  rares ,  et  qui  ne  se  rédui- 
sent. 4^e  diSçilèoMut  ^  mérite  la  préférence  sut  celui  de 
l-hydrogènef  et ,  aujourd'hui  que  la  préparation  de  l'acide 
foimttque  eà  grand  est  si  peu  ooùteose , .  il  faut  espérer 
que  l'on  poijrra  opérer  ta  réduction  de  ces  métaux  sur  une 
plus  grande  écheUe. 


4**  li'aoîde  iTormicjue  peut  «n  outre  servir  pour  con- 
oattre  la  quantité  d'oxîgène  contenu  dans  les  petoxides. 
Dans  ce  but ,  on  chatifie  Une  quantité  déterininée  de  per- 
oxide  avec  de  l'acide  formique  ;  on  recueille  le  gaz  qui  se 
dégage,  dfiriint  cette  opération,  et  qui  est  un  mélange 
d'acide  carbonique  et  de  Tair  des  vases  ;  on  apprécié,  pâHc 
l'emploi  de  la  potasse,  le  volume  d'acide  carbonique  que 
ce/ga?  cpniientv  w  tenant  coiti{>te  de  la  cession. atmô-> 
spbérique  de  la  liempératttre  et  de  Thamidité,  et  Ton  di- 
.vise  le  volunoe  de  x:et  acide  par.  le. nombre  a  ;  \e  quotient 
exprime  le  volume  de  Foxigène  enlevé  au  peroxide  >  on  le 
réduit  alors  en  poids. 

/  5*.  Leprocé.déindiquéparDoebereiner,  pour  préparer 
raci(leformique.aveç'le«ucre^est,trè9rbpi^et  d'une  exécu- 
tion facile-  Toutefois^ l'acide  obten^  «contient  dei  l'acide 
acétique,  ainsi  qu'on  le  reconnaît  quapid  on  essaie  par 
de  Koxide  rouge  de  mercure.  Qn  enlève  ce.  dernier  aoide 
en  employant,  au  lieu  de  craie. ^' comme  le  prescrit  Doe- 
bereiner ,  du  carbonate  de  plomb  pour  saturer ,  à  l'aide  de 
la  cbaleur,  le  liqiiid.e  acide  passé  a  la  distillation,  et  sépa- 
rant, par  la  cristallisation^  le  formiate  de  plomb  qui  est 
peu  soluble,  de  l'acétate  qui  se  dissout  facilement. 
'  On  distille  le  formiate  avec  de  l'acide  sulfurique  préa- 
lablement étendu  de  son  pends  d'eau,  et  on  obtient  aussi- 
tôt, un  acide  formique  pur  très  r concentré ,  dopt  l'odeur 
est  acide  et  piquante,  A .  G.  Y. 

_  '  é 
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ACADÉMIE  ROYALE   DE  MÉDECINE, 

SjLgets  des  prix  prçpçséiS  pour  h$  années  i.834  et  i8â6, 
dans  la  séanoe  pabiique  du  mardi  9  juillet  i833. 

i834-  —  L'Académie  royale  de  médecine  propose  pour  sujets 

de  prix  lès  questions  suivantes  : 

Pfix  Portai.  — Quelle  a  été  Firiflucnce  iofe  tanatomie 
piOihofpgi'que  Âw  la  médeèine  depuis.  Mot^agnijusquà 

,'  nas  jott9*9k  ..,..-  ,  ^  A  .. 

idà  pFia  est  de  600  fr»  ;  il  sîtra  décerné  dans  la  séance 
publique  de  l'année  i834. 
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Prix  de  rAcadémie.  —  Que  doit-on  entendre  par  phthisie 
laryngée  ?  quelles  en  sont  les  altérations  organiques, 
les  causes  j  les  espèces,  les  terminaisons j  et  quel  en 
est  le  traitement  ? 

Le  prix  est  de  1,000  fr.  ;  il  sera  décerné  dao9  la  séance 
publique  de  l'année  i834« 

i835- 

Prix  Portai. -^  JFâire  t histoire  anatomico -pathologique 

du  ramollissement  des  tiisus. 

Le  prix  est  de  600  fr.  ;  il  sera  décerné  dans  la  séance 
publique  de  lannée  i835. 

Prix  de  l'Académie. — Faire  thistoire  des  abcès  désimés 
sous  le  nom  de  métastatiques ,  qui  se  forment  dans 
diverses  parties  du  corps  à  la  suite  des  opérations 
chirurgicales ,  ou  des  lésions  traumatiques  ;  en  indi- 
quer  le  traitement. 

Le  prix  est  de  1,000  fr.;  il  sera  décerné  dans  la  séance 
publique  de  l'année  i835. 

Les  Mémoires  envoyés  au  concours ,  dans  les  formes 
usitées ,  devront  être  remis  au  Secrétariat  de  l'Académie 
avant  le  i*'.niars  des  années  i834  et  i835. 

ANNONCES. 

TRÀlTi  COMPLET  DE  PHARMACIE  THEORIQUE  ET  PRATIQUE,  4**  édition,  Rllg 

mevtée'de  toutes  les  découvertes  les  plus  moderiiies  ;  par  J.-J.  Viret 
a  vol.  in-8*^,  avec  beaucoup  de  tableaux  et  des  planches.  Prix  :  i6  fr. 
franc  de  port.  Paris ,  Ferra,  libraire,  rue  des  (^rands^Aurostins 
D«.  a3i  et  J.  Rouvier  et  Lebouyier,  me  de  l'École  de  Médecine 
no.  8.  ■ 

En  annonçant  la  publication  de  cette  quatrième  édition  d'un  ouvrage 
bien  connu ,  nous  nous  réservons  plus  tard  Texamen  des  nombreuses 
amélioratipns  et  aiigmeiitations  qu'il  a  reçues  de  son  auteur.  < 

Le  vitalisme  expliqua,  ou  Nouvelle  doctrine  physiologique  etuédi* 
cale ,  parfeitement  applicable  à  tous  les  faits ,  et  incomparablement 
plus  favorable  à  la  pratique  ,  ainsi  que  la  théorie  de  Tart  de  guérir, 
que  les  vues  étroites ,  extérieures ,  matérielles  et  mécaniques  qui  do- 
minent   "     ■^^" *    "' J'»-- •         «      -M.  .  * 

docteur 

a».  ,  ^  ^ ^ 

marchand  de  papiers,  rue  HaatefettUfe ,  n».  aa ,  ôà  se  trouTaavfti  la 
V,  édition.  Prix  :  i  fr.  a5  cent. 
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EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL. 

PBéSIDEHCS     DB    M.    BAGET. 

I  ♦  ■ 

*  m 
%  % 

Séance  du  7  août  i833. 

M.  le  président  annonce  à  la  Société  qu'elle  pos9ède 
dans  son  sein  M.  Yicenti  Santo  de,Masarnaudt,  profês* 
seur  de  chimie  et  de  physique  au  collège  de  Madrid.  Ce 
savant  est  invité  à  signer  la  feuille  de  présence. 

A  l'occasion  de  la  lecture  du  procès-verhal  de  la  séance 
précédente,  on  fait  observer  que  l'huile  danis  falsifiée 
contient  jusqu'à  ao  pour  cent-de  savon  et  non  5  pour  cent. 

M.  le  secrétaire  général  donne  connaissance  de  la  cor- 
respondance imprimée,  qui  comprend  :  i"".  les  numéros 
II,  la  et  1 3  de  la  Gazette  éclectique  de  pharmacie,  et  de 
chimie  médicale  de  f^érone  ;  2®.  le  numéro  6  delà  Gazette 
éclectique  de  chimie  ^  technologie  et  économie  rurale  et 
domestique  ;  3**.  le  numéro  24  de  la  Gazette  de  chimie 
médicale  et  industrielle  y  renvoyé  à  M.  Chereau;  4°*  les 
numéros  7  et  8  du  Journal  de  Pharmacie  j  pour  i833; 
5*.  un  numéro  des  Annales  d! Auvergne  ,^  renvoyé'  à 
M.  Boudet;*ë*^.  une  thèse  soutenue  parM.  Félix  Boudet, 
XIX*.  Année.  —  Septembre  i833.  34 
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ayant  pour  titre  s  Essai  critique  et  expériences  sur  te 
sang. 

La  correspondance  manuscrite  comprend  :  i*.  une 
lettre  de  M.  le  professeur  Balcels ,  avec  deux  mémoires  : 
l'un,  de  M.  Carbonel ,  traite  de  la  préparation  du  proto- 
tartrate  de  mercure  ;  l'autre ,  de  M.  Balcels ,  sur  Finfec- 
tion  en  général  et  la  contagion  en  particulier,  renvoyé 
à  M.  Ghereau  qui  en  rendra  compte;  s*,  une  lettre  de 
M.  Mouchon  de  Lyon ,  aveô  un  mémoire  intitulé  :  Examen 
comjparatif  du  baume  Je  copahupur,  et  du  baume  de  eo* 
pahu  du  commerce^  renvoyé  à  la  cooumssion  des  travaux  ; 
3«.  une  lettre  de  M.  Ricord  Madiana ,  avec  les  extraits  de 
deux  mémoires  )  Tun,  sur  le  lilas  des  Antilles,  melia 
semper  virens  \  l'autre,  sur  la  a*,  livraison  de  la  Flore  des 
Antilles ^  traitant  de  la  poincillade,j?oî>zcia7ia  pulcher- 
rima  ;  4^.  une  lettre  de  M.  Châtelain ,  qui  remercie  la  So- 
ciété de  l'envoi  qu'elle  lui  a  fait  du  compte  rendu  des 
concours  t  cette  lettre  contient  aussi  une  communication 
sur.  la  réaction  du  potassium  et  du  chlorure,  de  soufre. 
M.  Bussy  est  chargé  de  répéter  les  expériences  indiquées 
par  l'auteur.  M.  Planche ,  à  l'occasion  d'une  note  de 
M.  Liébig ,  qui  se  trouve  insérée  dans  le  dernier  Journal 
de  Pharmacie ,  rappelle  qu^il  a  depuis  plusieurs  années 
proposé ,  comme  ce  chimiste ,  le  même  mode  de  rectifica- 
tion de  l'éther  acétique  (l'emploi  du  muriate  de  chaux 
sans  distillation  subséquente),  et  que  ce  procédé  a  été 
imprimé  dans  le  tom.  P**.  du  Journal  de  Pharmacie, 
M.  Bussy  rend  compte  des  séances  de  l'Institut.  M.  Mou- 
tillard  fait  un  rapport  verbal  sur  le  précis  analytique  des 
travaux  de  T  Académie  de  Rouen  ;  il  conclut  à  ce  que  la 
Société  adresse  des  remerdmens  à  l'Académie  de  Rouen , 
et  à  ce  que  le  volume  soit  déposé  dans  la  bibliothèque 
de  la  Société.  M.  Thubeuf  lit ,  au  nom  de  M.  Waflard , 
une  note  pour  la  préparation  du  sirop  de  framboises 
par  un  nouveau  procédé,  et  sur  une  modification  à 
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)ipporter  à  la  préparation  du  sirop  de  groseilles  pair  le 
procédé  de  M.  Piet  Deruisseaux,  renvoyé  à  MM.  Thubeuf 
et  Bonastre.  A  propos  de  cette  note ,  plusieurs  mena* 
bres  demandent  la  parole.  M.  Beral  dit  s'être  servi  d'un 
procédé  semblable  ;  mais  que  le  sirop  obtenu  avait  aussi 
l'inconvénient  de  cristalliser.    M.  Soubeiran  dit  qu  en 
suivant  le  procédé  du  Codex  ^  on  peut  obtenir  un  bon 
sirop  de  framboises ,  mais  qull  faut  que  la  fermentation 
du  suc  soit  bien  conduite.  M.  Bloudeau  a  i^emarqué  que 
le  sirop,  préparé  d'après  le  Codex ^  se  ptend  en  gelée  si 
la  fermentation  n'a  pas  été  assez  longue ,  tandis  qu'il  est 
acide  si  cette  fermelitation  a   été   poussée    trop  loin* 
M.  Raymond  fait  observer  que  lès  confiseurs  préparent  le 
sirop  de  framboises  en  faisant  cuire  le  sirop  à  la  grande 
nappe,  qu'ils  jettent  les  framboises  dans  le  sirOp,  qu'a- 
près cinq  minutes  d'ébullition  ils  jettent  le  tout  sur  un 
tamis,  qu'en  agissant  ainsi  on  obtient  lin  sirop  très- 
agréable.  M.  Bernard  Derosne  dit  qu'il  a  obtenu ,  en  sui- 
vant ce  procédé ,  Un  sii^Op  de  fraises  qui  était  excellent. 
M.  Cap  lit  une  notice  tendant  à  fixer  l'attention  de  la  So- 
ciété sur  la  nomenclature  pharmaceutique  ;  il  demande 
qu'une  commission  soit  nommée  pour  s'Occuper  de  cet 
objet.  Cette  commission  sera  composée  de  MM*  Cap, 
Ghereau,  Guibourt,  Plancbe,  Soubeiran,  Beral  et  Des- 
marest.  M.  Chereau  lit  un  rapport  sur  la  Gazette  éclec^ 
tique;  ce  rapport  sera  envoyé  à  la  commission  des  tra- 
vaux. M.  Pelouze  présente  du  tannin  qu'il  a  obtenu  en 
traitant  la  noix  de  galles  par  de  Tétber ,  contenant  un 
dixième  d'eau,  et  en  se  servant  de  Tappareil  de  MM.Robi- 
quet  et  Boutron.  En  suivant  la  méthode  de  déplacement , 
le  tannin  était  en   dissolution  dans  la  couche  la  plus 
pesante,  la  couche  aqueuse;  ce  tannin  est  d'un  blanc 
jaunâtre,  il  bleuit  avec  les  sels  de  fer.  M.  J.  Pelouze 
annonce  qu'il  s'occupe  d'un  travail  sur  ce  sujet. 

M-  Chevallier  rappelle  que  dans  l'une  des  précédentes 

3.Î. 
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séances  ,  M.  Lodibert ,  qui  ayait  pris  du  sirop  de  pointes 
d'asperges  acheté  chez  M.  Johnson ,  avait  remarqué  que 
ce  sirop  ne  donnait  pas  aux  urines  d'odeur  sensible.  Pen- 
dant son  séjour  à  £ourboime-les-Bains ,  M.  Cheyalier  a 
pris ,  ainsi  que  M.  Bastien ,  pharmacien ,  du  sirop  pré- 
paré avec  les  pointes  d'asperges,  et  il  a  été  reconnu 
que  les  urines ,  et  celle  de  M.  Bastien ,  avaient  acquis 
une  odeur  analogue  à  celle  qui  se  développe  quand  on 
mange  des  asperges  ;  il  demande  que  cette  expérience  soit 
répétée.  Le  sirop  avait  été  administré  h  la  dose  d'une  once 
dans  un  verre  d'eau.  M.  Soubeiran  annonce  que  M.  Gen« 
drin  a  expérimenté  avec  le  sirop  de  pointes  d'asperges  y 
et  qu'il  a  constaté  que  ce  sirop  ne  ralentissait  pas  la 
circulation ,  maisqu'il  était  diurétique.  Quelques  membres 
annoncent  que  plusieurs  expériences  ont  été  tentées  avec 
l'extrait  d'asperges. 

M.  Bonastre  présente  à  la  Société  une  substance  vé- 
gétale, que  Ton  prétend  être  tombée  du  ciel  aux  enri-^ 
rons  de  Bagdad,  après  ime  longue  sécheresse.  Cette  sub« 
stance  paraît  appartenir  à  la  classe  des  lichens ,  et  être 
voisine  du  genre  Ceronige. 

MM.  Planche  et  Boullay  présentent  M.  Félix  Boudet 
comme  membre  résidant  ;  M.  Le  Ganu  est  chargé  de  faire 
le  rapport  d'admission. 

ANALYSE 
De  Veau  minérale  de  Cramaux. 

Par  M.    Limooziv-Lamotbb. 

Exposé  préliminaire, 

La  longue  et  calamiteuse  sécheresse  que  nous  avons 
éprouvée  en  Tannée  i83a  a  permis  que  l'abaissement  des 
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eaux  de  divers  ruisseaux  laissât  apercevoir  des  sources 
qui  auparavant  n'avaient  pu  être  remarquées  :  c'est  ainsi 
que  dans  la  rivière  du  Sérou ,  au  lieu  dit  la  Mouline  de 
la  Pélissarié ,  commune  d'Andouque,  il  a  été  découvert 
une  source  d'eau  minérale  saline  dont  je  nai  pas  fait 
l'analyse  chimique.  C'est  ainsi  encore  que,  dans  le  ruis- 
seau de  Gandou,  situé  à  une  distance  de  3oo  mètres 
environ  et  au  couchant  dii  village  de  Gramaux ,  dans  la 
propriété  de  IVL  Gamhoulives ,  il  en  a  été  découvert  une 
autre  de  nature  ferrugineuse  et  saline  tout  à  la  fois , 
très-abondante,  très-saturée  de  principes minéralisateurs. 
C'est  de  celle-ci  dont  je  me  suis  occupé. 

C'est  le  mercredi  i6  octobre  iSSa  que  je  me  suis  rendu 
à  la  source,  située,  ainsi  que  je  viens  de  le  dire ,  presque 
dans  le  lit  du  ruisseau  de  Gandou  où  elle  coule  du  cou«- 
chant  au  levant.  Elle  se  déverse  dans  le  bas-fond  dudit 
ruisseau,  à  quelques  pouces  au-dessus  de  son  lit  naturel, 
sur,  la  rive  gauche. 

En  amont  du  point  où  coule  Veau  miné f aie,  le  lit  du 
ruisseau  et  son  eau  propre  n'offrent  rien  de  remarquable  : 
il  n'^n  est  pas  de  même  en  aval  :  la  surface  de  l'eau,  main- 
tenant tranquille  par  suite  du  peu  de  courant ,  offre  des 
plaques  ou  pellicules  irisées  presque  continues,  d'un 
reflet  métallique.  Le  fond  et  les  cailloux  qui  le  forment 
sont  empreints  d'un  dépôt  rougeàtre  ocracé  ;  qui  n'est 
autre  chose  qu'un  limon  très-ocreux. 

Cette  eau  est  parfaitement  limpide  et  inodore  ;  elle  a 
un  gpût  styptique  ferrugineux  très'^rononcé  ;  sa  saveur 
métallique  est  très-sensible,  très-permanente  sur  le  palais. 

'$a  température  est  de  1 1  degrés  et  demi  centigrades , 
celle  de  l'atmosphère  étant  de  a5. 

Ëxppsée  à  l'air  elle  se  recouvre  de  pellicules  irisées , 
et  laisse  déposer  au  iofoà  àxL  vase  un  précipité  ocreux. 

Il  en  est  al^solument  de  méme^  qaoiquf  plus  lente- 
ment, d^tttft  des  bouteillet  hermétiquement  fermées  ;  et 
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lorsque  Ton  agite  la  bouteille,  ce  dépôt  $e  détaclie  en 
flocons  et  Veau  devient  louche  :  dans  cet  état  elle  a  beau* 
coup  perdu  du  goût  métallique  ferrugineux  qu'elle  avait 
auparavant. 

Phénomènes  résultant  de  l'action  des  réactifs. 

I  ''.  Soit  la  décoction  aqueuse ,  soit  la  teinture  alcoolique 
de  noix  de  galle ,  versées  goutte  à  goutte  et  jusques  à 
saturation  sur  cette  eau^  ont  pris  instantanément  une 
couleur  violacée  qui,  graduellement,  est  parvenue  au 
violât  brun  très-foncé. 

là^.  Le  prussiate  de  potasse  a  déterminé  assez  prompte- 
ment  une  couleur  bleu  de  ciel  très-intense. 

S"".  Lemuriate  de  baryte  la  fait  devenir  un  peu  louche; 
il  en  est  résulté  des  nuages  qui,  par  le  repos,  se  sont 
bientôt  déposés  au  fond  et  sur  les  parois  du  vase  oit  s'est 
ainsi  formé  un  précipité  d'un  gris  sale, 

4^.  Il  en  a  été  à  peu  près  de  même  de  Faction  de  Fam- 
moniaque  caustique ,  à  cette  différence  près ,  que  le  pré- 
cipité ne  s'est  pas  formé  sitôt  ;  il  est  resté  plus  long* 
temps  en  suspension  dans  le  liquide,  s'est  trouvé  ensuite 
moins  lourd,  était  d'un  blanc  net  d'abord,  mais  quelques 
heures  après  il  a  pria  une  teinte  jaunAtre. 

5"*..  Quelques  gouttes  d'une  solution  de  nitrate  d'argent 
ont  provoqué  un  précipité  floconneux  de  couleur  blanche, 
d'abord  grumeleux,  qui  bientôt  après  a  passé  au  gris 
brun. 

6°,  L'adde  oxalique  l'a  légèrement  troublée  et  a  déter^- 
jniné  un  précipité  blanchâtre. 

7«.  L'eau  de  chaux  a  produit  instantanément  .une  très- 
abondante  quantité  de  précipité  blanc  de  lait  qui  n'a  pas 
jardé  à  se  déposer  ;  quelques  heures  après  il  est  devenu 
sale  et  a  pris  une  nuance  ocreuse. 

8«.  Le  papier  de  tournesol  et  l'infusion  de  bluet  ont 
rougi  légèrement  par  leur  contact  avec  cette  eaa. 
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Analyse  par  èvaporaxion. 

Vingt-quatre  litres  d'eau  ont  été  mis  en  évaporation 
moyenne  dans  une  bassine  en  gras  ;  des  le  premier  contact 
de  la  chaleur  il  s'est  dégagé  des  bulles  d'air  qui  ont  été 
€n  augmentant  à  mesure  que  la  température  s  élevait.  Il 
y  a  eu  ensuite  une  période  décroissante ,  après  laquelle 
l'évaporation  s'est  comportée  comme  celle  de  l'eau  ordi« 
iiaire.  Pendant  que  ces  phénomènes  avaient  lieUj  le  liquide 
s'est  troublé ,  et  il  en  est  résulté  un  dépAt  qui  a  été  re* 
cueilli  lorsque  les  af  litres  ont  été  réduits  à  un  seul.; 
séparé  du  liquide ,  nous  l'ayons  mis  à  sécher  avec  soin 
pour  Texaminer  plus  tard  ;  il  pesait  agros  ^4 grains. 

Le  liquide  séparé  par  filtration  a  été  repris  et  soumis 
Il  une  évaporation  très-lente  ;  sur  la  fin  de  l'évaporation ,  les 
parois  du  vase  sç  sont  tapissées  d'ij^ne  couche  de  matière 
saline  offrant  des  plaque^  cristallines  confu&es  ;  amené  à 
siccité,  le  produit  laissé  dans  la  capsule  jusques  au 
lendemain  avait  attiré  puissamment  Thumidité  de  l'air  et 
^tait  tombé  en  déliquescence,  etc.  Qn  remarquçiit  au  fond 
comme  une  graoulation  s^Jine  ;  mais  point  dp  cristaux 
réguliers. 

Cette  matière  a  été  de  nou^au  ramenée  à  l'état  de 
siccité  parfaite ,  détachée  et  mise  dans  un  flacon  bouché 
\  Féoieri  pour  être  aussi,  examipée  plus  tard  :  elle  pesait 
54  grains. 

Ces  deux  opérations  préliminaires.,  résultan^t^e  l'ana- 
lyse par  évaporation,  indiquent  déjà,  sinon,  la. nature, 
mais  la  quantité  de  principes  minéralisateur^  contenue 
dans  Vectu,  de  Cramaux*  Ainsi  nous  avons <,..  d'un  cAté^ 
a  gros  a4  grains  ou  i68^aîns  de  matière  minérale  ou 
terreuse,  et,  de  l'autre ,,54. grains  de  matière  saline^  ce 
qui  donne  un  total  de  aaa  grains  pour  les  a4  litres  d'eau, 
ou  9  grains  un  quart  par  litre.  Mais ,  attendu  qu'il  faut 
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tenir  compte  des  pertes  inévitables  qui  résultent  de  l'ad- 
hérence de  quelques  parcelles  de  matière  aux  parois  des 
yaisseaux  évapôratoires  et  autres ,  et  qu'ici  cette  perte 
peut  être  évaluée  à  un  total  de  i8  grains  ou  trois  quart 
de  grains  )piit  litre,  il  résultera,  sans  exagération,  une 
quantité  de  io  grains  de  principes  mméralisateurs  par 
litre  d'éaU;       ' 

4 

.      .     .        J  •     '  ■  ' 

Examen  du  dépôt  insoluble  obtenu  fendant  Téi^uporation^ 

Humecté  deau  distillée,  et  traité  par  l'acide  hydro^ 
clilorîque,  il  s'est  produit  une  spudaiife  elTervescence 
long-temps  soutenue  ;  le  0uide  dégagé  était  du  gaz  acide 
carbonique.  L'efFervêscence  cessée,  la  matière  a  été  mise 
à  filtrer,  et  le  dépât  restant  sur  le  filtre,  lavé  à  plusieurs 
eaux.  Présumant  que  l'acide  bydrocUlorique  avait  agi  sur 
dés  sels  calcaires  en  même  temps  que  sur  le  fer^  nous 
avons  traité  une  partie  du  liquide  filtré  par  l'acide  sul- 
furique ,  qui  de  suite  a  donné  lieu  à  un  précipité  lourd, 
consistant. et  excessivement  abondant  ;  il  a  offert  tous  les 
caractères  du  sulfate  de  chaux  ;  séché  il  pesait  38  grains. 

tJne  autre  partie  de  ce  même  liquide  filtré  est  passé  au 
vert  par  l'action  du  sulfate  de  cuivre.  Une  autre  partie, 
traitée  par  la  teinture  alcoolique  de  noix  de  galie,  est 
passée  au  noir;  une  autre,  mise  à  évaporer,  a  donné  pour 
résultat  un  sel  ferrugineux  trés-soluble.  X^^  matière  restée 
sur  le  filtre,  mise  à  sécher,  a  pesé  20  grains,  ce  qui  donne 
un  résultat  de  a  gros  4  grains  ou  148  grains  entraînés 
par  Tacide  hydrocUIoriqûé.  Soumise  à  la  calcination  dans 
\xïi  tube ,  il  s'en  '  est  dégagé  des  vapeurs  ammoniacales 
sensibles  à  l'odorat  et  évidemment  démontrées  par  le 
'contact  A^  vapeurs  d'acide  Hydrochlorique.  Le  résidu, 
traité  par  l'acide  sulfurique,.n'a  été  dissous  qu'en  petite 
Jpâi'tîe  :'  c'était  encore  du  fer  échappé  à  Taction  de  l'autre 
&cide«.Là  partie  non  dis30utç  xi  était  autre  chose  que  du 
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sulfate  de  chaux  contenu  naturdlemeAl  dansVeau  miné' 
raie. 

Ejpamen  de  la  matière  saline. 

La  matière  saline  a  été  reprise  ainsi  qu'il  suit  : 

i^.  4  crains  ont  été  mis  dans  une  petite  cuiller  d'argent 
et  humectés  de  a  gouttes  d'eau  ;  %  gouttes  d'acide  sulfu- 
rique  y  ont  été  ajoutées;  à  l'instant  il  .s'en  est  dégagé 
une  Tapeur  acre  qui  s'est  condensée  en  nuages  blancs 
floconneux  à  l'approche  immédiate  d'un  bouchon  im- 
prégné d'ammoniaque. 

2".  Un  grain  a  été  projeté  sur  des  charbons  ardens  ;  une 
légère  vapeur  qui  m'a  semblé  un  peu  piquante  s'en  est 
dégagée,  et  il  est  resté  un  résidu  charbonneux. 

3*.  Le  reste  de  la  malifre  a  été  mise  sur  un  très-petit 
filtré  et  humectée  d'eau,  dans  le  but  de  dissoudre  seule- 
ment la  partie  des  sels  les  plus  déliquescens  ;  cette  solution 
avait  un  goût  salé  piquant.  Le  liquide  écoulé ,  traité  par 
l'acide  sulfurique,  a  occasioné  un  dégagement  de  vapeurs 
Acres  d'acide' hydrochlorique ,  et  laissé  précipiter  un  léger 
dépôt  de  sulfate  de  chaux. 

Le  sel  resté  sur  le  filtre ,  mis  à  sécher,  a  pesé  20  grains  ; 
traité  par  l'eau  bouillante  il  ne  s'y  est  dissous  qu'impar- 
faitement ,  et  le  sel  en  solution  a  été  reconnu  être  du 
muriate  de  potasse. 

Le  résidu  insoluble  du  sel  ci-dessus ,  mis  à  sécher,  a 
pesé  g  grains  ;  l'acide  muriatique ,  versé  sur  une  partie , 
en  a  dissous  les  trois  quarts  en  laissant  dégager  du  gaz 
acide  carbonique.  L'autre  partie,  soumise  à  la  calcina^* 
tion ,  a  perdu  la  moitié  de  son  poids ,  et  ce  qui  restait  avait 
tous  les  caractères  de  la'chaux  caustique. 

Conclusions. 


1  • . 


. .Les  .£ûU  qui  résultent  de  ce  travail  éts&lissent ,  dé 
prime  ahqrd ,  la  nature  et  le  caractère  de  Veau  minérale 
de  Gramaux,  D*unepart|  nous  voyons  une  prédominence 
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de  fer,  et  de  l'autre ,  des  sels  de  diverses  natures ,  c'est 
donc  une  eau  ferrugineuse  saline  ;  car  le  gaz  acide  carbo- 
nique libre  qu'elle  contient  ne  s'y  trouve  pas  en  asses 
grande  quantité  pour  ]a  classer  parmi  \e&  eaux  gazeuses. 
Il  en  est  de  même  de  la  matière  animale  dont  la  quantité 
trop  minime  ne  permet  pas  de  la  classer  parmi  les  eaux 
savonneuses.  Sa  température  ^  la  classe  parmi  les  eaux 
minérales  froides^ 

La  présence  du  fer  est  démontrée  par  les  expériences 
directes  sur  l'eau  de  Cramaux  au  moyen  de  la  teinture 
alcoolique  de  noix  de  galle,  du  prussiate  de  potasse, 
de  son  goût  métallique  ferrugineux  ^  par  le  dépôt  résuU 
tant  de  la  vaporisation  à  Tair  libre,  de  son  séjour  dans  les 
bouteilles ,  d>3  l'évaporation  par  la  cbaleur,  enfin  par  la 
nuance  sale  qu'il  a  donnée  aux  dilléreiis  précipités  qui 
d'abord  étaient  blancs. 

De  tous  les  sels  qu'elle  contient,  le  plus  abondant 
est  le  carbonate  de  chaux  ;  mais ,  attendu  que  ce  sel  est 
insoluble  ou  presque  insoluble  par  lui-même,  on  explique 
la  haute  proportion  que  nous  avons  reconnue  parla  pré- 
sence du  gaz  acide  carbonique. 

lia  présence  de  Tacide  sulfurique  combiné  a  été  dé-* 
montrée  par  l'hydrochloratede  bary teetroxalatede  chaux, 
comme  l'ammoniaque  a  démontré  la  présence  de  la  magné- 
sie ,  et  le  nitrate  d'argent ,  ainsi  que  les  vapeurs  ammo« 
niacales ,  celle  de  l'acide  hydrochlorlque  combiné.  Enfin 
Yeau  de  chaux  ^  à  son  tour,  a  fait  connaître  la  présence  à 
l'état  libre  et  en  grande  proportion  de  l'acide  carbonique 
interposé  ou  en  solution  dans  l'eau.  Cette  manière  d'être 
de  l'acide  carbonique  confirme ,  avec  les  expériences 
subséquentes ,  la  présence  du  fer  à  l'état  de  carbonate. 

Outre  la  propriété  hygrométrique  de  la  masse  saHne, 
les  expériences  directes  faites  sur  elle ,  au  moyen  d'acides 
supérieurs  dans  l'ordre  des  afiinités ,  ont  fait  reconnaître 
de  l'hydrochlorate  dé  chaux.  • 

La  présence  du  sulfate  de. chs^ux  résulte  d'abord  de  sa 
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^  précipitation  aussitôt  qu'il  a  manqué  d'une  partie  néces- 

^  ftaire  de  son  dissolvant ,  ensuite  de  son  insolubilité  dans 

i  les  acides ,  etc. 

Une  matière  animale  que  je  crois  être  albumineuse,  a 

été  démontrée  par  l'expérience  dans  le  tube. 
!  «  Partout  nous  retrouvons  l'acide  muriatique  combiné  : 

'  aiusi  la   matière   saline  soluble  déliquescente  par  son 

exposition  au  contact  de  l'air,  ou  laissant  dégager  des 
I  vapeurs  acres  sur  les   charbons  ardens  ,   les    résultats 

i  obtenus  par  l'action  de  1  acide  sulfurique,  d'un  côté,  et 

I  par  le  nitrate  d'argent,  de  l'autre,  confirment  assez  son 

\  existence.  D'autre  part ,  la  précipitation  de  la  cbaux  par 

I  l'acide  sulfurique  et  la  formation  du  nitrate  de  potasse  par 

1  l'acide  nitrique,  toujours  avec  dégagement  de  gaz  muria- 

I  tique ,  démontrent  dans  un  cas  du  muriate  de  cbaux ,  dans 

l'autre,  du  muriate^jde^ potasse. 

L'existence  du  si^lfyte  de  magnésie  découle ,  du  jeu  des 

affinités  chimiques  dans  la  manière  d'être  des  substances 
I  diverses  qui  composent  Yeau  minérale  de  Cramaux. 

î  Je  n'ose  affirmer  positivement  la  présence  du  muriate 

d'ammoniaque  ni  du  sulfate  d'alumine,  quoiqu'il  exista 

des  probabilités  sur  l'existence  de  ces  sels. 

De  tout  ce  qui  précède,  les  24  litres  à!eau  minérale  de 

Cramaux,  soumis  h.  l'cinalyse   doivent  se  composer,  à 

quelques  fractions  près ,  de  : 

I  Acide  carbonique  libre |  du  volume. 

i  Carbonate  de  fer •  .  .  .  5o  grains. 

i  Sulfate  de  fer la 

I  Carbonate  de  chaux •  4^ 

I  Sulfate  de  chaux 24 

Muriate  de  chaux.   .•>....  4^ 
Muriate   de  potasse.    .  .^  .  .  .  .  4^ 

Sulfate  de  magnésie* 7 

Matière  animale 3 

Total .240 

ou  10  grains  par  litre,  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut. 
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HISTOIRE  NATURELLE  ET  TOXIQUE 

Du  nias  des  Antilles  jinelm  sempervirens ,  a^^cc  V analyse 

chimique  de  ses  fruits  > 

Par  l.-B.  Ricobd-Madiahka. 

Extrait  da  cînqQième  Mémoire  de  la  Toxicologie de$  Antilles,  prësenlé 

a  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris. 

Hîppocrdte  et  Théopbraste  dcHinaient  le  nom  de  melia 
au  fréûe. 

Le  lilas  des  Antilles  est  de  ta  décandrie  monogjmie  de 
Linnée ,  de  là  famille  des  méliacées  de  Jussieu. 

Ce  bel  arbrisseau,  orij^inairè  dé  la  Syrie,  de  la  Perse 
et  des  lïides-Oriéntales ,  est  encot^é  un  de  ces  Tégétaux 
dont  les  racines  et  les  fruits  passent  pour  un  poison  à  la 
Guadeloupe  et  dans  plusieurs  autres  Iles  voisines.  Il  n'y 
a  point  d'habitant  qui  n'en  parle  avec  crainte  devant  ses 
«sclares ,  ^t  qui  ne  semble  appréhender  que  ses  propriétés 
ne  leur  soient  connues.  Ces  craintes  viennent  sans  doute 
de  ce  que  l'a^edarach  commun  {melia  azedarach  ,  Lin.  ) , 
vulgairement  le  lilas  des  Indes ,  ou  margousier  (Lamarck), 
dont  le  melia  sempen^irens ,  suivant  quelques  botanistes  , 
n'est  quUqe:  variété,  passe. pour  être  vénéneux,  c  On 
»  prétend  que  le  brou  pulpeux  de  cet  arbre,  dit  M.  de 
»  Lamarck,  est  un  poison  pour  les  hommes,  et  quil  est 
B  mortel  aux  chiens.  •     - 

«  On  est  encore  dansune  ignorance  complète ,  dit  M.  le 
»  docteur  Alibert,  à  l'égard  dés  principes  chimiques  de 
•  1  azedarach;  il  serait  intéressant  néanmoins  d'examiner 
i  le  principe  vénéneux  qui  existe  dans  plusieurs  parties 
>  de  cet  arbre.  L'usage  des  fruits  et  surtout  celui  des  ra- 
»  cines ,  ajoute-t-il  ;  n'est  point  sans  quelque  danger.  ■ 
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«  Parce  c[ue ,  sous  un  ciel  tempéré ,  on  aiu^ait  (aitmàn- 
ger  à  des  animaux  des  baies  d'azedarach  sans  qu'ils  en 
aient  paru  incommodés ,  nous  dit  M.  Descourtilz  (i), 
il  ne  £siùt  pas  conclure  qu'elles  n'agissent  pas  comme 
substance  vénéneuse  sous  la  sBone  torride  ;  des  expé- 
riences trop  nombreuses  ont  constaté  les  vertus  toxf^ 
ques  de  la  pulpe  des  baies  de  lazedaTach.  Prisés 
fraîches  et  au  nombre  de  six  à  huit ,  elles  excitent  des 
nausées,  des  convulsions ,  des  grincemens  de  dents  et 
le  rire  sardonique.  Bientôt  le  corps  se  couvre  d'une 
sueur  froide;  une  soif  ardente  consume  le  malade, 
qu'une  propension  au  sommeil  ne  peut  apaiser  ;  les 
Tomissem'ens  et  les  évacuations  alvines  excessives  an- 
noncent l'impression  funeste  de  ce  poison  végétal  sur 
les  viscères  ;  et  si  Ton  n'administre  promptemcnt  des 
secours,  la  malheureuse  victime  périt  au  milieu  des 
tourmens.  » 

Il  aurait  été  à  désirer  que  M.  Descourtilz  eût  fait  lui-^ 
même  des  expériences  avec  les  fruits  et  les  racines  de 
l'azedarach  dont  il  parle,  qui  est  vraisemblablement  le' 
bipiné^  et  non  le  melia  sempennrens. 

Il  semblerait  que  le  père  Nicolson,  qui  parle  de  ces 
fruits  dans  son  Histoire  naturelle  de  Saint-Domingue, 
n'aurait  guères  fait  attention  à  l'arbre  qui  le  porte*  Il 
l'appelle  lîlac;  synonymie:  sjrringa^  classe  a,  diandrie 
monogynie  de  Linnée,  puisque  la  description  qu'il  en> 
donne  convient  au  lilas  des  Antilles ,  meîia  semperm^ens , 
qui,  comme  on  Ta  dit,  appartient  à  la  déeandrie  mo^ 
nogynie  de  Linnée.  Et  voici  ce  qu'il  a  écrit  :  «  On  pré- 
»  tend  que  les  fruits  de  cet  arbre ,  pris  intérieurement , 
»  sont  un  poison  lent  employé  quelquefois  par  les  esclaves 
»  qui  ont  envie  de  se  défaire  de  leurs  maîtres.  » 

Je  pense  que  cet  auteur  n'a  pas  pris  plus  de   peine 


(i)  Flore  médicale  des  Antilles ,  tom.  !«'. ,  XII*.  liy raison ,  pag.  aia. 
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pour  esaminer  la  classe  de  cet  arbre  par  rappoi^t  ad. 
système  deLmuée^  qu'il  n'en  a  pris  pour  s'assurer  si 
réellement  ses  fruits  étaient  délétères.  Et  voilà,  je  crois, 
en  partie  les  sources  d'où  proviennent  les  craintes  qu'a 
inspirées  ce  joli  arbre ,  qui  autrement  serait  plus  sou-» 
vent  l'ornement  des  habitations,,  vu  son  élégance  et  la 
promptitude  avec  laquelle  il  croit,  n'importe  dans  quelle 
position  ou  dans  quelle  terre,  bonne  ou  mauvaise.  Quoi- 
qu'en  Europe  cet  arbre  ne  s'élève  guères  qu'à  huit  ou 
dix  pieds ,  selon  M.  de  Lamarck ,  à  la  Guadeloupe  on  en 
voit  de  vingt  pieds  de  haut.  En  décembre  de  Tannée  1819, 
j'en  plantai  quelques  graines ,  et  en  mars  1822  les  arbres 
provenus  de  ces  graines  avaient  quinze  pieds  de  haut,  et 
portaient  des  fleurs  et  des  fruits. 

Le  lilas  des  Antilles  n'est  point  un  arbre  touffu  ;  ses 
feuilles  viennent  par  bouquets  à  l'extrémité  des  rameaux; 
elles  sont  d'un  vert  gai ,  alternes ,  deux  fois  ailées ,  à 
folioles  ovales  pointues,  dentées  en  scie,  au  nombre 
de  4  à  5 ,  légèrement  ridées ,  n'ayant  qu'une  odeur  herba* 
cée  et  un  goût  un  peu  amer* 

.Les  fleurs  naissent  sur  des  pédoncules  communs ,  de  8 
à  9  pouces  de  long,  axillaires  aux  sommités  des  bran- 
ches ,  en  grappes  droites.  Les  pétales  sont  oblongs , 
de  4  lignes ,  aU  nombre  de  5 ,  d'un  violet  tendre*  Les  éta- 
mines  réunies  en  un  tube  cylindrique  à  dix  dents.  Lea* 
anthères  sont  adossés  à  la  face  interne  des  dents;  les 
stygmates  en  tête.  Elles  sont  d'un  violet  noirâtre,  ont 
3  lignes  de  long,  et  se  détachent  agréablement  sur  la  couleur 
pile  des  pétales.  Le  calice  est  très-petit  et  a  cinq  décou- 
pures ;  il  est  attaché  à  un  pédoncule  propre  de  4  lignes 
de  long.  L'odeur  de  ces  fleurs  est  très*agréable  et  ressem- 
ble beaucoup  à  celle  du  lilas  commun  {syringa  sfulgaris). 

«Lémery  a  dit  que  la  décoction  de  ces  fleurs  est  apéri- 
tive,  dessiccative,  et  propre  pour  les  obstructions;  mais 
comme  du  temps  de  Lémery  on  ne  savait  guères  d'où 
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broTeB/iient  les  obstractions ,  on  ne  doit  guères  non  plus , 
de  nos  jours ,  ajouter  foi  à  ces  désobstruans. 

Le  docteur  Alibert  nous  dit  que  nombre  de  faits  dé« 
posent  en  faveur  des  propriétés  anthelmintiques  de 
Tazedaracb ,  et  le  docteur  Yalentin  l'a  tu  employer  fré«» 
quemment  durant  son  séjour  en  Amérique. 

Le  drupe,  ou  fruit  du  lilas  des  Antilles,  r/essemble  à 
une  petite  olive.  Lorsqu'elle  est  mûre,  elle  est  d'un  jaune 
Terdâtre.  Elle  contient  un  noyau  à  cinq  loges  et  à  cinq 
graines.  Sou  goût  est  douceâtre  et  mêlé  d'un  peu  d'amer-* 
tume  qui  le  rend  désagréable. 

Quelques  guérisseurs  prétendent  que  ces  fruits  bieit 
mûrs,  mis  en  pâte  avec  de  l'huile  d'olives  et  du  sel, 
forment  un  onguent  excellent  peur  guérir  les  éruptions 
galeuses. 

La  pulpe  du  fruit  du  melia  sempen^irens  est  employée 
en  Perse ,  au  rapport  du  célèbre  botaniste  André  Mi* 
chaux,  pour  guérir  la  gale  et  la  teigne.  On  se  sert  de 
celle  qui  entoure  le  noyau ,  et  on  la  mêle  avec  de  la 
graisse  pour  en  faire  des  frictions.  M.  Descourtilz  nous 
dit  que  l'huile  qu'on  retire  de  ce  fruit  est  estimée  vul- 
néraire. 

L'azédarach  commun  {melia  azedarach)  se  trouve  aussi 
à  la  Guadeloupe  dans  quelques  jardins.  Je  l'ai  cultivé 
4lans  le  mien  où  il  avait  parfaitement  réussi.  On  vient  de 
voir  ce  qu'en  pensent  les  auteurs  très-instruits  que  je 
viens  de  mentionner,  relativement  à  ses  propriétés  toxi- 
ques. Cependant  M.  le  docteur  Orfila  n'en  parle  point 
dans  son  excellent  Traité  des  poisons ,  ce  qui  m'a  fait 
présumer  qu'il  ne  croyait  point  cet  arbre  délétère. 

Les  deux  autres  espèces  de  ce  genre  connues  sont: 
I®.  Y  azedarach  composita,  et  a**.  V  azedarach  azadria-- 
chta  (Persoon),  qui  ne  sont  point  cultivées  à  la  Gua- 
deloupe, que  je  sache.  Ces  arbres  sont  indigènes  des 
Indes-Orientales. 
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'  Eïpérieïices  faites  âVee  les  différetites  parties  dttiilas 
des  Antilles '( me/ia  semperpîrens ,  Lin.),  qui  prouTeût 
que  cet  arbre  n'a  aucune  propriété  délétère. 

m 

I'*.  Expérience,  —Deux  gros  de  la  gomme  qui  découle 
du  tronc  de  cet  arbre  n'ont  eu  aucun  effet  sur  un  très- 
jeune  chien.  J'en  ai  donné  une  once  à  un  autre  qui  n'a 
rien  éprouvé  non  plus  par  cette  dose. 

a*.  Expérience.  —  Une  once  de  fleurs  pilées  en  une 
pâte,  et  délayées  dans  un  peu  d'eau,  nont  eu  aucun eilet 
sur  un  très-jeune  chien.  Deux  onces  des  feuilles  ainsi 
pilées  n'ont  rien  produit  sur  le  même  animal. 

3'.  Expérience.  —  Deux  onces  des  fruits  murs,  piles 
avec  leurs  noyaux,  n'ont  rien  fait  à  un  jeune  .chien.  J'en 
ai  donné  quatre  onces  à  un  au  re  sans  qu'il  en  fut  incom- 
modé. Une  heure  après  il  a  mangé  ayêc  appétit.  J'ai 
répété  cette  expérience  avec  de  plus  fortes  dos.es  de  ces 
firpits,  sans  puire  aux  animaux  qui  les  ont  avalés. 

Cependant  on  lit  dans  le  Dictionnaire  des  sciences  mé^ 
dicales  :  «  Il  parait  certain ,  d'après  plusieurs  observations, 
»  que  le  fruit  mûr  du  metia  empoisonne  les  chiens.  » 
Mais  qui  a  fait  ces  observations  ? 

4*-  Expérience.  — J^ai  moi-même  mâché  et  avalé  deux 
de  ces  fruits  que  j'ai  trouvés  fort  mauvais,  mais  qui  ne 
m'ont  fait  ^iicun  mal.    ' 

5*.  i?j!ym(?;rce.—tJn  jeune  nègre,  âgé  de  six  ans,  en 
a  mangé  plus  de  quinze  sans  en  avoir  été  incommodé. 
Ce  qui  prouve  que  les  fruits  du  melia  sempen^irens  ne 
sont  point  délétères  dans  un  climat  très-chaud. 

De  la  racine  du  litas  des  Antilles. 

Cette  racine  est  couverte  d'une  écoree  rougeâtre  qui 
é'enlève  aisément.  Son  bois  est  d'un  blanc  sale  ;  son  odeur 
approche  de  celle  du  poireau ,  et  son  goût  est  amer,  Acre, 
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et  fort  dé«agréabl€«  J^ai  lait  une  déooeUoD  afea  l^uit  o»ç^ 
de  ces  racines ,  et  une  UvJW  d'oiHi  qu«  j'sû  réduite .  4L 
moitié. 

t".  Expérience.  —  J'ai  fait  vvaUt  dew  çttillerée»  à 
bouche  de  cette  décoction  à  un  chien  de  mojfome  taille* 
Une  heure  après ,  voyant  qu'il  n  éprouvait  rien,  je  lui  eu 
ai  fait  avaler  quatre  autres  cuillerées  qui  n  ont  riep  faifc 
non  plus.  Je  lui  en  ai  fait  prendre  eocore  huit  i^illerées; 
puis ,  deux  heures  après ,  j'ai  lâché  le  «ohiep  i  q^i ,  n'ayant 
rien  mangé  depuis  la  veille,  a  dévoré  ^n  morceau  de 
pain  que  je  lui  ai  donné,  et  les  jours  sutvanfi  il  n'a  point 
paru  malade. 

d*.  jEjg^rieiic^.  — J'ai  fait  une  fprte  décoction  avec 
une  livre  de  ces  racines  fraîches,  puis  j'eQ  ai  pilé  une 
juutre  livre  dans  un  mortier^  et  j'ai  versé  la  décoction 
toute  bouillante  sur  lejs  autres  racines  réduites  en  unç 
pâte.  Plusieurs  fortes  doses  de  cette  prépar^tioz>  ^  admi- 
nistrées à  de  très-^uj[)e3  çhieBS ,  n'ont  produit  aucun  ^H'^t 
sur  eux. 

3*.  Expérience.  — J'en  ai  avalé  moi-même  deux  cuille- 
rées à  bouche  «ans  en  ^voir  été  incommodé.  Je  lui  M 
trouvé  un  goûjt  amer  dé^^réable, approchant  de  celui  di^ 
poireau. 

4*.  Expérience,  "^J'^i  aussi  donné  les  brous  pilé^  de 
cet  arbre  à  divers  animaux  sans  qu'ils  aient  été  ij^ç^m^ 
modes.  Aiasi  donc,  d'après  toutes  ces  expériences^  je 
puis  conclure  que  le  lilas  des  Antilles  n'est  pas  plus  vécér. 
neux  sous  la  zone  torride  que  sous  un  ciel  tempéré. 

analyse  ckùnîqMe  de$  fruits  du  àlas  des  Antilles 
(jneiia  aempervirens ,  Lin. }. 

1'^.  —  i8o  graouBes  de  ces  fruits  mûre  ont  ^té  n»i^  eti 
plte,  et  épuisén  par  Taloool  froid  à  èfy'.  Les  liqueurs 
^IK.^.  Année.  —  Septembre  i833.  35 
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alcooliques  réunies  et  filtrées  au  travers  d'un  papier, 
avaient  une  couleur  verdâtre. 

2*.  — Ces  liqueurs,  mises  dans  une  capsule  de  porce«* 
laine  et  évaporées  à  un  feu  doux,  se  sont  épaissies  et  ont 
laissé  surnager  une  substance  huileuse  d'un  vert  foncé, 
ayant  une  odeur  aromatique ,  un  goût  excessivement 
amer,  Acre  et  désagréable.  Cette  substance  enlevée  s'est 
trouvée  être  du  poids  de  5  grammes. 

A.  Elle  rougissait  le  papier  de  tournesol. 

B.  Soluble  dans  lalcool. 
G.  Insoluble  dans  Teau. 

C'était  de  la  chlorinite  ou  résine  verte,  matière  colo- 
rante des  végétaux  (Desyaux}^  combinée  avec  un  peu 
d'huile  grasse. 

3*.  —  La  liqueur  restée  dans  la  capsule  d'où  l'on  avait 
enlevé  la  chlorinite  ,  était  de  consistance  sirupeuse  , 
d'un  goût  douceâtre  désagréable ,  d'une  odeur  aromatique 
et  dune  couleur  brune.  Nous  l'avons  marquée  de  la 
lettre  X. 

4'*  —  Cette  liqueur  X ,  filtrée  sur  un  papier,  y  a  laissé 
une  substance  brune  qui,  exposée  à  l'air  pendant  une 
vingtaine  de  jours ,  ne  s'est  point  desséchée.  Elle  est 
restée  de  consistance  butireuse ,  d'une  odeur  très-aroma- 
tiqU^e ,  du  poids  d'un  gramme  et  5  décigrammes.  On  l'a 
marquée  de  la  lettre  Z. 

A.  Une  portion  de  cette  substance  Z ,  du  poids  de  5 
décigrammes ,  a  été  délayée  dans  l'eau  distillée  qu'elle  a 
fortement  colorée  :  puis  par  le  repos,  il  s'est  fait  un  dé- 
pôt d'une  poussière  brune^  du  poids  de  4  décigrammes, 
qui  était  de  la  résine,  soluble  dans  l'alcool,  insoluble 
dans  leau ,  rougissant  le  papier  de  tournesol ,  d'un  goût 
légèrement  amer,  brûlant,  et  répandant  une  odeur  aro- 
matique. La  partie  soluble  dans  l'eau,  d'où  s'était  préci- 
pitée cette  résine,  ne  rougissait  plus  le  papier  de  tour- 
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nesol.  L'alcool  Ta  troublée;  c'était  unesubstaDce  muqueuse 
du  poids  d'un  décigramme. 

N.  B.  On  a  vu  q^e  5  décigrammes  de  la  substance  Z 
avaient  donné  4  décigrammes  de  résine  et  i  décigramme 
de  muqueux  ;  donc  i  gramme  et  5  décigrammes  auraient 
donné  ta  décigrammes  de  résine  et  3  décigrammes  de 
muqueux. 

5*.—-  La  liqueur  qui  avait  fourni  la  substance  Z  était 
restée  du  poids  de  huit  grammes. 

A.  Elle  était  demi-transparente. 

B.  D'une  couleur  brune. 

G.  Tenue  dans  une  capsule  pendant  quinze  jours ,  elle 
s'est  un  peu  épaissie,  et  ne  pesait  plus  que  6  grammes. 

D.  Elle  était  parfaitement  soluble  dans  l'eau  et  dans 
l'alcool  ;  la  dissolution  était  de  couleur  jaunâtre ,  et  elle 
était  précipitée  par  le  tannin ,  ce  qui  m'a  fait  présuma 
^e  c'était  de  la  sarcocolle^  et,  de  plus,  quelques  réactifs 
ont  agi  comme  ils  l'auraient  fait  sur  la  sarcocolle  (i). 

E.  L'acide  sulfurique  s'est  coloré  eu  brun  foncé. 

F.  La  potasse  s'est  colorée  en  vert  clair. 

G.  La  magnésie  en  vert  cUir. 

H.  Le  percblorure  de  mercure  n'a  subi  aucun  change- 
ment. 

I.  Le  sou8«acétate  de  plomb  a  produit  un  précipité 
blanchâtre  abondant.  La  liqueur  est  restée  limpide. 

N.  B.  On  voit  par  ce  travail  que  l'huile  fournie  par 
les  fruits  du  melia  traités  par  Talcool,  était  en  quantité 
infiniment  petite,  puisqu'il  ne  s'en  est  trouvé  que  fort 
peu ,  combinée  avec  la  chlorinite  et  avec  la  substance  X. 
Cependant  M*  Descourtilz,  dans  sa  Flore  médicale  deû 
Antilles ,  nous  dit  :  «  Ges  baies  contiennent  une  huile 


(i)  La  sarcocolle  est  presque  également  soluble  dans  Tean  et  dans 
falcool.  La  dissolution  est  de  coalear  jaune.  La  propriété  la  plus  re- 
aarquable  de  la  sarcocolle  est  celle  d'être  précipitée  par  le  tannin. 

(  Chimie  de  Thomton ,  yol.  IV,  pag.  39.  ) 
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9  conci^ète  dotlt  on  fait  des  bougies  en  Perse  et  en  Syf  le  (i), 
»  et  de  laouelle  on  se  sert  aussi  cm  peinture.  » 

Traitement  par  Veau  distUlée. 

1*'.  •—'Le  marc  du  fruit,  déjà  épuisé  par  Talcool,  a  été 
macéré  dans  l'eau ,  qu'on  a  passée  à  travers  un  lin^ ,  en 
renourelant  l'eau  sur  ce  marc ,  jusqu'à  œ  qu'elle  y  paséit 
parfaitement  limpide.  Le  résidu  a  été  marqué  Y* 

a*.  —  Les  eaux  réunies  ont  été  filtrées  au  travers  d'un 
papier  où  il  est  resté  un  autre  résidu 'qu'on  a  marqué  X. 
La  liqueur  filtrée  sur  le  papier  était  légteement  verte* 

B.  Rougissant  fortement  le  papier  de  tournesol. 

G.  Le  peroxide  de  fer  n'a  produit  aucun  obaDgcsnent. 

D.  La  teinture  de  noix  de  galle  aucun  changements 

E.  L'akool  a  produit  de  petits  globules  blancs,  bril- 
lans ,  qui  sont  restés  long-^temps  suspendus  dans  toute 
la  liqueur  et  se  sont  réunis  en  une  masse  à  la  surface. 

F.  L'ammoniaque  n'a  produit  aucun  ehangetnent. 

G.  L'acide  sulfurique  n'a  produit  aucun  cbangeméfit. 
H.  Le  sous-acétate  de  plomb' a  produit  un  coaguittm 

très^bondant. 

3*.  —  Le  restant  de  cette  liqueur,  ainsi  essayée  par  ces 
divers  féactifs,  a  été  évaporée  à  iiccité.  Le  résidu  était 
d'une  couleur  verdàtre. 

Q.  D'une  odeur  aromatique  trés-agréable. 

C  D'un  goàt  désagréable ,  qui  n'était  pourtant  ai  acre, 
ni  amer. 

D.  De  la  consistance  ^  saindoux ,  ressemMant  3  de 
la  gelée  transparente,  et  ne  se>de88écliant  point  quoique 
long^temps  exposé  à  l'afrl 


■£•«■ 


<i)  Efi  parlant d«iptopnété« Médi^iDalcs  des  CKwits du  mêUa^M.  Des* 
ceartils  i^ute  «  •  Les  feuiUts  séohéea  et  puivérisées  •  jointe^  à  ïhniX^ 

•  des  fvMts,  forment  «n  onguent  contre  le»  coavaUiimfl»  spmm^  «t 

•  deuliMirs  twrVeases,  • 
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E.  Da  poids  dé  hait  gramme»  (i). 

F.  L'alcool  en  a  dissout  une  partie  (  c'était  de  la  chlo« 
riiiite }.  Il  t'est  coloré  en  Tert.  Le  précipité  était  une 
substance  brune,  plus  ferme ,  ressenblant  à  de  la  cire 
molle 9  entièrement  soluble  dans  Veau,  sans  odeur ,  se 
fondant  dans  la  bouche ,  d'un  goût  aigrelet,  précipitée  de 
sa  solution  aqueuse  par  l'alcool.  C^était  une  espèce  de 
gomme. 

Des  résidus  marqués  V  et  X. 

Le  résidu  V,  desséché  au  soleil,  est  resté  du  poids 
de  70  grammes,  et  celui  resté  sur  le  papier  à  filtrer, 
marqué  de  la  lettre  X ,  était  du  poids  de  10  grammes. 

1". — Ces  substances  ont  été  réunies ,  on  les  a  délayées 
dans  l'eau ,  puis  passées  au  travers  d'un  tamis  de  crin , 
sur  lequel  tous  les  morceaux  des  noyaux  des  fruits  qui 
n'avaient  pas  bien  été  écrasés  sont  restés.  Cette  opéra- 
tion répétée  à  plusieurs  reprises ,  les  eaux  ont  laissé 
déposer  une  substance  roussàtre,  insoluble,  sur  laquelle 
quelques  goattes  de  teinture  d'iode  ont  produit  une  bella 
couleur  violette  indiquant  la  fécule  amylacée.  Cette  fécule 
était  mêlée  avec  de  la  terre  et  ^tres  impuretés ,  dont 
elle  n'a  pas  été  bien  séparée.  Elle  était  du  poids  de  huit 
grammes. 

îi*.  —  Le  marc  d'où  provenait  cette  fécule, après  avoir 
été  desséché  au  soleil,  est  resté  du  poids  de  5o  grammes. 
Il  avait  une  odeur  aromatique  et  huileuse.  Pulvérisé  et 
traité  par  l'alcool  bouillant,  il  a  fourni  :%  grammes  d'une 
huile  grasae  verdâtre,  contenant  un.  peu  de  chlorinite. 

IV.  B.  180  grammes  des  fruits  niûrs  du  melia  semper^ 
pirens ,  biea  desséchés  dans  une  une  étuve ,  se  sont  ré- 


(1)  N.  B.  La  quantité  de  liqueur  employée  avec  les  réactifs  ^tait  le 
cinquième  de  la  totalité,  ce  qui  aurait  ddntic  deux  grammes  de 'plus. 
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duits  au  poids  de  80  grammes.  Il  s'en  était  donc  évaporé 
100  grammes  d'eau. 

Il  résulte  de  cette  analyse  chimique  que  180  grammes 
des  fruits  murs  du  melia  sempervirens  ont  donné  : 

I.  Eau  évaporëe  par  la  dessiccation  des  fmtto 100,0 

a.  Ghlorinite 5,o 

3.  Résine i.a 

4.  Espèce  de  sarcocolle 6,0 

5.  Maqaeuz o,3 

6.  Gomme 10,0 

7.  Fécale  amylacée 7,0 

8.  Haile  grasse a*5 

9.  Ligneux 4^tO 

10.  Acide  acétique,  des  traces.  Peite 2,0 

Total 180,0 

RAPPORT 

Sur  un  mémoire  de  M.  Fleurot,  de  Dijon  ^ 

par  M,  Garot. 

La  Société  m'ayant  chargé  de  vous  faire  un  rapport  sur 
un  mémoire  de  M.  Fleurot  de  Dijon,  intitulé  :  Recher^ 
ches  chimiques  sur  plusieurs  parties  du  sophoradu  Japon, 
sophora  Japonica,  L.,  jç  viens  remplir  aujourd'hui  cette 
honorable  tâche. 

Le  but  que  s'est  proposé  l'auteur  du  mémoire ,  était  de 
rechercher  à  quel  principe  le  sophora  devait  les  propriétés 
purgatives  que  lui  attribuent  les  ouvrages  de  matière  mé- 
dicale. 

C'est  en  traitant  successivement  les  différentes  parties 
du  sophora  par  l'éther ,  l'alcool  et  l'eau ,  que  M.  Fleurot 
est  parvenu  à  constater  les  différens  produits  qui ,  selon 
lui ,  existent  dans  l'écorce ,  le  bois ,  les  feuilles  et  les  fruits 
de  cette  légumineuse. 

Ces  produits  sont  : 

De  la  cathartine  ; 
Un  principe  odorant  ; 
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Une  matière  colorante  jaune; 

De  Talbumine  ; 

De  la  chlorophylle  ; 

De  l'amidon  ; 

De  la  gomme  ; 

Du  mucoso  sucré; 

Une  substance  analogue  au  caoutchouc  ; 

Du  malate  de  chaux  ; 

Et  d'aulres  sels  minéraux. 

N  ayant  pas  à  ma  disposition  les  matériaux  nécessaires 
pour  répéter  les  expériences  consignées  dans  ce  mémoire, 
je  ne  puis  me  prononcer  sur  l'exactitude  des  résultats 
analytiques  qui  y  sont  consignes.  Cependant  je  pense 
que  le  procédé  employé  par  M.  Fleurot ,  pour  extraire 
la  cathartine ,  ne  doit  pas  donner  un  produit  pur ,  et  que 
la  matière  extractive  qu'il  obtient  doit  être  très-acide. 
Car  trois  opérations  successives  tendent  à  donner  nais- 
sance à  de  l'acide  acétique  dans  le  produit.  Et,  en  effet, 
le  procédé  consiste  à  verser,  i<*.  un  excès  d'acétate  de 
plomb  dans  une  décoction  de  bois  de  sophora,  h  filtrer,  à 
faire  passer  un  courant  d'hydrogène  sulfuré  dans  la  li- 
queur, et  à  évaporer.  L'extrait  étant  obtenu,  il  est  traité, 
a°.  par  de  l'alcool  aiguisé  d'acide  sulfurique ,  pour  en 
éliminer  la  potasse  de  l'acélate  de  cette  base  existant 
naturelleî^ent  dans  la  plante.  On  sépare  le  sulfate  de 
potasse,  par  le  filtre,  puis,  3^  on  traite  de  nouveau  par 
l'hydrogène  sulfuré,  pour  précipiter  le  plomb  de  l'excès 
d'acétate  employé ,  enfin  on  évapore.  Comme  on  peut  le 
voir,  l'acétate  de  plomb  employé  deux  fois ,  en  excès  et 
décomposé  par  Thydrogène  sulfuré ,  abandonne  son  acide 
à  la  liqueur;  d'autre  part,  l'acétate  de  potasse,  décomposé 
par  l'acide  sulfurique ,  en  fournit  une  nouvelle  dose. 

Dans  les  recherches  qui  ont  été  l'objet  de  ce  mémoire^ 
notre  confrère  s'est ,  je  crois ,  laissé  trop  influencer  par  le 
désir  de  trouver  dans  lesophora  une  composition  chimique 
analogue  à  celle  d'autres  plantes  purgatives  de  la  même 
famille.  C'est  ainsi  que ,  se  fondant  sur  ce  que  la  matière 
extr«ictive  qu'il  a  obtenue  se  comporte  avec  les  réactifs, 
à  peu  près  comme  la  cathartine  du  séné ,  il  l'a  considérée 
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c^.rime  tel]e  :  qu  elle  prorâcane  du  l)ois,  clés  feuilles  ou 
des  fruits ,  bien  que  la  pulpe  des  fruits  Boit  qualifiée  par 
M.  Decandolle ,  acerbe  et  astringente. 

M.  Fleurot  reconnatt  cependant  bien  lui-même  <jue 
des  essais  de  laboratoire  ne  sont  pas  sufiisans  pour  établir 
une  parfaite  analogie  entre  des  produits  ▼égétaïix ,  et 
qull  reste  à  consulter  l'expénence  sur  l'organisme  :  c'est 
ce  qui  n'a  pas  été  fait  pour  cette  matière,  qu'il  considère 
cependant  comme  devant  être  la  partie  active  du  sophora. 

S'il  est  vrai  qu'à  la  Chine  les  émanations  seules  du  bois 
de  cet  arbre  suffisent  pour  purger  les  ouvriers  quille  tra- 
vaillent, il  est  évident  que,  depuis  86  ans  que  cet  arbre 
(est  venu  de  graine  en  France ,  il  a  perdu  les  propriétés 
énergiques  qui  le  caractérisaient,  puisque  M.  Fleurot  a 
pu  rester  impunément  exposé  aux  émanations  des  diverses 
parties  qui]  a  souxaises  à  l'analyse.  Faut-il  en  conclure 
de  là ,  avec  notre  confrère ,  qjue  les  effets  délétères  ,  ob- 
servés dans  le  sophora ,  ne  sont  pas  dus  à  un  principe  vo- 
latil, mais  bien  à  rinlroduction  dcins  l'estomac  de  quel- 
ques particules  ténues  contenant  de  la  cathartine,  je  ne 
le  pense  p0S«  Au  reste ,  il  est  bien  difficile ,  ce  me  semble, 
de  préjuger  quels  peuvent  être  les  principes  actifs  d'un 
arbre  qui  croit  naturellement  au  Japou ,  d'après  tes  indi- 
cations fournies  par  un  individu  de  la  .même  espèce ,  venu 
de  graine  dans  nos  climats  tempérés ,  et  y  végé^^t  depuis 
83  ans. 

Quoi  qui!  en  soit,  malgré  l'opinion  que  je  viens  d'é* 
mettre  sur  quelques-uns  des  résultats  de  l'analyse  de 
M.  Fleurot ,  ce  mémoire  n'en  est  pas  moins ,  à  mon  avis , 
très  -  recommandable  sous  les  rapports  tant  chimiques 
que  botaniques,  et  je  pense  que  la  Société,  doit  eu 
ordonner  le  dépât  dans  ses  archives  et  adresser  des 
remercimens  à  son  auteur. 


EBRATA  pour  le  JoumeU  d'août. 

Page  ^o6,  ligne  3,  extemporairement ,  lisez  :  extemporanèment. 

Page  4o8 ,  Kjgne  aS ,  am  liea  de  pamdr$  très-fine ,  lises  :  poudré  demi-fin*. 

Page  431  »  ligne  a8,  au  lien  de  permet  ^  lisez  :  offre  le  moxàn. 
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ReCHEÎICHES   CHtMiQUEâ 
Sur  quelques  svbstamei  quaternaires  dorigkifi  ^rganique^ 

Par  J.oP.  Covi&liB. 

t 

Ptdsèntées  à  T  Académie  des  Sciences  la  ao  mal  i833. 

■ 

La  chimie  organique  a  tell^ént  fait  de  progrès  depuis 
^elques  années ,  grâce  aux  efforts  infatigables  des  chi- 
ibistes  modernes ,  qu'une  substance  bien  exaininée  il  y  a 
dix  ans ,  peut  encore  servir  de  sujet  à  de  longues  discus- 
sions plus  ou  moins  intéressantes  ;  et  Cela  se  conçoit  :  les 
expériences  se  multipliant,  sans  cesse  des  faits  inattendus 
se  produisent,  des  lois  nous  sont  dévoilées,  et  bientôt  le 
corps ,  quoique  ne  changeant  pas  de  nature,  exige  d'être 
envisagé  sous  une  toute  autre  face  qu^il  ne  l'avait  été 
d'abord  *.  l'asparagine ,  l'huile  d'amandes  amères  en  sont 
des  exemples  irrécusables.  C'est  donc  imbu  de  cette  vérité  ' 
que  j'ai  entrepris  l'étude  nouvelle  de  quelques  substances 
XIX*.  Année,  —  Octobre  i833«  36 
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qui  ont  jadis  donné  matière  à  des  travaux  honorés  de 
l'approbation  de  l'Académia. 

L'analyse  élémentaire  des  principes  immédiats  de  na- 
ture yégétale  ou  animale  a  fait  des  progrès  immenses. 
L'on  sait  qtte  les  premiers  chimistes  qui  se  sont  occupés 
de  ces  travaux  brlUans  iont  MM.  Gay-Lussac  et  Thenard. 

Pour  parvenir  à  connaître  la  composition  d'une  matière 
organique,  M.  Gay-Lussac  a  imaginé  plusieurs  instru* 
mens  à  l'aide  desquels  l'analyse  élémentaire ,  autrefois  si 
difficile,  détient  unef  ôhdsé  très-ordinaire  de  laboratoire, 
et  je  suis  persuadé ,  comme  M.  Dumas ,  que  l'analyse 
d'une  argile  est  plus  difficile. 

Lorsqu'on  veut  trouver  le  j-apport  des  principes  consti- 
tuans  d'une  SubstàHc^é  organique,  d'actes  la  méthode  de 
M.  Gay-Lassae ,  on  la  brûle  par  de  l'oxide  de  cuivre ,  e t  on 
reçoit  le  gaz  dans  un  gazomètre  de  forme  particulière, 
connu  de  tous  les  chimistes.  L'appa^peil  est  plein  d'air, 
mais  comme  la  disposition  du  gazomètre  permet  qu'on  en 
tienne  faciletaê&t  compte^  <)n  né  s'en  iàquiAte  nullement. 

Si  le  gaz  qui  se  produit  dans  l'expérience  était  sem- 
blable à  celui  qui  est  contenu  dans  l'appareil ,  le  problème 
serait  entièrement  résolu  ;  mais  l'instrument  est  d  abord 
rempli  d'air,  et  après  l'expérience,  d'acide  carbonique,  ce 
qui  serait  indifférent  s'il  n'y  avait  pas  dans  les  deux  cas  le 
phénomène  de  l'absorption  ;  mais  nous  savons,  que  ce 
phénomène  accrott  singulièrement  d'intensité  suivant  la 
température  »  la  pression  et  la.jaature  du  gaz;  que  l'acide 
carbonique  est  plus  condensé  que  l'air  atmosphérique  ; 
que  le  gaz  sulfureux  l'est  plus  que  le  carbonique,  et  qu'il 
y  en  a  d'autres,  qui  le  sont  beaucoup  plus  que  ce  dernier. 
Quelques  exemples  d'ailleurs  rendront  claire  la  discussion. 

Un  tube  d'une  capacité  de  45  centimètres  cubes,  chargé 
d'oxide  de  cuivre  comme  pour  une  analyse  élémentaire  j 
a  été  mis  en  communication  a  l'un  des  tubes  de  la  pompe 
de  M.  Gay-Lussac ,  l'autre  tube  de  cette  pompe  s'ajustait 
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à  celui  du  gasomètre  du  npi^me  auteur  (i).  On  a  fait  le 
iride  après  avoir  fermé  le  tûbinet  du  tube  latéral  de  la 
pompe  $  après  avoir  lu  sur  leprouvetle  fpraduée  la  qnau* 
iité  d*air  qu'elle  renfermait,  tm  a  ouvert  le  robinet  pour 
mettre  en  communication  Fair  de  leprouvétte  avec  le 
vide  du  tube  ;  ^  l'instant  le  iherctire  s'est  élancé  dans  le 
gazpmètre)  celui-ci  a  baissé ,  -el  l'absorption  a  été  de  35 
centimètres  cubes;  elle  a  été  constauiment  la  même  dans 
toutes  les  expérieujces,  que  j'ai  répétées  un  grand  nombre 
de  fois.  J'aifait  ensuite  re)iEpéHence  en  em[^lis8ânt  le  gazo- 
mètre d'acide  carbonique  sec^  l'absorption  d'abord  a  été 
de  37  centimètres  cubes  ^  et  aprèè  5  minutes  de  contact  elle 
était  dis  Sg.Il  est  donc  bien  évident  que  l'oxide  de  cuivre  a 
condensé  plqs  d'acide  carbonique  que  d'air  atmosphérique. 

Le  phénomèqe  de  l'absorption  par  l'oxide  de  cuivré  n'est 
pas  trèsrmacquéi  et  je  l'aurais  cr«  beaucoup  plus  gcaud; 
mais  j'pbserverai  qi^e  Voxide  de  c«âtre  dottt  je  fais  usa^e 
pour  m^ss  recherches  çst  jtrès-colnpaote  et  est  coihmè  cris- 
tallisé )  il  a  une  couleur  plutôt  bleue  que  xioire  et  le  soleil 
y  fait  facilement  découvrir  le  brillant  d'une  cristaliisatiotié 

D'après  ces  faits,  on  doit  nécessairement  voir  qile 
dans  une  analyse  élémentaire  le  même  phénomène  doit 
se  produire  et  qme  les  résultats  doivent  en  soufirir  pluâ 
ou  moins;  c'est  aussi  ce  qui  a  lieu.  .     . 

Toutefois,  on  peut,  en  modifiant  le  mode  d'opérer^ 
rendre  l'appareil  de, M.  Gay*LusS8C  op.  ne  peut  pas  plus 
fidèle  ;  j'ai  fait  par  ce  moyen  de  nombreuses  analyses  très* 
exactes..  Si  je  dis  exactes,  c'est  que  je  n'ai  soumis  à  ce 
mode  d'opérer  que  des  matières  d'une  composition  bien 
connue.'  Je  vais  le  décrire  succinctement. 

Il  consiste  à  prendre  un  tube  en  verre  vert  assez  îong^ 

Cl)  Oq  a  ea  le  soin  d*«Jiuter  au  gasométre  la  douille  de  la  pomife  qui 
est  munie  d'un  robinet,  afin  qu'en  faisant  le  vide  on  n'aspirât  pas  le 
gaz  de  Féptoutette,  ée  qui  anmit  occasioùé  ràsceusibn  diimerôdrë  dans 
to«t  rapfareil* 

36. 
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à  mettre  un  mélange  comiu  de  la  matiéi'e  et  de  iWcle  dé 
cuivre  pur  ;  à  couvrir  ce  mélange^  ijue  j'appdierai  pre*- 
mier  tas ,  de  deux  ou  trois  pouces  d'oxide  de  cuivre ,  à 
surmonter  celui-ci  d'une  colonne  de  saBlê  calciné  de  ttDis 
pouces ,  à  placer  enfin  un  mélange  semblable  au  premier 
pardessus  la  coucbe  de  sable  ;  après  avoir  mis  l'oxide  de 
cuivre  et  un  peu  de  cuivre  métallicpie  sur  ce  second  ihé* 
lange,  on  dispose  le  tube  de  combustion  de  manière  à 
faire  arriver  son  eitrémité  ouverte  dans  un  cylindre  de 
cblorure  de  calcium ,  et  on  réunit  enfin  ce  dernier  au  gasio- 
mètre  de  M.  Gay^Lussac,  qui  doit  d'ailleurs  être  terminé 
à  son^sommet  par  une  douille  fermant  à  robinet.  Quand 
l'appareil  est  parfaitement  fermé ,  on  procède  à  la  décom- 
position du  premier  tas,  qui  est  séparé  du  second  par 
Toxide  de  cuivre,  le  sable  et  un  écran  ;  le  tube  du  reste 
est  entouré  de  deux  manchons  de  clinquant,  un  pour 
chaque  tas,  afin  qu'étant  séparés  l'un  de  l'autre  d'une 
couple  de  lignes,  là  chaleur  n'arrive  pas  jusque  sur  le 
second  tas,  qui  risquerait  de  subir  un  commencement 
d'altération.  Quand  cette  portion  est  brûlée,  que  l'appareil 
«'est  rempli  de  ga2,  on  ouvre  le  robinet  du  gazdtnètre  et 
on  le  place  dans  sa  première  position ,  ce  qui  se  fait  sans 
la  moindre  difficulté.  On  referme  le  robinet  et  Ton  pro- 
cède à  la  décomposition  du  second  mélange  en  chauffant 
cette  fois-ci  le  tube  dans  toute  sa  longueur,  et ,  après  l'ab- 
sorption, on  note  le  volume  du  gaz.  Il  est  constant  que 
la  condensation  dans  cette  seconde  expérience  doit  être 
semblable  à  la  première ,  car  le  gaz  qui  s'est  produit  dans 
la  seconde  opération  est  de  même  nature  que  celui  qui 
s'est  produit  dans  la  première;  les  circcmstances  étant  les 
mêmes ,  l'analyse  doit  être  exacte. 

Tel  est  le  procédé  que  je  suivais ,  lorsque  celui  de 
M.  Liéhig  vint  à  nous  être  connu  en  France  ;  je  ne  tardai 
pas  h  l'étudier,  et  je  vis  bientôt  que ,  par  sa  simplicité  et 
la  constance  de  ses  résultats ,  il  devait  être  préféré  à  tous 
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ceux  connus  jusqu'à  ce  jour*  Le  procédé  du  même  auteur,, 
qui  porte  sur  l'azote  ^  n'est  pas  aussi  simple,  et  je  lui  pré* 
fère  celui  si  parfait  de  M.  Gaj-Lussac. 

J'emploie  quelquefois  un  autre  moyen  pour  l'analyse 
des  substances  azotées ,  et ,  bien  qu'il  ne  paraisse  pas  d'une 
précision  rigoureuse  à  la  description ,  les  résultats  qu'il 
produit  sont  cependant  d'une  justesse  admirable;  jeTem* 
ploie  très-fréquemment ,  car  il  me  dispense  de  répéter  les 
expériences  lorsque  la  rareté  de  la  matière  met  dans  Tim-* 
possibilité  de  les  multiplier  ;  et,  comme  c'est  la  métbode 
que  j'ai  suivie  dans  l'examen  des  substances  qui  font  le 
principal  sujet  de  mon  mémoire ,  je  vais  en  parler  ^  mais 
brièvement. 

Nous  sommes  convenus  que,  pour  déterminer  le  car- 
bone ,  le  procédé  de  M.  Liébig  était ,  par  sa  grande  simpli- 
cité et  sa  ËEicilité  d'exécution,  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
parfait  ;  je  dois  donc  le  conserver,  mais  disposer  l'appareil 
de  manière  à  tout  recueillir  pendant  la  combustion.  Pour 
cela  j'effile  un  tube  de  verre  à  un  de  ses  bouts  sous  forme 
de  queue ,  que  je  scelle  et  que  je  laisse  horizontale  au  lieu 
de  la  relever  comme  le  prescrit  Liébig;  je  le  purge  de  son 
humidité  par  les  procédés  connus.  D'un  autre  côté,  je  fais 
le  mélange  de  la  matière  avec  de  l'oxidede  cuivre  compacte 
et  granulé  ;  après  avoir  placé  au  fimd  du  tube  de  Toxide  à 
gsos  grains ,  j'introduis  le  mélange  que  je  recouvre  d'oxide 
pur  et  d'un  peu  de  tomrnure  de  cuivre  calcinée  ;  j'effile 
l'extrémité  ouverte  du  tube  en  lui  donnant  la  forme  pres- 
crite par  M.  Berzélius ,  j'adapte  le  tube  de  verre  contenant 
du  chlorure  de  calcium^  puis  l'appareil  de  M.  Liébig, 
garni  de  potasse  caustique  et  entièrement  incolore;  et 
'enfin,  à  la  suite  de  cet  appareil,  j'ajuste  un  tube  à  boule 
propre  à  recevoir  les  gaz  ;  ce  tube  va  se  rendre  sous  une 
cloche  ^aduée  en  centimètres  cubiques,  pleine  de  mer- 
cure. Ayant  enveloppé  le  tube  de  combustion  d'une  feuille 
de  clinquant ,  on  peut  s  occuper  de  la  décomposition;  mais 
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9iuparavaat  je  dispose  un  gaaomètre  do  M-  Gay-LoMae 
plein  de  merpure.,  ou  du  moins  ta  cave,  tout  près  de  la 
queue  du  tube  et  pouyant  s'adapter  à  elle  à  Faide  d'ooe 
lanière  de  caoutchouc.  Quand  tout  est  ainsi  préparé,  que 
le  tube  est  bien  assujetti  sur  là  grille ,  je  bràle  le  nîélaoge 
en  suiTant  lès  règles  prescrites  à  cet  égard.  La  conbiis- 
tion  finie,  on  se  hâte  d'dt^c  le  feu  de  dessus  la  grdle  et 
on  ne  casse  la  queue  du  tube  que  lorsque  le  mercure 
menace  de  monter  dans  le  tube  conducteur  de  l'air  aioté» 
Au  moment  où  la  queue  Tient  de  s'ourrir,  les  deux  li* 
quides  retombent  j  et  lair  traverse  si  vivement  tout  l'ap- 
pareil, que  l'acide  carbonique ,  par  ce  seul  effet,  arrive 
bulle  à  bulle  dans  la  première  boule  du  récipient.  Pen» 
dant  que  ce  phénomène  se  produit ,  on  n'a  pas  k  craindre 
que  du  ga&  se  perde  »  on  s'pccupe  alors  à  réunir  le  tube 
du  gazomètre  à  la  queue  de  Ifappareil  de  combustion,  ce 
qui  se  fait  facilement  à.  Taide  d'une  lanière  de  caoutchooc 
légèrement  chauffée ,  puis  on  enfonce  réprôuvétte  avec 
précaution  pour  faire  passer  Tair  nécessaire  qui  balaie 
et  Tacide  carbonique  et  râzotf  ;  le  premier  e$t  arrêté  par 
la  potasse  et  le  second  se  rend  dans  l'éprouvette  graduée 
avec  l'air  qui  le  conduit.  On  a  soin  d'ailleurs  de  faire 
passer  l'air  sur  du  chlorure  de  calcium.  Une  éproutette 
de  i8o  centimètres  cubes  suffit  toujours  pour  recevoir  le 
gaz  dans  toute  expérience  de  ce  genre.  Il  ne  reste  plus, 
quand  on  en  est  là ,  qu'à  prendre  le  poids  du  tube  à  chlo- 
rure pour  avoir  l'eau  et  piar  suite  Thydrogène ,  celui  de  la 
potasse  pour  avoir  la  quantité  d'acide  carbonique  et  da 
carbone,  enfin  qu'à  analyser  l'air  par  l'eudiomètre  pour 
obtenir  l'azote. 

Nous  verrons  plus  Ipin  les  résultats  d'un  sonblable 
procédé  comparés  avec  ceux  obteiitts  d'âpre  le  procédé 
de  M.  Gay'«Lussac«  Ce  VBiOjen  semble  vicieux  au  prewer 
abord  en  raison  de  l'altération  que  devrait  ^lûAx  1'^  ^ 
passant  dans  le  tube  encore  un  peti  c^and,  et  o(H^teaant 
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beaueoop  de  ctiirre  réduit  ;  fatoue  que ,  lorsque  f'ai  inis 
à  eicécutiop  mon  idée ,  je  n'y  ajoutai  pas  une  ^ande  im- 
portance;  mais  les  résultats,  chose  singulière,  sétaint 
toujours  montrés  constans,  j'ai  fini  par  avoir  quelque 
confiance  dans  ce  procédé; 

La  première  matière  que  j'ai  songé  à  examiner,  c'est 
la  delphine ,  et  je  dois  l'idée  de  ce  travail  à  celui  tout  ré- 
cent de  M.  Henry  fils  sur  cette  substance.  L'analyse  qu'en 
a  donné  ce  chimiste  est  loin  de  s'accorder  avec  la  mienne; 
mais  j'en  attribue  la  cause  à  la  delphine  même  qui  noâs 
a  servi  dans  nos  expériences ,  et  qui ,  très-probablement, 
n'était  pas  identique.  Le  mode  d'obtention  que  j'ai  suivi 
pouraroir  la  delphine,  et  que  je  vais  indiquer^ Ta  d'ail* 
leurs  le  démontrer  suffisamment. 

De  la  delphine. 

Cette  substakice  alcaline  a  été  découverte  par  MM.  Las- 
saigne  et  FeneuUe  ;  ils  l'ont  obtenue  en  traitant  le  staphi-» 
saigre  comme  on  traite  l'eplum  pour  ên.a voir  ta  morphine; 
mais,  outre  que  ce  procédé  est  un  peu  long,  il  n'est  pas 
encore  bien  productif.  Je  vais  décrire  en  peu  qe  mot! 
celui  que  j'ai  suivi  pour  avoir  eélle  que  j'^î  ezamiilée,  et 
que  je  considère  comme- parfaitement  pure. 

D'abord  il  est  important  de  faire  choix  de  stapbisaîgre; 
qui  doit  être  gris  ou  tout  au  plus  légèreinvnt  marron.  Il 
existe  dans  le  commerce  un  stàphisaigre  noirâtre  qui  est 
excessivement  pauvre  en  delpbinjÊ.  Quand  on  a  &it  choix 
de  la  semence,  on  la  brise  pour  la  réduire  en  pAte,  on 
Fépuise  par  de  Fâkool  à  36^  et  bouillant,  on  distille  l'al^ 
coolat  pour  en  retirer  ce  liquide  et  obtenir  an  extrait  que 
Fon  traite  comme  il  suit .: 

L'extrait  que  Ton  obtient  ainsi  est  d'un  rouge  noirâtre  <, 
de  nature  grasse  et  très-àcre.  On  le  fait  bouilKr  avec  dé 
l'eau  acidulée  sdifurique  jusqu'à  ce  que  eeHo-ci  ne  se  colore 
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plus  sensiblement,  ou  mieui  jusqu'à  ce  qu'un  alcali  mj-n 
néral  yersé  dans  la  liqueur  ne  donne  aucun  signe  de  pré-» 
cipité.  Par  ce  moyen  on  enlève  toute  la  delphine  à  l'état 
de  sulfate  impur,  et  oi^  en  sépare  une  grande  quantité 
de  graisse  que  Ton  abandonne.  En  versant  maintenant 
ime  solution  de  potasse  ou  d'ammoniaque  dans  le  sul&ite 
liquide  et  impur  de  delphine ,  on  en  précipite  cette  basa 
que  l'on  purifie  de  la  manière  suivante  :  on  la  traite  par 
de  l'alcool  bouillant ,  on  passe  l'alcoolat  au  noir  animal , 
on  le  filtre  et  on  l'évaporé  pour  obtepir  la  delphine ,  qui 
se  trouve  séparée  de  tout  sel  inorganique  et  assez  pure 
pour  le  commerce.  Quelquefois  avant  de  la  pulvériser  on 
la  sulfatise  po\ir  la  précipiter  de  nouveau,  par  un  alcali 
afin  de  l'avoir  sous  forme  de  poudre  instantanément.  Ce 
moyen  de  pulvériser  les  matières  de  cet  ordre  est  préfé- 
rable au  pilon  en  ce  sens  quç  la  poindre  est  plus  ténue, 
plus  blanche  et  plus  légère. 

Telle  est  la  delphine  connue  jusqu'à  ce  jour  et  qui  ne 
diffère  de  celle  que  l'on  trouve  chez  les  fabricans  de  pror» 
duits  chimiques  que  parce  qu'elle  est  déjà  plus  pure. 
Sous  cette  forçie  on  peut  retirer  Si$.  à  60  grains  de  del- 
phine par  livi;e  de  staphjisaigre;  mais  ce  produit  ainsi 
obtenu  n'est  pas  encore  à  son  maximum  de  pureté,  elle 
a  besoin  de  subir  Faction  de  quelques  agens  qui  la  se- 
pgkrent  de  pli^ie^rs  substances  que  nous  allons  ex^unnct 
successivemeut. 

La  chimie  organique  est  très-restreinte^dans  ses  moyens  ; 
l'éther,  Falcool,  l'eau,  quelquefois  les  huiles,  sont  à  peu 
près  les  corps  que  l'on  peut  employer  pour  extraire  les 
élémens  organiques;  on  a  t£èsTSO^veQt  recours  aussi  aux 
^cidçs  faibles ,  aux  alcalU  étendus ,  msiis  s^veç  une  grande 
réserve ,  et  souvent  tous  ces  moyens  n^  débarrassent  pas 
les  corp»  de  certaines  substances ,  je  ne  sais  de  quelle  na- 
ture, qui  se  dissolvent  dans  tous  les  agens.  et  qui  s'op* 
;^psent  à  |a  séparation  soms  forme  régulièiçe  de  la  matière 
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que  Ton  cherche.  Tontefoia,  à  force  de  dissolutioQS  et  de 
précipitations  successives  »  on  finit  par  les  blanchir  au 
point  de  les  confondre  avec  la  substance  elle-même  ;  de 
sorte  que  le  degré  de  blancheur  d'une  substance  n'est  pas 
toujours  en  rapport  avec  son  degré  de  pureté  ;  ce  dont  on 
s'aperçoit  en  les  dissolvant  dans  les  acides ,  car  dans  ce 
cas  les  dissolutions  sont  presque  constamment  colorées 
et  rarement  susceptibles  de  cristalliser;  tandis  que  certains 
alcalis,  sensiblement  colorés,  peuvent  être  assez  pura 
pour  pouvoir  donner,  dans  les  mêmes  circonstances ,  des 
solutions  cristallisables. 

La  delphine  obtenue  par  le  procédé  que  nous  venons 
d'indiquer  contient  encore  des  substances  étrangères. 
Pour  opérer  la  séparation  de  ces  matières  poisseuses,  j'ai 
tenté  un  moyen  qui  m'a  parfaitement  réussi  et  que  je 
regarde  comme  très-important  en  chimie  organique ,  car 
son  action  parait  assez  générale  et  peut  s'appliquer  dans 
tous  les  cas  où  une  substance  organique  est  salie  par  une 
matière  de  ce  genre.  Ce  procédé  consiste  à  dissoudre  la 
delphine  dans  de  l'eau  acidulée  par  l'acide  sulfurique ,  à 
filtrer  la  solution  et  à  y  verser  goutte  à  goutte  de  l'acide 
nitrique  ordinaire  ou  étendu  de  la  moitié  de  son  poids 
d'eau;  on  en  précipite  par  ce  moyen  beaucoup  d'une 
inatière  résineuse  rousse ,  souvent  très-noire,  et  on  déco* 
lore  en  grande  partie  le  liquide  qui  est  devenu ,  comme 
on  doit  le  penser,  très-acide.  On  a  le  soin  d'ajouter  du 
pouvel  acide  jusqu'à  cessation  du  précipité.  Le  phénomène 
çst  assez,  remarquable ,  car  la  température  s'élève  un  peu 
et  le  précipité  se  forme  comme  il  se  formerait  sous  l'in-* 
fluence  d'un  alcali.  Dans  cette  expérience  il  faut  avoir  soin 
d'étendre  d'assez  d'eau  le  sulfate ,  car  sans  cela  la  résine , 
en  se  précipitant ,  entraînerait  de  la  delphine ,  comme  je 
m'en  suis  assuré.  On  laisse  alors  le  tout  en  repos  pendant 
vingt-quatre  heures;  au  bout  de  ce  temps,  la  matière 
(és^ioïde  s'est  collée  au  fond  du  verre  et  permet  qu'en 
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décantant  le  liquida  on  •obtienne  ceini^ci  asses  clair  pour 
que  toute  filtration  soit  inutile.  On  lave  le  flacon  dans 
laqnel  s'est  formé  le  précipité  et  on  ajoute  l'eau  de  lavage 
à  Ig  solution  delphique;  on  décompose  alors  celle^ri  par 
la  potasse  étendue  de  beaucoup  d'eau  ;  on  la  sépare  par  le 
filtre  ^  on  la  laye  à  pineiefurs  eaux  ,  on  la  reprend  par  de 
l'alcool  à  40"* ,  on  filtre  de  nouveau  y  on  distille  et  on  obtient 
une  matière  d'apparence  résineuse,  légèrement  jaun&tre 
et  très-alcaline ,  que  Ton  traite  par  dé  l'eau  distillée  bouil- 
lante pour  en  séparer  un  peu  de  nitre,  |>uis  enfin  par 
l'éther  qui  dissout  lalcali  et  laisse  un  résidu  que  nous 
allons  '  actuellement  examiner. 

Si  on  m'a  bien  suivi ,  on  a  dû  voir  que  la  delpbine  que 
j'avais  obtenue  d'abord  n'était  pas  bomogène ,  et  qu'elle 
était  composée  de  trois  substances  toutes  solubles  dans 
l'alcool  et  l'eau  sulfurique ,  mais  dont  une  se  sépare  de 
son  sulfate  par  Tacide  nitrique  et  produit  en  se  séparant 
un  éclaircissement  dans  le  liquide  ;  les  deux  autres ,  préci- 
pitées ensuite  par  un  alcali,  se  désunissent  par  l'éther 
qui  dissout  le  véritable  alcali  organique ,  la  delpbine.  La 
substance  résineuse  que  lacide  nitrique  sépare  ne  mérite 
pas  Une  grande  attention  de  notre  part ,  attendu  qu'elle 
ne  présente  aucun  caractère  remarquable. 

SansTOoloir  faire  une  étude  bien  longue  de  la  substance 
solublé  dans  l'alcool  et  insoluble  dans  l'éther,  je  m'arrêterai 
quelques  instans  de  plus  que  sur  la  substance  précédente, 
attendu  qu'elle  jouit  d'une  àcreté  assez  forte  et  qu  elle 
peut  s'obtenir  toujours  identique  d'après  le  procédé  qu^ 
j'ai  indiqué.  Je  l'étûdierai  sous  le  nom  de  staphisain. 

Du  staphisain. 

Le  staphisain  est  solide  à  la  température  ordinaire, 
légèrement  jauii&tre,  entre  en  fusion  à  200^  centigrades. 
A  une  température  plus  élevée ,  il  se  décompose ,  laisse 
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une  quantité  énorme  de  charbon  et  dégage  des  produits 
ammoniacaux. 

L'acide  nitrique  lui  fait  perdre  ses  propriétés  à  Taide 
de  la  chaleur  et  le  transforme  en  une  résine  amère,  acide, 
très-peu  importante  et  qui  se  rapproche  beaucoup  de 
Tacide  cholestérique  par  ison  aspect  ;  comme  lui  ausài  elle 
contient  de  Tazote.  Le  chlore,  à  la  température  ordinaire^ 
n'ofire  non  plqs  aucun  phénomène  ;  à  r5o* ,  il  l'altère ,  le 
fonce  en  couleur ,  le  rend  très-cassant  et  lui  enlève  sa 
saveur  acre  ;  le  produit  d^ailleurs  est  en  partie  soluble 
dans  ré.ther  et  l'alcool ,  et  la  liqueur  ne  jouit  d'aucune 
âcreté  commune  au  staphisain. 

Les  acides  étendus  Je  dissolvent  à  la  manière  des  alcalis 
organiques ,  mais  sans  donner  lieu  à  de  véritables  combi- 
naisons salines. 

L'eau  se  borne  à  dissoudre  quelques  millièmes  de  ce 
corps  et  acquiert  une  saveur  acre. 

0,325  de  staphisain  ont  donné  : 

dacide  carbonique 0,866 

contenant  carbone Oy^igg 

d'eau o,a55  • 

contenant,  d'bjdtogène o,oa83 

Dans  cette  même  expér^ce ,  j'ai  obtenu  en  poids , 
dVote,  o,oi865. 

D'après  la  méthode  de  M.  Q^ y«-Lu^sac  ^  j'ai  obtenu 
pour  îoo,  aasot»  &,8a ,  nombre  trènrr^pproché  d^  premier, 
comme  il  est  facile  de  le  voir.  Ign  calculât  l'analyse ,  on 
trouve  pour  composition  dfi  h  loatière  : 

r 

•  t  ■ 

Atome.  Analyse  calculé*. 

Carbone 78,566  16  7^fi9 

Azote.  .  .'  .  .  .  '    5,77g  '  ^>^^ 

'  Hydrogène.    .  * .       8,709-  aS  ■     8,67 

'  Oxi^ène.  #  '.  .  .     1 1 ,946  a  ^2,09 
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De  la  delphine. 

La  delphioe  obtenue  et  purifiée  d'après  le  procédé  que 
j  ai  indiqué ,  est  d  un  aspect  légèrement  ambré ,  acquiert 
par  la  division  une  couleur  presque  blanche  ;  elle  est  solide, 
se  dissout  dans  l'éther  et  encore  mieux  dans  lalcool y  à 
peine  dans  l'eau  à  toutes  les  températures.  Sa  saveur  est 
insupportable  par  son  Âcreté  qui  prend  à  la  gorge  et  qui 
persiste  long-temps  dans  son  action.. Elle  ne- cristallise  pas. 

U  faut  une  température  de  120®  pour  la  iaire  entrer  en 
fusion  y  une  plus  forte  chaleur  la  décompose  et  la  char* 
bonne ,  le  charbon  abonde  comme  résidu;  et  noua  verrons 
plus  loin  qu'il  se  trouve  en  grande  quantité  dans  cette 
substance. 

Les  acidçs  étendus  la  dissolvent  sans  l'altérer  ;  concen- 
trés ,  ils  la  décomposent  en  agissant  diversement  ;  le  sulfu« 
rique  la  rougit  d'abord,  puis  la  charbonne  ;  le  muriatique 
ne  présente  rien  de  semblable;  le  nitrique  ue  ta  dissout 
pas  très-bien  à  la  température  ordinaire;  à  chaud,  il  se 
comporte  à  peu  près  comme  avec  le  corps  que  nous  venons 
detudier. 

Le  chlore  estle  corps  qui  semble  agir  d'une  manière 
plus  marquée  sur  la  delphine;  à  la  température  ordinaire 
l'action  est  nulle,  mais  à  i5o**,  à  160*",  il  l'attaque  vive- 
ment, la  colore  en  vert,  puis  en  brun  foncé  et  la  rend  ex- 
cessivement friable.  Il  se  forme  de  l'acide  hydrochlorique 
pendant  l'expérience.  La  masse  qui ,  comme  on  sait ,  était 
floluble  dans  l'alcool ,  ne  l'-est  plus  qu'en  partie  après  l'o- 
pération; l'éther  ne  dissout  aussi  qu'upe  partie  de  cette 
matière  qui  est  différente  de  celle  que  l'alcool  a  dissoute  ; 
il  reste  enfin  un  résidu  pulvérulent  d'une  couleur  marron 
fonce.  Le  rapport  de  l'azote  au  carbone  dans  ces  trois 
composés  est  absolument  le  même  :  je  l'ai  trouvé  dans 
Tun,  .conune  i  :  i5,a6,  dans  Fautre  de  i  :  i5,3o^  et  dans 
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celui  obtenu  parTétber  comme  i  ;  1 5,io.  La  différence  est 
si  petite  qu'elle  ne  peut  dépendre  que  de  Fanalyse.- 

Cette  observation  est  assez  importante  et  explique 
difficilement  leur  difiérence  de  solubilité  et  d'aspect  ;  la 
partie  soluble  dans  Talcool  colorait  celui-ci  en  jaune  foncé 
sale,  la  solution  éthérée  était  rouge  et  le  résidu  insoluble 
d'une  couleur  roussàtrë.  Il  est  très-probable  que  Foxigène 
n'était  pas  dans  les  mêmes  proportions  dans  ces  corps } 
cm  supposant  qu'ils  continssent  encore  de  l'hydrogène , 
ou  bien  il  faudrait  supposer  que  les  .molécules  ne  sont 
pas  également  groupées  dans  ces  produits  et  les  considérer 
comme  isomérîques. 

Je  n'ai  pas  cru  devoir  faire  une  analyse  complète  de  ces 
matières,  attendu  qu'elles  ne  présentaient  pas  de  formes 
déterminées  et  qu'elles  n'offraient  d'autres  caractères 
extérieurs  que  ceux  qui  appartiennent  aux  résines;  si  j'ai 
même  poussé  jusque-là  l'examen  de  ces  substances,  c'était 
pour  faire  voir  clairement  quelle  avait  été  l'action  du 
chlore  sur  la  delphine  et  quels  avaient  été  les  principes 
attaqués  de  préférence.  L'analyse  que  je  me  suis  borné 
à  faire  suffit ,  je  crois ,  pour  arriver  à  ce  but. 

En  cherchant  maintenant  la  composition  élémentaire  de 
ce  corps ,  nous  trouvons  que  o,5oo  de  delphine  donnent 

d'acide  carbonique i^^Sy 

contenant  carbone.   . 0,3835 

d'eau o,4oo 

contenant,  d'hydrogène ^i^4ii 

Une  autre  analyse,  sur  une  quantité  de  o,d 58  de  ma-* 
tière ,  a  donné  : 

Acide  carbonique 0,7148 

Eau o,ao6 

Air  sur-azoté lao  cent,  cubes. 

La  température  étant  à  ra* ,  la  pression  à  76 ,  cet  air 
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contenait  à  6""  et  o^yù  4e  pression 5  asote  en  eiois  1 1|88) 
dont  le  poids  est  de  i5|06f  ce  qui  fait  j^ur  iqo  : 

i**.  Anàfyse.  Carbone 76,69 

Hydrogène 8,88 

a*.  Analyse.  Carbone 76, 58 

Hydrogène.     .  •  •      8,86 
Azote 5,84 

< 

Une  antre  ekpérienoe  pour  déterminer  le  rapport  de 
l'azote  an  carbone,  d'après  la  méthode  de  M.  Gay-Lossac, 
c'est-à-dire  eii  opérant  la  combustion  dans  le  yide,  m'a 
donné  les  résultats  saivans  :  température  i4^,  pression 
0^763 ,  gaz  obtena  d'oneqvantité  încohnue  de  substance 
340  centimètres  cubes  ^  dont  Sag  ont  été  absorbés  par  la 
potasse.  A  la  température  de  o""  et  à  76  pression^  la  ten- 
sion de  la  Tapeur  d'eaa  admise  dans  nos  calculs  ^  noos 
obtenons  t 

Gaz  absorbé 3^7*07 

contenant  carbone.  .  •  .  i79>8o 

Azote  en  volume iOi97 

dont  le  poids  =r i3,9o 

Ce  4pil  donne  enfin  pour  composition  de  la  delphine  : 

Compoùtioa  atomiqae. 

Carbone.  ....  76,69  ay  =  2o63,8a6 

Azote.    .  .  ...  5,93  2  =     177,036 

Hydrogène..  .  .  8,89  38  =     237,120 

Oiigène.  ....  7,49  2  =     200,000 

Dans  deux  expériences  que  j'ai  faites  pour  déterfniner 
l'équivalent  de  la  delphine ,  d  après  le  procédé  de  M.  Lié- 
big,  j'ai  obtelitt  les  résultats. suivans  : 

1^  delphine  «at absorbe  a6d«  gaz  kydrochloriqaesspr  0/0  17,33 

»7«  .48  =  17.7» 

Si  l'on  cherche  maintenant  l'équivalent  de  la  matière 
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efi  pariant  dt  la  moyenne  ^  pn^  tire  le  chiffre  2697  ^  j'a^Ati^ 
donne  les  fractions ,  il  nous  suffit  de;  ce  nombre  pour  iioiis 
faire  avoir  quelque  confiance  en  celui  obtenu  de  l'analyse 
ultime  de  la  matière  et  qui  égale  2677,98».  Calculant 
donc  l'analyse  d'après  ce  point  atomique  ,  nous  obte^ 
nous  :  carbone  77)03,  azote  6,6  k,  hydrogène  8^86, 
ozigène  7,60.^ 

De  la  uétatnne. 

La  vératrine,  base  salifiable  organique  émioem^t  stei^*» 
Butatoire,  découverte  par  MM»  Pelletier  et  Caventoti,  et» 
presque  en  même  temps ,  par  M.  Meysner  en  Allt;m;igiie| 
se  trouve  dans  Fellébore  bliMQC,  dans  la  âévaditfe;  et.proba*^ 
blementdans  beaucoup  d'autres  plantes  de  ce  genre.  C'est 
une  substance  assez*  rare  et  difficile  à  obtebir  d'après  les 
procédés  connus,  surtout  ceux  qui  indiquent  le  sous«> 
acétate  de  plomb  ;  mais  si  on  applique  le  procédé  que  nous 
venons  d'employer  pour  la  delpbine ,  elle  s'obtient  sans 
la  moindre  difficulté ,  et ,  en  ne  la  purifiant  pas  par  Tacide 
pitrique ,  chose  entièrement  inutile  pour  le  commerce,  on 
peut  avoir  grandement  un  gros  de  vératrine  par  livre  de 
sévadille. 

La  vératrine  obtenue  p^  çç  procédé  ^'est;pas  assez 
pure  pour  être  étudiée,  comme  les  expériences  suivantes 
vont  le  démontrer. 

Cette  substance  est  sous  forme4e  résine  jaune,  cassante 
et  fusible  ;  divisée  elle  paratt  blanche  -,  mais  si  on  la  dissout 
soit  dans  l'akool  soit  dans  l'eau  acidulée,  eUe  colore  forte- 
ment en  jaune  les  dissolutions,  signe  de  son  impureté, 
d'autant  plus  que  la  solution,  quoi  qu'on  fasse,  ne  peut 
prendre  aucune  forme  cristalline  ;  si  on  étend  d'assez  d'eau 
le  sulfate  de  vératrine  tel  que  nous  l'avons  obtenu  ci- 
dessusT,  et  que  l'on  y  verse  par  gouttes  de  l'acide  nitrique, 
on  détermine  un  abondant  précipité  noir  et  poisseux  ;  en 
décantant  le  liquide  après  son  éclaircissement  et  en  le 
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décomposant  par  de  la  pôtaâse  très-étendae  d'eaa ,  on  oIm 
tient  la  matière  alcaline  qu'il  suffit  de  laver  à  l'eau  froide 
et  de  reprendre  par  de  Talcoôl  à  4o^  bouillant  pour  rayoiir 
isolée  de  tout  sel  inorganique.  Oii*obtient  alors  une  résine 
colorée  légèrement  en  jaune  qui  contient  au  moins  trois 
substances ,  dont  une  entièreihent  nouvelle ,  capable  de 
cristalliser  parfaitement  bien.  Pour  séparer  ces  matières 
les  unes  des  autres ,  je  traite  par  l'eau  bouillante  la  masse 
obtenue  ;  ce  liquide  se  colore  en  jaune,  dissout  beaucoup 
de  matière  en  même  temps  que  la  matière  nouvelle  qui 
se  dépose  par  le  refroidissement  soûs  (otme  de  cristaœt 
trè8*>légèrement  roses.  Cette  substance  sera  étudiée  plus 
loin  sous  le  nom  de  sabadilUney  et  je  ferai  voir  qu'elle  est 
parfaitement  distincte  de  la  vératrine.  L'eau<»mère  ne 
contient  que  des  traces  de  cette  matière ,  que  Ton  acbève 
d'enlever  pat  les  moyens  connus,  et  contient  beaucoup 
d'une  substance  qui  Se  sépare  à  mesure  que  l'eau  se  con-* 
centre  sous  forme  de  gouttelettes  buileuses  nageant  sur  le 
liquide;  Pévaporation  complète  donne  cette  matière  rési-* 
neuse  ayant  une  couleur  rougeÀtre,  très-àcre,  et  que  j'é-* 
tudierai  d'une  manière  rapide  sous  le  nom  de  résinigomme 
de  sabadiliine. 

Après  ce  traitement  par  TeaU  de  l'extrait  alcalin,  on 
en  fait  un  second  par  l'étber  pur  jusqu'à  ce  que  ce  liquide 
n'attaque  plus  rien  de  la  substance  ;  en  abandondant  la 
solution  à  Fair  libre  dans  un  vase  convenable ,  on  a  pour 
produit  une  matière  presque  blanche  analogue  de  la  poix, 
et  qui  peut  devenir  cassante  en  la  chauffant  légèrement 
dans  le  vide.  C'est  la  vératrine  de  MM.  Pelletier  et 
Cavertou. 

Enfin  le  résidu  abandonné  de  l'éther  s'était  singulière* 
ment  desséché  :  il  est ,  comme  on  vient  de  le  voir,  inso- 
luble dans  l'eau  et  l'éther  sulfuriqne.  Il  a  été  redissous 
par  l'alcool ,  et  celui-ci ,  chassé  par  la  chaleur,  a  laissé  la 
résine  particulière  qui  recevra  le  nom  de  uératrin. 


^ 
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Du  wératrin.  , 

Ce  corps  est'brun ,  insoluble  dans  Téther  et  Sans  Peau, 
solide  à  la  température  ordinaire,  et  liquide  à  i85^  centi- 
grades ;  chauffé  fortement ,  il  se  décompose  en  produisant 
des  produits  azotés.  Il  se  combine  aux  acides  étendus 
sans  les  saturer,  et  ne  produit  aucune  combinaison  de. ce 
genre  cristallisable.  Son  extraction  est  facile;  le  moyen 
que  j'ai  indiqué  est  fidèle  et  sûr.    - 

L'acide  nitrique  ne  le  transforme  pas  en  acide  oxalique 
ni  en  aucun  autre.  Le  cbloffe  ne  présente  pas  non  plus  des 
phénomènes  dignes  de  remarque. . 

Les  alcalis  ne  se  combinent  pas  à  lui  et  le  précipitent 
constamment  de  ses  dissolutions  acides. 

Si  l'on  cherche  le  rapport  des  élémens  qui  constituent 
ce  corps ,  et  qu'on  se  serve  à  cet  effet  de  l'appareil  de 
M.  Liébig ,  on  obtient  sur  o,35o  de  véralrîn  : 

Acide  carbonique.  .  .  •  o,84 

contenant  carbone.    .  .  o,a358 

Eau 0,227 

contenant  hydrogène.   .  0,0262 

de  qui  donne  pour  100  : 

Carbone 67,89 

Hydrogène 7,20 

Une  autre  analyse  sur  0,210  de  matière  m'a  donné  : 

Acide  carbonique. ...     o,5oi 
Eau 0,145 

Air  sur-azoté  75  centimètres  cubes  à  12"*  centigrades , 
0,762  de  pression.  Ce  gaz  contenait  pour  100  17  centi- 
mètres cubes  d'azote  en  excès,  qui  se  réduisent  à  12,96 
pour  75  centimètres  cubes,  qui  donnent,  le  calcul  fait, 
i3,9  d'azote  en  poids. 

Cette  analyse,  pour  l'azote,  s'accorde  parfaitement 
XIX* .  Année.  —  Octobre  1 833.  87 
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avec  celle  qui  suit,  et  qui  a  été  faite  d'après  la  méthode  de 
M.  Gay-Lussac,  car  j  ai  obtenu  à  la  température  de  iG"", 
prewoo  0,^55  dune  quotité  inconnue  de  matière,  3oo 
centimètres  cubes  de  ga^,  dont  a88  ont  été  absorbés  par 
la  potf^sse,  cç  qui  produit  à  o*"  de  température  et  k 
la  pression  exigée  dans  tous  les  caiouls  de  ce  genre,  10,70 
d'azote  et  ^65,38  d'acide  carbonique;  rapport  qui  donne 

{)oiy:  100  de  yératri^  6,a8,  cbiffrp  que  l'on  obtieQt  d'ail* 
euïs.de  la  proportion  suivante  : 

i4&  :  13)56  1 :  67,39 1  acr>s6,>S. 

Cette  analyse  étant  d^accord  avec  la  première ,  je  me 
servirsd  de  la  moyenne  pour  la  calculer  dans  le  système 
atomique.  L'expérience  ayant  donné  67,39  de  carbone, 
•6,28  d'azote  ^  7,^0  d'hydrogène  )  1 9, 1 3  d'oxigène ,  on  trouve 
que  les  atomes  simples  correspondans  sont  :  ' 

Carbone i4  =  104^1  i3a 

Azote I  s=  88,5 18 

Hydrogène.  «^  .  18  szz  11  a, 3 20 

Oiigène.   •  ..,  3  =s  3oo,eoo 

L'analyse  calculée  d'après  cette  formule  se  trouve  peu 
différente  de  celle  trouvée  par  l'expérience,  et  le  plus 
grand  éc^art  ne  se  fait  guères  sentir  qqe  sur  l'asote ,  car 
j'obtiens: 

Carbone.   .........  .  •  67,67 

Azole, 5,64 

Hydrogène 7,16 

Oxigène 199S4 

De  la  uérqtrine  pure. 

Déj^  nous  avoDs  dit  un  mot  de  cette  substance  et  nous 
avons  indiqué  un  moyen  pour  Fobtenir  toujours  identique, 
et ,  comme  cette  matière  a  été  assez  bien  étudiée  par 
MM.  Pelletier  et  Caventou ,  je  n'ajouterai  ici  que  quel- 
ques propriétés  éohappâes  à  ces  auteiu's* 
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La  véi^tritte  se  ptê^nXé  sou»  iétitàe  île  tMmt  presque 
«ntt AeêMéiit  blanoke  et  iilcriëUHidàbte ,  toolide^  {tiahlé  et 
se  fondant  à  la  température  de  1 15**  cefiitigVttdteS.  hes  au«> 
teurs  ont  trouvé  «on  point  de  fusion  beaUôbup  plus  bas; 
je  ne  sais  d'où  peut  provenir  cette  difieroMe  de  fusibilité. 
Ce  corps  réagit  à  la  nuuûire  des  alcalis  sur  la  teinture 
de  to«me#ol  rougie.  ïl  se  combine  aux  aoides  et  les  saturei 
focme^riFeo  plusieurs  des  sels  qui  cristallisent*  Cette  base 
est  presque  insoluble  dans  l'eau  ;  ^alcool  et  l'étlier  sont 
;ses  meilleurs  dissolvans. 

Le  chlore  ne  présente  pas  de  réaction  curieuse  avec  cette 
substance. 

J'ai  dit  que  les  acides  formaient  avec  la  vératrine  des  sels 
cristallisables  ;  cette  propriété  n'avait  pas  été  aperçue  dos 
auteurs  de  la  découverte  de  cet  alcali  •  car  ils  nWt  décrit 
aucun  de  ses  sels,  et  personne,  que  je  sache,  depuis  eux, 
n'en  a  fs^it  la  remarque;  et  ^  comme  j  ai  obtenu  un  sulfate 
•et  un  bydrocblorate  parfaitement  purs,  je  vais  en  parler 
brièvement. 

*  •  •       • 

Sulfate  de  yérfUrine, 

Le  sulfate  de  vératrine  s'obtient  en  triturant  cette  base 
avec  un  peu  d'eau  acidulée  par  l'acide  sulCurique;  à  me- 
sure que  Ton  agite,  on  voit  la  ihasse  s'attaquer,  s'épaissir 
beaucoup  et  prendre  un  aspect  spumeux  ;  quand  toute  la 
masse  s'est  revêtue  de  ce  caractère,  on  peut  considérer 
l'alcali  végétal  comme  sulfatisé  ;  alors  Oa  ajoute  un  peu 
plua  d'eau  et  on  cbaaffe  au  bainr.marie  pouir  obtei^r  «ne 
dissolution  parfaite.  On  facilite  le  phénomène  en  acidu- 
lant  le  liquide.  Quand  le  tout  est  dissout ,  on  le  passe  au 
filtre  et  on  Fabandonne  à  lui-même  pour  obtenir  des 
cristaux.  Au  bout  de  deux  ou  trois  jours  àeulètâcfiït,  on 
voit  un  commencemeiit  de  cristaHi^atiail ,  quand  elle  est 
complète ,  on  déeante  le  liquide  et  on  lave  le  sel ,  puis  on 
le  sèciie  sur  du  ]Uf|^er  Joseph; 

37. 


53â  dOUlNAL 

Le  ftul&te  de  vérairi^e  ;  ainsi  obtenu  est  en  longaes 
aiguilles  >très-déliées  qui  m'ont  paru  des  prismes  à  quatre 
pans.  Il  se  compose  de 

Vératrine.  « 100,00 

Acide.  ••...«.'•       14)66 

Lorsqu'on  le  chauffe,  il  se  fond,  perd  son  eau  décris* 
tallisation  qui  est  égale  à  deux  atomes ,  et  se  chailM)nne 
instantanément  en  dégageant  des  vapeurs  blanches  mélaH' 
gées  d'acide  sulfureux. 

Muriate  dà  vératrine. 

Lorsqu'on  fait  passer  un  courant  de  gaz  acide  hydrochlo- 
rique  sec  sur  de  la  vératrine ,  que  l'on  dissout  la  masse 
dans  l'eau  sans  la  purger  de  son  excès  d'acide  par  un  cou- 
rant d'acide  carbonique  ou  simplement  d'air  atmosphé- 
rique ,  ou  bien  qu'on  muriatise  cet  alcali  avec  de  Tacide 
bydrochlorique  très-étendu  d'eau  »  comme  je  l'ai  indicpié 
pour  le  sulfate  et  que  Ton  abandonne  la  solution,  (U^ 
obtient  dans  l'un  et  l'autre  cas  des  cristaux  de  muriate, 
mais  moins  durs  et  moins  allongés  que  les  cristaux  de 
eulfate  de  la  même  base. 

L'hydrochlorate  de  vératrine  est  très-soluble  dansTeau 
et  dans  l'alcool ,  se  décompose  très-facilement  par  la  cha- 
leur. Il  est  composé  de 

3418,554  de  base  =^  i  atome. 
455^1 3o  =:  I 

La  vératrine  a  donné  à  l'analyse  sur  o,5oo  de  matière  : 

d'acide  carbonique.    .  .     1,28 
d'eaa 0,344 

Ce  qui  produit  pour  100  de  cette  substance  : 

Carbone.  .••....     70,786 
Hydrogène 7,636 

Dans  la  même  expérience  »  j'ai  obtenu  d'air  sur-^zoté  ^ 
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127  cent«  cub.  (la  température  étant  à  ii**,  la  pression  à 
^'77)  V^^  contenaient,  <f azote  en  excès,  21,479 lesquels 
se  réduisent,  après  avoir  tenu  compte  de  la  chaleur,  du 
poids  de  l'atmosphère  et  de  la  force  élastique  de  la  vapeur 
d'eau  à  2 1 ,34  9  d'où  je  tire  pour  composition  de  la  vératrine 
les  nombres  suivans  : 

Carbone 70,786 

Azote.    . 5,210 

Hydrogène 7,636 

Oxîgène i6,368r 

Une  deuxième  analyse  se  rapproche  singuUèrement  de 
la  preipière,  car  j'ai  obtenu  pour  0,337  de  matière.: 

Acide  carbonique.    .  .     0,859 

Eau 0,233 

D'un  autre  côté ,  une  quantité  inconnue  de  substance  a 
produit  à  la  température  de  io,5  et  à  la  pression  de  0,765, 
gaz  681  centimètres  cubes  ,  dont  22  n'ont  pas  été  dissous 
par  la  potasse,  ce  qui  nous  donne  à.o°  de  température  et 
de  pression  : 

Acide  carbonique.  .  .  629,88 
contenant  carbone.  .  .  345,3o 
Azote  en  poids.  .  .  .       26,63 

Ce  qui  établit  enfin  pour  seconde  analyse,  carbone 

70,48,  azote  5,43,  hydrogène  7,67,  oxigène  16,42. 

La  première  analyse  correspond  à 

Carbone.    .    .  *  .  .  34  atomes  =  2698,892 

Azote 2              =     i77,o36 

Hydrogène 4^               ==     268,320 

Oxigène 6               =     600,000 

Si  Ton  rétablit  les  résultats  en  centièmes  diaprés  cette 
formule,  on  obtient  : 

Carbone 7'i^47 

Azote 4)85o 

Hydrogène 7^5  to 

Oxigène.    .    .....  16,394 


...  "  • 

De  la  sabadilUne,* 

La  sat^açlilline  s'Qktîent  confine  je,  l'ai  indiqué  plus 
haut  ;  elle  est  sous  forme  <Ie  petits  cristaux  partant  d'un 
centre  et  divergeant  vers  la  circonférence,  formant,  par 
cette  disposition  y  des  espèces  d'étoiles  solitaires.  La  forme 
de  chaque  cristal  est  assez  difficile  à  déterminer,  die  ma 
paru  être  hexaédrique. 

Cette  substaj;ice  est  blanche,  d'une  àcrçté  insupporta- 
ble-^  la  chaleur  la  décompose  sans  la  subhmer;  elle  com- 
mence à  entrer  en  fusion  à  aoo®,  alors  elle  s'offre  sou^ 
l'aspect  résineux  et  brunâtre.  En  élevant  davantage  la 
température  elle  devient  noire ,  produit  une  légère  fumée, 
puis  se  décompose  entièrement  en  laissant,  quand  on 
opère  dans  un  tàbe,  un  charbon  considérable. 

L'eau  dissout  assez  bien  la  sabadilline  au  moyen,  d'une 
douce  chaleur,  et  la  laisse  déposer  $ous  forme  de  cristaux 
plus  ou  moins  réguliers  à  mesure  qu'elle  se  refroidit  ; 
mais  il  faut  pour  que  la  cristallisation  se  manifeste  que  la 
solution  soit  à  un  certain  degré  de  concentration^  ou  qull 
y  ait  de  la  résinîgomme  dans  la  même  solution. 

Cette  propriété  de  la  sabadilline  de  se  dissoudre  par- 
faitement dans  l'eau  et  de  cristalliser,  sont  deux  caractères 
qui  la  distinguent  de  la  vératrine. 

L'alcool  est  le  meilleur  dissolvant  de  la  sabadilline  ;  il 
en  dissout  plusieurs  fois  son  poids,  mais  cet  agent  ne  per- 
met jamais  k,  la  matière  de  cristalliser  ;  Téther  n!en  dissout 
pas  de  traces;  troisième  caractère  bien  tranché  qui  la 
distingue  encore  delà  vératrine,  qui,coitime  nous  venons 
de  le  voir,  se  dissout  parfaitement  bien  dans  lether. 

L'acide  sulfurique  concentré  la  brunit  et  la  charbonne  ; 
dilué  convenablement,  il  forme  avec  la  sabadilline  un 
sulfate  cristallisable.  L'acide  hydrochlorique  se  comporte 
de  même  et  donne  un  hydrochlorate. 
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L'ackle  ailrique  k  décompMe  entièrement  à  eband,  k 
tednèfonne  tat  renne  aoide  sans  déasef)  de  (races  d'ucidé 
Maliqne. 

Le  chlore  ne  donne  aucune  réaction  bien  înaportante , 
îl'se  borne  à  lui  ènlerer  son  hydrogène  età  la  hwser  sous 
ferme  de  niasse  brnne  et  firiaUe. 

La  sabftdittine  est  fortement  aioaliiiéièt  sàtoreiaiequm^ 
lité  d'acide  assez  grand#.  Le  sulfate  côn  tient  : 

Sabfldillihe loe 

Aeide 19 

Analysé. 

0,637  de  sabadilline  cristallisée  cbamfiee  dànS  levide  et 
à  la  température  de  iSff  centigrades ,  ont  ]kierdu  o,o6t:^ 
ee  qui  fait  pour  loo,  9,56. 

0,612  chauffés  dans  les  mêmes  circonstances  et  à  la 
même  téiSipérature^  ont  perdu  o,o58=spour  100,  9,49« 
Ces  deus  analyses  présentent  peu  de  différence  et  méri- 
tent d'étJ^e  considérées  comme  exactes. 

0,400  de  cette  sCibstance  fondue  m  ont  dtmoié  : 

Acide  carbonique.  .   .  .     0,98 

Éau. .0,247 

Ge  qui  donne  pour  too  de  celte  matière  : 

.  Carbone '  64^287 

Hydrogène:    .....      6,85b 
0,37a  Ofùt  donné  : 

Acide  cari>ooique.    .  .       o,86-   . 
Eau 0,232 

d  où  nous  tirons  pour  le  carbone  le  cliiilre  64)09 ,  et  pour 
Fhydrogène  6,92^ 

Dans  cette  même  eipérrence  j'ai  recneilli ,  la  tempéra- 
ture étant  à  la"",  la  pression  à  76,  air  sur-azoté  i3o  centim. 
cubes  qui  contenaient  pour  100, 97,78  d'azote,  et  par  con* 


536  JOUENàL 

séquent  18,78  de  ce  gaz  en  excès,  et  a4,4i  P<^^  i3o,qui, 
à  o"*  de  température  et  de  pression  se  réduisent  k  !i3,3 1  j 
dont  le  poids  est  de  ag,545  pour  872  de  sabadilline ,  et 
de  7,94  pour  100. 

Une  autre  analyse  d'après  la  méthode  de  M.  Gaj^Lussac 
a  produit ,  à  la  température  de  9,2  et  à  la  pression  de 
0,765, 167  centimètres  cubes  de  gaz  ;  149  ont  été  dissous 
par  la  potasse  à  o'*76  pression ,  le  gaz  obtenu  se  réduit 
à  1 62,71,  et  le  résidu  d'azote  à  7,77  pesant  9,84*  A  l'aide 
de  la  proportion  79^4^6.:  9t84  :  :  64,287  :  x  =  7,961  ;  on 
tire  pour  quatrième  terme  un  nombre  peu  différent  de 
celui  que  j'ai  obtenu  dans  la  première  expérience  qui  a 
été  faite  d'après  ma  méthode;  en  effet,  dans  les  deux  cas 
le  rapport  de  l'azote  au  carbone  est  comme  i  :  8,  ce  qui 
71OUS  permet  d'établir  pour  composition  de  la.  sabadilline 
les  nombres  suivans  qui  proviennent  de  la  moyenne: 

Atome*,     AntlyM  ealenl^. 

Carbone.  .  •  .  64,18  20  64,55 

Azote.    ....  7,95  2  7,5o 

Hydrogène.  .  •  6,88  26  6,85 

Oxigène.    .    .  .  ^0,99  5  21,10 

L'équivalent  de  la  sabadilline  tiré  de  la  capacité  de 
saturation  de  ce  corps  pour  l'acide  sulfurique  est  égal 
à  2637,684.  n  est  bien  loin  d'être  d'accord  avec  l'atome 
trouvé  directement  de  l'analyse  ultime  de  la  matière  qui 
est  de  2368,o36;  mais  si  Ton  admet  dans  ce  corps  deux 
atomes  d'eau,  comme  les  analyses  précédentes  semble- 
raient l'indiquer  (i) ,  on  obtient  un  chiffre  peu  différent  du 
premier;  en  effet  il  est  égal  à  259).  D'après  cette  manière 
de  voir,  la  matière  nouvelle  se  combinerait  aux  acides  à 


.  (1)  En  calculant  lef  analyses  précédentes ,  on  trouve  a  at.  i/4  d*eaa 

de  cristallisation  pour  3368  de  sabadilline  ;  mais  il  est  tout  à  présumer 
qn*tl  me  sera  <kLappé  quelque  erreur,  et  que  lu  sabadilline  ne  contient 
véritablement  que  deux  atomes  d'can. 
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rélat  d'hydrate,  et  sa  véritable  formule  serait  C^^  -J^-jéz^ 
+B^oj^Ot^  ou  si  Ton  aime  mieux,  C^+^z^ 4.^26  ^ 
O^  =  sabadilline  anhydre +^9^  =  sahadilline  cristallisée 
(hi-hydrate  de  sahadilline) ,  telle  qu'elle  semble  se  trouver 
dans  ses  combinaisons. 

Il  semblerait  aussi ,  d'après  cette  manière  d'envisager  le 
phénomène,  que  l'eau  entrerait  dans  celui  del'alcales- 
cence.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  de  la  sahadilline 
anhydre  dissoute  dans  de  l'alcool  absolu  présente  à  peine 
une  réaction  alcaline ,  tandis  que  la  sahadilline  cristallisée, 
dissoute  dans  le  même  alcool ,  réagit  vivement  à  la  ma- 
nière des  alcalis.  Ce  phénomène  est  bien  singulier  sans 
doute, mais,  d'après  tout  ce  que  nous  connaissons  mainte- 
nant sur  la  présence  ou  l'absence  de  l'eau  dans  les  prin- 
cipes immédiats ,  il  n'a  rien  qui  doive  nous  étonner,  ce 
n'est  qu'un  fait  à  côté  d'un  autre ,  et  bientôt ,  n'en  doutons 
point ,  il  viendra  s'en  grouper  un  grand  nombre ,  peut-être 
plus  surprenans,  et  qui  prouveront  qne,  bien  que  l'eau 
soit  un  Uquide  indifférent,  il  a  néanmoins  la  faculté  de 
disposer  les  molécules  des  corps  à  acquérir  des  propriétés 
qu'elles  ne  présentaient  pas  d'abord,  soit  en  changeant 
leur  arrangement,  soit  en  agissant  comme  conducteur 
des  propriétés. 

De  la  résinigomme  de  sabadilline,  ou  mona^hydrate  de 

sahadilline. 

« 

On  vient  de  voir  que  la  sahadilline  pouvait  être  consi- 
dérée comme  une  base  à  deux  atomes  d'eau.  La  matière 
que  j'ai  annoncée  sous  le  nom  de  résinigomme,  bien  qu'elle 
ne  perde  rien  sous  le  vide,  pas  même  lorsqu'on  la  chauffe, 
présente  cependant  une  composition  telle  qu'elle  peut 
être  considérée  comme  un  atome  de  sahadilline  anhydre, 
plus  uià  atome  d'eau ,  comme  on  le  verra  plus  loin  ;  mais 
l'eau  dans  cette  substance  s'y  trouverait  en  combinaison 


538  ..    jouRHAi; 

intime  et  différemmenl  qttedana  la  saliadiliîjdie^îristaUis^^ 
au  pomt  qvL  on  ne  peut  pas  dire  précisénieBt  si  elle  y  existe 
à  Tétat  d'eau  ou  à  Tétai  d'oxigtoe  et  d'kydroginesépffrés  v 
il  est  tout  à  prësamer  que  e'est  àxnë  cette  dernière  condi* 
tion  quelle  s  j  trouve.  Quoi  qu'il;  en  soit,  je  me  plais  à 
m'abandonuer  pour  le  moment  w%  îdeea  du  jour,  et 
m'abstiens  de  toute  réfliexîo^i  à  eet  égard ,  pei»i»déqoe 
bientôt  tous  ces  phénomènes^  s^éelaMfciront#  - 

La  éabodillkie  moBfohjdralée  (résûaigonme)  est  une 
substance  très«<âoluUe  dans  Teauv^He  èsl  rougeàtre, 
susceptible  d'acquérir  sou$  le  vide^  loraqu'oula  dioule 
légèrement^  une  apparencse  spdngiettde  d'ufte  fnabîKté 
\  parfaite;  elle  possède  des  caractères  d'alcalinité ,  cHesa* 
ture  à  peu  près  autant  d'adde  que  la  sidMtaace  précé- 
dente ,  mais  ne  cristallise  pas  avec  ces  corps  comme  la 
sabadilline.  Les  alcalis  la  précipitent  toujours  de  ses  eom* 
biuaisons  salines  et  ne  se  eombineui  pa»  avec  die.  Ett« 
entre  en  fusion  à  ^65''^ 

L'alcool  dissout  ce  corps  avec  la  plue  grande  fiicililé  ; 
1  ether  des  traces. 

Les  acides  nLtriqUe ,  sulfurique  et  bydrocUonqUe  ne 
préseate&t  riea  de  remarquable  eu  réagtesanl  suc  cette 
substance. 

D'après  ce  que  je  viens  de  dire,  on  prévoit  facilement 
quel  doit  être  le  rapport  des  principes  constituâns  de  ce 
corps;  toutefois,  je  vais,  sans  aucun  détail  analytique,, 
donner  la  moyenne  de  deux  analyses  faites  avec  le  plus 
grand  soin  et  toujours  d'après  les  principes  plus  bsut 
exposés. 

Carbone....  60,998  20  .  6i,63 

Azote..  ••».  7,280            2   '  7,i3 

Hydrogène..  7,261  28  7,04 

Oxigène  . . . .  24,521             6  24^20 

Les  alcaloïdes ,  comme  les  alcalis  minéraux ,  sd  cowr 
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binent  avec  les  «ncides  dans  des  rapports  simples ,  c'est 
nn  fait  bien  prouvé  par  tout  ce  qnocKms  sarons  sur  ces 
corps  jusqu'à  présent,  car  je  ne  sacbe  pas  ^'aucime  ex- 
périence- tiétte  (Kni  vmoe  cotttrediro  celte  importante 
loi  ;  il  iMiâniit  donc  se  ééclarer  tout^h-fatt  r^aetaire  au 
système  des  proportions  définies  pour  admettre,  sans 
fikits ,  ipi'il  n'en  est  pas  ainsi*  Il  serait  donc  assez  agréa<- 
b)o  de  pouToit  représenter  par  une  formule  simple  les 
Con»bitiais<ms  des  alcalis  végétaux  avec  les  acides. 

]tl.  Bersélios ,  h  qni  nous  devons  la  manière  ingé- 
nieuse de  représimter  les*  coirps  par  d^s  formules ,  a  cboisi 
)e  signe— ' pour  tepréaenfer  les  acides  végétaux  ;  il  place 
ce  trait  sur  l'initiale  de  Focide  ;  ainsi  Facide  acéticpie  est 
offert  par  3? ,  Facide  oxaliq[ne  par  U;  etc.  Bf .  Berzélius 
ne  nous  a  point  dit  pourquoi  il  a  cboisi  ce  signe  pTutôt 
qu'un  autre;  mais  il  est  probable  que  c'est  pHrce  que 
led  acides"  jouissent  de  l'électricité  en  moins.  Partant  de 
cette  idée,  je  proposerai  de  représenter  les  dlcaKs  orga- 
niiqttes  de  la  même  manière;  mais  en  plaçant  sur  leur 
initiale  le  signe  + ,  par  ce  moyen  on  pourrait  établir 
des  formules  courtes  et  intelligibles.  levais ,  d'après  cette 
^êgîe,  formuler  les  sds  que  je  viens  de  faire  connaître, 
et  ces  exemples  suffiront  pour  tous  les  sels  à  base  orga- 
nique (i). 

Me  +'Ch£l:ssi  by  dradiloisule  d£  delphine. 

/^+  SAq^  =  sulfate  de  vératrine. 

^  +  -4^^  +  S  Aq^  :^Sa  +  SAq^  =  suUirte  de 
sabadilline. 


(1)  Je  ferai  remarquer  que  tous  ces  seU  ainsi  formés  sont  légèrement 
aciiies  ;  mais  que  08t  excès  dTacide  est  indispensable  à  lear  formation , 
d*oîi  j»ai  droit  de  le*  coiuidém  «omue  nenÉrea  et  de  partir  de  ces 
coipposés  pour  établir  Téquivalent  des  bases  qui  les  couçtiluent,  d'au- 
tant plus  que  la  proportion  d*acide  est  constante- 
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Sa+Su4q^  =  sulfate  de  résiaigouune  (iiMiiohjdrate 
dcsabadilliloe). 

Parmi  les  substances  que  je  viens  d'examiner ,  et  dont 
plusieurs  m  appartiennent ,  il  nen  existe  aucune  qui 
présente  de  ces  phénomènes  remarquables  qui  expli- 
quent souvent  des  anomaUes  biurres  que  Ton  rencontre 
fréquemment  dans  le  règne  organique;  je  n'ai  dans 
mon  mémoire  aucune  transformation  curieuse  ;  mais  il 
est  à  remai*quf r  que  ces  phénomèues  aobsenrent  presque 
toujours  sur  les  subataiatces  qu'il  0st  convenu  d'appeler 
neutres ,  et  rareinenC  sur  les-  matières  négatives  ou  po- 
sitives, ainsi,  tous  les  chimistes  connaissent  les  belles 
observations  de  M.  Liébig  sur  i'huile  damandes  amères; 
celles  plus  anciennes  de  M.  Dumas  sur  l'oxamide  et  qui 
ont  servi  de  type  ;  celles  toutes  récentes  de  MM.  Bou- 
tron-Gharlard  et  Pelouze  sur  l'asparagine;  enfin,  j'ai 
moi-même  fait  connaître  une  substance  qui ,  sans  pré- 
senter le  brillant  des  matières  que  je  viens  de  nommer, 
s'est  offerte  à  nous  comme  une  sorte  de  Protée  (la  mé- 
conine);  eh  bien!  toutes  ces  substances  ne  sont-elles 
pas  parfaitement  neutres?  Aucune  parmi  elles  ne  sont 
ni  acides  ni  alcalines,  au  point  qu'on  les  prendrait  pour 
des  combinaisons* 

Les  corps  que  je  viens  d'examiner  dans  mon  mémoire 
jouissent  presque  tous  d'une  certaine  alcalinité,  et  il 
semble  qu'étant  revêtus  de  ce  grand  caractère  ils  doivent 
être  privés  de  tout  autre.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'alcalinité 
des  matières  organiques  est  un  fait  bien  remarquable 
que  les  chimistes  n'ont  pas  encore  expliqué,  et  je  doute 
que  l'on  y  parvienne  jamais  ;  en  effet ,  il  me  semble 
qu'il  est  aussi  impossible  de  dire  pourquoi  la  quinine 
est  alcaline ,  qu'il  l'est  d'expliquer  la  légèreté  de  Thy- 
drogène  et  TinfusibiKté  du  platine.  Ce  sont  des  propriétés 
qui  font  reconnaître  le  corps ,  mais  la  cause  des  propriétés 
sera  à  toujours  inconnue. 


DE    PUAEBIACIE.  54l 

PliiftiejlPs  chûnifites,  arec  M.  Robiquet,  ont  pensé 
que  cette  proprii&té  alcaline  appartenait  à  de  l'ammonia* 
que  qui  se  trouvait  dans  la  matière ,  l'analyse  ayant 
démontré  constamment  de  Tazote  dans  les  alcalis  végé*^ 
taux  ;  sans  doute  il  semblerait  que  l'azote  entrerait  pour 
beaucoup  dans  ce  phénomène  ;  mais  l'on  sait  avec  quelle 
sagacité  cette  opinion  a  été  combattue  par  MM*.  Dumas 
et  Pelletier  qui  sont  venus  avec  des  .chiffres  infirmer  cette 
manière  de  voir.  M.  Liébig,  célèbre  chimiste  allemand , 
que  j'ai  cité  tant  de  fois  dans  mon  mémoire,  a  fait  il  y  a 
peu.de  temps  une  remarque  bien  curieuse  qui  parlerait 
en  faveur  des  idées  de  M.  Kobiquet  sur  l'alcalinité  de. 
certaines  suhtsanees  végétales  ;  il  a  observé  que  tous  les 
alcalis  végétaux  contenaient  deux  atomes  d'azote ,  quan- 
tité absolument  la  même  que  celle  qui  se  trouve  dans 
l'équivalent   de  l'ammoniaque.    Cette   observation    est 
bien  curieuse  sans  doute ,  mais  elle  n'explique  pas  en- 
core le  phénomène  qui  nous  occupe ,  car  nous  trouvons 
plusieurs  substances  contenant  deux  atomes  d'azote  sans 
qu'elles  soient  pour  cela  revêtues  du  caractère  de  lai- 
calinité  ;  quant  à  moi ,  je  croirais  aisément  que ,  si  l'azote 
était  à  l'état  d'ammoniaque  dans  le  corps ,  il  suffirait  de 
faire  un  sel  avec  l'alcaloïde  pour  le  décomposer  et  éli- 
miner l'atome  d'ammoniaque  y  et ,  dans  ce  cas ,  la  matière 
ne  pourrait4:ontracter  aucune  combinaison  de  ce  genre , 
tandis  qu'il  n'en  est  pas  ainsi. 

Sans  vouloir  prétendre  expliquer  ce  phénomène ,  je 
suis  comme  persuadé  que  tous  les  élémens  qui  compo- 
sent le  corps  concourent  à  le  produire ,  et  que  la  cause 
en  est  plutôt  physique  que  chimique  :  je  veux  dire  que 
l'alcalinité  dépend  entièrement  de  la  forme  et  du  groupe- 
nient  des  atomes ,  et  je  croirais  volontiers  encore  que ,  dans 
les  alcalis  organiques ,  les  élémens  simples  sont  groupés 
de  telle  manière  que  la  molécule  qui  en  résulte  possède 
une  forme  toute  particulière  qui  serait  la  même  pour 
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tous  les  alcaloïdes  :  qu'il  en  «st  enfin  de  oe  pUnomàae 
comme  de  celui  si  surpreoaut  de  l'électricité,  qui  pettt, 
en  s'élaoçant  du  même  corps ,  se  ppésentjer  à  nous  àt 
deux  manières  difl^rentes,  selon  qtie  le  corps  qai  fe 
produit  est  poli  ou  dépoli« 

Du  reste,  cette  diversité  d'opinions  pronre  dans 
quelle  ignorance  nous  sommes  quand  nous  TOiil<mi 
expliquer  le  jeu  des  êtres  qui  noùB  entourent  ;  elle 
prouve  aussi  que  le  chimiste  philosophe  n'est  pas  toch 
jours  celui  qui  se  livre  aux  d<mees  rêveries  oa  spécttla^' 
tiona  théoriques  du  cahinet;  mais  bien  celui  qui,  dsiu 
son  laboratoire^  s'abandonne  aux  recherches  péniblei 
afin  d'entasser  faits  sur  faits ,  sapf  phis^  tard  à  coordon^ 
ner  les  phénomènes  qu'il  a  observés  afin  d'en  dérouler 
les  conséquences,  soit  pour  appuyer  la  théorie  existante, 
soit  pour  établir  un  système  nouveau. 


^'^/^^MMM^stws^^vkM^MiMyin/^fw^n^w^vti^vyt^^i^tk'S 


Des  huiles  essentielles. 

Par  J.-'P.  OotJEMBK. 
Note  lue  a  T Académie  des  Sciences,  le  a  septembre  i833. 

Uu  vc^ag«  indispensable  que  je  suis^  oblige  de  faire 
dans  le  Midi  m'engage  à  daaxer^  dans  ce  moment ,  Tes-' 
prit  d'un  travail  que  j'ai  comn^encé  sur  les  hiûles  esseo'* 
tielles. 

L'analyse  ultime  de  plusieurs  essences  ne  me  donnant 
pas  de  résultats  nets  et  ne  pouvant  conduire  h  «aucune 
théorie  probable ,  j'ai  pensé  que  ces  corps  pouvaient  être 
évidemment  complexes  ;  idée  que  j'ai  d'ailleurs  émise  il  y 
a  quatre  ans  dans  un  mémcâre  qui  porte.poUr  titre  :  Ré-* 
flexion  sur  l'arôme,  publié  dans  ce  journal. 

La  densité  de  la  vapeur  de  ces  huiles,  que  j'ai  trouvée 
également  variable  selon  les  circonstances  ,  itia  aussi  raf- 
fermi dans  mon  opinion,  et  dès  lors  jai  abandonûé 
tout  système  pour  me  livrer  à  l'observation* 
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Les  reoherohe»  qae  j  ai  faites  jusmi^  présent  me  prou- 
vent d  une  manière  assez  elaire  qae  les  miiles  essentielles 
sont  composées  à*une  huile  tout-à-fait  inodore  et  d'un 
âcide y  caractérisé  principalement  par  lodeur  de  l'huile 
elle-même,  et  la  saveur  Acre  et  chaude  ^\xi  est  également 
commune  auic  huiles  essentielles. 

Ne  voulant  me  homer  ici  ou  à  Tannonoe  de  mon  ira* 
vail ,  je  me  contenterai  de  aire  à  T Académie  que  Ion 
peut  parvenir  à  ce  résultat  en  traitant  les  huiles  volatiles 
par  les  alcalis  caustiques  et  puissans ,  et  par  d'autres 
moyens  que  jlndiquerai  dans  le  mémoire. 

Les  acides  que  Ton  ohtient  sont  quelquefois  au  nom- 
bre de  deux ,  dont  un  est  liquide  et  Tautre  solide  et 
^cristallisé. 

Dans  le  travail  que  jeprésenteiai  à  l'Académie  sur  ces 
corps,  je  ne  manquerai  pas  de  faire  connaître  l'histoire 
de  l'huile  inodore,  de  ces  acides  qui  lui  sont  unis  et  mas- 
qués par  elle ,  et  je  considérerai  les  huiles  essentielles 
sous  un  nouveau  point  de  vue  qui  permettra  d'admettre 
dansées  corps  une  certaine. quantité  d'oxigène  quelque 
petite  quelle  soit.  Enfin ,  je  tàdierai  de  prouver  que  la 
bs^e  liquide  (  huile  inodore  )  qui  masque  ces  acides  odo* 
rana  est  tantôt  un  hydrogène  carbone ,  tantôt  un  ozide 
teroaire  (  -oxide  d'hydrosène  .carboné  ) ,  susceptible  de 
modifications  telles,  que  Ton  peut  l'amener  en  une  sorte 
d'éther. 

Toutes  les  huiles  essentielles  ne  présentent  pas  ce- 
pendant le  même  phénomène ,  mais  subissent  néanmoins 
des  modifications  sensibles  et  dignes  de  remarque  ;  ainsi 
l'huile  essentielle  de  cajeput ,  par  exemple  ,  que  j'ai 
trouvé  contenir  un  atome  d'oxigène,  traitée  comme  je 
l'ai  indiqué  plus  haut ,  devient  de  plus  en  plus  suave  et 
finit  par  acquérir  uti^  odeur  tellement  analogue  à  celle 
du  camphre  ,  qu'il  est  entièrement  facile  de  s  y  tromper. 
Ce  qui  ne  surprendra  nullement ,  vu  que  Fhuile  de  ca- 
jeput que  j'ai  analysée  ne  difi'ère  du  camphre  que  par 
un  demi-atome  doxigène  en  plus,  au  point  qu'on  pour-» 
rait  la  ecmsidérep  comme  un  semi-oxide  de  camphre.  Ce 
ne  sera  pas  probablement  la  seule  huile  essentielle  sou- 
mise aux  lois  curieuses  et  inconnues  des  anomalies. 

Plusieurs  chimistes  qui  sont  venus  me  voir  dans  le  la- 


544  JOURNAL 

boratoire  ont  élé  témoins  de  quelgues-unes  de  mes  éx^ 
périences,  et  le  professeur  Bussy ,  il  y  a  deux  mois,  n'a 
pu  reconnaître  1  huile  de  térébenthine  dépouillée  de  son 
acide. 

Ces  résultats,  bien  qu'encore  imparfaits,  ont  paru  assez 
importans ,  considérés  sous  le  point  de  vue  scientifique, 
pour  que  j'aie  été  engagé,  par  ceux  qui  me  portent  intérêt, 
à  offrir  à  l'Académie  les  données  principales  du  loDg  tra- 
vail que  j'ai  entrepris» 

MÉMOIRES 

Sur  lahréosote ,  par  M,  Reighenbach  de  Blansko.  Extrait 
et  traduit  de  l'allemand  des  Aimales  de  Schweigger* 
Seidel,vol.VIetVIL) 

Par  M.  A.-G.  Vallet. 

La  kréosote  est  une  substance  nouvelle ,  trouvée  d'a- 
bord daos  Tacide  pyroligneux ,  puis  dans  tous  les  gou- 
drons ,  par  M.  Reichenbach.  C'est  aux  travaux  de  ce  €lû- 
miste ,  sur  la  distillation  sèche  des  corps  organiques ,  que 
nous  sommes  encore  redevables  de  la  découverte  de  la 
paraffine,  de  l'eupione  (i  )  et  du  picamare  :  mais  la  kréosote 
nous  offre  un  bien  autre  >iutérét  que  ces  derniers  corps, 
sous  le  rapport  de  ses  propriétés  chimiques  et  des  heureu- 
ses applications  que  1  on  pourrait  en  faire  dans  la  théra- 
peutique ,  dans  l'économie  domestique ,  et  pour  les  voya« 
ges  de  long  cours. 

Cette  substance  est  un  liquide  huileux ,  incolore,  trans- 
parent, jouissant  d'une  grande  réfraugibilité  :  son  odeur 
est  péhétrante ,  désagréable ,  rappelant  celle  de  la  viande 
fumée.  Sa  saveur  est  brûlante  et  très-caustique  ;  sa  con- 
sistance est  celle  de  l'huile  d'amandes;  sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  1  ,o37  sous  une  pression  atmosphérique  de 
0,72a  ■*.  et  à  ao*»  Gels.  (2)  ;  elle  bout  à  aoS**  Cels. ,  et  n'est 
pas  encore  congelée  à  uu  froid  de  —  a^*"  Cels.  ;  elle  brûle 
avec  une  flamme  fortement  fuligineuse. 

(1)  Voir,  pour  la  parafiiae  et  reupione,  le  naméro  de  janvier  i833  da 
Journal  de  Pharmacie, 

{1)  Le  thermomètre  de  GelsittS  est  le  même  qae  le  thermomètre  cen- 
tigrade. 
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Elle  n'est  pas  conductrice  Ae  l'électricité. 

Elle  forme  à  ao^  avec  l'eau  deux  combinaisons  difiéren- 
tes:  l'une  est  une  solution  de  un  i  quart  de  partie  de  kréo* 
sote  dans  100  parties  d'eau  :  l'autre ,  au  contraire,  est 
une  solution  de  10  parties  d'eau  dans  1 00  de  kréosote. 

La  solution  aqueuse  de  cette  substance  ne  change  la 
couleur  ni  du  tournesol ,  ni  du  curcuma,  et  n'est  neutra- 
lisée ni  par  les  acides ,  ni  par  les  alcalis  ;  elle  forme  pour^ 
tant  de  nombreux  et  intéressans  composés  ayec  ces  deux 
classes  de  corps. 

La  kréosote  concentrée  dissout  le  deutoxide  de  cuivre, 
en  se  colorant  en  brun  chocolat  :  elle  réduit  le  deutoxide 
de  mercure  à  la  chaleur  de  l'ébullition ,  et  se  transforme 
alors  elle-même  en  nne  résine  qui  ne  contient  plus  de 
kréosote. 

L'acide  nitrique  l'attaque  vivement  en  donnant  lieu  k 
un  dégagement  de  vapeurs  rouges. 

Elle  se  combine  avec  le  chlore,  le  brame,  l'iode,  le 
phosphore,  le  soufre.  En  absorbant  le  chlore,  l'huile 
prena  d'abord  une  couleur  jaune  pâle,  puis  jaune  rou- 

Seàtre  foncée  )  et  il  y  a  cnGn  production  de  la  résine  dont 
est  question  plus  haut. 

Le  potassium  jeté  dans  la  kréosote  disparaît  :  il  y  n  alors 
dégagement  de  gaz  et  formation  de  potasse  qui  reste  com- 
binée avec  la  kréosote  épaissie.  Cette  substance  s'en  sé- 
pare sans  altération  aucune  par  la  distillation. 

L'acide  sulfurique  concentré  et  en  petite  proportion  , 
colore  la  kréosote  en  rouge  ;  mais  une  plus  gninde  quan- 
tité la  noircit  et  l'épaissit  :  Facide  sulfurique  lui-même 
est  alors  décoifiposé  ;  du  soufre  est  mis  à  nu. 

De  tous  les  acides  organiques ,  c'est  l'acide  acétique  qui 
montre  le  plus  d'aflSnîté  pour  la  kréosote;  ces  deux  corps 
se  dissolvent  mutuellement  dans  toutes  les  proportions  : 
l'acide  acétique  semble  être  le  dissolvant  spécial  de  la 
kréosote. 

Cette  substance  forme  à  froid  deux  combinaisons  avec 
la  potasse  ;  l'un^  estanhjdre ,  liquide ,  de  consistance  hui- 
leuse-, l'autre,  hydratée,  cristallise  en  paillettes  blanches 
nacrées.  Les  acides,  l'acide  carbonique  même,  séparent 
la  kréosote  dé  ces  combinaisons  sans  qu'elle  soit  altérée  : 
elle  se  comporte  de  même  avec  la  soude. 

XIX«.  Année.  —  Octobre  i833.  38 
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Elle  a  beaucoup  d'affinité  pour  la  thaaix  el  la  baryte  hy- 
dratée ,  et  donoe  avec  ces  corps  des  composés  d'un  blftnc 
sale,  solubles  dans  Teau,  et  qui  à  letat  sec  sont  sous 
la  forme  d'une  poudre  rosée  pâle*  L'aramoniaqUe  s'y 
dissout  auséitôt  à  froid.  Cet  akali  l'accompagne  oraînaîre* 
ment  et  ne  s'en  sépare  qu'avec  peine. 

La  krcosote  dissout  un  grand  nombre  de  sels  ;  les  uns 
à  froid,  les  autres  à  cbaud  :  quelques-uns  .sont  alors  ré- 
duits ;  mais  la  majeure  partie  se  sépare  en  cristaux  par  le 
refroidissement  :  tels  sont  les  acétates  de  potasse,  de 
soude f  d'ammoniaque,  de  plomb,  de  zinc  et  les  hydro- 
chlorates de  chaux  etd'étain.  Elle  réduit  l'acétate  et  le 
nitrate  d'argent. 

L'alcool,  letfaer,  le  carbure  de  soufre,  l'eupione, 
l'huile  de  pétrole  et  l'éther  acétique  se  combinent  en  to:i- 
tes  proportions  avec  la  kréosote. 

La  paraffine,  bien  que  sortant  de  la  même  origine,  a 
très-peu  de  tendance  a  s'unir  avec  la  kréosote  ;  elle  ne  s  y 
dissout  qu'autant  que  cette  dernière  contient  de  l'en- 

Sione ,  et  la  quantité  qui  s'en  dissout  est  en  raison  directe 
e  la  proportion  d'eupione. 
De  toutes  les  substances  organiques ,  ce  sont  les  résines, 
les  principes  colorans  résineux ,  et  autres  corps  sembla- 
bles, qui  sont  le  plus  vivement  attaqués  par  la  kréosote  ; 
elle  les  décompose  même  à  froid ,  ou  bien  les  dissout  en 
totalité  ;  elle  forme  à  froid  une  solution  rouge  jaunâtre 
avec  la  cochenille,  rouge  foncée  avec  le  sang-dragon,  rouge 
avec  le  santal  rouge,  jaune  pâle  avec  le  santal  citrin  , 
pourpre  foncée  avec  l'orseille,  jaune  avec  la  garance,  jaune 
d'or  avec  le  safran:  mise  en  contact  avec  l'indigo,  elle 
dissout ,  mais  à  chaud ,  la  matière  colorante  qui  s  en  pré- 
cipite  par  l'addition  de  l'alcool  et  de  l'eau.  La  kréosote 
dissout  à  peine  le  caoutchouc  à  l'aide  de  Tébuilition  ,  bien 
différente  en  cela  de  l'eupione  qui  attaque  ce  dernier  corps 
avec  tant  de  facilité. 

Les  propriétés  de  la  kréosote  qu'il  me  reste  à  exposer , 
sont  sans  contredit  les  plus  intéressantes.  Aussitôt  qu'elle 
est  en  contact  avec  le  blanc  d'œuf ,  celui-ci  se  coagule  :  si 
dans  une  solution  aqueuse  et  étendue  de  ce  dernier  corps 
on  verse  une  seule  goutte  de  kréosote,  elle  est  de  suite 
enveloppée  par  des  pellicules  blanches  dalhumine  coa- 
gulée. 
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Lorsqu'on  met  de  la  viande  fratche  dans  une  solution 
de  kréosote ,  qu  on  )a  retire  au  bout  d'une  demi-heure  ou 
d'une  heure,  et  qu'on  la  fait  sécher,  oH  peut  l'exposer  à 
la  chaleur  du  soleil  sans  qu'elle  entre  en  putréfaction  ; 
elle  se  durcit  dans  l'espace  de  huit  jours ,  prend  une  odeur 
agréable  de  bonne  YÎande  fumée,  et  la  couleur  passe  au 
rouge  brun.  On  peut  conserver  des  poissons  parle  même 
moyen  :  or ,  comme  l'acide  pyroligneux  et  l'eau  de  gou- 
dron produisent  le  même  eiiet,  il  n'est  pas  douteux  que 
la  kréosote  ne  soit  le  principe  conservateur  cinti-putride 
de  ces  liquides,  ainsi  que  de  la  fumée. 

Curieux  de  connaître  comment  agit  la  kréosote  dans  ces 
circonstances ,  et  présumant  que  c'était  sur  le  sang  que  la 
réaction  avait  lieu .  M.  Reichenbach  a  mis  successivement 
la  kréosote  en  contact  avec  le  sérum ,  le  caillot ,  la  matière 
colorante  et  la  Gbrine  pure,  et  il  a  conclu ,  de  ses  expé- 
riences, que  la  kréosote  coagule  l'albumine  du  sang,  que 
cette  coagulation  a  lieu  sur  le  champ  lorsque  les  deux» 
liquides  sont  concentrés ,  qu'elle  ne  se  fait  que  peu  à  peu 
si  l'un  ou  l'autre  est  étendu ,  que  la  fibrine  bien  isolée  des 
autres  principes  n'est  pas  attaquée  par  la  kréosote.  Or,  Ton 
sait  que  l'albumine ,  dès  qu  elle  est  coagulée,  ne  se  putréfie 
plus  et  la  fibre  musculaire  ue  paraît  pas  par  elle-même 
susceptible  d'entrer  en  putréfaction.  C'est  en  raison  de 
cette  propriété  conservatrice  que  M.  Reichenbach  a  donné 
à  la  nouvelle  substance  le  nom  de  kréosote  (de  Kpiaç,  gé- 
nitif, par  contraction  y.oiw; ,  chair,  et  de  <tw>,  je  sauve, 
je  conserve). 

L'action  de  la  kréosote  sur  l'économie  animale  est  délé- 
tère. Mise  sur  la  langue,  elle  occasione  une  violente 
douleur.  Lorsqu'on  verse  de  cette  substance  concentrée 
sur  la  peau ,  elle  détruit  l'épiderme  :  des  insectes  et  des 
poissons  jetés  dans  une  solution  de  kréosote  ne  tardèrent 
pas  à  y  périr;  les  plantes  meurent  aussi  lorsqu'on  les 
arrose  avec  cette  solution.  Cette  action  vénéneuse  est 
probablement  due  à  la  même  propriété  qui  rend  la  kréo- 
sote apte  à  préserver  la  chair  morte  delà  putréfaction, 
celle  de  coaguler  l'albumine. 

Les  médecins  connaissent  les  propriétés  médicales  du 

foudron,  de  l'acide  pyroligneux,  de  l'huile  animale  de 
)ippel ,  de  l'eau  empyreumatique,  dont  la  découverte  est 
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1>lus  récente ,  et  que  l'on  prépare  en  ajoutant  à  clf^d  de 
a  craie  à  de  lacide  pyroligneux  ordinaire  jusqu'à  «cessa- 
tion de  leffervescence ,  et  retirant  par  la  distillation  on' 
peu  plus  de  la  moitié  de  la  liqueur.  Cette  eau  surtout  au- 
rait déjà  produit  les  plus  heureux  effets  dans  le  traitement 
des  cancers  et  des  gangrènes.  Supposant  bien  que  toutes 
ces  préparations  ne  devaient  leurs  propriétés  médicales 
qu'à  la  kréosote  (i),  M.  Reichenbach  a  fait  faire  des  expé- 
riences avec  cette  substance  concentrée  et  étendue,  et  le 
succès  a  dépassé  de  beaucoup  son  attente.  Il  s'est ,  dit-il, 
opéré  une  prompte  guérison  dans  des  cas  de  carie ,  de 
cancer,  d'ulcère  carcinomateux,  etc;  un  malade  atteint 
de  phthisie  pulmonaire  au  dernier  degré ,  aurait  mime  été 
rendu  à  la  santé  par  l'usage  intérieur  de  la  kréosote.  Au 
reste,  l'auteur  fait  un  appel  aux  praticiens  pour  multiplier 
ces  expériences* 

Ce  qui  précède  démontre  à  combien  d'usages  cette  sub- 
stance est  applicable.  Il  serait  seulement  à  désirer  que 
l'on  put  simplifier  la  préparation  qui  est  longue  et  diffi- 
cile. Deux  procédés  ont  été  indiqués ,  l'un  pour  retirer  la 
kréosote  de  l'acide  pyroligneux ,  l'autre  pour  l'extraire  du 

Îoudron  ;  je  ne  décrirai  que  ce  dernier,  attendu  que  legou- 
ron  fournit  une  plus  grande  quantité  de  cette  substance 
et  que  l'extraction  en  est  plus  facile.  Ces  deux  procédés 
ne  diffèrent  d'ailleurs  entre  eux  que  dans  les  premiers 
temps  de  l'opération. 

On  distille  dans  des  cornues  de  fonte  le  goudron  prove- 
nant de  la  distillation  sèche  des  corps  organiques,  au  bois 
de  hêtre  par  exemple ,  jusqu'à  ce  que  le  résidu  ait  la  con- 
sistance de  la  poix  noire.  Il  est  bon  de  cesser  la  distilla- 
tion plus  tôt  que  plus  tard,  parce  qu'autrement  le  résidu, 
en  se  carbonisant  de  nouveau  introduirait. dans  le  liquide 
distillé  des  produits  empyreumatiques ,  de  même  natu* 
re  que  ceux  dont  on  voulait  Justement  se  débarrasser  par 
cette  première  distillation.  La  liqueur  recueillie  dans  les 


(i)  M.  Scliwei^n^er  Seidel  a  ekaminé  comparativement  Veaa  de  kréo- 
sote et  l'eaa  artérielle  de  Binelli ,  et  il  pense  <|ae  la  kréosote  est  la  hu» 
fondamentale  de  ce  liquide  hémostatique ,  mais  que  celui-ci  n'est  qa  une 
solution  ex^émement  faible  de  cette  substance  ;  ainsi ,  il  n*est  pas  éton- 
nant que  les  effets  de  l'eau  de  Binelli  aient  été  contestés  par  plusieurs 
médecins. 


DE    PHARMACIE.  549 

récipiens  contient  de  Thuile  et  de  Teau  acide  empyreu- 
matique  ;  on  rejette  cette  dernière. 

Lliuile  nonmmée  huile  de  goudron  ^  est  alors  versée 
dans  des  cornues  en  verre  et  rectifiée  ;  on  a  également  soin 
de  ne  pas  pousser  la  distillation  jusqu'à  siccité,  et  de  re- 
jeter Feau  acide  reçue  de  nouveau  dans  les  récipiens. 

Dans  ces  deux  distillations,  rhuile  de  goudron ,  qui  dis<- 
tille  d  abord  à  une  faible  température,  est  légère  ,  bien  que 
d'une  manière  inégale,  mais  sa  pesanteur  augmente  avec 
la  chaleur;  on  fait  attention  h  I  époque  à  laq:uelle  Thuile 
gagne  d'elle-même  le  fond  de  Teau  ;  toute  celle  qui  sur- 
nage encore  ce  liquide  est  pauvre  en  kréosote  ;  elle  est 
formée  en  grande  partie  d'eupione  et  de  différentes  sub- 
stances plus  légères  qui  altèrent  la  pureté  de.  la  kréosote  ; 
cette  couche  supérieure  doit  donc  être  rejelce.  Dans  cet 
état  l'huile  de  goudron  est  d'un  jaune  pâle ,  plus  pesante 
que  l'eau  ;  elle  brunit  à  l'air  ;  son  odeur  est  aésagréable  ; 
sa  saveur  est  acide ,  caustique,  douce  et  amére  tout  à  la 
fois  ;  on  la  chaufie  et  on  ajoute  du  carbonate  de  potasse 
jusqu'à  ce  qu'en  agitant  il  ne  se  dégage  plus  d'acide  car- 
bonique; on  la  décante  pour  la  séparer  de  la  solution 
d'acétate  de  potasse  qui  s'est  formée,  et  on  la  distille  de 
nouveau  dans  une  cornue  de  verre-  La  distillation  n'est 
pas  poussée  jusqu'à  siccité,  et  tous  les  premiers  produits 
qui  surnagent  sur  l'eau  sont  rejetés. 

On  fait  alors  dissoudre  l'huile  dans  une  solution  de  po- 
tasse caustique  d'une  pesanteur  spécifique  de  i^i^  i  ii  se 
développe  beaucoup  de  chaleur  ;  une  portion  formée  d'eu- 
pione,  etc.,  ne  se  dissout  pus  :  elle  vient  nager  à  la  surfaee 
et  on  l'enlève.  On  verse  la  solution  alcaline  dans  une--'^ 
capsule  ouverte,  et  on  la  porte  lentement  à  l'ébuKition. 
Elle  absorbe  avec  avidité  une  grande  quantité  d'oxigène 
de  l'air  :  un  principe  oxidable  particulier  qui  s'y  trouve 
mélangé  est  décomposé  en  grande  partie  par  cette  ab- 
sorption ,  et  alors  le  mélange  bronit.  Après  le  refroidisse- 
ment 9  qu'on  laisse  également  se  faire  à  l'air  libre ,  on  y 
ajoute  de  Facide  sulfurique  étendu^,  jusqu'à  ce  que  l'huile 
soit  mise  en  liberté. 

On  la  distille ,  mais  avec  de  l'eau  à  laquelle  on  ajoute 
quelque  peu  de  potasse  caustique.  Gomme  l'eau  dissout 
une  partie  de  la  kréosote ,  cela  nécessite ,  pour  éviter  une 
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plus  grande  perte ,  de  cahober  de  temps  à  antre  Teau  pas- 
sée à  la  distillation.  On  entretient  leau  dans  une  forte 
ébullition  ;  néanmoins  le  travail  n'avance  ({ue  lentement , 
parce  que  la  tension  de  la  Lréosote  n'est  pas  encore  grande, 
même  à  ioo°  c.  ;  mais  il  arrive  une  époque  à  laquelle, bien 
qu'on  voie  encore  beaucoup  d'huile  aans  la  cornue,  la 
quantité  de  l'huile  qui  passe  à  la  distillation  diminue 
beaucoup ,  et  l'augmentation  du  feu  n'avance  pas  l'opé- 
ration ;  c'est  le  moment  d'interrompre  la  distillation.  Le 
résidu  contient  du  picaraare,  une  petite  quantité  d'une 
combinaison  de  ce  corps  avec  la  potasse ,  du  sulfate  de 
potasse,  un  peu  d'acétate  de  la  même  base,  et  le  prin- 
cipe brun. 

On  sépare  l'huile  du  récipient  de  l'eau  qui  est  passée 
avec  elle  à  h  distillation,  et  on  la  dissout  une  seconde 
fois  dans  une  solution  de  potasse  d'une  pesanteur  spéci- 
fique de  1,12.  n  reste  de  nouveau  une  quantité  notable 
dnuile  légère  qui  ne  se  dissout  pas,  qui  est  encore  for- 
. mée  d'eupione,  etc.,  etqi^e  l'on  rejette.  On  fait  encore 
chaufler  lentement  le  mélange  jusqu'à  l'ébullition  et  ï 
l'air  libre ,  et  on  le  laisse  refroidir  peu  a  peu  ;  il  s'est  de 
nouveau  bruni ,  mais  beaucoup  moins.  On  y  ajoute  encore 
de  l'acide  sulfurique  ;  on  a  soin  cette  fois  d'en  verser 
un  léger  excès,  pour  que  l'huile-elle  mém^e  en  absorbe 
une  petite  quantité  ;  et  puis  on  lave  plusieurs  fois  cette 
dernière  avec  de  l'eau  froide  jusqu'à  ce  qu'elle  ne  soit 
plus  acide. 

On  réitère  la  distillation  avec  de  l'eau  à  laquelle  on 
ajoute  cette  fois ,  non  plus  de  la  potasse ,  mais  un  peu  d'a- 
cide phosphorique  pour  enlever  un  peu  d'ammoniaque 
que  1  .huile  retient  encore. 

ïkisuite  on  procède  à  la  troisième  dissolution  de  l'huile 
d^ns  la  potasse  caustique.  Si  les  précautiona  indiquées 
ont  été  bien  observées ,  ces  deux  corps  se  combinent  alors 
ss^n&  laisser  de  résidu  d'eupione ,  elle  mojange,  chaufié  au 
contact  de  l'air  ne  brunit  plus.:  il  prend  seulement  une 
teinte  légèrement  rougeitre;  il  est  clair  toutefois  que, 
s'il  y  avait  encore  séparation  d'eupione  et 'Coloration  en 
brun  de  la  solution  alcaline ,  il  faudrait  répéter  un  nom- 
bre de  fois  suffisant  la  dissolution  dans  la  potas^* 

A  cet  état  la  kréosote  n'est  pas  encore  conaplétement 
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pure ,  mais  on  peut  remployer  ainsi  pour  l'usage  médi- 
cal» Voici  comment  on  achève  de  la  purifier  :  il  faut  d'an 
bord  la  distiller  avec  de  l'eau  sans  aucune  addition ,  pui$ 
rectifier  seul  le  produit  de  cette  distillation  qui  n'est  plus 
qu'hydraté;  il  passe  d'abord  beaucoup  d'eau  dans  le  réci-* 
pient  lorsque  la  chaleur  n'est  pas  encore  élevée  ;  sa  quan- 
tité diminue  peu  à  peu,  puis  elle  cesse  tout-4-fait  ;  il 
distille  en  même  temps  un  peu  de  Lréosote  :  tous  ces  pre- 
miers produits  doivent  être  rejetés,  et  il  ne  faut  recueil- 
lir la  kréosote  que  lorsque  non-seulement  elle  distille 
saii$  eau  ,  mais  encore  que  la  chaleur  est  élevée  à  âo3^  c. 
On  pourrait  perfectionner  ce  dernier  travail  en  recti- 
fiant encore  une  fois  le  produit  de  la  distillation ,  et 
faisant  passer  les  vapeurs  au  travers  du  chlorure  de  cal- 
cium. 


DISTRIBUTION 
Des  prix  de  V  École  de  Pharmacie  de  Paris, 

L'École  spéciale  de  Pharmacie  de  Paris ,  céunie  sous  la 
présidence  ae  M.  Bouillon  Lagraqge ,  son  directeur ,  a  pro- 
cédé ,  le  3o  août  dernier ,  à  la  distribution  des  prix  qu  elle 
accorde  chaque  année  aux  élèves  qui  suivent  les  cours  de 
cet  établissement. 

Le  rapport  sur  le  concours  a  été  fait  en  séauce  publique 
par  M.  Caventou,  professeur,  secrétaire  de  l'école,  qui  a 
annoncé  à  rassemblée  que  les  questions  proposées  a vaieuft 
été  généralement  très-bien  traitées  par  les  concurrens  , 
même  par  ceux  qui  n'avaient  été  nommés  que  dans  un 
rang  secondaire.  Le  rapport  sur  le  mérite  relatif  dés  con- 
carrens  termine,  M.  le  directeur  a  fait  connaître  le  juge- 
ment de  i'éôrie* 

Les  concurrent  devaient  vepondre  par  écrit  ou  verba- 
lement sur  les  questions  suivantes  : 

Quêstiofi  jpar  écrit,  —  Qu'entend-on  par  .sels  ;  «ojn- 
ment  les  diviac^-K>n  \  coBUBent  clétermine-t-on  leiir  état 
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de  fiaturation  ?  Donner  les  caractères  des  sels  de  po^ 
tasse ,  de  soude ,  de  baryte ,  de  slrontiane ,  de  fer ,  deman- 
{^anèse ,  de  cuivre  et  de  mercure. 

Question  verbale.  — Qu'est-ce  que  l'acide  tartrique; 
d'où  le  retire-t-on  et  par  quel  moyen  ?  quelles  sont  ses 
propriélés  physiques  et  chimiques?  Indiquer  les  caractè- 
res essentiels  des  tartrates  solubles  et  des  tartrates  inso- 
lubles; établir  un  parallèle  entre  les  propriétés  chimi- 
ques et  la  composition  élémentaire  des  acides  tartrique 
et  racénûque;  décrire  la  préparation  de  Tacide  tartrique. 

PHARMACIE. 

^  Question  par  écrit.  —  Décrire  les  opérations  connues 
sous  les  noms  de  solution ,  macération ,  digestion ,  infu- 
sion, décoction,  lixiviation;  en  donner  la  théorie,  faire 
connaître  les  circonstances  dans  lesqueHes  chacune  de  ces 
opérations  doit  mériter  1^  préférence. 

Quels  sont  les  véhicuîes  employés  à  la  préparation  des 
solutions  pharmaceutiques  7  Faire  connaître  le  mode  d'ac- 
tion de  chacun  de  ces  véhicules  sur  les  substances  végé- 
tales et  animales. 

Question  verbale,  —  Déct'ire  les  préparations  pharma- 
ceutiques dont  les  plantes  de  la  famille  des  crucifères  sont 
la  base. 

HISTOIRE   HATURELLE. 

'  Question  par  écrit,  • —  Faire  l'histoire  de  l'espèce  mi- 
néralogique  soufre  ;  faire  l'histoire  naturelle  des  sulfures 
naturels  de  fer  et  de  cuivre.  Traiter  de  l'extraction  du 
soufre. 

Question  yerbale,  — -  Faire  l'histoire  des  espèces  offici-* 
nales  de  quinquina.  (  Les  candidats  ont  du  en  outre 
nommer  et  classer  des  échantillons  de  minéralogi€  et  de 
matière  médicale.  ) 

BOTANIQUE. 

Question  par  écrit,  —  Du  fruit.  Indiquer  les  parties  qui 
le  composent  en  général ,  et  les  xnodifîcations  dans  les  &- 
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milles  des  renoncolacées,  des  papaveracées,  des  famariées, 
des  malyacées  et  des  crucifères.  Indiquer  les  caractères 
qu'il  fournit  pour  distinguer  ces  familles;  indiquer  les 
espèces  officinales  de  la  famille  des  liliacées,  et  les  parties 
de  ces  plantes  employées  en  pharmacie. 

Question  verhale.  —  La  famille  des  euphorbiacées  ; 
donner  les  caractères  des  genres  euphorbia  et  ricinus. 
(  Les  candidats  ont  eu  à  nommer  et  à  classer  un  certain 
nombre  de  plantes.  ) 

RESULTAT    DU    CONCOURS. 

Pharmëcie, 

I*'.  Prix.  M.  Mialhe  (  Louis  ),  né  à  Vabre,  département 

du  Tarn. 
•a*.  Prix  (ex^e^iio).  M.  Magonty  (  Joseph  -  Henry  ) ,  de 

Bordeaux. 
M.  QueTenne( Théodore-Auguste), 
de  Foulognç ,  Calyados. 
uiccessû.  M*  Aubergier  (  Pievre-Victor  )  ^  de  Glenuont , 

Puy-de-DAme. 

Chimie. 

i"".   Prix.  M.  Aubergier,  déjà  nommé. 
2*.    Prix.  M.  Mialhe,  déjà  nommé. 
accessit.  M.  Magonty,  Idem, 

Histoire  naturelle  et  médicale. 
Mention  honorable.  M.  Mialhe ,  déjà  nommé. 

Botanique. 

!•'.  Prix.  M.  Aubergier,  déjà  nommé. 
a*.  Prix  (ex^^tto).  M.  Quevenne.jrf. 

M.  Mialhe,  id. 
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EXTRAIT  DES  ANNALES  DE  CHIMIE 

ET    DE    PHYSIQUE. 

Janvier,  février,  mars  pt  avril  i633- 

Becherches  chimiques  sur  la  nature  des  guides  élastiques  qui  se  dègaf^fU  des 

vohans  de  l'èquateur. 

M.  Bonssinganlt  pense  qne  ponr  se  former  des  idées  précises  sur  les 
substances  qui  existent  dans  Vintérieur  de  la  terre ,  sur  le  rôle  que  ces 
substances  peuvent  jouer  dans  les  volcans,  et  sur  la  valeur  des  hypo- 
thèses qui  ODt  été  successiyement  proposées  pour  expliquer  les  phéno- 
mènes volcaniques ,  il  faut  nécessairement  «onnattre  la  nature  des 
vapeurs  exhalées  par  le$  cratères.  Ce  savant Vest  transporté  auprès  «les 
cratères  des  volcans  de  Téquatenr ,  actuellement  enilammés ,  pour  y 
établir  son  laboratoire.  La  conformité  des  résultats  analytiques  des 
vapeurs  qu*il  a  recaeilUes,  près  de  sept  bouches  différeatçi,  l'ont  col- 
duit  à  conclure  : 

lo.  Qne  les  fluides  élastiques  qui  se  dégagent  des  volcans  de  Téqua- 
tenr  sont  les  mêmes  4ans  les  difiiécens  volcans  :  de  la  vapeur  d'eau  en 
très-grande  quantité,  du  gaz  acide  carbonique^  du  gas  hydrosutfurique^ 
quelquefois  de  la  vapeur  de  soufre  ; 

2«,  Que  l'acide  sulfureux  et  l'anùte  qui  se  rencontrent  dans  les  cra- 
tères de  C6S  volcans  doivent  être  considérés  comme  substances  acci- 
dentelles ; 

3».  Que  t acide  hydrochlorique  ^  Vhydrogène  et  V azote  ne  font  pas 
partie  des  gaz  qui  se  dégagent  des  volcans  de  l'èquateur. 

Considérations  sur  les  eaux  thermales  des  Cordiffèret ,  par  le  même. 

Les  géologues  sont  encore  divisés  sur  la  cause  de  la  chaleur  des  eaax 
thermales.  L'hypothèse  de  M.  deLâplace,  fondée  sur  la  température 
élevée  de  l'intérieur  de  la  terre ,  paraît  confirmée  par  des  faits  obser- 
vés sur  plusieurs  points  des  Cordilières.  Ainsi,  on  croit  remarquer  que 
la  température  des  eaux  therinales  est  d*antant  moindre  que  leur  hau- 
teur absolue  est  plus  considérable. 

Dans  le  voisinage  des  voièanç ,  eette  régitkritédvis  1a  dÂcroissemniftt 
de  la  température  des  eaux  thermales  n'existe  plus ,  et  il  parait  que  la 
cause  locale  qui  occasione  le  phénomène  volcanique  a  une  influence 
marquée  sur  la  température  éê^CM  eaux^  Il  devient  alors  extrêmement 
intéressant  de  déterminer  si  les  sources  thermales  ont  leur  orij^ne 
dans  les  foyers  volcaniq^s>  c'est  cp  qni  paraît  :vmise|||bla]»|«  «  et  ce 
dont  on  s'assure  en  déterminant  leur  çompositpn  chimique*  et  SA^rtoot 
celle  des  gas  qu*elles  contiennent. 

On  y  trouve  en  général  Jes  carbonates  de  chaux  ,  de  magnésie  ,    de 
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te,  les  dilomei  de  calcinni  »  de  sodium  ,  les.. sulfates  de  soude  »  de 
chaux ,  de  mapiésie ,  des  traces  de  silice  ;  et  les  gaz  qui  se  dégagent 
de  toutes  sont  un  mélange  de  gax  carbomqne  et  kydrosulf nriqué ,  ou 
les  mêmes  que  ceux  qui  se  dégagent  des  cratères.  Il  est  donc  vraisem- 
blable que  les  eaux  thenoaales- voisines  des  volcans  doivent  leur  tem- 
pérature aux  feux  souterrains.  - 

Sur   l'emploi  et   la  priparatUm    de   taci4e  /om^ique  ^   par    M.    J.-W. 

Ddbereiner. 

Lorsqu'on  fait  agir  (i)  l'acide  snlfurique  et  te  peroiide  de  manganèse 
sur  le  sucre  pour  obtenir  de  Tacide  foiinique,  on  donne  en  mêmf  tempe 
naissance  a  une  matière  éthérée,  qui,  lorsqnelle  est  isolée,  offre  l'ap- 
parence d'une  huile ,  et  possède  l'odeur  d  un  mélange  d'huiles  de  cas- 
sia  et  d'amandes  amères. 

La  réduction  des  métaux  nobles ,  par  l'acide  Cormiqne ,  se  fait  pres- 
queinstantanémeat»  si  I'oa  porte  la  dissolution  à  une  température  voi- 
sine -die  rébuiiition  et  qu'on  y  mêle  un  fpnniatB  alcalin  :  le  métal  se 
précipite  en  entier  et  en  poudre  tris-divisée. 

Le  chlorida  de  mercure ,  traité  de  la  même  manière ,  n'abandonne 
pas  de  mercure ,  mais  bien  du  chlorure  de  mercure  en  poudre  impal- 
pable. Le  chlorure  de  mercure  sublimé  peut  être  privé,  par  l'ébullition 
avec  un  formiate ,  de  tout  le  ehloride  qu'il  contiendrait. 

La  propriété  que  possède  l'acide  formique  de  réduire  par  la  voie 
humide  les  oxides  des  métaux  nobles,  en  se  transformant  en  acide  car- 
bonique, sert  à  le  distinguer  del*acide  acétique.  L'acide  acétique  pré- 
cipite la  diss<dntion  de  .proto-nitrate  de  mercure  en  acétate  de  meronre 
cristallin;  Tacide  formique  ne  semble  faltérer  que  si  Ion  chafifSe, 
suais  c'est  du  mereur«  métallique  qui  se  précipite. 

Le  procédé  le  plus  avantageux,  pour  se  procurer  cet  acide,  repose  sur 
nne  oxidation  partielle  du  sucre. 

On  dissout  une  partie  de  sucre  dans  deux  parties  d'eau  ;.on  mêle  la 
dissolu^on  dans  la  chaudière  d'un  alambic  en  cuivre  avec  trois  parties 
de  peroxide  de  manganèse  pulvérisé  ;  on  chauffe  à  60»,  et  on  ajouté  peu  à 
peu  i  en  agitant ,  un  mélange  de  trois  parties  d'acide  suif  uriqne  concentré 
et  de  trois  parties  d'eau.  Après  l'addition  do  premier  tiers  de  Tacide 
étendu  ,  il  se  produit  une  vive  effervescence  qui  nécessite  l'emploi 
d'an  vase  quinae  fois  plus  grand  que  celui  du  mélange  (  on  place  alors 
Bor  l'appareil  son  chapiteau  que  Ton  unit  au  réfrigérant.  Lorsque  ïeù 
'  iérvescexice  est 'calmée,  on  ajoute  le  reste  de  l'acide  snlfurique  et  on 
distille  presqu'à  siccité.  Le  jp^^oduit  acide  e5t  neutralisé  par  la  craie. 
En  r^vaporant  dans  une  cornue  munie  d'un  récipient ,  on  obtietai  un6 
matière  éthérée  qui  est  dissoute  dans  l'eau  et  que  l'on  recueille  en  dis- 
tillant le  produit  sur  du'  chlotvse  de  calcium. 

■   Une  livre  de  sucre  fournit  assez  d'acide  formique  pour  saturer  5  à  6 
onces  de  carbonate  de  chaÉt.  Le  résidu  est  du  sulfate  d^oxidule  de 


(i)  Ce  procédé  aurait  dû  précérTer  la  publication  de  l'article  du  der- 
nier numéro ,  page  4S5 ,  auquel  il  faudra  se  reporter. 
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aangaiièM,  de  l'Acide  maliqae  artificiel ,  et  one  sorte  de  matière  extnc- 
tivev  On  peut  employer  le  sulfate  de  manganèse  va  lien  de  celai 
de  fer  dans  la  teinture  pour  désoxider  l'indigo. 

Ponr  obtenir  de  l'acide  formiqne  concentré  on  de  l'éther  fomiqie, 
on  sature  l  acide  fonniqae  qn*a  produit  le  sucre  avec  du  carbonate  de 
soude  ;  on  évapore  la  dissolution  saline  jusqu'à  siccite ,  et  on  distille  sept 
parties  du  sel  sec  et  réduit  en  poudre,  soit  avec  dix  parties  d'acide  tsl- 
fnrique  concentré  et  quatre  parties  d'eau  t  soit  avec  un  mélange  de  db 
parties  d  acide  sulfurique  concentré  et  six  d'esprit-de-vin  parfaitement 
rectifié.  L'éther  formique ,  qui  se  forme  dans  ce  dernier  cas ,  doit  étn 
agité  avec  un  peu  de  magnésie  calcinée ,  8*il  est  acide  ;  avec  un  pea 
d'eau  pour  enlever  l'alcool  ;  on  le  dessèche  sur  du  chlorure  de  calcism. 
L'éther  formique ,  au  contact  de  l'eau ,  se  décompose  en  adde  for- 
mique et  alcool  ;  mêlé  à  de  l'alcool  aqueux,  une  partie  d'éther  foor 
trois  d'esprit-de-vin  rectifié ,  il  se  conserve  sans  altération. 

La  salidne  parait  être  de  toutes  les  substances  végétales  celle  qsi 
fournit  la  plus  grande  quantité  d'acide  formique ,  lorsqu'on  la  sonnet 
à  l'action  de  l'acide  sulfurique  et  de  l'oxide  de  manganèse. 

iSccr  fadeur  développée  par  t  action  d0  Vmcide  sulfurique  sur  le  swg.ptf 

M,  Matteucci. 

L'auteur  a  cherché  à  préciser  la  nature  du  principe  odorant  déve- 
loppé dans  le  sang  par  l'acide  sulfurique.  Ce  principe  étant  dégafjé  par 
un  acide ,  il  était  naturel  de  le  croire  exutaut  à  l'état  salin  tt  du»  le 
sérum.  Le  sang  de  chèvre  est  celui  sur  lequel  il  a  opéré.  Le  sérum  con- 
centré a  été  traité  par  l'acide  sulfurique  dan»  un  appareil  distiltatoke. 
Le  produit  distillé  n'est  qu'un  mélange  d'acide  lactique ,  d'on  acide 
gras  volatil , 'analogue  à  l'acide  caprolque  de  M.  Ghevreul,  et  de  tracM 
d'acides  faydrochlorique  et  sulfurique. 

Sur  lucide  sul/evinique ,  par  M,  Magnas. 

MAL  Wohler  et  Liébig  avaient  admis  que  le  sulfovinate  de  baryte 
desséché  à  l'air  ne  retient  que  deux  atomes  d'eau ,  ou  la  quantité  csnr 
venable  pour  transformer  en  alcool  l'hydrogène  bi>carboné  (éthèrine) 
qu'il  contient.  Ces  chimistes  regardent  cette  eau  comme  essentielle  «h 
composition  du  sel ,  qui  pour  eux  ne  retient  pas  d'eau  de  cristallisation. 
(Voir  Journal  de  Pharmacie,  tome  XVIll,  page  731.)  M.  Magnussest 
assuré ,  au  contraire ,  que  ce  sel  desséché  avec  précaution  à  6a<»,5,  abaa- 
donne  jusqu'à  3,68  pour  100  d'eau,  avant  de  se  décomposer,  et  d'aillears, 
en  caicatant  sa  composition  d'après  l'hypothèse  qu'il  contient  trois  atomes 
d'eau  au  lieu  de  deux ,  on  obtient  des  nombres  qui  concordent  beaa- 
coup  mieux  avec  les  résultats  obtenus  par  MM.  Wolher  et  Liébig  qs* 
ceux  qu'ils  ont  admis  eux-mêmes.  Ce  sel  retient  donc  en  effet  un  atome 
d'eau  de  cristallisation,  et  la  formule  sera  : 

Alcool. 

SBa+(S4-aC»H*)H-aH-f-Aq. 
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L'acide  salfoviniqae  ne  se  forme  à  la  températare  ordinaire  qa*en 
faisane  a^r  l'acide  snlfnriqne  concentré  snr  i'alcool ,  et  on  en  obtient  le 
pi  os  possible  en  employant  de  i'alcool  absolu  :  au  contraire ,  l'acide 
sulfariqne  anhydre ,  mis  en  contact  avec  de  l'alcool  absolu  oa  avec  de 
réther,  ne  dobne  point  d*acide  salfoviniqne  dans  cette  circonstance.  Dans 
la  formation  de  l'acide  salfoviniqne  par  i'alcool  absolu  et  l'acide  snlfu- 
rrqne  concentré,  il  se  produit  toujours  une  quantité  correspondante 
d'acide  hydraté  ;  l'acide ,  dans  cette  circonstance  ,  se  partage  en  deux 
parties  égales  pour  former  d'une  part  de  l'acide  hydraté,  et  de  l'autre 
de  l'acide  sulfovinique  ;  il  faut  par  conséquent  que  l'acide  sulfurique  , 


••« 


qui  se  trouve  avec  l'acide  snlfov inique  (  a  S  +  C^  U'  4-  a  H'  ),  contienne 


»•• 


deux  atomes  d*eau  a  (  S  +  ^  H*.  ) 

Si  l'acide  sulfovinique  était  formé  d'éther  et  d'acide  sulfurique  an- 
hydre ,  il  faudrait  alors  que  Tacide  sulfurique  hydraté  enlevât  à  l'al- 
cool lui-même  un  atome  d'eau,   et  Hnalement  il  contiendrait   cinq 

•••         > 
atomes  d'eau  pour  deux  d'acide  (a  S+  5  H*) ,  relation  invraisemblable. 

Lors  même  qu'on  emploie  un  grand  excès  d*alcooi ,  il  n'y  a  jamais 
que  la  moitié  de  l'acide  sulfurique  qui  s*y  combine.  Il  s'en  suit  que  si 
l'acide  Sulfurique  cohtient  deux  fois  autant  d'eau  que  l'acide  concentré, 
il  n*exerce  plus  d'action  sur  l'alcool  à  la  température  ordinaire. 

Il  résulte  de  tons  ces  faits  que  l'acide  sulfovinique  est  une  combinai- 
son d'acide  sulfurique  anhydre  et  d'alcool  absolu. 

De  t action  dû  C acide  tulfuriqut  anfydre  iur  l'alcool  et  l'éAor^par  le  même. 

Lorsqu'on  fait  passer  lentement  de  l'acide  sulfurique  anhydre  dans 
de  l'alcool  absolu,  en  évitant  l'élévation  de  température  ,  tout  l'acide 
est  absorbé  par  l'alcool ,  et  il  se  forme  un  liquide  oléagineux  sans  dé- 
gagement de  gax.  Si  l'alcool  est  en  quantité  suffisante,  le  liquide  se 
mêle  à  1  eau  sans  dégagement  de  chaleur.  La  baryte  fa^t  naître  dans  ce 
mélange  un  abondant  précipité  de  sulfate  de  baryte ,  et  donne  nais* 
sance  à  un  sel  soluble  qui  diffère  é^a  salfovinate  de  baryte  par  son  in> 
solubilité  dans  l'alcool ,  sa  résistance  à  cristalliser  et  sa  décomposition 
par  l'eau,  qui  ne  produit  pas  d* huile  douce. 

La  composition  de  ce  sel  peut  être  repr  ésentée  par  la  fermule  : 


••• 


a  S 4- B a -h OH» 4- H» 
Ou  en  poids  par 

Acide  sulfurique 4'>^9^ 

Baryte 39,4ai 

Carbone li^Spfi 

Hydrogène a,o57 

Eau.    .    .  .  • 4«^34 

100,000 

Ou  peut  conséquemment  considérer  l'acide  comme  composé  d'acide 
sulfurique  anhydfe.et  d'éther. 
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Dans  celte  espérieuoe,  trois  parties  d'aeîde  talliariqae  ae  combinelit 
anx  élémens  de  l'alcool  moins  la  moitié  de  l'can,  et  nnc  partie  s'empare 

de  Vautre  moitié  de  îeau  ponr  former  la  combinaison  S  +  i  x/aH*. 

£n  faisant  passer  de  Facide  salfariqoe  dans  de  lether ,  on  obtient 
on  liquide  jaune  analogue  à  celui  que  fournit  lalcool.  Il  se  mêle  avec 
réther  dans  toutes  proportions  ;  Teau  cependant  en  sépare  cet  éther  en 
excès  «  et  en  même  temps  de  Thuile  de  vin  contenant  de  Tacide  salfa- 
rique.  Le  liquide  aqueux ,  traité  par  la  baryte ,  fournit  du  sulfate  de 
baryte  et  un  sel  de  baryte  soluble  qui  est  composé  comme  celui  qui! m. 
fourni  l'alcool  absolu. 

L*acide  contenu  dans  ce  sel  se  décompose  arec  la  pins  fraude  faci- 
lité ;  en  le  faisant  bouillir  et  en  le  saturant  de  nouveau  par  la  baryte , 
on  obtient,  outre  du  sulfate  de  baryte,  un  nouveau  sel  distinct  des  deux 
précédens  physiquement,  mais  chimiquement  de  la  même  manière; 
ce  sel  et  les  précédens  sont  isomériqnes. 

Ce  sel  anhydre  cristallise  facilement  dans  Teau  ou  Talcool,  il  résiste 
à  une  température  de  aoo»  c.  Chauffé,  il  se  décompose  en  se  boar> 
soufilant,  dégage  un  liquide  d'une  odenc  analogue  à  celle  de  rhoile  de 
xantogène  do  Zeise.  Mêlé  au  chlorate  ou  an  nitrate  dépotasse  etchan^, 
il  détonne  violemment. 

On  voit  qu'il  existe  trois  combinaisons  d'acide  sulfuriqne  et  d'hydro- 
gène carboné  (éthérine)  ;  toutes  trois  sont  des  acides  et  deux  sont  uo- 
mériques  (  acides  éthionique  et  isèthionique.  ) 

ConêidénUiom  géniralet  sur  le  phènomèsu  des  capemtt  à  ossemeus. 

Dans  ce  travail,  M.  Tournai  fils  résume  et  discfite  habilement  ce 
que  Toii  sait  aujourd'hui  sur  ce  phénomène  si  curieux.  Voici  les  con- 
clusions qu'il  tire  de  divers  travaux  déjii  publiés  et  des  siens  propres  : 

i«.  Les  ossemens  ensevelis  dans  les  cavernes  y  ont  été  intiodaits  de 
diverses  manières ,  soit  que  les  animaux  en  fissent  le  lieu  de  leur  re- 
traite ,  soit  qu'ils  vinssent  y  dévorer  leurs  proies  et  y  disperser  leurs 
ossemens ,  etc.  ; 

ao.  Les  espèces  varient  d'une  localité  i  l'autre,  ce  qui  tient  à  l'époque 
du  comblement  ou  à  la  position  géographique  de  la  caverne  ; 

3°.  L'homme  a  été  contemporain  des  espèces  d'animaux  perdues 
ensevelies  dans  le  limon  des  cavernes ,  et  qui  sont  regardés  par  tous  les 
naturalistes  comme  fossiles  ;  l'homme  existe  donc  à  l'éiat  fossile  ; 

4».  Le  limon  et  les  cailloux  des  cavernes  à  ossemens  n'ont  pas  été 
introduits,  dans  ces  cavités  par  une  cause  brusque  et  passagère,  par  un 
déluge  enfin ,  mais  y  ont  été  introduits  presque  toujours  lentement  et 
de  plusieurs  manières  différentes  ; 

5°.  L'examen  attenlif  des  cailloux  renfermés  dans  ce  ce  limon  prouve 
qu'ils  ont  été  entraînés  des  localités  voisines,  la  cause  qui  lésa  tran^ 
portés  était  donc  tout  à-fait  locale  ; 

&".  La  période  pendant  laquelle  les  cavernes  à  ossemens  ont  été 
comblées  a  été  très4o«gue  ; 

7".  Dans^certaines  cavernes,  ces  divers  objets  ont  été  introduits  si- 
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nalUiMMieiit  1  daiM  d*antreft ,  le  limon  a  été  intfodiiit  plut  tard  et  y 
a  sarprû  les  ossemens. 

Les  anima ax  ,  trouvés  dans  les  cavernes  da  midi  de  la  France  1  aont 
les  suivans  :  éléphant,  rhinocéros,  sanglier  «  cheval ,  bcbufs  deiia  es- 
pèces, cerfs  cinq  espèces,  antilope  d'une  très-grande  taille,  chamois, 
chèvre,  mouton,  ours  deux  espèce^,  blaireau,  tigre,  lion,  léopard, 
lynx,  hyène  fossile»  hyène  rayée  «  hyène  brune ,  chien  deox  espêeea  ^ 
loup,  renard,  putois,  fouine,  lièvre,  lapin,  lagomir ,  campagnol, 
oiseaux  divers,  tortue  terrestre,  lézard»  couleuvre.  On  rencontre  les 
mêmes  (inimaux  fossiles  dans  les  cavernes  de  l'Angleterre ,  mais  on  y 
a  trouvé  de  plus  Thippopotame,  qui  existe  aussi  dans  les  cavernes  de 
Syracuse;  à  Sandwich,  en  Westphalie,  on  a  découvert  le  glouton. 

Mémoire  pour  servir  à  fhiêtoire  des  assotemens ,  par  M.  Macaire. 

On  sait  qu'on  appelle  assolement  une  certaine  votation  de  réooltet 
réglée  d'avance  ,  de  manière  à  éviter  la  répétition  trop  rapprochée  des 
mêmes  plantes  dans  le  même  terrain.  Si  la  théorie  en  est  nouvelle ,  la 
pratique  en  est  aassi  ancienne  que  l'agriculture.  La  sdeoce  toutefois 
fit  substituer  la  variété  des  cultures  à  la  jachère ,  mais  sans  que  les 
idées  fussent  fixées  sur  la  cause  de  cet  effet  si  remarquable. 

M.  Brugmans  ,  ayant  mis  des  plantes  dans  du  sable  sec ,  avait  vu  des 
gouttelettes  d'eau  suinter  de  l'extrémité  des  radicules.  MM.  Plenck  et 
Hnmboldt  avaient  cherché,  dans  la  propriété  que  présentent  les  racines 
de  quelques  plantes  d'émettre  des  sécrétions  particulières  la  cause  de 
quelques-unes  de  leurs  habitudes.  M.  Btcandolle  ,  appliquant  ces 
idées  à  la  théorie  des  assolemens ,  admet  que  toutes  les  plantes  ren- 
dent au  sol,  par  leurs  racinei,  les  particules  impropres  à  leur  nourriture 
qui  ont  été  entraînées  dans  la  circulation  avec  les  parties  solublcs 
qu'elles  avaient  pompées;  l'accumulation  de  ces  matières  impropres  à 
la  nourriture  d'un  végétal  doit  rendre  le  sol  moins  propre  à  nourrir  une 
seconde  récolte  de  la  même  femille  de  végétaux.  De  même  on  ne  pour- 
rait nourrir  un  animal  de  ses  propres  excrémens.  Ces  sécrétions  peuvent 
même  devenir  délétères  pour  la  même  espèce  de  plante  plus  jeune,  et 
ne  plus  l'être  pour  celle  qui  les  produit  à  cause  de  rallongement  con- 
tinuel des  racines.  On  conçoit  encore  que  ces  mêmes  excrémens  puis- 
sent fournir  une  nourriture  saine  et  abondante  à  un  autre  ordre  de  vé- 
gétaux ,  comme  dans  le  règne  animal. 

Il  manquait  à  cette  théorie  si  ingénieuse  d'être  confirmée  par  des  expé- 
riences directes. 

A  cet  effet,  M.  Macaire  chercha  d'abord  à  obtenir  directement  des 
plantes  déracinées  leur  exsudation  supposée,  mais  la  rapidité  avec  la- 
quelle les  plantes  souffrent  dans  cet  état  6 tait  toute  chance  de  succès. 
Ce  n'est  donc  qu'en  faisant  végéter  dans  de  l'eau  chimiquement  pure 
des  plantes  développées,  pourvues  de  toutes  leurs  racines  et  etactement 
lavées,  que  M.  Macaire  put  s'assurer  de  cette  exsudation  Elles  y  végè- 
tent très-bien,  s'y  développent,  et  bientôt  l'eau  qui  mouille  les  racines 
se  trouve  chargée  de  matières  extractives.  Si  1  on  plonge  dans  l'eau  la 
la  tige  séparée  des  racines  oa  les  racines  séparées  de  la  tige ,  ce  phéno- 
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mène  n*a  plus  lieu.  L*exsHdation  àeê  racines  eêt  plat  abondMite  la  nnit 
que  le  joar,  parce  qu'elles  absorbent  en  fanerai  les  liquides  par  Iran 
racines  sons  Tinilaence  de  la  Inmière. 

Ce  fait  semblait  indiquer  que  les  plantes  se  servaient  de  leurs  racbes 
po«r  se  débarrasser  des  substances  absorbées  nuisibles  à  leur  végétation. 
Pour  vérifier  ce.  fait  et  confirmer  l'existence  d'une  excrétion  par  les  ra- 
cines ,  Tauteur  fit  venter  plusieurs  plantes  dans  de  Teau  chargée  de 
chaux  ou  d'acétate  de  plomb ,  puis  dans  de  l'eau  pure  ;  au  bout  de  deix 
jours,  l'eau  pure  contenait  du  plomb  ou  de  la  chaux.  D'aulres  plantes, 
dont  les  racines  baignaient  dans  Teau  saline,  furent  transportées  dans 
l'eau  pure  ;  cette  eau  donna  bientôt  l'indice  des  sels  dissous  dans  la 
première. 

La  nature  des  substances  exudées  par  les  racines  dans  l'eau  de  ploie 
pure  varie  selon  les  familles  ;  les  unes  acres  et  résineuses  peuvent  nairc, 
les  autres  douces  et  gommeuses  peuvent  aider  à  l'alimentation  d'aatrei 
végétaux.  Ces  faits  tendent  donc  à  confirmer  la  théorie  des  assolcneDS 
dae  à  M.  Decandolle. 

Premier  mémoire  sur  l'applicatià»  des  forces  électnhchimiques  à  la  pfysio- 

logie  vègètiUe, 

M.  Becquerel  s'est  proposé,  dans  ce  travail,  de  reconnaître  les  modi- 
fications que  les  forces  électriques  font  éprouver  aux  graines  et  lax 
plantes ,~  quand  leurs  actions  chimiques  favorisent  ou  contrarient  celle 
des  forces  vitales  s  la  science  n'a  jusqu'ici  rien  recueilli  sur  ce  sajet  On 
a  avancé  seulement  que  l'électricité  atmosphérique  exerçait  une  ni- 
flnence  déterminante  sur  la  végétation  sans  en  fournir  de  preuves. 

On  a  dit  que  les  graines  électrisées  levaient  plus  promptement  et  en 
plu^  grand  nombre,  que  le  blé  poussait  plus  rapidement  dans  de Teto 
électrisée  positivement  que  dans  de  l'eau  électrisée  négativement.  Sans 
doute  le  fluide  électrique  n'est  pas  sans  action  sur  la  vie  des  êtres  offa- 
nisés  ;  mais  Ton  n'avait  pas  suivi  la  route  la  plus  convenable  pour  dé- 
couvrir la  nature  de  cette  action ,  qui,  en  raison  de  son  intensité ,  pro- 
duit soit  excitation  favorable ,  soit  désorganisation.  Des  courans  éner- 
giques décomposent^  de  faibles  courans  produisent  des  réaetious  chimi- 
ques qu'on  ne  saurait  prévoir. 

S  1".  M»  Becquerel  a  cherché  d'abord  à  se  rendre  compte  de  Tin* 
iluence  des  parois  des  tubes  et  des  vaisseaux  à  petits  diamètres  sar 
les  effets  électro-chimiques ,  et  par-là  de  certaines  propriétés  q««  l'o^ 
attribue  aux  tissus  placés  sous  l'empire  des  forces  vitales.  Pcar^eU, 
il  a  introduit  de  i'oxide  de  cobalt  réduit  en  pAte  avec  de  l'eau  à  U 
partie  inférieure  d'un  tube  de  verre  de  huit  à  dix  centimètres  et  de 
deux. à  trois  millimètres  de  diamètre.  Puis,  à  la  partie  supérieure,  ose 
dissolution  d' hydrochlorate  de  chrome,  il  bouche  ensuite  les  deux  os- 
vertures.  Au  bout  de  quelques  jours ,  on  aperçoit  à  la  partie  inférieoii 
et  sur  la  surface  même  du  tube  de  petites  dentnles  métalliques. 

L'explication  de  ce  phénomène  paratt  facile  t  les  deux  liqueurs,  en  se 
mêlant  lentement,  se  constituent  dans  un  état  d^électricité  différent; 
ces  électricités  contraires  se  combinent  le  long  des  patois  du  tube,  qù 


Àene)ru»eat  alon  les  pôles  de  la  pile  ;  c*esl  povr  cela  q«e  la  rééoctien 
•*opère  sur  le  rerre. 

On  conçoit  maintenant;  oonunent  des  sécrétions  penjent  se  prednirè 
dans  les  organes  creux  des  corps  yivans ,  tontes  les  fois  qn*nn  Taîssean 
d'un  .petit  diaijMtre  communique  en  de»  points  éloignéi  avec  deuk 
conduits  semblables  qui  lui  apportent  cbacun  un  liquide  différent.  Ne 
ponisant  réagiv  que  lentement  Tua  snr  l'autre  en  raison  de  la  capilla- 
rité, ils  donneront  naissance  à  nne  petite  pile  dont  Faction  sera  conv 
linue*  et  ^ni  aura  pour  pôle  les  parois  de  ce  vaisseau.  Une  membrane 
qui  sépare  deux  liquides  difféiens  produit  det  effets  semblables  que 
Ton  peut  désigner  sous  le  nom  d'éUctro-capillo-cfaimiques. 

S  IL  M.  Becquerel  montre  dans  ce  chapitre  combien  les  forces  élec- 
triques les  plus  faibles  peuvent  avoir  d'inâuence  sur  la  végétation , 
puisqu'il  sttÎBt  •  suivant  lui ,  de  mettre  une  lame  de  aine  parfaitement 
polie  dans  de  Feau  distillée  pour  produire  la  décorapositnn  de  Teau  , 
et  la  formation  d'une  petite  quantité  d'ammoniaque  :  effets  qui  doivent 
se  produire  au  sein  des  matières  organiques  qui  environnât  les  racines 
des  plantes  avec  de  l'eau  non  distillée ,  il  se  produit  des  effets  de  dé- 
composition remarquables  >  tels  que  ceux  que  Davy  a  signalés,  par  Tac- 
tion  spontanée  de  l'eau  de  mer  sur  le  cuivre.  Les  métaux  oxidables,  le 
fer  par  exemple,  recouvert  d'une  solution  de  sulfate  de  potasse,  donne 
naissance  à  une  action  électrique  continue  qui  produit  un  sous-sulfate 
de  fer,  et  de  la  potasse  qui  se  carbonate  à  l'air ,  la  décomposition  mar^ 
che  assez  rapidement  avec  de  la  limaille.  - 

S  IIL  La  graine  pouvant  être  considérée  comme  formant  un  ^tème 
électro-négatif,  qui  retient  les  bases  et  repousse  les  acides  à  la  manière 
du  pôle  négatif  d'une  pile ,  ne  doime-t-eUe  pas  naissance  a  quelques 
excrétions  acides  antres  que  celle  de  Tacide  carbonique.  M.  Becquerel 
s'est  assuré  de  ce  fait  en  faisant  germer  diverses  giainea  dans  des  verres, 
dont  les  parois  intérieures  étaient  recouvertes  de  papier  de  Tournesol , 
et  il  a  reconnu  qu'un  grand  nombre  de  graines  en  germant  expulsent 
un  acide  qui  parait  être  de  l'acide  acétique.  La  fécule  ;  la  dextrine,  le 
sucre,  la  gomme,  placées  dans  les  mêmes  circoastances,  oatdiénné  promp* 
tement  la  réaction  acide. 

M.  Becquerel  termine  ce  mémoire  en  citant  une  observation  remar- 
quable de  M.  Orioli,  Italien  distingué^  qui  assure  avoir  traité  avec 
succès  diverses  plaies  en  communiquant  k  l'organe  malade  un  état  élec- 
triqike  opposé  à  celui  qu'indiquait  la  nataie,  soit  acide,  soit  alcaline  de 
la  sécrétion. 

Sur  Us  ehlaHrures  de  naphtaltHê  tpar  M.  Laurent. 

Lorsqu'on,  fiiît  agir  le  chlore  sur  la  naphtaline  (  Voir  Iffistoire  de 
U  naphtaline  dans  ce  Journal),  il  se  produit,  d'après  M.  Laurent 
d*aboni  une  matière  huileuse  qui  est  un  chlorure  de  naphtaline ,  puis 
une  matière  solide  résultant  de  la  réaction  du  chlore  sur  le  produit 
huileux ,  et  qui  est  un  chlorure  d'un  hydrogène  carboné  moins  hydrogéné 
que  la  naphtaline.  11  se  dégage  dans  cette  dernière  opération  du  gax 
hydrochlorique. 
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Ainsi,  un  volume  de  naphtaline  C»«>H*,  en  se  CGfmhtnânt  avec  va 
volume  de  chlore,  formerait  le  clilorure  de  naphtaline  (Ch-}-C  1^H*>. 
Si  Ton  traite  ceiui-ci  par  deux  volume*  de  chldre  »  il  se  décompose  de  la 
manière  suivante  : 

Ch2-i-(Ch-hC^0H4)=Gh2+C*0H3)4-(HCh.). 

La  réacttondu  chlore  sur  la  naphtaline  n*offire  pas  cependant  dds  ré- 
sultats aussi  nets  que  ceux  qui  sont  exprimés  dans  cette  formule  ;  il  est 
difliicile  de  produire  le  chlorure  liquide  de  naphtaline  sans  qu'il  se  forme 
en  même  temps  on  peu  de  clilorure  solide,  et,  dune  autre  part,  ou 
a  peine  à  transformer  complètement  le  chlorure  liquide  en  chlorure 
solide ,  à  cause  de  la  viscosité  de  cette  huile.  Toutefois,  en  opérant 
avec  soin,  M.  Laurent  a  pu  saisir  assez  bien  les  phases  extrêmes  de 
Topération ,  pour  être  autorisé  à  en  donner  rèkplication  que  nous  Te- 
nons de  rapporter. 

Sur  quelques  propriétés  de  t acide  nitrique, 

M.  Braconnot  pense  que  les  faits  observés  par  M.  Pelouse  stfr  l'action 
ou  la  nullité  d'action  de  lacide  nitrique  concentré,  ou  mêlé  à  Talcool 
sur  divers  carbonates,  peut  être  expliquée  par  la  solubilité  ou  Tinsola- 
biiité  des  nitrates  correspondans  dans  l'acide  nitrique  concentré,  oa 
étendu  d'alpool. 

Ainsi  M.  Braconnot  s'est  assuré  que  l'acide  nitrique  concentré ,  froid 
ou  bouillant,  n'agit  pas  sur  le  marbre,  sur  le  carbonate  de  baryte,  le 
carbonate  de  soude  fondu ,  sur  l'étain ,  sur  le  fer,  sur  le  plomb  ,  sur 
l'argent.  Or,  les^  nitrates  on  les  oxides  qui  résultent  de  l'action  de 
l'acide  étendu  sur  ces  corps,  sont  insolubles  ou  à  peine  solubles  dans 
l'acide  nitrique;  an  contraire,  le  cuivre,  le  zinc,  le  mercure,  le  bis- 
muth, dont  les  nitrates  sont  solubles  dans  l'acide  nitrique  concentré, 
sont  vivement  attaqnés  par  cet  agent. 

On  peut  expliquer  de  la  même  manière  les  réactions  variées  de 
l'acide  acétique  sur  les  carbonates. 

lûû  la  trans/ormation'  de  plusieurs  substances  végélales  en  un  principe  mom* 

veau,  par  M.  Braconnot. 

Par  l'action  de  l'acide  nitrique  concentre  sur  les  matières  organiques, 
on  obtient  des  produits  fort  difTércns  de  ceux  qui  résultent  de  l'action 
de  ce  même  acide  affaibli. 

Ainsi,  la  fécule  de  pommc-dc-terre  délayée  dans  l'acide  nitrique  con- 
centré,  se  transforme  bientôt  en  un  mucilage  transparent,  comme  ayec 
l'acide  affaibli;  mais  cette  solution  raucilagineuse,  loin  d'être. solubfe 
dans  l'eau  comme  la  seconde,  est  coagulée  par  elle  en  une  masse  blan* 
che ,  caséiformë,  qui  feprcscnte,  lorsqu'elle  est  desséchée  ,  le  poids  de 
la  fécule  emplpyée  :  cette  substance  nouvelle  se  ramollit  dans  l*eau 
bouillante  sans  s'y  dissoudre,  elle  ne  rougit  pas  le  toamesol.  La 
teinture  d'iode  produit  ayec  elle  une  combinaison  jaune.  . 
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«■Les  acides  la  dissolvent,  en  général,  sans  l'altérer  ;  car  Teau  la  sépare' 
de  la  plupart  de  ces  dissolations. 

L'acide  acétique  se  charge  d'une  telle  quantité  de  cette  matière,  qu'il 
prend  la  consistance  d'un  mucilage  épais  que  l'eau  coagule. 

Ce  mucilage  acide  appliqué  sur  du  papier,  sur  de  la  toile;  On 
tout  autre  corps,  y  laisse  un  enduit  vernissé  très-brillant,  qui  résiste 
parfaitement  à  l'action  de  Tean  même  bouillante. 

L'ammoniaque  est  sans  action  sur  la  nouvelle  substance  ;  la  potasse 
cansticfne  lattaque  très-difficilement  t  Talcool  bouillant  a  peu  d'action 
sar  elle  ;  exposée  à  la  chaleur ,  cette  matière  s'enllamme  avec  beaucoup 
de  facilité.  Cette  matière,  qui  semble  participer  du  ligneui,  peut  être 
nommée  aryioidine,  La  sciure  de  bois,  le  coton,  le  linge ,  la  gomme  adra- 
gante,  la  gomme  aral>iqoe,  Tinnline  ainsi  que  la  saponine,  chauffés  avec 
l'acide  nitrique  concentré,  se  transforment  enxyloïdine.  Le  sucre  de 
cannes,  lamanuite,  le  sucre  de  lait,  n en  fournissent  pas,  mais  bien 
une  matière  très-amère. 

Sur  la  composition  de  l'acide  pyiv-citrifue^  par  M.  Dumas. 

«  Il  y  a  quelques  années,  M.  Lassaigne  fit  connaître  la  production 
de  ce  nouvel  acide;  mais  l'analyse  qu'il  en  fît,  au  moyen  de  méthodes 
moins  parfaites  que  les  méthodes  actuelles,  laissait  quelque  doute 
sur  la  composition  exacte  de  ce  corps. 

»  Lorsqu'on  distille  de  l'acide  citrique ,  on  est  frappé  de  voir  que 
la  matière  passe  tout  entière  pour  ainsi  dire  en  laissant  à  peine  un 
léger  résida  charboiienx.  Cette  circonstance  semble  indiquer  une 
réaction  simple.  Le  produit  distillé  est  formé  de  deux  liquides,  l'un 
d\ipparence  huileuse  que  Tcau  décompose  promptement  en  lui  enlevant 
beaucoup  d'acide  pyro-citrique ,  l'antre  aqueux  et  acide ,  c'est  le  plus 
abondant. 

-  »  Il  se  produit  toutefois  un  autre  corps  qui  a  échappé  à  l'attention  de 
M.  Lnssaigne ,  c*est  une  liqueur  spiritueuse  et  volatile ,  d'une  odeur  qui 
rappelle  celle  de  l'esprit  pyro-acétique;  M.  Polydore  Bonllay,  qui  eu  a 
reconnu  lu  formation,  eu  fera  l'analyse  et  Thistoire,  dès  quePaccident 
grave  qu'il  a  éprouvé^  et  qui  le  prive  depuis  trois  ans  de  se  livrer  à  ses 
travaux  de  recherches ,  lui  permettra  de  les  reprendre.  Nul  doute  que 
la  connaissance  exacte  de  cette  liqueur  ne  jette  beaucoup  de  jour  sur  la 
réaction  que  procure  l'acide  pyro-citrique  et  peut  être  les  acides  pyrogé- 
iiés  en  général . 

>  L'acide  pyro- citrique  anhydre,  analysé  au  moyen  du  pyro-citrate  de 
plomb,  est  représenté  par  la  formule  C^^  U^  0^,  et  par  les  oumbrci 

CIO 54,07 

H  ♦. 3,53 

0  3 4a.4a 

100,00 

»  Cet  acide,  en  s'hydratant,  absorbe  H2  O  comme  à  l'ordinaire. 

•  Pent*on  conclure  de  cette  composition  quelque  chose  relativement 
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k.  la  prodaetion  de  Tacide  pyn-eitriqme  ?  Il  tarait  prématuré  à»  le  fahm 
tant  qu'an  prodoit  sans  doute  essentiel,  la  liqoeoT  spiritaeate  signalée 
plus  haat,  n'anra  pasëté  analysée  d'une  manière  exacte.  M.  Dnmas  laisse 
à  M.  Boullaj  le  soin  de  terminer  ce  travail  qai  liû  appartient  en  queiqoe 
sorte ,  pmsqne  c'est  lai  qai  a  découvert  la  matière  qoi  reste  à  étudier. 


Mimoin  sur  taddt  mtdiquM  •Hifidd  d»  SMeUt  pw  M,  Gaérin  Yany . 

Schèele  est  le  premier  qoi  ait  va  qu'il  se  fermait  nu  edde  paitîcuHer 
qu'il  nomma  maliqae ,  quand  on  fait  agir  Tacide  nitrique  sur  la  pumm» 
dans  des  circonstances  déterminées. 

Si  Ton  analyse  le  sel  que  ictrme  cet  acide  avec  le  protoiûde  de  plemh, 
99  trpiare  pour  sa^eompofition  : 

0« 63,6a 

C* 3a4a 

?« 3,96 

lOOi^OO 

^ndis  que  Tacide  maliqae  des  végétaux  »  d*après  B|-  lâébig  1  est  repré- 
senté par  la  formule  O^  G^  H^. 

Le  premier  pouvant  être  représenté  par  de  Tacide  azaUqoi^et  49  Hkf- 
drogène  »  M.  Guérin  Varry  Va  nommé  Ucide  ozalhydriqnç. 

Cet  acide,  en  s'hydratant,  absorbe  U2  O.  On  l'obtient  dil^cilemcnt 
cristallisé  :  il  est  tres-déliqaescest. 

Traité  par  l'acide  nitrique,  il  se  transforme  en  acide  oxalique. 

1000  p.  de  gomme  «^biqae  traitées  par  aooo  p.  d'acide  nitrique  éte»> 
du  de  la  moitié  de  son  poids  d'eaiy,  ont  donné  pour  maximum,  a,S  p. 
d'acide  oxalhydriqae.  1000  p.  de  sucre  en  ont  donné  3,5,  et  Tamidon  5,i. 

L'acide  oxalhydriqae  est  parfaitement  distinct  de  tous  ceux  connus 
jusqu'à  ce  jour,  en  ce  qu'il  donne,  avec  les  eaux  de  chaux ,  de  barjte  et 
de  strontione ,  des  précipités  qui  se  dissolvent  dans  un  léger  excès  de  cei 
acide ,  mais  qu'il  ne  précipite  pas  une  dissolution  concentrée  de  potasse 
ou  d*nn  sel  de  potasse.  ' 

Lorsqu'on  laisse  digérer  à  la  température  ordinaire  du  siv:re  UTec  de 
Vacide  nitrique,  il  ne  se  forme  pas  un  acide  qui, neutralisé  parramno- 
niaque ,  précipite  par  l'acétate  de  plomb,  ainsi  que  le  pense  M.  Berftéliue. 

Sur  Us  camphres  artificieis  des  essences  de  tirAemtkine  et  de  câru»  , 

par  M.  Dnmas. 

L'essence  de  citron  rectifiée  se  convertit  entièrement  en  camphre  ar- 
tificiel, comme  l'essence  de  térébenthine  ;  mais  la  crisullisation,  gênée 
par  l'excès  d'acide  hydrochlorique ,  se  fait  quelquefois  attendre. 

La  relation  que  M.  Dumas  a  indiquée  dans  un  mémoire  précédent  <i)» 
entre  le  radical  qu'il  suppose  dans  le  camphre  naturel  et  l'acide  canpko- 
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pique,  et  cenx  qai  servent  de  bases  ans  camphres  artifidels  des  essences 
de  térébenthine  et  de  citron ,  l'ont  conduit  à  an  examen  comparatif  de* 
la  composition  de  ces  deux  derniers  corps. 

Le  camphre  artificiel  de  térébenthine  a  été  déjà  Tebjet  de  diverses 
analyses  ;  mais  ces  analyses,  et  en  particulier  celle  de  M.  Oppermann  » 
paraissent  avoir  été  faites  sur  du  camphre  dépoaillé  d'une  partie  de  sbn 
tfcide.  La  sablimation ,  la  rectification  sur  du  carbonate  de  chaux  le  dé- 
composent en  effet  en  partie. 

M.  Dumas  se  contente  de  le  purifier  par  àts  lava{;es  à  Talcool  el  pa» 
la  pression  entre  des  papiers  Joseph ,  ou  de  le  faire  cristalliser  plusieurs 
fois  et  de  le  fondre ,  ou  bien  enfin  de  le  précipiter  par  Tean  de  sa  disso- 
lution alcoolique;  dans  tous  les  cas,  sa  composition  est  identique  et 
peut  être  représentée  par  la  formule  C^O  H^  +  H  j  Ch^ ,  ou  bien  par  les 
nombres 

I  vol  f  '^  atomes  carbone 38^,6  70,03 

'  {   8              hydrogène 5o,o  ) 

,  yol.fi             V,'*^«8toe 3..I  9>^ 

(  i             chlore 110,6  ao,25 

546,3  100,00 

Le  camphre  artificiel  suivant  M.  Oppermann  «  décomposé  par  la  chanXt 
se  transforme  en  chlorore  de  calcium ,  eau  et  hydrogène  carboné.  £a 
répétant  la  distillation  plusieurs  fois ,  on  obtient  les  trois  quarts  du  poids 
du  camphre  employé  en  hydrogène  carboné  pur,  dont  la  composition, 
fort  bien  donnée  par  M.  Opperma<»n ,  est  représentée  par 

10  atomes  carbone.  ....    38a,6  .  88,44 

8  hydrogène  <   .  .      5o,o  11, 56 

433,6  100,00 

Les  mimes  expériences  répétées  sur  le  camphre  de  citron  ont  établi 
pour  la  composition  les  nombres 

1    ol  f  5  atomes  carbone I9i«3  -57,97 

*  ^^  •  l  4             hydrogène a5,o^  «  c. 

1  vol  (  »              hvdrogène 3,i  J  '^'^^ 

*  ^®''  l  i              chlore 110,6  33,5i> 

33o,o        100,00 

Le  camphre  de  citron  est  donc  fomé  d'un  volume  d*acide  hydro-. 
ehlorique  uni  à  un  volume  d*hydrogène  carbonée  formé  de  5  volumes  de 
carbone  pour  4  d'hydrogène  (G^  H^  +  H;  Ch  7) ,  c'est  comme  on  voit 
le  même  rapport  que  dans  le  précédent,  mais  avec  une  condensation 
moitié  moindre)  il  y  a  donc  dans  ce  camphre  moitié  moins  de  carbon# 
et  d'hydrogène  pour  la'même  quantité  d'acide  hydrocblorique  que  dan^ 
le  précédent. 

La  base  de  ce  camphre  peut  s'extraire  au  moyen  des  alcalis  comme 
pour  le  précédent.  C'est  une  huile  limpide  et  sans  couleur  qui  nppcli^ 
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par  toutes  ses  propriétés  l'efisencQ  de  citron;  sa  composttioii  est  expri- 
mée par 

5  atomes  carbone ^91  «3  96,4$ 

4    '      hydrogène ïi5,o  ii,ô6 

ai6,3  xoo,oo 

Il  est  donc  certain  qne  cette  matière ,  qui  fait  la  presque  totalité  de 
l'essence  de  citron ,  est  isomériqae  avec  celle  qui  forme  de  son  côté  ia 
presque  totalité  de  l'essence  de  térébenthine,  avec  cette  différence  que 
la  condensation  des  élcmens  est  doable  dans  la  dernière. 

Il  ne  l'est  pas  moins  qae  dans  le  camphre  ordinaire ,  le  camphre  de 
térébenthine  et  celui  de  citron,  abstraction  faite  de  Toxigène  ou  de 
Tacidc  hydroclilorique ,  on  trouve  toujours  un  hydrogène  carboné  dans 
les  mêmes  rapports  C^^  H^. 

M.  Dumas  propose  de  donner  à  cet  hydrogène  carboné  des  noms  ter- 
minés en  éfie ,  de  dire  camphène  citrètte  et  camphèuê  éfUorhyâraié  pour  le 
camphre  de  térébenthine ,  et  ckrène  chlorhydrate  pour  celui  de  citron. 

SnrVacide  lactique  ^  par  MM,  J.  Gay-Lussac  et  J>  Pelouse. 

L*acidc  lactique  entrevu  jusqu'ici  par  plusieurs  chimistes  n'avait  pas 
eucore  été  isolé  à  un  état  de  pureté  tel  qu'il  ne  restât  aucun  doute  sur 
sa  nature.  L'eau  de  riz,  le  lait,  le  suc  de  betteraves,  l'infusion  de  noix 
Yomique ,  abandonnés  quelque  temps  à  la  fermentation  ,  en  produisent 
en  abondance- C'est  du  suc  de  betteraves  et  du  lait  fermenté  que  MM.  J. 
Gay-Lussac  et  J.  Pelonze  ont  extrait  l'acide  qu'ils  ont  soumis  à  Tanalyse* 

Le  suc  de  betterave  abandonné  pendant  deux  mois  à  la  fermentation 
dans  une  étuve  à  25  ou  3o<*  est  évaporé  en  consistance  de  sirop  ;  toute 
la  masse  est  alors  traversée  par  une  foule  de  cristaux  de  mannite  qui 
augmentent  de  quantité  à  mesure  que  disparait  le  sucre  de  raisin  qui 
s'y  trouve  aussi  contenu.  L'alcool  en  sépare  beaucoup  de  matières  qui 
n'ont  pas  été  examinées ,  et  dissout  l'acide  lactique  ;  l'extrait  alcoolique 
repris  par  l'eau  laisse  un  nouveau  dépùt;  la  liqueur  saturée  par  le  car- 
bonate de  zinc  donne  un  précipité  plus  abondant  encore.  On  évapore  le 
lactate  cristallisé ,  on  le  purifie  par  le  charbon  animal  et  par  une  nou- 
velle cristallisation.  Par  la  buryte  et  Tacide  sulfurique  on  en  sépare  Taci- 
de  lactique  que  l'on  concentre  dans  le  vide.^  L'éther  suif  urique  en  sépare 
encore  quelque  peu  de  matière  floconneuse. 

Pur  et  concentré  jusqu'à  ce  qu'il  ne  perde  plus  d'eau,  l'acide  lacti* 
que  se  présente  à  l'état  d'un  liquide  incolore,  sirupeux,  déliquescent, 
excessivehaent  acide  ,-dont  la  densité  à  ao'>,5  est  égale  à  i,ai5.  Il  est  so- 
lubie  dans  l'eau  et  l'alcool  en  toutes  proportions ,  un  peu  moins  dans 
l'éther  sulfurique. 

Deux  gouttes  de  cet  acide  coagulent  sur-le-champ  cent  grammeft  de 
lait  bouillant,  une  plus  grande  quantité  n'altère  pas  le  lait  froid.  Il  coa- 
gule, à  fuiblp  dose,  l'albumine* 

L'acide  lactique  forme  dans  l'acétate  de  magnésie  un  précipité  blanc 
grenu  et  dégage  l'acide  acétique ,  c'est  un  de  ses  caractères  distindîfs. 
11  ne  précipite  pas  les  eaux  de .  chaux .  de  baryte  »  de  stxontiane.  Le 
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pliënomène  le  'plas  remarquable  qu'il  présente  est  celai  de  sa  snbli- 
mation. 

Lorsqu'on  le  chaufFe  graduellement  et  arec  précaution ,  il  donne ,  ou- 
tre des  gaz  imflammables,  du  vinaigre  et  du  charbon ,  une  grande  quan- 
tité de  matière  blanche,  concrète,  amère  et  moins  acide  que  l'acide 
lactique ,  très-soluble  à  chaud ,  et  cristallisable  par  refroidissement  sans 
altération  dans  Talccol ,  fusible  à  107^  c» ,  bouillant  à  aSo*  c.  se  subli- 
mant sans  altération  et  sans  résidu  ,  et  cristallisant  avec  facilité. 

Mis  en  contact  avec  l'eau ,  ces  cristaux  ne  s'y  dissolvent  que  très-len- 
tement;  mais,  en  concentrant  la  liqueur,  on  n'y  trouve  plus  que  de 
Tacide  l'actique  incristallisable.  La  différence  d'état  de  ces  'deux  acides 
parait  donc  devoir  être  attribuée  à  de  l*ean  de  combinaison ,  c'est  ce  qUe 
démontre  l'analyse  :  on  peut  représenter  en  effet 

l'acide  liquide par    C6  H6  06  ou  €«  H*  0*  -f-  a  (H  O) 

Tacide  contenu  dans  les  sels  par    C^  H5  05  ou  C^  H*  O*  -f-  HO 
l'acide  concret par    C»  H*  O* 

G =75,33  c'est  l'équivalent  et  non  l'atome. 

11  =  12,43  idem. 

C'est-à-dire  que  l'acide  lactique  liquide  perd  un  atome  d'eau  en  se 
combinant  aux  bases ,  tandis  que  l'acide  sublimé  en  prend  un.  L'eau 
n'est  donc  pas  nécessaire  à  l'existence  de  l'acide  lactique ,  mais  elle  est 
indispensable  ponr  la  formation  des  lactates  ;  on  ne  peut  en  effet  en  ^- 
parer  cet  atome  d'eau  sans  les  décomposer. 

La  composition  en  centièmes  de  l'acide  lactique ,  combiné  aux  bases 
et  à  un  atome  d'eau ,  est  exprimée  par  les  nombres 

Carbone 44>9<^ 

Hydrogène ,  •  .  •      6,xx 

Oxigène 4^*99 

100,00 

Les  lactates  sont  généralement  solubles.  Celui  de  magnésie  exige 
toutefois  pour  se  dissoudre,  3o  fois  son  poids  d'eau.  Les  lactates  de  chrê- 
me ,  de  plomb ,  de  baryte ,  sont  inschstaliisables  sans  être  dciiquescens . 

Prèparalhn  et  composition  de  Vacide  malique,  par  M.  Liébig. 

On  n'a  point  été  jusqu'ici  d'accord  sur  la  composition  de  l'acide  mali- 
que  relativement  à  la  quantité  d'hydrogène  qu'il  contient;  c'est  ce  qui 
a  engagé  M-  Liébig  à  en  faire  de  nouveau  l'analyse.  Il  est  arrivé  à  ce 
résultat  que  l'acide  malique  est  isomérique  avec  l'acide  citrique,  et  que 
leur  formule  commune  est  C^  H4  04  (1),  ou  que  leur  composition  peut 
être  exprimée  par  les  nombres 

Carbone 4^>47 

Hydrogène ^ 3»5i 

Oxigène 55,oa 


100,00 


(1)  C  =75,33. 


^* 
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En  duttflTant  hn  nialate  a?ec  de  l'acide  salfuriqii^  on  en  obtient  àé 
l'oxide  de  carbone  et  de  l'acide  acétique,  produits  qve  l'on  peut  dédoirt 
facilement  de  lafomole,  et  qno  foorait  aussi  Tâcide  dlriqae  dam  les 
mêmes  circonstances* 

Ponr  préparer  l'acide  malique,  M.  Liebig  précipite  le  sbc  de  sorbier 
pas  le  nitrate  de  plomb.  Le  précipité  se  convertit  au  boat  de  qudqie 
temps  en  groupes  cristallins  entourés  d'ttne  matière  mocila^neose  et 
floconneuse  que  Ton  enlève  par  des  lavages  faits  par  décantation;  )t 
malate  de  plomb  est  soumis  à  TébuUition  avec  de  Tacide  sulfoiiqte 
étendu  jusqu'à  ce  qu'il  perde  son  état  grenu.  A  la  masse  qui  forne  nac 
pâte  homogène ,  on  ajoute  un  léger  excès  de  sulfure  de  baryum;  on  fil- 
tre la.  liqueur  presque  décolorée ,  et  on  la  porte  à  rébaUitton  spréi 
ravoir  saturée  par  du  carbonate  de  baryte.  Dans  cette  opération,  il  m 
sépare  du  citrate  ou  du  tartraie  de  baryte  en  abondance  soas  forrae  de 
précipité  ;  il  suffit  alors  de  séparer  la  baryte  au  moyen  de  l'acide  silTs- 
rique  faible  pour  obtenir  de  l'acide  malique  pur. 

P.*F.*G*  B. 
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MÉMOIRE 

Sur  ia  non-existence  de.  l'acide  kydrocklorique  j  ou  des 
hydrochlorates  dans  F  atmosphère  ^  près  de  là  mer  où 
sur  la  mer  même, 

•  •  * 

Pat  Roi)»aobi  >  phiurniacm  à  If  iee. 

»  ■  • 

Parmi  le  çrand  nombre  de  cUmisles  qui  se  soixt  occu« 
pés  de  l'analyse  de  Tair  atmosphérique ,  M.  Yogel  dç 
Munich  est ,  je  crois ,  le  seul  qui  ait  fait  quelques  expé*» 
riences  sur  la  nature  de  l'atmosphère  de  la  mer;  ^ea  re- 
cherches faites  sur  la  Baltique  ont  établi  : 

I®.  Que  Talmosphère  de  cette  mer  contient  raoias  d  a<* 
cide  carbonique  que  celle  de  la  terre,  et  qu'il  est  proba- 
ble que  l'acide  carbonique  diminue  à  mesure  qu'on  s'éloi* 
gne  du  continent  ; 

a"^.  Que  cette  atmosphère  renfernae  des  hjdrocjtdor^tes 
en  plus  ou  moins  grande  quantité  ((j. 

Cl)  Journal  de  PharmacU  et  âes  Sciences  aceessotres ,  septième  année  y 

page  4^1.  '     :  .  .  ; 
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Jusqu'à  quelle  dislànce  des  botâl  de  la  mer  latmo* 
sphère  est  *•  elle  impré^ée  de  ces  corps ,  c'est  ce  que 
M.  Vogel  n'a  pas  déterminé ,  il  importe  cependant  beaa* 
coup  de  le  savoir,  surtout  depuis  que  M.  Fodéiéadit , 
dans  son  ouvrage  sur  les  Alpes  maritimes ,  que  Pair  de  la 
Méditerranée  est  contraire  aux  personnes  attaquées  de 
phêhisie  pulmonaire  ;  que  dans  les  plages  maritùnes  la 
marche  de  cette  maladie  est  plus  rapide  que  partout  ail^ 
leurs  ;  oe  qui  l'a  porté  à  croire  qu'iï  existe  dans  l'air  des 
bords  de  la  Médàerranée,  et  à  la  distance  même  de  douze 
lieues  ent^ironj  selon  la  position  topogrdphique  du  pays, 
un  principe  ma^aisant  qu'il  ne  saurait  voir  que  dans 
quelques-uns  des  éUniens  des  sels  hjrdroehloriques ,  soii 
le  gaz  acide  hydrochlorique  lui^^néme ,  ou  tun  de  ses 
eomposansj  déî^eloppé  dans  cette  asmosphère  par  tin^ 
jluence  électro^himique  (b). 

Quelque  respect  que  j'aie  pour  les  opinions  de  M.  Fo» 
déré ,  je  ne  puis  être  de  son  avis  sur  l'existence,  dans  l'air 
des  lords  de  la  Méditerranée,  de  quelque  principe  noal- 
faisant ,  tel  que  l'acide  hydrochlorique  ou  les  hjdrochlo- 
rates,  et  je  ne  puis  amcevoir  commentée  savant  profes- 
seur a  pu  prononcer  sur  une  question  qui  j)aralt  de  la 
plus  haute  importance  par  ses  conséquences ,  sans  aToir 
confirmé  son  assertion  par  des  expériences  positives. 
C'est  ce  que  j'ai  voulu  faire.  J'y  étais  d^aîUeurs  engagé 
par  quelques  médecins  de  Nice  et  de  l'étranger ,  qui  ne 
partagent  pas  l'opinion  de  M.  Fodéré  sur  la  marche  de 
la  phthisie  pulmonaire  dans  les  plages  maritimes. 

Ainsi  donc ,  mon  but  a  été  de  déterminer,  1  *".  si  Tat- 
mosphère  des  câtes  contient  de  l'acide  hydrochlorique 
libre  ou  combiné  ;  a®,  s'il  en  existe  dans  l'atmosphère  de 
la  mer,  à  quelque  distance  des  côtes* 

Pour  résoudre  la  première  question ,  j'ai  suspendu  à 

(i)  Yoyafs  èmx  Alpes  naritimef ,  iom.  II ,  page  aSO. 
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quelques  pied»  en  Tair  et  à  nx  pas  enviroirdii  bovdde  la 
mer,  pendant  tin  moment  4e  calme  et  d'absence  de  Tènl^' 
im  grand  ballon  de  verre  rempli  d'un  mâange  réfrîgérani 
de  neige  et  d'acide  sulfurique.  Les  Tapeurs  otmosphé^ 
rîques ,  condensées  à  lasarfate  extérieure  du  ballon ,  ooi 
produit  un'  liquide  incolore  ,  inodore  et  physiquement 
semblable  à  l'eau  distillée  (i) ,  qui  depuis  six  mois  n'a  pat 
changé  d'aspect.  Le  nitrate  d'argent  ^  le  proto-mtfite 
de  mercure  y  l'hydrocblorate  de  baryte ,  l'oxalate  d'amaneH 
niaque ,  etc.  y  ne  lui  font  subir  anciin  changement» 

Les  solutions  de  baryte  et  de  chaux  étaient  les  seuU 
réactifs  avec  lesquels  ce  liquide  devint  légèrement  né^ 
buleux ,  et  fDrmftt ,  au  bctut  de  quelques  heures  de  repos  f 
un  très^léger  dépôt  sduble  dans  Tacide  nitrique* 

Le  même  appareil ,  placé  à  la  mime  distance  du  bonA 
de  la  mer  pendant  qu'elle  était  houleuse  y  a  condensé  ua 
liquide  qui  préseiatait,  avec  les  réactifs  ^  lea  phénomèues 
suivans  : 

Iy.  i*".  Le  nitrate  d'argent  y  «produit  utie  teinte  opaUlie« 
et  forme,  après  quelques  heures  de  repos ^  un  léger 
précipité  )  dont  les  caractères  sont  c^ux  du  chliMrure  d'ar«^ 
gent  5 

a®.  Le  proto-nitrate  de  mçrcure  y  forme  des  nuages 
blancs  qui  se  précipitent  au  fond  du  vase  » 

3''4  L'eau  de  baryte  et  l'eau  de  chaux  le  troublent;  le 
précipité  est  soluble  dans  l'acide  nitrique  i 

4''.  Le  papier  de  tournesol  n'y  éprouve  aucun  change* 
ment  de  nuance  ; 

5***  L'hydrocblorate  et. le  nitrate  de  baryte,  l'ammo- 
niaque ,  la  solution  de  potasse ,  le  sous-^cétate  de  plomb , 
l'acide  oxalique  et  l'oxalate  d'ammoniaque  n'y  produi- 
sent aucun  phénomène  appréciable. 


(i)  Ce  mode  d'analyse  me  fnt  conseillé  par  M. Ganta,  mon  ancien 
professear  à  l'aniversi^i  de  Turin. 

4o. 


f.lDaiiftttiiJiemp^.calim).  mtu  pendant  que  la  méritait 
bdfldauwf  }tiii  re^lâocé  lelialkfi  au  bond  de  la  mer  à  la 
distanfte .  de  cinquante  pas  eaviron  ;.  le  liquide  qiie  j'ai 

obtepift  V  traité  P^"^^^^^^®  ^'^6^^  >  ^^  protCHmteate  de 
msrqare  et!  les  autres jréactifa,  n'a,  éprouvé  aucun  chan-. 
gement  \  mai»  lorsque  le  >çiU  aoufflait  de  la  mer  Tera  le 
W^oa^  le  liquide  se  oonsportait ,  avec  lès  réactifs,  comme 
aiitts  fea  numéros  (  ^  a  ^  3.,  4  >  ^>  a^^^  V^^^  ou  vo^oins  d'in» 
tcwili. 

La  Blâme  expétieate  a  été  répétée  sur  la  mer,  même 
pendant  le  calme  et  Fabsence  du  vent.  Le  baUon  était 
sùsp^du  à  quatre  pieds  au-dessus  delà  surface  de  Teaa, 
sur  une  chaloupe  conduite  à  cent  pas  du  bord.  Leli<)iiide 
condensé^sur  lea  parois  s'est  montré  insensible  aux  réac* 
lifs  /ivéme  après  avoir  été- réduit  par  l'évaporation  au 
tl«rs  de  son  volume* 

'"  J'ai  voulu  répéter  aussi  les  expériencea  qne  M.  Vogel 
a  faites  sur  la  Baltique ,  mais  à  une  certaine  distance  da 
bord.  Pour  cela  j'ai  suspendu  horizontalement,  dans  on 
lieu  tràs^^éré ,  à  cent  cinquante  pas  du  rivage  ^  un  ballofi 
en  forme  d  allongée ,  dont  les  ouvertures  latérales  étaient 
.très-larges.  Ce  vase,  recouvert  de  plusieurs  couches  de 
papier  noir ,  renfermait  une  soluti(yn  de  nitrate  d'argent. 
Au  bout  de  vingt^huit  jour» ,  pendant  lesquels  la  mer 
avait 'été  plusieurs  fois  agitée,  et  même  violemment,  la 
solution  contenait  des  flocons  et  un  dépôt  noir  qui  étaient 
solubles  dama  Tacide  citrique ,  et  insolubles  d^QS^  l'am- 
moniaque. 

La'méme  expérience ,  répétée  4  cinquante  pas  de  bord 
de  la  mer  (i) ,  a  donné  des  résultats  semblables  aa  boat 
de  douze  jours  ;  mais  un  vent  de  sud  très-violent  ayant 
ensuite  rendu  la  mer  trts-agitée ,  la  liqueur  n'a  pas  tarde 


(i)  Aax  PoDchettes ,  maison  Claricy,  quatrième  ëta£;e. 
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k  présenter  y  outre  les  fbcons  aoirs ,  où-  dépàt  griaèlr« 
ayant  tous  les  caractères  du  chlorure  d'argent.         '    <  !  '  > 

Ces  expériences  me  portaient  k  croire  que  Teaiè'dQ  mer 
avait  été  transportée  en  nature  dans  lé  lieu  où  avait  été 
faite  la  dernière  expérience.  Pouf  le  vérifier^  it  fallait  dén 
terminer  si  la  liqueur  condensée  sur  le  ballon  pla<$é  ail 
Lord  de  la  mer,  pendant  qu'elle  est  agitée ,  renfermait  les 
autres  sels  contenus  dans  l'eau  de  mer«  h  Tai  donc  cxsl^ 
minée  sous  ce  point  de  vue  :  le  ballon  avait  été  placé  à 
sLi  pas  du  bord ,  pendant  que  la  mer  était  bouleiise.. 

Analyse.  La  poudre  blanche  provenant  de  levapora*» 
iion  de  la  liqueur  dissoute  dans  Teau  distillée  a  été  soa*^ 
mise  aux  réactifs  : 

i"".  Le  nitrate  d'argent  y  a  fait  naître  un  précipité 
cailleboté  très-abondant ,  insoluble  dans  l'acide  nitrique*, 
et  soluble  dans  l'ammoniaque  ; 

2*".  Le  nitrate  et  l'hydrochloràte  de  baryte  ,  un  dépôt 
blanc  insoluble  daas  l'acide  nitrique  ; 

S"".  L'oxalate  d'ammoniaque ,  un  léger  précipité  blan- 
châtre ; 

4''.  Le  sous-acétate  de  plomb ,  un  précipité  blanc  en- 
partie  soluble  dans  lacide  nitrique; 

S""»  La  potasse  et  l'ammoniaque  des  flocons  gélatineux,. 

Ces  expériences  ne  me  permettaient  plusse  douter  de 
la  nature  da  liquide  obtenu  dans  cette  circonstance.  Il  me 
restait  encore  h  vérifier  la  pureté  de  Teàu  de  mer  distiHéif, 
pour  élre  convaincu  que  les  vapeurs  qui  s'élèvent  de  la  m^F 
n'entraînent  pas  les  sels  fixes  qu'elle  ti^nt  en  dijisolatioi^. 
Cette  eau  distillée  est  chimiquement  pure  ^  et  cela  do(t 
être  ;  car  sans  cela. Les  eaux  de  aourcefl ,  celles  de  rivièrési*^ 
qui  sont  formées  par  la  condensation  des  yapenrs  de  là 
ner ,  devraient  contenir  dea  faydroclUorates  à  bas^  d^ 
soude  et  de  magnésie ,  ce  que  dément  l'expérience. 

Les  résultats  de  ce  travail  sont  :  '* 

I^  Que  l'air  sur  les  bords  de  la  mer^  et  sait  la  hmt 
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même ,  ne  contient  ni  acide  hjdrochloricpie ,  ni  hydro- 
chlorates ; 

ik^.  Que  lorsque  la  mer  est  agitée ,  et  surtout  lorsqu'il 
règne  un  yent  violent ,  des  molécules  d'eau  de  mer  dans 
un  grand  état  de  ténuité  flottent  dans  lair,  surtout  près 
âes  hords  où  les  vagues  viennent  se  briser,  et  sont  même 
transportées  par  le  vent  k  des  distances  plus  ou  moins 
grandes ,  suivant  sa  violence  et  le  degré  d'agitation  de 
lajmer  (i)  ; 

3^.  Que ,  sans  vouloir  établir  d  une  manière  précise 
cette  distance ,  on  peut  croire  qu'elle  ne  dépasse  pas  or- 
dinair-ement  celle  de  cent  pas ,  du  moins  à  Nice ,  où  le 
vent  dt  sud  est  rarement  très-violent. 


iytM^Mvyyti%iwvw^nMfyv%MfiMM*Mi^n^fk 


MÉMOIRE 
Sw  la  prépartition  de  la  magnésù  etdetet  sels. 

Par  E.  DoftAVD  (a). 
Bxtimit  «t  tradait  p«r  M.  Pqltdohb  Boouâ.v. 

La  plus  grande  partie  des  préparations  de  magnésie , 
employées  aujourd'hui  aux  Etats-Unis,  est  le 'produit  de 

(i)  A  la  péninsule  de  Saint-Hospice ,  campagne  de  Niée,  sttaée  dans 
un  endroit  trèsrezposé  au  vent  de  mer,  on  o)Mier?e  que  les  oH Tiers  qui 
sont  situés  au  bord  ,  à  la  distance  de  sis  à  doa^e  pas ,  sont  raboaçris  ; 
les  branches  qui  font  face  i  la  mer  n^ont  ni  rerdure  ni  feuilles ,  l'arbre 
4a  ce  <6lé  pàtutt  sec  et  brûlé  »  tandis  que  du  cdté  opposé  il  est  plein  de 
viffue^  et  conserve  ses  feuilles.  Cet  effet  est  encore  très-frappant  à  la 
yfUa  Beale  de  Naples ,  et  sur  tout  le  littoral  de  la  Méditerranée,  on  les 
«vbres  font  rapprochés  de  la  mer.  C'est  aussi  la  raison  pour  laquelle  les 
laétaux  très-oiidabl^y  le  fer»  le  plomb  qui  eptrent  dans  les  construc- 
tions situées  près  de  la  iner ,  se  rouillent  et  se  détruisent  très-prompte- 
nent  dans  les  parties  exposées  au  vent  du  sud ,  tandis  que  du  côté  op- 
posé ces  métaux  conservep^  long-terops  leur  brillant  métaUique,  quoi* 
qu'exposés  a  Thumidité  et  an  v^nt  du  nord. 

(a)  JoÊimal  qfihe  PhUaddphia  collège  qfPharmacy,  ayril  x833^  t<Mn.  Y, 
fuf •  1  et  Mdvaate^.         ' 
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riaduftirie  nalionale;  il  n'en  est  tiré  qu'iine  très-petite 
portion  des  contrées  étrangères.  Ces  préparations  sont 
tkées  /de  deux  sources  diflEereotes  s  Tune,  et  c'est  la  plus 
petite ,  est  apportée  par  mer  des  rastes  salines  des  Massa*** 
cliussels  $  l'autre  y  c'est  la  plus  considérable ,  est  extraite 
dans  Jes  laboratoires  de^chimie  de  Baltimore  d'un  minerai 
particulier  très -commun  dans  quelques  fom^ttions  de 
serpentine  des  Etats-Unis ,  et  que  l'on  nomme  magnésite. 
C'est  un  silicate  bydraté  de  magnésie,  qui  coiHient  35  à 
4o  p.  100  de  magnésie  ;  plus,  un  peu  d'oxide  de  fer ,  de 
chaux,  et  souvent  une  petite  proportion  d'oxide  de  cbrAme 
à  laquelle  en  peut  attribuer  la  couleui  verte  brillante  par- 
ticulière de  ce  minerai. 

.  Sulfata  de  magnétie.  Après  avoir  pulvérisé  la  magné- 
site  an  moyen  de  meules  verticales  ou  horizontales ,  on 
traite  1000  parties  de  la  poudre  pas  J750  parties  d'acide 
sulfurique  faible,  extrait  dipeotement  des  chambres  de 
plomb,  et  marquant  iof  à  l'aréomètre  de  Baume,  ou 
#390 ,  s'il  marque  36"*;  cette  quantité  équivaut  à  5o8  par- 
ties d'acide  sulfurique  conœntré.  La  proportion  d'acide 
peut  vaifer  snivani  la  richesse  de  la  terre  nftagnésienne  ; 
mais  il  vaut  mieux  mettre  un  petit  excès  cbe  la  terre  dont 
la  valeur  est  nulle ,  que  de  l'acide ,  et  c'est  aussi  le  moyen 
d'entratner  moins  de  fer  ea^  dissolution. 

On  place  l'acide  dans  une  botte  de  plomb ,  percée  sur 
l'un  de  ses  cdtés  d'une  ouverture  de  quatre  pouces  de 
diamètire ,  bien  fermée  par  une  bonde  garnie  de  linge.  La 
capacité  de  la  boite  doit  être  aa  moins  égale  à  trois  fois  le 
volume  de  l'acide  employé ,  à  cause  de  leOervescence qui 
se  produit  lorsqu'on  y  ajoute  la  magnésiie  :  cette  poudre 
doit  y  être  jetée  par  portions  de  trente  à  quarante  livres  à 
la  fois ,  dès  que  l'aoide  a  atteint  la  température  de  a  1 2"*  F. 
ou  100®  c.  Il  faut  remuer  sans  interruption  et  main- 
tenv^  la  chaleur  au  même  degré  dorant  l'opération.  Lors- 
que la  totalKi  de  la  poudre  est  employée ,  on  porte  le 
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M^uMe  âubooillon  penddat  dix  à  quinze  miùutes;  puis  on 
ôte  la  bonde  ^  et  la  soliilioo  ^  dimt  la  coniiataiice  est  celle 
d'une  gelée  claire,  s'écoule  sor  une  aire  de  briqne ,  entou- 
rée de  hotàs  épais  pour  rârrèter.  Elle  se  prend  bientôt 
eià  aia«se,  devient  dure  et  se  refroidit.  On  essaie  avant 
de  couler,  sur  noe  petite  porlkmi,  si  la  réaction  a  été 
complète ,  et  s'il  est  nécessaire  de  la  prolonger  ou  d'ajou- 
ter une  iMMtt«lle  dose  de  megnésite^ 

Cette  masse,  qui  e<MKtient  de  la  silice,  du  sulfate  de 
magnéeie,  plus  on  moins  de  sulfate  de  fer,  et  une  très* 
petite  quantité  de  sulfate  de  chaux ,  est  brisée  en  nior«- 
eeaox  et  introduite  dans  un  large  fourneau  à  réyerbère , 
où  on  la  chaufie  jusqu'à  ce  qu'elle  cesse  d'exhaler  des  va- 
peurs;  c'est  lorsque  la  masse  est  rouge*  Au  commence* 
ment  de  la  calcination ,  lefeunedoit  pas  être  asses  fort 
pour  fondre  la  matière  saline ,  mais  suffisant  pour  la  rst^ 
moHir  et  la  dessécher  i  elle  se  gonfle  oonsidérablemenl , 
et  toute  Teau  qu'elle  contient  est  dégagée  ;  lorsqu'elle  pa* 
ralt  parfaitement  sèche,  on  augmente  la  chaleur  jusqu'à 
eè  que  tout  le  fourneau  soit  rouge.  Qn  obtient  alors  une 
masse  spongieuse  et  brillante  de  couleur  de  brique  que 
fon  retire  du  fourneau  et  que  Ton  remplace  par  une  autre 
portion  de  matièr>e«  Un  seul  homme  peut  faire  dix  à 
douze  calcinations  en  vingts-quatre  heures.  Cette  opém* 
tion  a  pour  but  de  décomposer  eb  grande  partie  le  sulfate 
de  fer  qui  soiiille  le  ftel  magnésien. 

Lorsque  la  masse  est  refroidie,  on  la  jette  dans  une 
large  ouve  à  moitié  pleine  d  eau  chaude  et  on  l'agite  avec 
un  large  riteau  mù  par  deux  hommes ,  pour  accélérer  la 
dissolution  du  sulfate  de  magnésie.  Dès  qu'elle  est  com«> 
plète ,  on  ajoute  par  degrés  une  solution  de  sulfure  de 
chaux  à  ao""  du  pèse^-sels  de  Baume,  tant  qu'U  se  produit 
un  précipité  lioir ,  et  Ton  cesse  dès  que  le  précipité  passe 
au  gris  dâir  ;  on  s'assure  du  fait  en  filttant  une  portioii 
de  la  liqueur  pour  déterminer  la  nature  du  précipité  qu'j 
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produit  le  sulfure.  Le  but ,  en  ftiisdnt  cette'bpératioi) ,  est 
de  séparer  une  nouvelle  portion  de  fer  ;  niiiis  une  trop 
grddde  proportion  de  êulfure  de  cbdux  décomposerait  le 
sulfdte  de  magnésie  lui-même. 

'  Lorsque  la  liqueur  est  déposée ,  on  la  déoante  encore 
chaude  dans  de  largeà  chaudières  de  fer  qui  présentent 
une  surface  considérable  pour  accélérer  révaporalion/On 
concentre  la  liqueur  jusqu'à  pellicule,  et  on  In  transporte 
dans  de  larges  cristallisoirs  de  plomb  Où  le  sel  cristallise 
par  le  refroidissement.  L'eau-^mère  est  évaporée  pour  four- 
nir de  nouveauit  produits. 

Le  sulfate  de  magnésie  de  première  cristallisation  est 
rarement  assea  pUr  pour  être  mis  en  vente;  il  retient, 
outre  une  petite  quantité  de  sulfate  de  fer,  quelques  im- 
puretés qui  troublent  sa  solution.  Pour  le  purifier  après 
ravoir  séparé  de  l'eau-mère  et  bien  égoutté ,  on  le  porte 
dans  une  large  chaudière  de  plomb  j  chauffée  à  la  vapeur 
et  contenant  de  l'eau.  Lorsque  la  liqueur  est  saturëe 
et  bouillanCe,  on  y  verse  une  solution  de  chlorure  de 
chaux  tant  qu'elle  abandonne  un  précipitié  rouge,  ce 
dont  on  s^assure  sur  une  portion  filtrée  de  la  liquéuri 
Il  ne  faut  pas  dépasser  ce  point  sous  peine  de  décompcfset 
une  partie  du  sulfate  de  magnésie.  Le  fer  séparé  à  Yétut 
de  peroxide  se  dépose  en  même  temps  que  le  sulfate  de 
chauir.  On  couvre  ensuite  la  chaudière  pour  maintenir  la 
température  jusqu'à  ce  que  le  liquide  soit  édairci  *,  puis 
on  le  fait  écouler  dans  les  vases  où  il  doit  cHstalliser.  Les 
cristaux  aiguillés  sont  séparés  de  1- eau-mère,  portés  dans 
un  séchoir ,  puis  criblés  et  mis  en  barils.  Le?  larges  cris*^ 
taux  qui  tapissent  les  bords  des  cristallisoirs  sont  redis-* 
soUs  pour  obtenir  des  cristaux  aiguillés ,  et  l'eau-mère  est 
évaporée  tant  qu'elle  fournit  notablement  de  nouveau 
Bel. 

Tel  est  le  procédé  usité  dans  la  fabrique  de  M.  Lacre- 
taz,  habile  manufacturier.  M.  Durand  fait  observer  qu'en 
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calcinant  le  minerai  avant  de  le  traiter  par  l'adde ,  on 
séparerait  une  grande  partie  du  fer  en  le  peroxidant.  On 
pourrait  alors  recevoir  directement  la  gelée  dans  le  vase 
de  lessivage,  sans  la  sécher  ni  la  calciner  ^ ce  qui  rendrait 
l'opération  plus  rapide ,  m<Mas  coûteuse  et  plus  prodac* 
tive.  On  séparerait  ensuite  le  fer  soit  par  les  moyens 
indiqués ,  soit  par  l'eau  de  ebaux  y  soit  par  les^  débris  des 
pains  de  oarbonate  de  magnésie ,  soit  par  la  magnésie  en 
gelée,  soit  par  tout  autre  moyen. 

Carbonate  de  magnésie.  Pour  obtenir  un  carbonate  de 
magnésie  parfaitement  blanc ,  qui  ne  rougisse  pas  par 
la  calcination ,  il  faut  employer  un  sulCate  de  magnésie 
exactement  privé  de  fer  ;  la  moindre  quantité  de  ce  mé- 
tal altérerait  la  couleur  de  la  magnésie ,  surtout  lorsqu'on 
la  calcine  à  une  température  élevée^ 

On  dissout  le  sulfate  de  magnésie  dans  son  poids  d'eau 
froide,  et  Ton  sépare  le  fer  qu'il  retient  par  le  chlorure 
de  chaux  ou  l'hydrosulfate  d'ammoniaque.  La  liqueur 
éclaircie  est  décantée  dans  une  cuve  de  bois  chauffée  à  la 
vapeur;  et  pour  100  parties  de  sel  d'epsom,  on  ajoute 
une  solution  de  laS  parties.de  carbonate  de  soude  cristal* 
lise.  On  agite  rapidement  le  mélange  afin  de  prévenir  la 
formation  de  grumeai^^x  qui  demanderaient  beaucoup  de 
temps  pour  être  divisés  et  qui  augmenteraient  le  nombre 
des  lavages.  On  porte  la  température  à  170''  F«  ou  76  à 
80^  c. ,  pour  chasser  un  excès  d'acide  carbonique  qui 
retiendrait  un  peu  de  magnésie  en  solution.  Lorsque  le 
carbonate  est  déposé.,  le  liquide  clair  est  décanté  et  le 
précipité  lavé  deux  ou  trois  fois  avec  de  l'eau  filtrée  tiède , 
contenant  eo  solution  un  demi  pour  cent  de  potasse  ou 
de  soude ,  destinée  à  en  séparer  la  petite  quantité  ^e  sel 
de  chaux  qu'elle  aurait  pu  contenir.  Le  dernier  lavage  doit 
être  fait  avec  de  l'eau  distillée.  Les  premières  eaux^mères 
sont  évaporées  pour  fournir  du  sulfate  de  soude. 

Lorsque  les  dernières  eaux  de  lavage  ne  précipitent 
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plus  par  un  sel  de  baryte ,  le  carboii<ite  est  placé  sur  de 
larges  filtres  de  toile ,  où  on  le  laisse  égouiter  pendant 
▼iogt^uatre  ou  quarante-huit  heures.  Si  l'on  veut  en 
faire  des  pains  de  magnésie ,  on  le  place  dans  des  moules 
de  bois  sans  fonds ,  posés  sur  une  substance  absorbante  y 
soit  de  larges  briques  peu  cuites ,  soit  des  plaques  de 
plâtre.  Le  carbonate  mou  est  légèrement  pressé  avec  une 
pièce  de  bois  ou  une  feuille  de  fer  carrée  de  la  dimension 
de  l'ouverture  des  moules ,  destinée  à  s'appliquer  exacte- 
ment sur  la  pite  et  à  ne  laisser  aucun  vide.  Dès  que  les 
pains  peuvent  être  retirés  des  moules ,  on  les  renverse 
pour  faire  absorber  par  le-corps  poreux  la  plus  grande 
quantité  d'humidité  possible.  De  la  célérité  que  Ton  met 
dans  cette  opération ,  et  de  la  prompte  dessiccation  des 
pains  dans  le  séchoir,  dépend  en  grande  partie  la  légèreté 
du  carbonate  de  magnésie  :  lorsqu'il  est  bien  sec ,  tous  les 
pains  sont  présentés  par  chacune  de  leurs  faces  alternati- 
vement à  la  surface  d'un  tamis  métallique  qui  tourne 
nvec  rapidité  par  le  même  mécanisme  qu'une  meule  de 
moulin  ou  le  tour  d'un  tourneur.  Par  ce  moyen ,  le  carbo- 
nate de  magnésie  est  nettoyé  de  toutes  les  matières  étran- 
gères qui  ont  pu  le  souiller  durant  la  dessiccation  et  rendu 
parfaitement  uni.  Tous  les  moules  sont  en  bois  blanc  et 
exactement  polis*  ^ 

Magnésie  calcinée.  Il  est  inutile  de  placer  dans  les 
moules  le  carbonate  de  magnésie  destiné  à  être  calciné  :  on 
le  porte  des  filtres,  où  il  s'égoutte,  dans  le  séchoir  où  il  est 
étendu  sur  des  châssis  couverts  de  toiles  et  exactement 
séché.  Dans  cet  état ,  on  l'introduit  dans  des  pots  de  terre 
cylindriques,  légèrement  chauds  et  garnis  de  leurs  dômes 
ou  couvercles  bien  lûtes  avec  de  l'argile.  Ces  pots  sont 
placés  dans  le  fourneau  d'une  fabrique  de  poteries  ;  de 
cette  manière ,  la  magnésie ,  privée  d'acide  carbonique , 
estobtenue  à  tr(è&-peu  de  frais.  Les  mêmes  pots  peuvent 
servir  à  plusieurs  calcinations. 
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Cette  magnéMc  est  géif^éralemeût  très-légère;  et,  à 
mpfù  âTis ,  bieh  préférable  pour  l'emploi  thérapeutique  à 
la  magnésie  de  Henrj  ;  elle  se  dissout  très-aisément  dans 
les  acides  les  plus  faibles ,  tandis  que  celle  du  chimiste 
anglais ,  malgré  sa  pureté ,  n'étant  solnble  que  dans  les 
acides  un  peu  concentrés ,  est  moins  propre  à  saturer  les 
acides  faibles  de  restomac. 

M.  Robtquet  ne  s'était  pas  trompé  en  émettant  l'opinion 
que  l'onctuosité  particulière  k  la  magnésie  de  Henry  était 
due  eu  grande  partie  à  la  température  élevée  à  laquelle 
elle  avait  été  soumise;  ce  n'est  cependant  pas  là  la  seule 
cause  de  cette  propriété ,  qui  dépend  plus  particunère* 
ment  de  la  nature  du  sous-carbonate  employé  à  la  préci- 
pitation. Lorsque  le  sulfate  de  magnésie  a  été  décomposé 
par  le  carbonate  de  soude ,  la  magnésie  calcinée  est  beau- 
coup plus  douce  au  toucher,  que  lorsqu'on  emploie  k 
carbonate  de  potasse.  Cela  s'cicplique  aisément:  d'abord, 
par  la  grande  difficulté  de  séparer  les  dernières  portions 
de  sulfate  de  potasse  qui  résultent  de  la  double  décom- 
position ;  ensuite  à  cause  de  la  silice  et  de  l'alumine  qui 
sont  toujours  contenues  dans  le  carbonate  de  potasse,  et 
qui,  se  déposant  avec  le  carbonate  de  magnésie ,  lui  corn* 
muniquent  de  la  rudesse.  La  pureté  du  sulfate  de  magné* 
sie  et  de  l'eau  employée  pour  le  dissoudre  contribue  aussi 
k  établir  cette  propriété.  Si  le  sel  contient  un  peu  de 
muriate  de  chaux,  et  Teau  un  peu  de  sulfate,  la  base  de 
ces  deux  sels  est  précipitée  avec  la  magnésie  à  l'état  de 
carbonate  et  raccompagne  dans  les  opérations  suivantes. 

Une  magnésie  pure ,  pesante ,  onctueuse  au  toucher,  et 
sous  tous  rapports  semblable  à  la  magnésie  de  Henry, 
peut  être  obtenue  par  le  procédé  suivant  :  le  carbonatede 
magnésie,  avant  d'être  tout -à-fait  sec ,  est  introduit  dans 
4ine  boîte  carrée  sans  couvercle,  faite  avec  de  fortes  plaû^ 
ches  jointes  ensemble  par  des  clous  de  fer  :  elle  est  près* 
sée  autant  que  possible  avec  les  mains  ;  on  ajuste  ensuite 
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à  Touvertare  une  autre  planche  mobile  qui  peut  y  entrer 
exactement ,  et  qui  permet  de  soumeltre  la  masse  à  Tuction 
de  la  presse  pour  réduire  le  volume  de  la  magnésie.  La 
masse  carrée,  qui  est  ainsi  produite ,  est  placée  dans  un 
creuset  de  briques  réfractaires  d'une  telle  capacité  et  d'une 
forme  telle ,  que  le  pain,  de  carbonate  de  magnésie  puisse 
y  être  exactement  contenu.  On  ajuste  alors  le  couvercle, 
on  le  lute  avec  de  la  magnésie  humide ,  et  on  porte  le 
tout  à  la  chaleur  blanche.  Un  pain  de  3o  h  4o  livres  de-> 
mande  au  moins  huit  heures  de  calcina tion.  Lorsque  la 
magnésie  calcinée  est  suffisamment  refroidie ,  on  la  passe 
à  travers  un  tamis  fin. 

Si  le  creuset  ne  contient  pas  d'oxide  métallique  ou  en 
contient  à  peine  quelques  traces ,  le  produit  est  parfaite- 
ment blanc,  pesant,  très-doux  et  tres70nctueux.au  tou- 
cher ;  il  se  mêle  bien  avec  l'eau  à  cause  de  sa  pesanteur 
spécifique,  qui  est  dix  fois  plus  considérable  que  celle  de 
la  magnésie  calcinée ,  préparée  sans  pression  et  à  une 
moindre  température  :  il  est  à  peine  soluble  dans  les 
acides  faibles  et  en  tous  points  semblable  à  la  magnésie 
si  vantée  du  chimiste  anglais.  On  obtient  un  produit  pres- 
quldentique  en  comprimant  autant  que  possible  dans  des 
pots  de  terre  le  carbonate  de  magnésie ,  sans  recourir  à  la 
presse. 

La  couleur  de  la  magnésie  calcinée  dépend  beaucoup 
de  la  pureté  de  la  terre  employée  dans  la  manufacture 
de  creusets.  S'ils  contiennent ,  ou  seulement  si  les  cou- 
vercles contiennent  quelque  particule  de  fer ,  la  magnésie 
quelque  pure  qu'elle  soit,  sera  pénétrée  jusqu'au  centre 
de  la  masse  par  une  proportion  d'oxide  très-petite,  mais 
suffisante  pour  lui  communiquer  une  teinte  rougeâtre  : 
cette  teinte  se  manifestera  même  à  la  troisième  calcina- 
tion.  Lors  donc  qu'on  opère  sur  une  grande  échelle  «t 
qu'on  veut  obtenir  un  beau  produit,  il  est  avantageux  de 
se  procurer  des  creusets  ou  des  briques  exempts  de  fer  et 
de  mangrnèse. 
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MÉMOIRE 

Sur  le  tellute  (i) ,  sa  préparation ,  sotipoids  atomique, sa 
densité,  et  ses  acides  oxigénés^  par  M.  J.-J.  Bbezéliv»* 
(Âiuaales  de  Poggendorff  ^  yol.  XXYIII,  pag.  Sga») 

Eitrait  et  traduit  par  M.  A.-C  Vallet. 

Désirant  faire  sur  le  tellure  des  recherches  dont  on  fera 
connaitre  ci-après  les  principaux  résultats ,  M*  Berzélius  s« 
vit  ctans  la  nécessité  de  tâcher  de  se  procurer  ce  métal  à 
l'état  de  pureté  complète  par  un  nouveau  procédé,  puis«» 
que  ceux  indiqués  jusqu'à  ce  jour  ne  lui  paraissaient  pas 
atteindre  ce  hut«  Voici  celui  qui  lui  semble  le  plus  aran* 
tageux. 

Le  minerai  qu'il  emploie  est  le  tellure  bismuthique  de 
Schemnitz  en  Hongrie  :  on  \t  réduit  en  poudre  et  on  le 
lave  pour  le  séparer  des  oxides  étrangers  et  des  substances 
terreuses  qui  retiennent  encore  de  Toxide  de  tellure  et 
ne  doivent  pas  par  conséquent  être  rejetés.  Alors  on  mêle 
la  poudre  avec  le  double  de  son  poids  de  carbonate  de  po- 
tasse,  et  on  en  fait,  par  l'addition  d'huile  d'olive,  une 
pâte  consistante  que  l'on  place  dans  un  creuset  disposé 
de  manière  à  pouvoir  être  exactement  fermé  par  un  cou- 
vercle. On  chauffe  d'abord  avec  précaution ,  et  l'on  finit 
par  porter  la  chaleur  jusqu'au  rouge  complet  ;  et  lorsqu'il 
ne  se  montre  plus  de  flamme  entre  le  creuset  et  son  cou- 
vercle ,  on  retire  du  feu  et  on  laisse  refroidir.  La  masse 
refroidie  n'est  pas  fondue  ;  elle  est  poreuse  et  d'un  brun 
obscur  :  on  la  pulvérise ,  on  la  met  sur  un  filtre  où  elle  est 

lavée  avec  de  Veau  qui  a  été  préalablemeat  soumise  à  une 

—  --    — ■ ■      ...  -  1 1  - .,  -   ■ 

(i)  Le  iellure  est  encore  sans  usage,  il  est  vrai  ;  mais  comme  le  traTail 
de  M.  Berzélitts  est  toat«*faitneaf ,  qne  c'est  Thistoire  pfesqae  compUte 
de  ce  métal  toute  diflCérente  de  celle  que  Ton  trouve  dans  les  ouvrages 
de  chimie,  on  nous  approuvera  sans  donte  d'avoir  publié  l'extrait  du 
mémoire  de  ce  chimiste  célèbre. 
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forte  ébullition  et  refroidie.  M.  Berzélius  conseille  d'em- 
ployer pour  ce  lavage  l'appareil  qu'il  a  décrit;  Il  reste  sur 
le  filtre  une  poudre  foncée  composée  de  charbon  et  de 
bismuth ,  et  qui  ne  retient  que  peu  de  tellure.  La  liqueur 
filtrée  est  une  dissolution  d'un  alliage  de  tellure  iet  de 
potassium  dans  l'eau  ;  elle  est  de  prime-abord  opaque  et 
de  couleur  rouge  pourpre  :  alors  on  fait  arriyer  de  l'air 
dans  ce  liquide  au  moyen  d'un  soufflet.  Le  potassium 
s'oxide,  et  le  tellure  se  précipite.  Il  reste  dans  la  liqueur 
alcaline  une  petite  quantité  de  sulfure  de  tellure  et  de 
séléniure  de  tellure  qui  peut  être  précipitée  par  l'acide 
bydrocblorique. 

Le  métal  déposé  est  lavé  avec  de  l'eau  bouillante ,  séché 
et  puis  fondu.  Alors  on  le  met  dans  un  vase  ovale  de  por- 
celaine ,  que  l'on  place  dans  un  tube  de  même  matière  :  on 
chauffe  jusqu'au  rouge  et  on  dirige  pendant  ce  temps  sur 
le  métal  un  courant  de  gaa  hydrogène.  Le  tellure  est  si 
difficile  à  volatiliser ,  que  ce  n*est  qu'à  une  chaleur  extraoïs 
dinairement  forte  qu'il  est  possible  de  le  distiller  seul 
dans  une  cornue  de  porcelaine  ;  mais,  à  l'aide  de  l'appareil 
qui  vient  d'être  indiqué ,  ce  métal  distille  avec  une  grande 
facilité  et  se  rassemble  dans  la  partie  la  plus  froide  du 
tube ,  qui  doit  avoir  une  inclinaison  à  peine  sensible  pour 
que  le  tellure  puisse  s'écouler  de  l'endroit  où  il  s'est 
d'abord  condensé.  Il  reste  dans  le  vase  de  porcelaine  un 
petit  culot  métallique  formé  en  majeure  partie  d'un  aU 
liage  de  tellure  et  d'or ,  mais  qui  contient  aussi  des  alliages 
de  tellure  et  de  cuivre ,  de  tellure  et  de  fer ,  de  tellure  et 
de  manganèse  ;  tous  se  trouvaient  combinés  avec  celui  de 
tellure  et  de  potassium  que  l'eau  avait  dissous. 

M.  Berzélius  a  trouvé  la  pesanteur  spécifique  du  tellure 
plus  grande  qu'aucun  de  ces  devanciers.  Il  en  donne  pour 
raison  que  ce  métal  se  resserre  beaucoup  par  le  refroidis* 
sèment,  et  que,  lorsqu'il  est  refroidi  promptement,  la  sur- 
face reste  assez  forte  pour  supporter  la  pression  atmo- 
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spbériquQ*ll  se  forme  ainsi ,  en  plusieurs  endroiisde  son 
intérieur ,  4e5  cATités  vides  d  air  ^  qui  ne  se  montreat  que 
lorsqu'on  brise  le  métal.  Celte  propriété  lui  est  commune 
avec  le  sélénium.  Si  on  laisse  le  tellure  se  refroidir  leiate^ 
ment ,  1  air  pénètre  d'ordinaire  à  travers  la  surface  supé- 
rieure, et  on  a  au  milieu  une  grande  cavité  autour  de 
laquelle  on  peut  briser  des  fragmens  qui  n'en  offrent 
aucune»  La  moyenne  des  cinq  pesées  faites  parM«  Berzélius 
jul  a  donné  6,^)44^  »  P^^^  ^®  poids  atomique  du  tellure, 
ce  cbimiste  a  trouvé  le  nombre  802,121. 

Il  admet  deux  degrés  d'ôxidation  de  ce  métal,  savoir  : 
ureux,  ou  l'oxide  de  tellure  déjà  connu,  et 
l'acide  tellurique. 

.  L'acide  t^lureux  se  distingue  par  sa  propriété  de  pré^* 
senter  deux  modifications  isomériques  ;  Tune  se  produit 
8OUS  l'influence  d'une  température  peu  élevée  \  la  fomui* 
lion  de  Tautre  a  Heu  par  l'action  des  alcalis  sur  la  pre* 
mière.  Berzélius  les  désigne  par  les  lettres  A  et  B.  La 
Xnodification  B  diflfère  de  la  modification  A, en  ce  qu'elle  se 
dissout  facilement  dans  les  acides,  dans  les  carbonates 
alcalins,  dont  elle  chasse  Tacide  carbonique, dans  l'ammo- 
niaque, etc.  Les  carbonates  alcalins  ne  dissolvent  la  mo- 
dification A  qu'à  l'aide  d'une  ébullition  soutenue. 

L'acide  tellureuK  donne  des  sels  particuliers:  mais 
M.  Berzélius  ne  connaît  jusqu'à  présent  que  ceux  fournis 
par  la  modification  B,  Ce/9  sels  se  forment  à  plusieu-^s  de- 
grés de  saturation,  c'est-à-dire  qu'ils  contiennent  un 
atome  de  base  combiné  avec  i ,  a  et  4  atomes  d'acide  :  ce 
sont  ces  derniers  qui  se  produisent  par  préférence  :.ceux 
à  base  alcaline  cristallisent. 

Acide  tellurique.  La  formation  de  oet  acide  n'a  lieu 
que  très^imparfaitement  par  la  voie  humide  à  l'aide  de 
l'eau  régale.  :  mais  il  se  produit  par  la  voie  sèche  lorsqu'on 
traite  l'acide  tellureux  par  le  nitre.  Si  on  ne  l'a  pas  dé«. 
couvert  plus,  tôt  dans  le  traitement  du  tellure ,  c'est  que 
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le  tellurate  qui  se  forme  dans  cette  ciroonitance  présente  1 

en  partie  une  modification  isomérique  ina|tendue,  et  est 
en  partie  transCormé  en  tellurite  lors<][u'on  ^ève  tf:op  la 
température. 

Voici  la  meilleure  manière  d'obtenir  l'acide  tellurîque  : 
on  fait  fondre  ensemble  du  carbonate  de  potasse  et  de 
lacide  tellureux  par  parties  égales  :  on  dissout  le  sel 
dans  de  l'eau  ;  on  y  ajoute  de  lliydrate  de  potasse  qui  cou* 
tient  au  moins  autant  et  mieux  encore  plus  de  potasse 
que  le  sel ,  et  on  fait  arriver  un  courant  de  cUore  dans, 
la  liqueur ,  jusqu'à  ce  que  le  trouble  qui  a  lieu  d'abord  et. 
le  précipité  qui  se  forme  aient  complètement  disparu ,;  (St, 
que  la  solution  sente  le  cblore»  Oi^  ajoute  à  la  liquei^r 
transparente  un  peu  de  cblorure  de  baryum  i  et  on  filtre 
s'il  s'est  produit  un  dépôt.  Gelui<<u  est  du  sulfate  ou  du 
séléniate  de  baryte  :  alors  on  verse  de  l'ammoniaque  dans 
la  liqueur  jusqu'à  ce  que  celle-ci  soit  tout-à-fait  neutre 
ou  qu'il  y  ait  un  léger  excès  de  cet  alcali  y  et  l'on  préci- 
jpite  le  tellurate  de  baryte  par  du  chlorure  de  baryum.  Lé 
précipité  est  d'abord  volumineux  ;  mais  bientôt  il  devient 
grenu  et  tombe  promptement  au  fond  du  vase  :  s'il  n'en 
est  pas  ainsi ,  c'est  qu'il  contient  du  iellurjte  de  baryte. 
Le  del  est  alors  lavé,  sécbé  à  Uiîe  douce  cbalenr,  et  mis 
en  digestion  avec  le  quart  de  son  poids  d'acide  sulfurique 
concentré,  préalablement  étendu  d'eau  :  on  filtre  la  liqueur^ 
on  en  fait  évaporer  la  majeure  partie  au  bain-marie,  et 
enfin  on  a  recours  à  Tévaporation  spontanée  aloFs;  Tacide 
cristallise  en  prismes  bexaèdres  aplatis^  terminés  par  une 
I  pyramide  quadrilatère  tout -à-fait  surbaissée.  A  l'aide 
d'un  excès  d'acide  sulfurique ,  les  cristaux  soot  des  plus 
\  nets.  On  peut  enlever  ce  dernier  acide  par  de  l'alcool  con- 
1       centré. 

I  A  cet  état,  l'acide  tellurique  contient  23,5pour  cent 

I      d'eau,  qu'il  ne  perd  pas  à  loC"  :  à  une  température  plu3 
I      élevée,  mais  bien  inférieure  encore  à  celle  de  la  chaleur 
XIX'.  Année,  —  Novembre  1 833.  4  * 
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rofig«,  il  p«ifd'i5,6  pour  cent  oa  lés  deux  iiet9  de  l'eâtt 
(Tu'il  ctontienf ,  mas  qUe  pourtant  lès  cfisfattx  seclëformeot. 
'  Âlot^  cet  acide  se  dissout  arec  taàt  depeitie  dans  Tean, 
qu'il  y  semble  insoluble  »  mais  il  s^y  dissout  peu  à  peu  si 
on  proltjnge  le  contact  et  qû,e  Ton  s'aide  de  TébuUition.  Il 
faut,  pour  déj^âger  le  dernier  tiers  de  Tcau,  une  ttmpé- 
ratufe  encore' plus' élevée,  et  il  resfe  alors  une  poudre 
jaune  citron  insoluble  dans  tous  les  Kquidès;  c'est  une 
modifitàtibn  isomériqtie  de  l'acide  tellurique,  qui  répond 
te»nt«à-^&it  à  la  modification  A  de  lacide  tellùreux ;  mais 
elle  'i^*eto  distingué  en  ce  qu'elle  donné  des  sels  particuliers 
dtli'dSfièrent  d*uné  manière  bien  trancbée  de  ceux  fournis 
par  Tacide  solùHle  dafiis  l'éaii  que'M.  Berzélius  nomme  la 
modification  B;  . 

'  Lorsqu'on  eTtpase  IWde  tellurkjue  à  une  cbaleur  pins 
fdrte  encore ,  il  se  décompose ,  donne  du  gaz  oxigène ,  et 
laisse  pour  résidu  dfe  l'acide  tellureux  sous  forme  d'une 
poudre  d'un  blanc  de  neige. 

li'àcide  tellureux  est  formé  d'un  atome  de  radical  et  de 
deux  atomes  d'oxigëne^  et  l'acide  tellurique  l'est  d'un 

atome  d^rpremier  et  de  trois  atomes  du  second  =.  Te. 

•  •  •  •        • 

L'acide  crisIdlKf  é  eal  ^  T^  B  '  >  qui ,  à  upe  certaine  tem* 

péftature,  se  transforme  en  Te  H.  Sur  cent  pai'ties ,  raeide 
felluriquè  est  composé  de  7^,78  de  tellure  et  de  aj,»» 
d'piig^ne.  D  a,  comme  l'acide  tellureux,  de  la  tendance  à 
donnet  des  sels  arec  i,  a  et  4  atomes  d'acide  pour  1 
alomè  de  base',  et  les  sels  de  la  modification  B  se  trans- 
forment d'abord  par  l'action  dé  la  chaleur  en  sels  delà 
modification  A  ;  puis  ils  se  changent  en  tellurites  en  déga- 
geant de  l'ôxigène  :  toutefois  la  chaleur  rouge  est  néces- 
saire pour  cette  transformation. 

X'acîde  tellurique  n'est'  pas  décomposé  aussitôt  par 
l'hydrogène  sulfuré  ;  on  peut  par  conséquent  l'obtenir  en 
décomposant  du  télTurate  de  plomb  par  de  l'hydrogène 
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àulfiuré  à  Taide  de  Veaa  ;  saais  si  Ton  sature  d'hydrogène 
•alfaicé  unefaible  solution  d'acide  telluriqae  daa»  à^  VéAUy 
et  que  Ton  abandonne  \û  mélange  dans  un  vase  bien  fermé 
ea  un  lien  chaud ,  il  se  dépose  du  sulfure  de  tellure  >  ^ui 
rec9UTre  ordinaicèmenl  les  paiçeis  intérieures  da  vase 
d'une  cro&te  grise  noir Atre  dont  Téclat  est  nfétfiUique ,  et 
qui  se.  détache  facilement. 


i^^^^y^^^y^ie¥^f^^ivk%t^n^/mm^MfM^fwv^/imfm/v^^f/w%ifvm^Mi%^^i%'% 


D^^  lajjtrmatiom  du  smrc  dans  la  germination^  du/homem* 

■ 

JPar  ta.  db  SAUSSURE,  lu  à  la  Sod^té  de  Physique  et  d'Histoire  IVatn- 

■  relié  de  Genève,  le  ai  mars  i8)3. 

EXTRAIT. 

.Cen,t  parties  de  froment  analysées  par  M.  de  Sansftun 
lui  ont  donné: 

Amidon « .  .  .  y%^y^ 

;  Gluten *  .  .  .  ttjji 

Dextrine  gluténique..  *  .  .  •  .     3,46 

Sttore  giuténîque a\44 

Albumine i,43 

Son.    - 5,5 

Cent  parties  du  même  blé  ont  donné  après  la  germi<* 
nation  : 

Amidon 65,8 

Gluten.    .* »7,64 

Dextrine  gluténique.    .....     7,91 

Sucre  gluténique 5,07 

Albumine a,67 

Son ^  ....     5,6 

94,69 

La.germiaaftion  s'êta&t  opérée  sur  une  assiette  ;  iTaide 

4'. 
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de  Teau  seule ,  35  grammes  de  froment  avsôent  poussé 
dans  <]Qatre .  jours  des  tîgelles  d'un  à  vingt  ndlUmètres 
sons  une  température  extérieure  de  20  à  a3*  G. 
«  La  germination  a  donc  formé  2,6  de  sucre  et  4*^  àc 
dextrine;  elle  a  fait  disparaître  6,9  d'amidon  et  2^9  de 
gluten^  en  y  comprenant  Talbumine  qui  s'en  rapprodie 
beaucoup  et  qui  en  fait  l'élément  le  plus  abondant. 

La  solution  aqueuse  de  ce  sucre,  qui  n'a  point  encore 
été  analysé,  rougit  le  tournesol  ;  elle  est  précipitée  abon- 
damment, ainsi  que  la  solution  de  dextrine  gluténique 
par  l'infusion  de  noix  de  galle ,  et  par  le  sous-acétate  de 
plomb.  Les  solutions  de  dextrine  et  de  sucre  qui  se  for- 
ment en  traitant  l'empois  d'amidon  et  le  gluten  à  une 
température  de  4o  à  60»,  présentent ,  avec  ces  réactifs ,  les 
mêmes  caractères.  M.  de  Saussure  a  donné  à  ces  espèces 
de  dextrine  et  de  sucre  l'épitbèteglaténiquepour  le?  dis- 
tinguer des  autres  espèces  de  sucre  et  de  dextrine ,  et  en 
particulier  de  celles  qui  se  forment  par  la  fermentation 
de  l'amidon  seul  et  par  le  traitement  de  ce  dernier  avec 
lacide  sulfurique. 

Ces  dernières  n'offrent  pas,  arec  les  réactifs  cités ,  les 
effets  que  Ton  vient  d'indiquer. 

Ir^uence  de  la  présence  de  l'air  sur  la  formation  du 
sucre  dans  les  graines.  Cruiksbanck  a  cru  prouver  que  la 
présence  de  l'air  était  indispensable  à  la  formation  du 
sucre  dans  les  graines,  parce  qu'il  a  trouvé  que  cette 
production  n'avait  pas  lieu  dans  l'orge  humectée  sans  le 
contact  de  l'air.  Mais  il  n'avait  pas  vu  que  l'ciir  et  la  ger- 
mination ne  font  qu'accélérer  la  production  du  sucre  qui 
aurait  eu  lieu  avec  plus  de  temps  sans  ces  influences.  On 
en  jugera  par  les  expériences  suivantes. 

Je  n'ai  pas  obtenu ,  dit  l'auteur  du  mémoire ,  une  quan* 
tité  notable  de  sucre  et  de  gomme  à  la  température  de 
18  à  ^y  par  le  séjour  du  blé  sous  l'eau,  sans  le  contact 
del-air,  pendant  quatre  jours,  soit  pendant  le  temps  où 


DE    PHÀEMACIE.  ^SSq 

elles  ea  foirmAÎ^x^t  par  la  germination  une  quantité 
très-marquée ,  ainsi  qa'on  Ta  va  précédemment ,  mais  en 
prolongeant  le  séjour  des  graines  sous  Teau  sans  le  con- 
tact cle  l'air  pendant  six  mois.  Cent  parties  des  graines 
fièclies  soumises  à  cette  expérience  ont  fourni  par  leur 
altération  : 

Amidon 6i,8i 

Gluten o,8i 

Dextrine  gluténique..  .....     1,^3 

Sucre  gluténique.  .  , '^)79 

Albumine ,  •  .  .  .    8,i4 

Son .  .  • 4j^7 

Gaz  acide'  carbonique 3^38 

90,93 

neides  acétique,  lactique,  et  alcool,  quantités  indéterr 
minées. 

"  En.con^pamnb  les  produits  de  la  germination  avec  ceux 
4'une  fermentation  prolongée ,  on  Voit  que  cette  dernière 
t>pération  a  produit  environ  trois  fois  plus  de' sucre  que 
la  pnemière.  L'absence  d'une  grande  proportion  de  dex- 
Inné  dans  les  produits  de  la  fermentation  peut  être  seule» 
ment  Tellet  d'une  transition^  parce  que  dans  d'autres  opé- 
rations de  ce  genre  ona  trouvé  que  l'amidon  passait  suc- 
xessivement  à-  l'état  de  dextrine  avant  d'être  converti  en 
sucre. 

-  L'influence  que  le  gluten  exerce  dans  ta  formation  du 
iucre  dèpetid  de  la  mucine,  Berzélius  a  trouvé  dans  le 
-gluten  trois  substances  essenti^es  ^ 

i<».  L'albumine  végétale  oomplétement  insoluble  dans 
i'alcool',  que  Taddei  avait  qualifié  du  nom  de  âmoroe. 

u.\  Un&  substanoeglutineùse^à  laquelle  il  a  conservé  le 
nom  de  gluten ,  qui  dans  l'état  bumide  a  les  caractères 
«xtérieur^  du  gluten  de  Beccaria  ;  elle  est  soluble  à 
cbaud  et  à  fÎNÛd  dans  l'alcool ,  presqt^'insoluble  dans  l'eau. 
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S4L  m  Sau^are  la  déaîgne  soiis  la  nom  de  glutine;  elle 
aeostijLn^  eiaivîroa  lé  ciik^uième  partie  dû  gliUen« 
.  3^.  Un«  •ubataïiceL  mucikgineuse  qui  '  b  a  pas  été  com-< 
pléteniciit  étudiée ,  et  a  laquelle  M.  de  Saussure  a  doimé 
lie  aom  de  mudae  ;  elle  diffère  particulièrei&ent  de  la  ^if» 
tine  en  ce  qu'elle  est  plus  soluble.dans  Teau,  qu'elle  forme 
avec  ralcoal  bouillant  une  solution  qui  se  trouble  et  ob- 
strue les  pores  des  fibres  par  son  refroidissement  ;  elle  ae 
dessèche  en  une  masse  grenue ,  transparente  «  adhérente 
au  verre  {  elle  ne  forme  au  plus  que  les  .7^  du  gluten. 
Voici  les  caractères  que  lui  assise  M.  Th.  de  Saussure^ 

«  Cette  mucine  a  été  obtenue  en  traitant  à  plusieurs  re- 
prises, par  l'ébullition  avec  de  l'alcool ,  le  gluten  non  des- 
séché ,  -en  filtrant  les  liqueurs  bouillantes ,  en  les  mêlant 
ensuite  arec  leur  volume  d'eau,  en  réduisant  parTéva- 
porÀtion  au  beia-marie  le  mélange  à  un  seiiième  de  son 
volume ,  en  Téclaircissant  par  le  repos  et  par  des  addU 
lions  uUéôeiiires  d'eau  pendant  l'évaporatiou  ^  jusqu'à  ce 
que  la  dissolution  froide  sût  été  transparente,  et  ail  pu 
-être  sépar éei  de  la  matière  inooluble.  L'évapoiation  à  sio* 
4àié  de  cette  liqueur  a  donné  la  nmcine  dont  je  m'oD- 
eùpe ,  et  qui  m'a  offert  les  propriétéà  auivatites*  Lors-* 
qu'on  1a  traite  avec  elle ,  l'eau  ne  la  redissout  pas  en«- 
tiérement  î  la  partie  insoluble  a  les  caractères  laxtérienn 
4e  la  glutine»  Là  solution  transparente  de  lu  mudne  se 
trouble  par  le  refroidissement.  Cent  parties  d'eaa  à  la 
tien»péraiure  afbios{>hérique  ne  m'ont  paru  pouvoir  dis* 
sottdre  par  un  premier  traitement  que  quatre  parties  de 
mucine.  Cette  solution  ne  diaage  pas  lès  couleurs  vé« 
gétales  employées  oonune  réactifs.  L'eau  qui  contient  un. 
cinquantième  de  son  poids  de  nuidneetai  ÊasoIutkMt  est 
fortement  trtiublée  pinr  Tinf  usion  denoii  de  galle  ^  et  par 
le.  sulfate  lerniqiie.         j  ^ 

w  fiUs .  est  légèeement  troublée  par  l'akool ,  par  les  car- 
bonates {dcalikia ,  et  par  l'oxalate  d'amnonia^i^é 
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»  Elle  n'est  pas  notableiaent  troublée  pas  1  aJiuiioxi4k{ua, 
par  leau  de  chaux,  par  Teau  de  baryte,  par  laoéMle  ejt 
le  sous-acétate  de  plomb,  par  le  chlorure  mêro^,ri<]ue , 
et  par  le  cyanure  ferroso^potassique. 

»  La  partie  de  la  mucine  qivi  est  insolubte  dans  l'eaii,  et 
qui  en  fait  environ  les  trois  quarts ,  se  dissout  dans  1  aci<i(e 
acétique,  en  laissant  un  résidu  qui  y  est  piresquc  iuM^ 
luble,  et  qui  retient,  malgré  des  lavages  répétés,  soit  av^ 
l'alcool ,  soit  avec  Tea^u ,  une  quantité  d'acide  suffisante 
pour  communiquer,  à  l'eau  la  faculté  de  rougir  le  tour- 
nesol. Ce  résultat  m'a  empêché  d'employer  le  piracédé 
de  Berzélins,  qui  fait  intervenir  le  vinaigi*e  pour  sépa- 
rer la  mucine  du  gluten.  Cette  matière  presque  insoluble 
dans  le  vinaigre  fournit  avec  Hiydrate^polassique  très^ 
éteudu,  une  solution  brune,  qu\ présente  avec  les  réac- 
tifs tous  les  eilets  de  raIbunMO,e  du  gluten  diissoute^p^r 
cet  alcali.  •     , 

»  La  mucine  est  insoluble  dans  Tither* 

»  La  solution  aqueuse  de  mucine  se  putréfie  prompt#^ 
ment  en  donnait  une  réaction  alcaline  ;  maïs.,  dans  Titat 
sec ,  la  mucine  est  inaltérable  à  lair. 

»  Pour  rechercher  si  dans  la  saccharifîcatîon  de  ramidoa 
par  le  gluten ,  un  des  trois  principes  immédiats-cités  plus, 
haut  aeit  exclusivement  aux  autres,  j'ai  placé  sépar^n^ieof, 
pendant  dix  heures ,  à  une  température  de  4o^À  60®  ^. 
dans  un  bain-marie  „  chacune  de  ces  substances  avec  deux 
fois  leur  poids  d  amidon,  et  la  quantité  d'eau  requise poi|.i: 
réduire  ce  dernier  en  colle.  Une  opération  semblable  a  été 
laite  avec  le  gluten»  <  .     . 

»  100  parties  d'amidon  dans  le  mélange  qui  contenait 
l'albumine,  en  ont  fourni  2  de  dextrî^e ,  et  u^t  quantité 
douteuse  ou  ^  de  «icre. 

»  100  parties  d'amidon  dans  le  mélange  avec  la  ^glutin^, 
ont  produit  6  de  dextrixK  et  i  |  de  sucré.  Je  dois  remar- 
quer ici.  que  la  séparation  complète  dç  la  muciAe  4'ay^ç 
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la  gAtine  étant  indéterminée,  il  est  douteux  que  ces  légen 
produits  puissent  être  attribués  à  la  glutine. 

K  Dans  le  mélange  avec  la  mucine,  io<f  parties  d'amidon 
en  ont  fourni  aa  de  sucre  et  .i5  de  dextrine. 

9  Lorsque  j'ai  fait  l'opération  avec  le  gluten  de  Beccaria, 
100  parties  d'amidon  en  ont  produit  i6  {  de  dextrine  el 
i4  ~  de  sucre,  soit  une  quantité  moindre  d'un  tiers' qu'a- 
vec  la  mucine. 

»  En  considérant  la  difficulté  d'isoler  entièrement  les 
principes  du  gluten,  on  peut  conclure  des  résultats pré- 
cédens  que  la  mucine  possède  éminemment  la  faculté  de 
changer  l'amidon  en  suore  dans  le  procédé  de  Kirchoff , 
et  que  les  autres  principes  du  gluten  n'ont  que  peu  ou 
point  cette  propriété.  » 

Élévation  de  température  pendant  la  germination  ;  son 
influence  sur  laformatioh  du  sucre,  M.  de  Saussure  con- 
clut d'un  grand  nombre  d'expériences  : 

i"".  Que,  pendant  la  germination,  il  j  a  déreloppe- 
'  ment  de  chaleur  ; 

^•.  <^ue ,  lorsqu'on  opère  sur  des  quantités  considéra- 
bles de  graines,  la  chaleur  développée  est  plus  grande, 
parce  que ,  d'une  part ,  les  causes  de  refroidissement  ont 
moins  d'influence  sur  de  grandes  masses ,  et  que  Téléva- 
^tion  de  température  active,  dans  certaines  limites,  la  ger- 
mination, qui  est  elle-même  une  source  de  thaleur; 

3".  Qu'une  lésion,  à  la  surface  des  graines  qu'on  dis- 
pose à  la  germination,  augmenté  la  destruction  du  g^ 
oxlgêne  pendant  leur  développement,  sans  ccpendaut 
l'accélérer  ni  le  retarder  dans  le  début  ; 

•  4**  Qu^  les  graines  consument  en  temps  égal  moins  de 
gaï  Qxigène  lorsqu'elles  commencent  à  germer  que  dans 
les  jours  suivans,  où  la  germination  est  plus  avancée;  k^^ 

*  écfaauSetnent  spontané  suit  la  même  marche  ; 

•  5^:  Que  le  gaz  oxigène  atmosphérique  est  la  principal 
cnfls0  de  la  chaleur  produite  dans  la  germination  ;  v^ 
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qu'on  ne  saurait  attribuer  avec  certitude  cet  effet  unique- 
ment à  es  gaz ,  attendu  que  la  fermentation  dans  le  con- 
tact dé  l'air  produit ,  quoique  avec  beaucoup  moins  d'in- 
tensité, un  résultat  dans  le  même  sens; 

S"".'  Que  l'élévation  de  température  qui 'a  lieu  dans  les 
graines  qui  ne  sont  pas  accumulées  en  grande  quantité, 
est  trop  faible  pour  pouvoir  être  assimilée  à  la  chaleur 
artificielle  employée  pour  la  saccharification  du  inélange 
de  gluten  et  d'amidon  ;  mais  qu'aussi  il  y  a  beaucoup 

I  moins  de  sucre  produit  dans  le  premier  cas  que  dans  le 

second,  et  qu'on  peut  en  quelque  sorte  établir  que  la 

I  quantité  de  sucre  dans  ces  deux  opérations  est  propor- 

I  tionnelle  à  l'élévation  de  température. 

L'auteur  fait  observer,  en  terminant ,  que  1  es  compa- 
raisons qu'il  a  indiquées  n'ont  point  été  faites  dans  le  but 
encore  trop  éleyé  d'établir  uo  rapprochement  complet  entre 
les  procédés  de  la  végétation  et  ceux  de  nos  laboratoires, 

I  mais  dans  l'intention  de  présenter  dé  nouvelles  observa- 

tions sur  quelques  points  obscurs  de  chimie  organique. 

;  A.  B. 

I 

'  Pfote  au  sujet  de  la  delphine* 

'  Par  M.  o/Hbkry. 

M.  Çouerbe,  préparateur  et  directeur  des  manipula- 
tions chimiques  à  l'Ecole  de  Pharmacie  de  Paris,  a  publié 

<i)  P.  S»  On  voit  par  la  date  de  ce  Mémoire,  qoi  a  été  la  à  la  Société 
:  de  Physiqae  et  d*Hbtoire  Natsrelle  de  Genève,  le  m  mars  1 833,  que 

mes  observations  sur  la  mueiue,  on  principe  saccharifiant  cont^i^a  d^ns 
I  le  gluten  da  froment,  sont  antérieares  à  celles  de  MM.  Payen  et  Persos 

I  sar  le  principe  analogue  qu'ils  ont  appelé  diastase  dans  Torge  germée. 

Ces  der»iér09  sont  coimnes  par  le  rapport  qu'en  a  fait  M.  Damas  à  l'Aca- 
démie royale  des  Sciences  de  Paris,  le  17  join  i833.  J'avais  d'ailleurr 
I  commaniqaé  le  3  mai  à  ce  savant  mes  observations  sur  cet  objet. 

i  (  If  oie  de  Vautaur.  ) 
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il  y  a  peu  de  temps  np  mémoûr^  forjl  iot^rfSftaal,  ayaoè 
pour  titre  :  Reùhçrchds  chùHiques  Sur  quelques  subsUmces, 
quâUetnaires  d'arigme  Qrga^w-  Parmi  les  matières  90a- 
mises  dans  ce  travail  à  l'analyse  ^  je  ciiei£iilà.cleiphine, 
^iie  l'àuleur  a  coneîdétéè ,  tant  sous  le  point  de  yoe  de 
.son  extraction,  que  de  aa  composition  élémentaire*  Ea 
rappelant  ee  qui  avait  été  fait  fur'ce  sujet  avant  lai  ,  il  a 
pensé  €[aû  oetalciâoïdi^^n  aya)3t  pas  été  jusqu'alora  obtenu 
entièrement  pur ,  devaU  présenter  quelques  difiérencesL 
dans  Tanalyse  qu^  j'en  avais  doiknée,  avec  celle  trouvée 
par  lui  pour  la  delphine  purifiée  par  un  mode  pai^iculier 
et  susceptible  de  diverses  applications  avantageuses*  Ce 
moyen,  qui  consiste  k  ajouter  une  certaine  quantité 
d'acide  nitrique  pur  à  la  solution  acide  de  raloal<rfde» 
n'avait^  par  le  fait,  été  nullement  mis  en  usajpe  dans  Je 
procédé  simple  et  facile  que  j'ai  présenté  pour  l'eitTs^rCioD 
de  cette  base  végétale.  (/ouriSi  de  Pharm.^  t83au  )  KuV 
doute  alors  que  de  Ik  provenaient  les  différences  obsecvées 
dans  no»  résultats.  Ayant  â  coeur  ^  non  pas  de  vérifier 
Texactitude  du  travail  de  M.  Couerbe ,  mais  de  m'assurer 
si  la  delpbine ,  sur  laquelle  j'avais  opéré ,  me  fournirait 
la  même  composition  que  celle  de  M.  Gôuerbe ,  lorsque 
je  l'aurais  soumise  au  traitement  par  Tacide  nitrique.  J'en, 
pris  une  certaine  quantité  et  j'agis  comme  l'indique  ce 
cbimiste.  Après  la  précipitation  d'une  petite  quantité  de 
matière  floconneuse ,  je  retirai  l'alcaloïde  par  l'ammo- 
niaque ,  puis  le  lavai  eitactement  et  le  fis  sécher. 

Au  Heu  d^kne  poudre  blanche ,  friable ,  fusiUe  en  ré- 
sine à  moins  de  1 00"  que  j'avais  d'abofd,  j'obtins,  ainsi  que 
l'a  reconnu  M.  Couerbe ,  uue  substance  infusible  à  plus 
de  II 5^  centigrades,  pulvérulente,  très ** acre,  prenant 
dans  son  contact^  avec  Tacide  sulfurique,  une  couleur 
rouge  qui  sensiblement  virait  au  brun  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures  ;  et  enfin  insoluble  dans  Téther  sulfurique. 

Cette  delpiâne  ainsi  purifiée  ,  fut  analysée  par  l'oxide 
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de  cuivre,  etc.  ,.au  moyen  de  l'appareil  que  j'ai  propoaé 
iJoum.  de  Pharm. ,  tom.  XTï ,  XVTT  et  XTÏII),  et  dont 
les  modes  ont  tous  été  contrôlés  ayec  soii^.  Je  tenais  à  ce 
dernier  essai  pour  juger  si  j'arriverais  aux  nombres  trou- 
vés pajF  M.  Couerbis ,  'à  l'aide  d'un  mode  d'analyse  aïKre 
que  le  mien.  Dans  cette  hypothèse,  le  résultat  ne  pouvait 
que  donner  plus  de  confiance  à  la  dernière  composition 
énoncée.  Je  fus  aasez  heureux  pour  me^  rencontrer  avec 
lui  ;  car ,  en  agissant  sur  o^-^  1 25  de  delphine  séchée  con« 
vcoahlementi  i  r5^  «^^ntigt*. ,  j'ai  eu  : 

i«.  A  tide  carbonique  sec  .  .   (•  oôn  nfif***'^'^ 
.20.  Acide  q^booiqae  «ee.   -  .    t*         *'    lo**,i77 

et  sur  06^'^  5  de  cMpUne  ei-diessus , 

'!<».  Eau  fonpéej  •- •gmm;,a^ 

a^.  Eaa  formée.  '; .    o        ,^3 

.«•.  Azote  calcalë  sec. fào**  d»>6I^' ****** 

a*.  Azote  cMculé  sec. (  '^lo*',oiao 

ce  qui  ïtkdL  conduit  poulr  100  aux  nombres  qui  suivent  : 

'If.  COlKVlM  â  tl^OTé. 

.Carbone..  •>  «  .  7J>^(f)l  Carbone.  .  •  •  '7^169 

Hydrogène.   .  .  0,81       (  Hydrogène- .  .      S,8q 

Azote.  .'..,.  J^58      I  Acote.    »...      5,r 

Oûgène 8,06      ]  Oxigène.   ...      *)%( 

,  Ces  deux  réaultats  sont  presque  concordans ,  et  prou* 
vent  que  Ion  peut  accorder  quelque  confiance  à  l'analysf 
de  la  delphine  purifiée.  Il  reste  seulement  i. bien  démon- 
trer que  l'acide  nitrique  employé  dans  ce  genre  de  p^kri* 
fication  ne  peut  apporter  aucui^e  modification  à  falcaf- 
loïde  lui-même. 

(i)  Dans  l'analyse  de  la  première  dej^phine,  j*avaia,obtAnnf  «/ooma/iis 
Pharmacie^  i83a  : 

Oirbone.  ,  .  *.  .  74,04 

Hydrogène.  .-  •  .  .^187 

Azote 3,33 

Oiigènè.  .  .  •  .  i3,57 
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NOTE 
Sitt  l'emploi  pharmacologique  de  la  racine  de  r€Uanhia, 

Par  M-  SiouBtitAv. 
Extrait  du  Balletm  général  de  Tliérspeutiqae. 

La  racine  de  ratanhia  est  un  de  ces  médicamea»  domt 
la  médecine  moderne  a  su  tirer  uae  grande  ressource ,  et 
les  praticiens  le  considèrent  ayec  raison  comme  celui  de 
tous  les  astringens  qui  réussit  le  plus  souvent ,  administré 
à  Tintérieur.  Il  est  important,  pour- en  obtenir  tous  les 
résultats  que  Ton  doit  en  espérer,  de  régler  son  emploi 
d'une  manière  convenable ,  et  la  note  que  je  publie  en  ce 
moment  pourra  être  de  quelque  utilité  sous  ce  rapport. 

Vogel,  Gmelin,  Pescbier  et  Trommsdorf,  se  sont 
occupés  de  l'examen  de  cette  racine ,  et  si  quelques  points 
de  son  analysé  n'ont  pas  été  sufisamment  éolaircis  pour 
la  science  même ,  nous  pouvons  dire  que  son  bistoire  cbi- 
miquenlédicale  est  suffisamment  approfondie.  La  racine  de 
ratanhia  contient  du  tannin  dans  ses  trois  états  :  i*.  pur;  et 
alors  toilt-à^fait  incolore  et  possédant  toutes  les  propriétés 
tjui  lui  sont  propres  ;  2''.  à  l'état  d'apotbème  ;  c'est  une 
matière  itfsolùble  dans  Teàu  résultant  de  l'altération  du 
tannin  au  contact  de  l'air  ;  ainsi  transformé ,  il  a  perdu  sa 
soiubihté'et'son  ^retringence  ;  i"".  à  fétat  éxlractif ;  c'est  la 
combinaison  soluble  du  tannin*  pur  avec  son  apothème  ; 
c'est  le  composé  qui  donne  aux  liqueurs  de  ratanhia  la 
couleur  roage  brune  qui  leur  est  caractéristique.  Le  ra* 
tanhia  contient  encore  une  faible  proportion  de  gomme  j 
un  peu  de  fécule  amylacée ,  une  petite  quantité  de  ma- 
tière  sucrée ,  et  un  acide  mal  déterminé. 

La  racine  de  ratanhia  est  le  plus  ordinairement  employée 
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en  liqueur  aqueuse  oU  en  extrait,  cbacuue  de  ces  formes 
pouvant  être  modifiée  à  volonté  par  le  médecin  et  pour  lu 
commodité  de  Femploi. 

L'eau  agissant  sur  la  racine  de  ratanhia  donne  des  ré<^ 
sultats  difiérens  ^  sliivant  la  température  à  laquelle  on 
opère»  On  est  dans  Tusage  d'employer  la  décoction  de  ra^ 
tanliia ,  on  obtient  alors  une  liqueur  d'un  rouge  foncé , 
d'une  saveur  astringente  qui  se  trouble  plus  ou  moins  par 
le  refroidissement.  L'infusion  donne  une  liqueur  beau-^ 
coup  moins  colorée  ^  Sa  teinte  est  iln  jaune  rougeitre,  et , 
à  n'en  juger  que  par  l'apparence  j  son  eiBcacité  devrait 
être  inférieure  à  celle  de  la  décoction  ;  mais,  en  goûtant 
comparativement  les  deux  liqueurs ,  on  revient  bientôt  à 
des  idées  plus  justes.  L'infusion ,  malgré  la  faiblesse  Com-^ 
parativede  sa  teinte,  a  une  saveur  astringente  qui  sur« 
passe  de  beaucoup  celle  de  la  décoction ,  et  pour  qui  de^ 
mande  une  action  énergique  le  cboix  ne  peut  rester  dou*" 
teux  un  seul  instant.  La  théorie  aurait  dâ  faire  prévoir  Ce 
résultat  du  moment  où  l'analyse  avait  éclairé  la  composi-»' 
tion  de  la  racine  de  ratanbia ,  et  cependant  tous  les  jours 
nous  voyons  prescrire  la  décoction  de  préférence.  Quand 
la  racine  de  ratanbia  est  mise  en  contact  avec  l'eau  tiède , 
celle-ci  la  pénètre  et  dissout  toute  la  partie  du  tanniil 
soluble ,  la  gomme  et  la  matière  sucrée  ;  mais  si  l'action 
se  prolonge ,  les  tégumens  de  la  fécule  sont  décbirés  ,  et 
la  matière  soluble  entre  en  combinaison  avec  le  tannin  et 
se  dissout;  sous  la  même  influence,  le  tannin  soluble  se 
sature  en  quelque  sorte  de  son  apothème ,  et  une  nouvelle 
quantité  de  celui-'ci  se  forme  encore  par  l'action  oxidante 
à  l'air  atmosphérique.  La  liqueur  est  foncée,  et  cepen- 
dant moins  chargée  de  matière  active  ;  d'une  part  parce 
que,  les  eOets  du  tannin  diminuent  par  son  union  avec  la 
matière  insoluble  et  avec  l'amidon ,  et  d'autre  part  parce 
que  la.  fibre  végétale  s'en  sature  et  contribue  à  en  enlever 
une  partie  à  la  solution  aqueuse.  La  liqueur  se  trouble  en 
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ref roidiaftant  par  U  preçipiUiion  d'ule  partie  -  de  f  apo^ 
Ibème,  et  par  la  séparation  du  tanmaie  d'amidon ,  qui  n'est 
eoluble  dans  l'eau  qu'à  une  chaleur  qui  dépasse  5o  degrés 
therpsométriques. 

.  Le  Codex  prescrit  de  préparer  l'extrait  de  ratanlmi  en 
épuisant  la  radpe  par  Talcool  à  %%%  et  en  éraporant  letf 
teintures  pour  séparer  le  véhicule^  Bn  -  dieftikoat  4  se 
rendre  compte  du  choix  que  le  Codex  a  fsit  de  Falcocrf 
pour  la  préparation  de  T^ztmt^  eot  est  conduit  à  penser 
quf  c'est  dana  le  but  d§  <liminM<er  ka  chances  d'altératiCD 
du  tannin  y  l'évaporation. ayant  lieaalors  en  grande  partie 
dana  des  vases  feripéf  et  à  un^e  chaleur  faible^  Mais  oous 
9ll(His  voir  ici  uj;)e  preuve  de  Tinconvénient  qu'il  y  n  à  ap-> 
pliquer  les  principes  théojtiqttes  les  mieux  fondés ,  qvand 
on  n'a  pas  confirmé  |eivr  emploi  pax  rexamen  spécial  de  la 
circonstance  à  laquelle  iltf  doivent  ètve  aj^liqués. 

Jai  préparé  ave^  Ja  même  racine  de  ratanhia  quatre 
extraits  diiTérens ,  l'un  par  décoction  dans  l'eau ,  1  autfe 
par  infusion  >  le  troisième  avec  de  l'alcool  à  ay* ,  le  qua- 
trième avec  de  l'alcool  à  23*,  J  ai  répété  ces .  essais  aree 
des  racines  différentes,  ^et  voici  les  résultats  généraux 
auxquels  je  suis  parvenu.  L'alcool  à  33"^  et  l'alcool  à  m»* 
foumisaentjaplus  forte  proportion-d'extrait.  Id  décoction 
en  fournit  beaucoup  moins  ^  Tinfusian  beaucoup  moins 
encore  ;  mais  si  on  ne  compare  plus  la  quantité  absolue 
d'extrait  t  mais  la  valeur  médicale  de  chacun  d'eux ,  les 
réultatsspnt  tout  différons*  L'extrait  par  infusion  contient 
jusqu'à  90  pour  100  de  matière  solnble  ;  l'extrait  par  dé» 
(çoction  laisse  environ  \çy  pour  100  de  sfiatière  insoluble. 
Dans  l'extrait  alcoolique  fait  avec  l'alcool  à  33^,  ii  ]p  a  de 
.60  à  75  poux  Loci  d'eitrait  soluhle  «  et  toujours  une  pro- 
portion un  peu  plus  forte  de  matière  insoluble  de  Pextrait 
fourni  par  ralcooi  à  ^a"". 

.    Dans  l'extrait  par  l'alcool  à  33"*  se  trouvent  toutes  les 
matières  contenues  dans  la  racine ,  sauf  une  faible  pro-» 


DE    PHÀftMikCIE.  599 

)>ortiim  de  substance  çommeiise  et  l'aiiiidon  ;  Tévaponition 
Be  fait  tout  entière  en  vase  clos  ;  le  tannin  ne  s'altère  pas, 
et  Textrait  représente  tout  le  tannin  pur  qui  était  primitif* 
Vement  contenu  dans  la  racine.  L'alcool  à  33^  est  réellement 
le  véhicule  qui  foomit  la  plus  forte  proportion  detaiinixi, 
mais  elle  le  fournit  mêlé  à  toute  la  quantité  d  apothème 
insoluble  dans  l'eau,  et  soluble  dans  Talcool  que  ta  huâae 
contient  naturellement. 

L'extrait  ditenu  par  l'alcool  à  aa^  est  tout-4i*fait  oûm*- 
l^araUe  à  l'extrait  précédent ,  seulement  la  faible  quamlitié 
de  matière  gommeuse  de  la  racine  s'y  retrouve.  Il  est  à  re** 
marquer  que  la  proportion  des  principes  soluUes  s'y  trouva 
toujours  un  peu  diminuée,  et  l'explication  se  trouve kiatu* 
rellement  dans  la  nouvelle  quantité  qui  s  en  est  formée 
pendant  Tévaporation ,  au  contact  de  l'air,  une  fois  que 
Faleool  a  été  retiré  par  la  dissolution. 

La  décoction  a  fait  -perdre  beaucoup  de  tannin..  Plu* 
sieurs  drcopstonces  étaient  réunies  qni  devaient  le  faire 
disparaître^  l'amidon,  qui  en  entraine  une  partie;,  la  fibre 
elle-même ^  qui  s'en  teint  et  s'en  sature,  l'efl^t  plus  pro- 
longé de  l'air  et  de  la  chaleur  qui  concourt  à  augmenter 
la  quantité  d'apothème.  La  matière  insoluble  est  ici  ua 
mélange  de  deux  corps  difiérens  ;  l'apothème  qui  peut 
être  enlevé  par  l'alcool,  et  le  composé  du  tannin  et  d'ami** 
don  qui  refuse  à  s'y  dissoudre.  Tout?efeis  ce  dernier  ne 
constitue  que  la  plus  faible  portion  du  précipité. 

Quant  à  fextrait  par  infusion ,  c^est  le  plus  riche  en. 
matière  soluble ,  l'eau  n'a  entraîné  que  des  substances 
qui  pouvaient  rester  en  dissolution ,  et  qui  devaient  se  re^ 
dissoudre  de  nouveau  après  la  préparation  de  l'extrait. 
On  n'arrive  pas  cependant  à  obtenir  un  extrait  complète- 
ment soluble ,  parce  qu'on  ne  peut  éviter  l'action  de  Foxi- 
gène  de  l'air  pendant  la  concentration. 

Il  résulte  de  te  qui  précède  que  dans  l'emploi  médical 
on  doit,  contrairement  'à  ce  qu'a  fait  le  Codex^  donner  la 
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préférence  à  l'eitràil  aqueux  de  rafcanhia  préparé  par  m-» 


fusion  ;  que  pour  le  même  poids  il  contient  une  bien  pi 
forte  proportion  de  matière  actire.  Je  ferai  observer  tou- 
tefois que  les  quantités  relatives  de  matière  soluble  et  de 
matièrer insoluble^  contenues  dans  iin  extrait  de  ratahhia  j 
sont  nécessairanent  chose  variable  ;  que  cbaque  i'acine  en 
fournit  des  quantités  difiéreiites  ;  que  les  circon8taxM:e9 
particulières  d'une  évapora tion ,  même  bien  conduite  i 
peuvent  encdre  les  faire  varier  ;  ce  sont  ces  motifs  qui 
m'ont  fait  considérer  comme    inutile  de  rapporter  le» 
nombi^es  exacts  obtenus  dans  cbaque  expérience.  Les  ré- 
sukats  généraux*  sont  constans ,  et  c'est  à  eus  seuls  qu'il 
est  nécessaire  de  s'arrêter.  En  terminant ,  je  ferjii  remar- 
quer aux  praticiens  que  le  Codex  ayant  prescrit  Tefliploi 
de  l'alcool  à  a2«  pour  la  préparation  de  l'extrait  de  n^* 
tanhia,  c'est  l'extrait  du  Codex  qui  leur  sera  délivré  toutes 
les  fois  qu'ils  ne  spécifieront  pas  l'espèce  particulière 
qu'ils  sont  dans  l'intention  d'administrer.  Le  pharmacien 
ne  peut  pas  remplacer  un  médicament  par  un  autre ,  je 
dirai  même  une  mauvaise  préparation  par  une  bonne , 
sans  le  consentement  du  médecin  ^  qui  cdmpte  sur  un  effet 
et  règle  ses  formules  en  conséquence  ;  mais ,  à  son  tour, 
le  médecin  n'a  pas  le  droit  d'exiger  une  préparation  efficace 
quand  le  procédé  du  Codex  ne  conduit  pas  à  ce  résulta  t^  et 
quand  il  n'a  pas  exprimé  d'une  manière  formelle  Tintai- 
tion  d'user  d'une  autre  formule^  Le  Codex  est  le  point  de 
convention  pour  les  uns  et  pour  les  autres,  et  le  médecin, 
qui  veut  une  préparation  autre  que  celle  du  Codex^  doit  le 
préciser  avec  soin. 

Des  préparations  daconU. 

Par  le  même. 

L'aconit  {aconitum  napeUus)  est  un  de  ces  végétaux 
énergiques  qui  promettent  à  la  médecine  iin  purssant  se- 


DE    rVARMAGIE.  6ét 

courr;  tt  cefmûâont  elle  a  retiré  fpca'dé  pvofit  an  i&m. 
temploî.  La  cmse  en  è&t  évidemment ,  n^n  dans  la  plante 
dle-mème ,  maié  dans  le  mauvais  choix  des  formes  pfaac|- 
maceutiques  «oua  lesquelles  on  l'a  employé.  Il  ne  pa»- 
ndt  pas ,  en  effet ,  que  jamais  médecin  se  soit  demandé 
quel  était  le  principe  de  son  action  médicale,  et  qoctte 
iaflaenoe  les.  manipulations  pharmaceutiques  pouvarenC 
exercer  sur  lui.  La  forme  d'estrdit;^  recommandée  pair 
Storck ,  est  presque  la  seule  à  laquelle  on  ait  encore  re- 
cours^ et  Vest  précisément  celle  de  toutes  qu'il  auirait 
surtout  fallu  proscrira. 

Bien  que  la  nature  du  principe  oclif  de  laconit  sMis 
soit  mal  connue',  il  résulte,  des  ol^senratiti^as  générales 
faites  sur  la  famille  des  végétaux  k  laquelle  il  appartient, 
que  eé  prh^cipe  doit  être  très-fugace.  C'-est  ce  qui  résulte 
pluii  spécialilnlent'des  observations  de  M.  Braconna ,  et 
^es  recherches'  ftiite^  par  Buchols.  La  conséquence  natu^ 
tielle  de  ce  fait  ^st  que  l'emploi  de  la  chaleur  doit  éltie 
^ngulièreinent  évité  pour  les  préparations  pharmaceu*- 
tiques  de  Tacônit. 

On  se  demandera  comment  alors  Fextrâit  d'aconit  a  pu 
produire  en  médecine  des  effets  marquée  ;  carlesoèeerva»- 
tions  de  Storck^  quant  à  l'action  produite,  «e  sauraient  être 
révoquées  en  doute.  L'expérience  m'a  expliqué  cette  pré- 
tendue contradiction  entre  la  théorie  chimique  et  l'ob- 
servation au  Ht  du  malade.  C'est  que.  Contrairement  à 
ropinion  de  M.  Braconnot,  le  principe  actif  volatil  n'est 
dissipé  en  entier  que  p^r  une  température  assez  élevée. 
J'ai  distillé  de  la  teinture  d'aconit  faite  avec  de  la  plante 
fraîche ,  de  manière  à  séparer  tout  Talcool  ;  il  est  resté 
dans  le  vase  distillâtoire  une  liqueur  dont  l'expériènoe 
m'a  démontré  les  effets  toxiques  ;  mais  ils  ont  cessé  de  se 
manifesteKepcès  une  évaporation  au  bain^marie.  On  sait 
que  Storck  recommande  d'évaporer  les  extraits  vireux  à 
ume  très-basse  température,  conseil  qui  malheureuse- 
ment a  presque  toujours  été  négligé.  En  s'y  conformant , 
une  partie  de  la  matière  volatile  est  conservée ,  et  Ton 
retrouve  dains  l'extrait  une  action  bien  caractérisée.  Les 
XIX«.  ^nnée.  —  No^^embre  1 833.  42 
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médecins  considèrent  avec  raisoû  ce  méditament  comme 
fort  infidèle.  Indépendamment  de  la  déperdition  que  peut 
produire  une  mauvaise  préparation  ^  reste  celle  bien  plus 
certaine  qui  résulte  nécessairement  de  la  nature  de  la  ma- 
tière active.  Il  est  impossible  de  réunir  toujours  des  cii* 
constances ,  telles  que  la  même  proportion  en  soit  con- 
senrée  dans  l'extrait.  Celui -ci  s^a  immanquablement 
tantôt  plus  faible,  tantôt  plus  actif.  C'est  une  préparation 
à  rejeter. 

La  teinture  d'accmit  y  faite  avec  la  plante  fralcbe ,  est  b 
seule  préparation  qui  doive  être  consacrée.  Elle  seule 
donne  le  moyen  d'appliquer  l'aconit  à  l'usage  médical  i 
toutes  les  époques  de  l'année ,  en  même  temps  qu'elle 
conserve  toute  l'énergie  de  la  plante  fratcbe. 

On  trouve ,  dans  les  Pharmacopées  allemandes ,  une 
formule  de  cette  teinture  par  le  mélange  à  parties  ^ples 
du  suc  d'aconit  et  d'alcool.  C'est ,  pour  le  dire  en  passant, 
un  exemple  de  ce  genre  de  préparation  fort  efficace  qui 
nous  a  été  présenté  comme  du  nçuf ,  il  y  a  quelques  an- 
nées ,  sous  le  nom  d  alcoolature.  Je  préfère  cependant  la 
formule  suivante ,  pdrce  qu'elle  permet  de  se  tapprocber 
davantage  du  principe  qui  sert  de  base  aux  teintures  al- 
cooliques du  Codex  f  savoir,  le  rapport  de  la  nature  sèche 
à  l'alcool  ;  mais  ici  on  ne  saurait  employer  le  rapport  de 
I  à  4  9  qui  est  généralement  prescrit  par  le  Codex ,-  car 
la  plante  étant  employée  dans  son  état  de  fraîcheur^  il 
faut  nécessairement  faire  entrer  dans  la  préparation  toute 
l'eau  de  végétation  qui  s'y  trouve,  et  ajouta  cependant 
assez  d'alcool  pout*  que  le  véhicule  de  la  teinture  con- 
serve de  ao  à  %^''  aréométriques.  La  formule  suivante  éta- 
blit le  rapport  de  i  à  8  entre  la  plante  supposée  sèche  et 
le  liquide  spiritueux  : 

V   Aconit  frais  bien  contusé lO  !*«■*«»• 

Alcool  à  36«> 8 

Laissez  macérer  huit  à  dix  jours.  Passez  avec  expres- 
sion et  filtrez  (i). 

(i  )  Nous  ferons  remarquer  Tavantage  qu*offrirait  une  série  d'articles 
ainsi  raisonnes ,  et  tendant  à  concilier  les  données  actuelles  de  la  science. 
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NOTE 

Sur  la  consen^ation  des  canikarides  en  poudre  par  ta 

méthode  ancienne. 

m 

*  •  ,  m 

"Pbx.  m.  riivur,  iBterae  à  VHôpital  des  Enfans. 

Depuis  longues  années  on  croyait  que  lé  camphre  faisait 
périr  les  mites  de  la  cantharide  ,  lorsque  M.  Farinés 
(  Joam,  de  Pharm.^  i^"".  vol.  )  annonça  que  lé  cathphre 
est  sans  action  sur  la  mite  et  sur  la  larve  de  l'anthréne. 

PouAsé  par  l'habitude ,  nous  avions  mis  quelques  frag- 
mens  de  c^imphre  dans  un  flacon  rempli  de  cantharides  à 
demi  rongées  par  les  mites  ;  et  dernièrement,  en  exami- 
nant notre  droguier,  ces  insectes  ont  été  trouvés  morts. 


■ta 


avec  les  résultats  constatée  par  retpérience  et  fournis  par  rempirisme, 
<{ai ,  (bar  a?oiir  un  sens  inaperçu ,  n^sn  a  pas  moins  une  certaine  Talear. 
Une  revne  générale  est  motiyée ,  dans  un  moment  où  les  agens  théra- 
peatiqnes  reprennent  faveur  »  et  nécessitent  eux-mêmes  ce  nouvel  eia* 
men ,  avant  qu  ils  soient  tout-à-fait  sortis  de  loubli  où  ils  ont  été  laissés 
pendant  quelque  temps.  Nous  en  avons  donné  rezémple  dans  notre 
travail ,  sur  la  méthode  de  déplacement,  qui  eût  pu  recevoir  ici,  à  Too- 
casion  du  ratanhia ,  une  application  avantageuse. 

A  cette  remarque  près,  les  observations  de  M.  Sonbeiran,  relatives 
à  cette  précieuse  racine ,  nous  semblent  offrir  un  modèle  parfait  de  la 
manière  dont  cette  question  doit  être  traitée.  Nous  avons  en  mille  oc- 
casions de  nous  convaincre  que  la  préférence  qu*il  accorde  ici  à  l'extrait 
par  infusion  est  bien  fondée. 

Quant  à  Taconit  nappel,  si  la  teinture  alcoolique ,  faite  avec  la  plante 
fraîche ,  off^re  la  composition  la  plus  active  ;  il  est  important  de  s'assurer 
si ,  comme  nous  le  pensons ,  la  même  préparation  faite  avec  la  plante 
soigneusement  desséchée ,  n'offrirait  pas  des  avantages  à  peu  près  équi- 
yalens.  Il  serait  même  à  désirer  qu'il  en  fût  ainsi,  dans  le  cas  surtout 
où  la  supériorité  de  l'aconit  de  Suisse  ou  d'Allemagne  serait  fondée,  il 
ne  serait  pas  indifférent  4ue  les  pharmaciens  de  France  puissent  offrir 
leur  garantie  personnelle  pour  les  préparations  d'aconit  comme  pour 
toutes  les  autres ,  si  cette  plante  doit,  selon  l'opinion  d'un  grand  nombre 
de  médecins ,  nous  être  fournie  par  l'étranger. 

Quant  à  l'extrait  d'aconit,  qu'il  paraîtrait  convenable  de  faire  avec 
l'alcool  à  aa«  et  la  plante  sèche ,  ses  effets  et  sa  puissante  activité  sont 
incontestables ,  d'habiles  praticiens  l'ont  constatée ,  et  MM.  Roche  et 
Delens ,  tout  récemment,  à  notre  connaissance.  Cette  forme  pourra  donc 
être  réclamée  toutes  les  fois  que  le  médecin  craindra  l'association  de 
l'alcool.  P.  F.  G.  B. 
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Cette  expérience  a  été  répétée  à  deux  reprises  clifè- 
r'en  tes.  Nous  avons  mis  dans  un  flacon ,  contenant  quelques 
petits  fragmens  de  camphre ,  de  la  poudre  de  canthandes 
dans  laquelle  il  existait  une  granae  quantité  de  mites 
très-vivantes ,  fait  constaté  à  l'aide  d'une  forte  loupe. 

Les  deux  expériences  nous  ont  donné  le  même  résultat. 
Le  lendemain  les  mittes  étaient  mortes  ;  et  ni  l'exposition 
au  soleil ,  ni  l'agitation ,  n'ont  pu  les  tirer  de  leur  immo- 
bilité, tandis  que  les  mittes  conservées  à  part  étaient 
'très-vivantes. 

Gomme  les  canthafides  en  poudre  sont  fréquemment 
attaquées  par  les  mites  et  le  sont  rarement  par  les  larvei 
de  Fantbrene^  nous  proposons  avec  MM.  Robiquet  et 
Guibourt  (vol.  cité) ,  de  rétablir  1  ancienne  eoutome de 
mettre  quelques  fragmens  de  camphre  dans  les  cantliari- 
des  pulvérisées. 

Si  nos  expériences  ne  s'accordent  pas  avec  celles  de 
M.  Farines  en  ce  qui  regarde  la  mite ,  il  n'en  est  nas 
de  même  pour  lanthrène  dont  la  larve  attaque  plus  fré- 
quemment les  collections  d'insectes  et  les  cantha rides  en- 
tières. Deux  de  ces  larves,  tirées  d  une  collection  de  papil- 
lons ,  ont  été  placées  avec  du  camphre  et  une  cantharide 
dans  un  flacon  bouché  au  liége^  et  huit  jours  après  les 
larves  vivaient  encore. 

Il  résulte  de  là  :  i  °;  que  le  camphre  ne  préserve  pas  les 
cantharides  entières  des  larves  de  l'anthrèoe  ;  a**,  qu'il  fét 
périr  les  mites  de  la  cantharide  (i). 

Note  sur  la  mite  de  la  cantharide. 

M.  Derrfaeins  Destomer,  dans  un  article  publié  dans  le 
Journal  de  Pharmacie  (  vol.  cité  ) ,  propose  de  placer  la 
pfiitc  de  la  cantharide  dans  le  genre  tique,  parce  qne, 
dit-il ,  les  mites  n'ont  que  six  pâtes ,  tandis  que  Tinsecte 
de  la  cantharide  en  a  huit.  C'est  une  erreur;  témoins  la 
mite  de  la  gale  du  cheval ,  la  mite  du  fromage  (  océxrus 
domesticus  ) ,  qui  dans  Tàge  adulte  ont  huit  pâtes.  (  Gu- 
vier,  art.  Mites.  ) 

(i)  Les  collections  d* insectes  faites  par  les  entomologistes  sont  plos 
convenablement  préservées  contre  les  larves  d'anthrenes  (  anthr^ÊUu 
mutteorum  )et  des  dermestes,  pur  le  naphte  ;  sa  vapeur  éloigne  mieax 
tés  larves  de  coléoptères  que  le  campiire  ne  peut  le  faire.  Or  la  vapeur 
du  naphte  ne  parait  pas  pouvoir  diminuer  les  propriétés  des  canthA- 
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NOTICE 

Sur  la  racine  d'iwarancusa ,  et  celle  de  parancura  ^  de» 
Indes  orientales  ^  remplaçant  le  péti^^er^  et  sur  leur 
huile  volçrtile. 

Par  J.-X.  ViaBt* 

Depuis  que  l'emploi  des  racines  odorantes  de  vétiver 
est  devenu  si  commun  pour  éloigner  les  teignes  des 
▼étemens  les  plus  précieux,  on  a  rapporté^  avec  elles, 
d'autres  parfums  analogues  de  ces  contrées  ardentes  où 
le  soleil  les  développe  jusque  dans  les  plus  humbles 
graminées,  et  dans  leur  rhizome  souterrain. 

En  effet ,  c'est  dans  le  genre  des  andropogon  surtout 
que  se  rencontrent  plusieurs  espèces  très-aromatiques, 
outre  le  squénanlhe,  et  l'un  des  nards  Indiens  appar* 
tenant  à  cette  classe.  Ainsi,  Y  andropogon  citratum  pré* 
sente  une  odeur  charmante  de  citron  dans  son  chaume;.; 
on  en  a  fait  des  infusions  de  même  que  du  thé,  et  leur 
usage  a  paru  Irès-agréable ,  comme  un  léger  excitant, 
d'après  M.  Lesson. 

■  Parmi  les  racines  traçantes  que  Ton  apporte  abondam«> 
ment  aujourd'hui  des  Indes  ,  sous  le  nom  de  vétiver ,  il 
est  facile,  de  remarquer  qu'il  en  est  plusieurs  dont  la 
fornaue.  et  la  couleur  «'éloignent  de  l'espèce  la  plus  an« 
oiennement  connue,  et  que  l'odeur  en  est  un  peu  diffé- 
rente ,  ou  moindre. 

Sans  l'Hindoustan  ,  les  racines  odorantes  de  di- 
Terses  graminées  sont  employées  en  parfum  dès  le^ 
tempa  les  plus  reculés.  Ainsi  le  drame  célèbre  de  Sacon^ 
tala  fait  déjà  mention  de  l'agréable  fragrance  de  la  racine 
de  idrana  ou  viratara  (i).  C'est  la  même  que  l'on  connaît 
Tulgairement  aujourd'hui. au  Bengale,  au  Malabar,  et 
sox  toute  la  eàte  de  Goromandel ,  sous  les  noms  de  bénàj 

fiugdàr  et  de  caJUiy  ou  Vandt^opogon  aromaticum  de  Rox- 
ur^  (Andr.  muricatuni,  Retzius,  etc.).  La  figure, 
donnée  par  Roxburgh,  montre  bien  les  caractères  de 
cette  glumacée ,  dont  on  a  formé  depuis  un  genre  (  t^-^ 

(i)  Voir.nv  WiUîsaoL  JoiMs,  thê  worh,  yol.  Y.  IfOnd.  1807,  îii^.« 
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i^eria)^  parce  qu'elle  se  montre  souyent  dioYqae,  peut» 
être  par  avortement. 

Le  vrai  vétiver  de  Ttle  Maurice  ressemble  beaacoup  au 
obiendent  pour  la  cQuleur  ]:>loxide  (i)  y  le  hizàme  traçant 
et  la  structure  ;  mais  llnde  méridionale ,  soit  ^u  Malabar, 
soit  au  Bengale ,  et  à  la  côte  de  Goromandel ,  nourrit  des 
andropogon  à  racines  également  odorantes  ;  telles  sont  les 
espèces  dites  iwarancusa{et  non  pas  iwarancurka)  et 
parancura.  Ces  racines  sont  plus  petites ,  plus  chevelues 
et  moins  blondes ,  ou  plus  noirâtres  que  le  vrai  Tétiver. 
Elles  sont  aussi  plus  noueuses  et  contournées,  enchevé» 
trées  davantage. 

Dans  les  Indes  orientales ,  Whitelaw  Ainslie  (a)  ,  rap- 
porte qu'on  extrait,  par  la  distillation  avec  de  l'eau,  de 
ces  racines ,  une  huile  volatile,  jaunâtre  ou  fauve,  d'une 
odeur  stimulante,  apportée  en  Angleterre.  Cette  hnilea 
été  vantée  en  frictions  contre  les  rhumatismes  dans  les 
Indes  orientales ,  par  le  docteur  Maxwel,  et  par  le  savant 
botaniste  Wallich ,  dans  les  mémoires  de  Calcutta  (t.  f , 
p.  367 ,  an  1825,  in-8«.) 

WilL  Jones  dit  que  le  terme  sanskrit  ^aouarancausa 
(qui  est  le  mot  iwarancusa^  selon  la  prononciation  hin- 
doue), vient  de  la  propriété  attribuée  à  cette  racine  d'o- 
deur fortement  aronfiatique  de  guérir  les  fièvres  intermit- 
tentes ;  ce  mot  signifie  littéralement  crochet  de  la  fièvre^ 
par  allusion  au  crochet  de  fer ,  avec  lequel  les  oomab 
gouvernent  les  éléphans. 

Le  docteur  Blane  a  fait  connattre  aussi  la  racine  tfâ»- 
dropo^n  parancura.  Son  odeur  est  assez  forte  pour 
que  le  bétail  n'y  touche  point  ;  mais  les  abeilles  semblent 
au  contraire  la  rechercher  avidement.  Dans  plusieucs 
parties  de  THindoustan ,  ces  andropogon  ^  tels  qne  k 
nardus  et  le  schœnqnthus^  sont  distillés;  on  en  ontient 
ainsi  un  parfum  butyreux  comme  Yàthar  (huile  volatile 
de  roses) ,  qu'on  joint  à  celui  du  bois  de  santal  citrin.  Il 
faut  ne  pas  confondre  ces  végétaux  avec  le  nard  indique, 
proTenant  d'une  racine  de  valériane  (  {fcderiana  Jata^ 
mansi) ,  comme  on  le  fait  aujourd'hui,  malgré  les  recher- 
ches de  W.  Jones  et  d'autres  savans. 


(0  Voir  xuktre  article,  tom.  XIII,  pag.  499  du  Journal  de  .  ,^^. 

(a)  Maieria  indica,  (om.  II,  p.  402  (a«.  ëdil.  London,  iSaG,  ia>8*.>. 
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On  cite  encore  les  racines  parfumées  de  gandhasati , 
de  cûmachie^  de  ndgaramastac  et  de  gônarda,  de  m^ 
macciam,  de  kodi-pulla,  etc.  Il  paraît  que  leurs  odeurs 
sont  toutes  plus  ou  moins  analogues  *entr  elles  y  et  $e  rap^ 
prochent  de  celles  de  la  myrrhe. 

Maintenant ,  en  Allemagne ,  la  racine  d'iwaranci\sa  est 
employée,  soit  en  infusion  théiforme,  comme  stimulante, 
soit  pour  en  obtenir  une  huile  volatile  ambrée ,  contre  les 
afiections  rhumatismales.  On  la  regarde  comme  iden- 
tique ayec  le  vétiver  (i).  Il  est  certain  que  ces  sortes  de 
racines,  quoique  provenant  d'espèces  dW^ro/?og^on  à  plu- 
sieurs égards  différentes,  ou  de  variétés  encore  mal  dé- 
crites, offrent  entr'elles  les  plus  grands  rapports  pour 
l'odeur  et  les  autres  propriétés.  La  médecine  peut  donc 
tenter  l'emploi  d'huile  de  vétiver  ou  d'iwarancusa  déjà 
obtenue  par  AI.  Gap  çt  d'autres  ph^rmf^ciens ,  comipe  oa 
çn  prépare  dans  les  Indes  priei^t^les. 

NOTE 
Adressée  à  MM.  les  Bédactei^rs ,  sur  ta  cœnomjrco. 

La  substance  végétale ,  présentée  par  M.  Bonastre  à 
la  Société  sous  le  nom  de  cœnomyce  (et  non  pas  ceronice, 
imprimé  ainsi  par  erreur) ,  n'est  ni  nouvelle  ni  inconnue. 

Dans  les  terres  sablonneuses  et  désertes  de  la  Perse  et 
de  la  Géorgie,  après  les  sécheresses,  lorsque  la  saison 
redevient  humide  et  pluvieuse,  le  sol  se  recouvre,  en, 
j]Jusieurs  lieux,  d'une  production  lichénoïd«,  ou  d'un, 
végétal  cryptogame.  Les  Persans  vont  la  recuetUir  comme, 
une  sorte  de  mann«.  Les  hordes  de  l^ioghuis.en  font  par- 
ticulièrement usage  en  aliment. 

C'est  uAe  cryptogame  grise:.€endrée ,  mammelonnée  oo. 
tub^culeuSjQ^  qui  app^ral^  à  1a  surface  du  sol ,  en  mem-N. 
brades  analogues  à  celtes  dû  nostoch.  Elle  n'a  ni  odeur,  ni 
saveur  bien  manifestes  ;  mais  les.  habitans  de  ces  région»; 

(1)  C'est  à  Charpentier  de  Cossigny  qu^est  due  Fintrodnctioik  d^  t4*. 
^yet  à  rUe  Maurice  1  Mms  le  nom  i'Andropogon  squarroiyu  ? 
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ari<k«  la  recueillent  et  la  mangent  sans  iBconvénient.  I^e 
peofesieur  Ledebour  a  reconnu  quelle  appartient  au 
genre  parmelia  d'Acharius  et  de  Frîes.  Le  professeur 
Frédéric  Gobel  de  Dorpat ,  en  ayant  fait  l'analyse  chi- 
mique, j  a  trouvé  : 

Oialate  de  chaax « 65,91 

Gélatine  végétale a3,oo 

Innlîne i,5o 

.Épiderme  lignenx 3,35 

Matière  amèrex  soluble  dans  reau  et  Tulcoo^.  i.oo 

Résine  inodore^  insipide ,  «olnble  dans.  l'alcooK.  1,75 

Résine  solide,  solable  dans  l'éther 1,^5 

On  sait  que  la  plupart  des  lichens  c<mtiennent,  en 
effet ,  beaucoup  d'acide  malicjue  ;  le  lichen  dlslande  pré- 
sente également ,  outre  une  matière  nutritire ,  une  résine 
amère,  ainsi  que  celte parmelia  (i). 

La  substance  recueillie  aux  environs  de  Bagdad,  dans 
les  métnes  circonstances ,  oQre  des  caractères  tellement 
analogues  à  ceux-ci ,  qu'on  doit  la  rapporter  à  la  même 
catégorie.  J.-J.  .Vmet. 


Nou%^aux  moxas. 

M.  Ferrari  a  proposé  de  composer  des  moscas  en  faisant 
tremper  du  cotooa  dans  une  solution  saturée  de  chlorate  de 
potasse  et  ce  divisant  ensuite  en  petits  canes,  plus  ou  moins 
gros,  plus  ou  moins  compacts.  L'activité  de  ces  moxas  est 
tf  ès-grande.  D'un  autre  cAté ,  le  docteur  Jacobson  de  Co- 
penhague a  présenté ,  dans  Tune  des  dernières  séances  de 
l'Académie  de  médecine ,  des  moxas  faits  avec  des  bandes 
de  papier  imbues  d'une  solution  de  chromate  dé  potasse  ^ 
et  reniées  soas  £9rme  cylindrique.  Ces*  derniers  moxas 
offrent  l'avantage  de  brùkr  lentement  et  très^bien ,  ce  qui 
pcokmge  leur  action*  Ils  paraissent  avoir  obtenu  Tassen- 
timent  de  nos  plus  habiles  chirurgiens.      P.  F.  G.  B.' 

(1)  Voir  Journal  ûe  Mhdrnuide,  î83ï ,  tom.  XVH,  pag,  689. 
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EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL. 

PRÉSIDENCE      DE    M.     BAGET. 

Séance  du  2  octobre  i833. 

MM.  ^londeau  et  Soabeiran  font  observer,  à  rocca-» 
sion  de  la  lecture  du  procès-Terbal  de  la  séance  précé- 
defite ,  qu'ils  n'ont  pas  dit  que  le  sirop  de  framboise , 
préparé  selon  la  métbode  du  Codex^  se  prenait  «n  geiéê, 
si  la  fermentation  n'avait  pas  été  bien  conduite ,  puisque 
le  Codex  indique ,  pour  le  sirop  de  framboise ,  le  même 
mode  àfi  préparation  que  pour  le  sirop  de  raùres  ;  mais  ils 
ont  dit ,  qu'à  l'aide  de  la  fermentation ,  on  obten^iit  un 
sirop  très -bon  et  plus  limpide  que  par  le  procédé  décrit 
dans  le  Codex. 

M-  B16ndec(u  a  fait  conoattre  le  procédé  qu'il  suit  L'i- 
bituellement  :  il  consiste  à  laisser  fermenter ,  pendant  un 
temps  qui,  selon  l'élévation  de  la  température,  peut 
varier  de  buit  à  quinze  beures ,  les  framboises  écrasées  et 
passées  au  travers  d'un  tamis  de  crin.  Le  suc  se  sépare  en 
deux  couchés  :  la  couche  inférieure  devient  claire ,  et 
celle  supérieure  est  formée  par  une  croûte  épaisse  et 
assez  constante.  On  coule  à  travers  une  étamine ,  et  on 
fait  )e  sirop  ayee  les  pr0portioiis  de  sucre  indiquées  pour 
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les  sirops  de  fruits  :  préparé  de  cette  iBanière ,  le  sirop 
ne  se  prend  plus  en  gelée  ;  cependant ,  pour  ériter  cet 
inconvénient^  dans  le  cas  où  la  fermentation  n'aurait  pas 
4té  assez  prolongée ,  il  convient ,  lorsque  le  sirop  est 
passé ,  de  Fagiter  de  temps  en  temps ,  et  jusqu'à  parfait 
refroidissement. 

M.  le  président  fait  connaître  à  la  Société  que  M.  Wil- 
liam Grégori ,  professeur  d'Edimbourg ,  est  présent  à  la 
séance. 

La  correspondance  imprimée  comprend  :  i^.  plusieurs 
numéros  de  la  Gazette  éclectique  de  Vérone  ,  renvoyé  à 
M.  Ghéreau  ;  a"*,  un  numéro  des  Annales  de  Pharmacie  de 
Brandes  et  Liébig,  renvoyé  à  M.  Yàllet;  3°.  le  numéro 
de  septembre  du  Journal  de  Pharmacie  ;  4"'-  ^^^  numéros 
de  mat ,  juin ,  juillet  et  août ,  des  Annales  de  l'Auvergne , 
renvoyé  à  M.  Boudet;  5**.  les  Élémens  de  Pharmacie  de 
M.  Kaiser  de  Landshut,  avec  une  lettre  d'envoi,  ren* 
voyé  à  M.  Vallet  ;  6**.  les  programmes  des  prix  proposés 
par  la  société  industrielle  de  Mulhouse,  et  par  l'Aca- 
démie de  Rouen ,  renvoyé  à  la  commission  ées  travaux  ; 
7"*.  des  Rapports  de  M.  Girardin ,  sur  l'extraction  de  la 
gélatine  des  os ,  à  l'aide  de  l'appareil  établi  à  l'hApital 
général  de  Rouen;  8^.  le  3*.  volume  des  Annales  des 
mines,  renvoyé  à  M.  Soubeiran. 

La  correspondance  manuscrite  comprend  :  i^.  un  mé- 
moire de  M.  Mouchon ,  pharmacien  à  Lyon ,  ayant  pour 
titre  ;  Fermentation  alcoolique  appliquée  à  Cejçtrttc^ 
tion  des  parties  actives  de  dii^ers  i^égétaux,  commissaire,^ 
M.  Soubeiran;  2».  un  travail  de  M.  Ghéreau,  sous  le 
titre  de  :  Suite  des  recherches  historiques  et  chronologie 
ques  sur  l'état  de  la  pharmacie  en  France^  '7^9  renvoyé 
à  la  commission  des  travaux. 

M.  Planche  lit  un  rapport  sur  un  ouvrage  de  M.  Bal- 
«cels,  relatif  à  la  contagion.  Après  avoir  énuméré  les  di- 
verses matières  traitées  dans  cet  ouvrage ,  le  rapporteur 
conclut  à  ce  que  l'ouvrage  soit  déposé  aux  archives. 

Plusieurs  membres  demandent  l'impression  de  ce  iap«. 
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port;  mais  d'antres  font  observer  que  cette  publication 
pourrait  offrir  de  graves  inconvéniens ,  en  faisant  con- 
naître divers  moyens  dedésinfection  proposés  par  M.  Bal- 
cels ,  quHl  serait  dangereux  de  mettre  entre  les  mains  de 
tout  le  monde. 

M.  Vallet  rend  compte  de  divers  journaux  allemands , 
renvoyé  à  la  commission  des  travaux. 

M.  Ghéreau  dépose  sur  le  bureau  deux  rapports  :  l'un 
touchant  des  mémoires  de  M.  Garbonnell ,  sur  la  prépa- 
ration du  tartrate  de  potasse  et  de  mercure ,  l'autre  sur 
Içs  articles  contenus  dans  la  Galette  éclectique  de  Vé* 
rpne,  renvoyé  à  la  commission  des  travaux. 

M.  Henri,  en  son  nom  et  celui  de  M.  Auguste  Delondre, 
annonce  qu'ils  ont  découvert ,  dans  le  quinquina  jaune , 
une  nouvelle  substance  filcaloîde. 

M.  Desmarest  lit,  au  nom  de  M.  Denot,  élève  en  phar- 
macie, à  Versailles,  une  note  sur  les  iodures  de  plomb; 
commissaires,  MM.  Gaillot  et  Desmarets. 

•  M.  William  Grégory  rappelle  qu'il  a  fait  insérer  l'an- 
née dernière,  dans  le  Journal  de  Pharmacie ,  une  note 
sur  les  iodures  de  plomb ,  note  dans  laquelle  il  a  signalé 
l'existence  d'un  iodure  basique  de  plomb  cristallisé ,  cet 
iodure  av^i^  çté  obtenu  accidentellement ,  et  il  n'a  pu  le 
reproduire  dans  des  essais  subséquens.  Les  cristaux 
étaient  d'un  jaune  sale  y  ils  fournirent  à  M.  William  Gré- 
gqry  du  plomb  et  4^  l'iode ,  dans  le  rapport  de  deux 
atomes  du  premier  pour  un  atome  du  second.  Cet  io- 
dure était  parfaitement  insoluble  dans  l'eau,  et  l'analyse 
en  a  été  faite  à  l'aide  de  l'acide  sulfurique. 

M.  Robiquet,  au  sujet  de  la  note  de  M.  Denot,  an« 
nonce  que  M.  Berthemot  avait  préparé,  il  y  a  quatre  ans, 
un  iodure  de  plomb  bleu.  M.  Pelouze  dit  avoir ,  en  sa 
possession,  deux  flacons  de  cet  iodure  qui  lui  ont  été 
remis  par  M.  Berthemot. 

M.  Ph.  Ledoyen  lit,  i"*.  une  note  sur  les  litharges  et  le 
moyen  d'y  reconnaître  des  substances  métalliques  qui  en 
altèrent  la  pureté  ;  ip.  une  autre  note  sur  des  vinaigre 
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qoi  coDlenoieot  des  sels  de  £er  et  de  soude  ;  commissaires , 
MM,  Boutron-Charlard  et  Pelouze* 

M.  Pelouze  anDOQce  que  le  docteur  Reichembach  vient 
de  découvrir ,  dans  les  produits  de  la  distillation  du  bois^ 
deux  nouvelles  substances  autres  que  celles  qu'il  a  déjà 
trouvées.  Ces  substances  sont  un  liquide  donnant  de 
très-yiolentes  convulsions  à  très-faible  dose ,  et  une  ma- 
tière d'un  beau  bleu  violet. 

M.  Bonastre  lit  une  note  ayant  pour  titre  :  Expériences- 
microscopiques  sur  lamanne  de  Briançon ,  renvoyé  à  la 
commission  des  travaux. 

M.  Fiard ,  docteur  en  médecine ,  donne  des  détails  sur 
des  expériences  qu'il  a  faites  sur  le  vaccin,  et  sur  un 
nouvel  appareil  pour  extraire  le  vaccin  du  bouton.  M.  Fiard 
est  invité  à  donner  une  note  et  une  figure  de  son  appa^ 
reil. 

REVUE  DES  JOURNAUX  ALLEMANDS. 

Par  M.  Â.  Vâllbt. 

Les  numéros  des  Annales  de  pharmacie^  dont  vmis 
m'avez  confié  le  rapport  contiennent  entre  autres  articles, 
i**.  des  considérations  de  M.  Liébig  sur  la  décomposition 
des  corps  organiques  par  Tadde  nitrique  ;  2*.  une  lettre 
de  M.  Berzélius  sur  Tenu  de  Binelli;  S"",  une  lettre  du 
même  sur  la  constitution  des  composés  organiques. 

Sur  la  décomposition  des  corps  organiques  piw  f acide 
nitrique^  par  M.  Liébio.  (Ann.  de  pharmacie,  voL  V^ 
cah.  3,  page  a85.) 

Le  mode  de  décomposition ,  dit  M.  Liébig ,  des  sub- 
stances organiques  par  les  corps  oxigénans ,  et  notam- 
ment par  l'acide  nitrique ,  est  encore  environné  d'une  ob-- 
scurité  profonde  :  on  ne  connaît  avec  certitude  qu'une 


^ 


DE  LÀ   SOCliri   BB    PHÀRMilCIE.  6l5 

très-petite  partie  des  produits  qui  se  forment  dans  ces 
circonstances,  et  Ton  ne  saurait  douter  qu'un  examen 
plus  attentif  de  ces  produits  ne  serve  à  jeter  du  jour  sur 
ces  décompositions  et  à  les  faire  prévoir. 

Je  vais  rapporter  quelques  faits  qui  ont  trait  à  la  dé- 
composition de  plusieurs  corps  par  lacide  nitreux ,  mais 
sans  vouloir  rien  préjuger.  L'action  de  Tacide  nitrique  sur 
les  corps  organiques  est  tout-à-fait  différente  de  celle  de 
f acide  nitreux.  Beaucoup  de  substances ,  Facide  benzoT* 
que,  Tacide  succinique,  l'urée,  etc.,  ne  sont  point  dé- 
tîomposées  par  l'acide  nitrique.  L'acide  nitreux ,  au  con- 
traire ,  les  décompose  facilement  en  donnant  lieu  à  un 
dégagement  d'azote  et  d'acide  carbonique.  On  trouve  le 
phis  souvent  que  l'acide  nitrique  n'oxîde  par  préférence 
que  l'hydrogène-,  tandis  que  l'acide  nitreux  oxidetout  h 
la  fois  et  l'hydrogène  et  le  carbone  ;  dans  la  décomposition 
du  sucre  pur  par  l'acide  nitrique ,  on  n'obtient  que  très- 
peu  d  acide  carbonique. 

La  question  du  mode  de  combinaison  des  élémens  de 
l'acide  fulminique  n'est  pas  encore  résolue  :  on  ne  connaît, 
à  vrai  dire ,  que  leurs  proportions  réciproques  ,  qui 
permettent  de  considérer  cet  acide ,  comme  présentant 
une  composition  analogue  à  celle  d'une  combinaison  de 
cyanogène  et  d'oxigène,  à  celle  de  l'acide  cyanique;  mais 
l'azote  et  le  carbone  s'y  trouvent -ils  en  eQet  à  l'état  de 
cyanogène?  C'est  une  question  sur  laquelle  on  ne  saurait 
émettre  que  des  conjectures. 

Lti  manière  dont  se  comportent  quelques  sels  d'argent 
dans  des  circonstances  semblables  pourrait  bien  mettre 
hors  de  doute  la  formation  du  cyanogène  et  de  Tacide  cya- 
nique. On  a ,  il  est  vrai ,  admis  depuis  long-temps  la  pré- 
sence de  l'acide  hydrocyanique  parmi  les  produits  de  la 
décomposition  des  corps  organiques  par  lacide  nitrique , 
mais  sans  en  avoir  d'autre  preuve  que  l'odeur.  Si  l'on  met 
eu  contact  avec  l'acide  nitrique  certains  sels  d'argent  dont 
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l'acide  est  organique,  on  a  une  dissolution  transparente  i 
Si  on  chauffe  celle-ci  jusqu'à  1  ebuUition,  il  se  produit  an 
bout  die  quelque  temps  un  précipité  nouveau  floconneux^ 
qui  disparaît  lorsqu'on  continue  l'action  de  l'acide  nitri- 
que. Ce  précipité  est  du  cyanure  d'argent.  La  production 
du  cyanogène  où  de  l'acide  hydrocyanique  est  des  plus 
marquées  dans  les  décompositions  qui  ne  donnent  que 
peu  ou  point  d'acide  nitreux  ;  telle  est  celle  de  l'acide 
méconique ,  par  exemple  ^  ou  du  méconate  d'argent  pat 
l'acide  nitrique. 

Si  dans  une  solution  d'acide  méconique  on  Verse  du 
nitrale  d'argent ,  qu'on  ajoute  alors  un  peu  plus  d'adde 
nitrique  qu'il   n'en   faut  pour    dissoudre   le   précipité 
de  méconate  d'argent  et  qu'on  chauffe,  il  se   produit 
au  bout  de  quelques  instans  ^  une   vive  réaction ,  sans 
qu'il   se   montre  des   vapeurs   d'acidd  nitreux.   La  li- 
queur, qui  était  d'abord  transparente,  se  remplit  de  flo- 
cons épais  de  cyanure  d'argent  qui  est  exempt  d'oxalate 
d'argent.  Si  on  chauffe  cé  précipité  à  l'état  sec,  on  obtient 
peu  de  cyanogène.  Lorsqu'on  ajoute  avec  précaution  de 
l'ammoniaque  à  la  liqueur  qui  a  été  Séparée  par  le  filtre 
du  cyanure  d'argent,  il  se  précipite  de  l'oxalate  d'argent. 
L'acide  méconique,  dans  sa  décomposition  par  l'acide  ni- 
trique, se  transforme  entièrement  en  acide  carbonique, 
en  acide  oxalique  ^  en  cyanogène  ou  en  acide  hydrocyani- 
que et  en  eau ,  produits  qui  s'expliquent  aisément  d'après 
la  formule  rectifiée  de  l'acide  méconique  (  C^  H^  O^.  )  Les 
proportions  réciproques  de  ces  produits  dépendent  de  la 
quantité  d'acide  nitrique  employé  ;  si  on  ajoute  une  plus 
grande  quantité  d acide,  il  se  produit  plus  d'acide  oxali- 
que ;  on  remarque  des  vapeurs  d'acide  nitreux ,  et  il  ne  se 
forme  que  peu  de  cyanure  d'argent  ;  s'il  y  en  a  un  assez 
grand  excès ,  la  production  de  ce  dernier  corps  n'a  pas  du 
tout  lieu. 

La  formation  de  l'acide  fulminique  s'explique  facilement 
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d'après  ces  iaits  ;  il  suffit  qu'il  se  produise  du  cyanogène 
par  la  décomposition  totale  et  réciproque  de  Falcool  et 
de  Tacide  nitreux.  Le  nitrate^  d'argent  soumis  à  1  ebulli- 
tion  avec  de  l'alcool  ne  donne  pas  d  argent  fulminant. 
La  présence  de  Tacide  nitreux  est  absolument  nécessaire 
pour  la  production  de  Tacide  fulminique^  et  celle-ci  a 
toujours  lieu  par  la  réaction  de  lacide  nitrique  sur  les  élé- 
mens  de  lalcool.  Si  on  fait  dissoudre  de  l'argent  dans  un 
mélange  d  acide  nitrique  et  d'acide  nitreux  ,  et  que  l'on 
ajoute  peu  à  peu  et  par  petites  portions  de  1  alcool  à  cette 
dissolution,  il  se  précipite  aussitôt  des  flocons  d'argent 
fulminant.  Lorsqu'on  dissout  du  nitrate  d'argent  dans  de 
Falcool ,  et  que  l'on  fait  passer  dans  la  liqueur  un  courant 
d'acide  nitreux,  il  se  précipite  aussitôt,  ou  bien  au  bout 
dé  quelques  minutes,  de  l'argent  fulminabt  en  grandes 
aiguilles ,  sans  que  le  liquide  entre  en  ébullition  comme 
à  l'ordinaire.  Si  l'on  ajoute  à  a  G  +  4  ^  "^^  élémens  de 
l'acide  nitreux  aN+3  O,  on  a  (a  C-f  aN  +  0)  +  2  H^  O 
ou  l'acide  fulminique  avec  a  atomes  d'eau. 

Lorsqu'on  cbauffe  de  l'acide  urique  avec  de  Tacide  ni- 
trique ,  il  se  décompose,  comme  on  sait ,  en  donnant  lieu 
à  une  viye  effervescence  ;  à  peine  remarque-  t-ôn  une  traoe 
d'adde  nitreux ,  et  Ton  pourrait  aisément  s'imaginer  que 
le  cyanogène  de  l'urée,  dont  on  a  indiqué  la  présence 
parmi  les  produits  de  cette  décomposition,  est  ici  for- 
mé aux  dépens  de  l'azote  de  l'acide  nitrique.  Quelque 
certaine  que  soit  dans  ce  cas  la  décomposition  totale  de 
ce  dernier  acide  9  cependant  l'azote  qu'il  contient  paraît  se 
séparer  à  l'état  de  pureté ,  car  les  gaz  mis  en  liberté  sont 
formés  de  volumes  égaux  d'azote  et  d'acide  carbonique. 
On  peut  enfin  retirer  l'urée  de  l'acide  urique  à  l'aide  d'au* 
très  corps  oxigénans  non  azotés.  Si  l'on  fait  bouillir  du 
cbromate  acide  de  potasse  avec  de  l'acide  urique ,  la  li- 
queur en  absorbe  une  grande  quantité ,  elle  devient  verte, 
et  il  se  dégage  de  l'acide  carbonique  et  de  l'ammoniaque. 
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Si  oa  mêle  la  âistolutioa  verte  avec  die  l'alcool^  il  se  s^ 
_pare  uo  précipité  de  même  couleiur,  et  le  liqaide  sdtoidi- 
^ue,' qbi  est  transparent,  donne  par  Tévaporatioii  4e  Fa.- 
réo  piire. 

Xettrâ  de  J.  Berzélias  sur  la  composition  de  Veau  de  Sp- 
N£LU.  (Annal,  de  pharmacie,  vol.  V^  cab.  2, p.  liioJ) 

Il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  rapproclier  de  la  décou- 
verte de  la  kréosote  nne  lettre  que  M.  Berzélius  a  adressée, 
«n  avril  i832  au  rédacteur  des  Annales  de  pharmacie  sur 
sur  la  composition  de  Teau  de  Binelli  :  elle  est  ainsi 
conçue  :  . 

t  Stockholm ,  le  a4  avril  1 83a. 

n  J'ai  caamîtié  Teaù  de  fiinelli  cfue  tow  m'a^v^z  envoyée, 
M  mai*  je  ne  euis  pasparvenu  à^  pouvoir  voa»  donner  une 
«  idée  exacte  sur  là  manière  dont  die  est  composée.  Elle 
m  contient  en  dissolution,  un  eorps  volatil  qui  passe  à  la 
9  distillation  avec  leau,  queTean  n'altère  pas ,  et  qui  ne 
»  se  combine  ni  avec  Içs  acides  ni  avec  les  bases»  Je  ne  puis 
•»  me  souvenir  d'avoir  précédemment  rencontré  ce  eorps. 
n  II  m'est  donc  impossible  d'émettre aucuneconjeeture  sur 
41  la  manière  dont  on  l'obtient.  Vous  dîtes  que  des  chimistes 
•I»  altemands,  qui  ont  examiné  cette  ean^  ottt  montré  qu'elle 
-1^  ne  contient  qu'un  peu  d'huile  empjreumatique.  L'odeur 
«  de  la  substance  en  question  est  tout-à^ait  semblable  à 
«  celle  de  l'huile  de  Dippel,  et  des  traces  d'ammoaiaque 
m  se  trouvent  aussi  dnns  l'eau  de  3n^lli ,  mais  rbuiic 
'ft  animale  empyreureatique  brunit  très-promptement  à 
«  l'air.  On  a  commencé  dans  le  sud  de  l'Europe  à  employer 
•^  quelqnes  agens  thérapeutiques   sous  le  nom  de  pyro^ 

•  tànides.  L'eau  de  Binelli  ponr^ait  bien  être  une  pyro- 
1»  tonîde  préparée  avec  des  substances  animales.  Mais  j« 

•  n'ai  jamais  vu  aucun  de  ces  corps,  et  je  ne  saurais  me 

•  prononcer  sui-  la  vraisemblance  d'une  pareille  suppo- 
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11  sitioD.  Tout  ce  que  je  puis  dire,  c'est  que  la  substance 
•  en  dissolution  daûsTesm  de  Binelli  m'est  inconnue.  » 

La  découverte  de  M.  Reichenbach  vient  de  décider 
^}ette question,  dont  Fesprit  pénétrant  de  l'illustre  Suédois 
avait  en  quelque  sorte  entrevu  la  solution ,  sans  toutefois 
la  résoudre^ 

Extrait  d'une  lettre  de  M.  Berzélhis  à  AT.  Liêbig  ,  sur  la 
constitution  des  composés  organiques.  (  Ann.  de  phar- 
macie ,  vol.  VI ,  cah.  2 ,  page  lyS.) 

Parmi  les  questions  importantes  qui  occupent  aujour- 
d'hui les  chimistes ,  il  en  est  deux  qui  attirent  surtout 
leVLT  attention  t  c'est  d  abord  la  question  de  la  composition 
des  acides  suifovinique  et  phospbovinique ,  qui  nous  a 
déjà  valu  les  beaux  travaux  de  Hennell ,  de  SéruUas ,  de 
MM*  Vohler  et  Liébig ,  de  M*  Pelouse  et  de  M.  Magnus  ; 
vient  ensuite  celle  des  radicaux  en  chimie  organique,  ques- 
tion majeure  qui  tend  à  simplifier  l'étude  des  corps  orga-- 
nisés  en  l'assimilant  à  celle  des  substances  inorganiques  ; 
les  résultats  obtenus  dans  cette  nouvelle  carrière,  notam- 
niient  par  MM.  Dumas,  Robiquet,  Vohler  et  Liébig ,  et  par 
M.  Pelletier,  sont  déjà  trés-satisfaisans.  Embrassant  dans 
Jeur  ensemble  les  travaux  de  ces  habiles  chimistes  sur  ces 
deux  questions ,  M.  Berséiius  en  a  fait  ressortir  des  consi- 
dérations neuves  et  intéressantes  qu'il  a  consignées  dans  sa 
lettre  j  et  dont,  il  faut  l'espérer,  les  heureuses  applications 
ne  sa  feront  pas  long*temps  attendre.  Voici  comment  s'ex- 
prime ce  savant  : 

La  comparaison  des  analyses  des  acides  phosphovini- 
que  y  aaiITovinique  et  sulfo-éthérique,  m'a  engagé  à  déve- 
lopper^  daos  le  rapport  pour  l'année  i833 ,  un  aperçu  sur 
la  jaianière  dont  on  doit  envisager  les  atomes  composés  du 
premier  ordre  dans  la  nature  organique.  De  la  composition 
/déS  ces  acides ,  il  résulte  évidemment^  à  mon  avis,  qu'ils  ne 
XIX*.  Année.— Novembre  1 833.  43 
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peuvent  être  des  combinaisons  de  lethérine  avec  le» 
acides  sulfurique  et  phosphorique ,  car  dans  ce  cas  l'ean 
que  l'on  y  admet  n'y  serait  que  combinée  chimiquement, 
et  elle  serait  h  l'état  d'eau  de  cristallisation  dans  les  sels  : 
mais  comme  dans  les  pbosphovinates  elle  ne  se  dégage 
qu'en  partie  à  +  ^oo''.  La  conclusion  est  que  cette  eau, 
qui  reste  avec  les  élémens  de  l'alcool ,  n'entre  pas  dans  la 
combinaison  comme  eau ,  mais  cotûme  hydrogène  et  oxi- 
gène. 

L'acide  sulfo-éthérique,  découvert  par  Magnus  y  vient 
juste  à  point  pour  confirmer  cette  opinion  ;  car  un  sulfo- 
vinate  ne  se  transforme  pas  en  sulfo-éthérate  en  perdant 
un  atome  d'eau  ;  et  ces  deux  classes  de  sels  diS^reat  entre 
eux  d'une  autre  manière  que  des  sels  qui  renfermeraient 
plus  ou  moins  d'eau  dç  cristallisation.  Il  en  résulte  incon- 
testablement ,  selon  moi ,  que  l'f^lcool  et  l'éther  ne  sont 

pas  Aé  +  ^U^'ntAe  -{-U^  et  que  nous  devons  renoor 
t:er  à  l'opinion  que  nous  nous  en  étions  fornsée  jusqu'à 
ce  joui*. 

Si  nous  cherchons  ii  nous  créer  une  idée  sar  les  com- 
binaisons organiques ,  nous  n'avons  jusqu'à  présent  qu'one 
seule  voie  dont  la  sûreté  soit  incontestable,  et  qui  soit 
éclairée  }iar  des  faits  sans  dombre.  Xe  veux  dire  que  noas 
devons  prendre  pour  point  de  départ  la  comparaison  des 
combinaisons  inorganiques.  Dans  la  chimie  minérale ,  on 
est  convenu  de  regarder  tontes  leé  c6mbinaisons  comme 
iinaires  j  c'est-à-dire  formées  d'un  principe   positif  et 
d'un  principe  négatif.  Tant  que  nous  n'aurons   que  ces 
deux  forces,  ou  ces  deux  principes  opposés ^  noua  serons 
naturellement  conduits   à  établir  de  semblables    bases 
dans  les  combinaisons  organiqites.  Nous  regafrddns  ordi- 
oaîrement   l'acide   cyanique    e^   raoi46   hydrocjamque 
comme  des  composés  inorganiques! f>  et  •  nous  ne  nous  fai- 
.sons .i.ttcuo.scrupuleide.considérèr  le'  preniier  cosocna^  up 
Pfide.  et  !&- second  cbmmei  un /bydnHre-  d'un  carp^  cob%^ 
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î)éôë,  »G  W  +  O^  6t€  W -hH,  jecroifi  àôxït  pottroit 
€tt  tirer; la-  conclusion  que  Tiilèool  et  Téther  dont  des 
tMfide^  d^tin  radical  composé  ^  cJt  que  la  formule  de 
i'éth^r  est  G^  W  +  0.  Il  résulte  de  îa  composition  de 
IVsprît  de  bois  (i)  que  ce  corps  est  le  deuxième  otide  du 
lA^me  i'adical  =*  C^  H^  +  O,  et  nous  avons  par  conséquent 

entre  ces  deuk  oiided  la  même  différence  qu'entre  é  u  et 

C  Ut- Les  étbers  des  hjdracides  ne  sont  autre  chose  que 
les  chlorures ,  les  iodures  et  les  bromures  du  même  ra- 
dical ;  car  C*  H«  +  H  €l  =  €^  H^  +  €1 ,  et  tout-à-fait 
d'accord  avec  ce  qui  a  lieu  dans  la  najture  inorganique,  les 
éthers,  qui  contiennent  des  oxacides,  sont  des  combi- 

•  •  * 

naisons  de  ces  acides  avec  Toxide  -G^  H*  O  -f*  N ,  G^  W 
O  +X»  etc.  En  outre  lacétal  ^2)  est  (€^  H*  O  )  +  X  et 

ïéthet  acétique  est  à  ce  dernier  corps  ce  que  ^  &  X  est  à 

P  b^  X/Ce  bel  accord  ,  avec  ce  que  nous  ont  appris  sur 
la  nature iûorgarri que,  les  rapports  que  notre  esprit  saî- 
èît  plus  facilement  ne  semble-t-il  pas  nous  montrer  que 
iious  ne  sommes  pas  ici  entrés  dans  une  route  tout-à-fait 
fausse. 

'  Nous  avons  donc  deux  oxides  de  même  radical  :  lé 
prqtoxidé  dans  lequel  deux  atomes  de  radical  sont  com- 
bidés  avec  un  atome  d'oxigèné ,  et  le  deutoxide  qui  con- 
tient un  atome  du  premier  et  un  atome  du  second.  Le  sul- 
fure nous  manque-  encore  juàqu'à  présent  ;  mais  nous 
avoni  le  chlorure,  le  bromure,  Tiodurè,  et  des  sels  à 
oiàcide  (sî  je  puis  ainsi  nommer  ces  combinaisons). 

J)e  ces  considérations  il  résulte,  que  nous  devrions 
^vàit  deux  sortes  de  formules  pour  les  cortibinaisons  or- 
ganiques. L'une  est  celle  dont  nous  nous  sommes  servis 


(1)  Voir  poor  Tesprit  de  bois  ,  le  numéro  de  juillet  i833,  da  Journal 
de  Pharmaûh  y  pà^e  §90. 

(a)  Voir  poar  l'acétal,  le  même  noméro,  pa(^e  35i. 

43. 
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jusqu'à  ce  jour  ;  je  la  nomme  empiriqtte ,  parce  qu'elle  ne 
renferme  que  le  résultat  tout  simple  de  l'analyse ,  sans 
aucun  raisonnement;  ainsi ,  par  exemple,  la  formule  em* 
pyrique  de  Féther  est  C^  H*^  O  :  l'autre ,  que  je  nomme* 
rai  rationnelle ,  exprime  l'idée  de  la  combinaison  intime. 
La  formule  rationnelle  de  l'étker  serait  dcmc  G^  W  +  O: 

on  l'a  jusqu'à  présent  écrite  ainsi  :  G^  B^  -f-  B* 

BAPPORT 
Sur  un  mémoire  de  M.  Balc£i.S. 

Par  A.  GmsREAU. 

Mémoire  adressé  à  la  Société  de  Pliannacie. 

La  Société  a  reçu  un  mémoire  imprimé  à  Barcelone, 
en  i83a ,  dont  j'ai  été  chargé  de  lui  rendre  compte.  Ce 
mémoire  (i)  a  pour  objet  la  préparation  du/iroto^artr«te 
yj^^pji^  mercure  et  de  potasse.  Il  est  dû  à  M.  Garboneli,  phai- 
'^^hacien  et  médecin  honoraire  du  roi  d'Espagne ,  profes- 
seur de  chimie ,  etc. ,  et  auteur  des  Élemens  de  Phamu^ 
oie,  ouvrage  si  connu  parmi  nous.  M.  Garbonell ,  dès  les 
premiers  pas  qu'il  fit  dans  l'exercice  de  la  médecine  et 
pour  éclairer  sa  pratique ,  se  livra  à  l'examen  des  princi- 
paux remèdes  mercuriels  et  à  leur  application.  II  s'ar- 
rêta d'abord  au  rob  antisiphilitique  de  Pressavin  (a)«  Le 
succès  passa  son  attente  «  et  il  obtint  par  ce  rob  des  cures 
complètes  de  diiiérentes  aOections  vénériennes ,  ijui 
avaient  résisté  aux  composés  mercuriels  connus  jusqu'a- 
lors. Ce  fut  un  motif  pour  lui  d*étudier  encore  mieux  cette 
préparation  polypharmaque ,  et  bientôt  par  l'analyse, 

(i)  Memoria  qmmiohmeMca  ocerca  la  preparaciwi  fanna  ouUica  y 
médicinales  del  proto^tarirate  de  mercurio  y  potassa;  par  el  D.  F.  Cd 
nell  y  Bra70. 

(a)  Traité  des  maladies  véaériennes  ;  par  Pressayio  »  imprimé  à 
en  1775. 
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H  demeura  convaincu  que  toute  son  efficacité  dépendait 
exclusivement  d'un  de  ses  inf^diens ,  que  Ptessavin  ap- 
pelait eau  uégétO'-mercurielle.  Ce  n'était  qu'un  liquide 
provenant  de  la  combinaison  de  l'oxide  de  mercure  et  de 
la  crème  de  tartre  à  chaud ,  que  le  chirurgien  de  Ljon 
filtrait  et  faisait  entrer  dans  son  rob  composé  de  racine» 
et  de  bois  sndorifiques.  En  Texaminant ,  M.  GarboneU^fe- 
connut  que  la  crème  de  tartre*  ou  le  sur-4artrate  de  po^^ 
tasse,  dissolvait  par  la  chaleur  Foxide  de  mercure,  qu'il' 
CB  résultait  deux  sels  parfaitement  distincts ,  d'une  part 
un  sel  simple ,  le  tartrate  de  mercure ,  et  de  l'autre  un 
sel  double,  qu'on  peut  appeler j^roro-tartrate  de  mercure 
et  dépotasse,  Ges  deux  sels  diffèrent  par  leurs  propriétés 
physiques  et  chimiques;  le  premier ,  ne  contenant  quede 
Pacide  tartarique  et  de  l'oxide  de  mercure,  est  tout-à-fait 
insoluble  dans  l'eau  froide,  et  très-peu  dans  l'eau  chaude, 
tandis  que  le  second,  beaucoup  plus  solnble,  tant  à  chaud 
qu'à  froid ,  peut  se  dissoudre  à  parties  égales  dans  l'eau 
froide  à  la  température  de  ao  degrés.  Il  attire  alors  l'ha-^ 
midité  de  1  air,  et  peut  être  rangé  parmi  les  sels  déliques^ 
cens ,  bien  qu'on  puisse  l'obtenir  à  l'état  sec ,  avec  tables 
quadrangulaires  oMico-angiilenses. 

Voici  ce  qui  se  passe  pendant  l'action  du  tartrate  de 
potasse  sur  l'oxide  de  mercure  dans  l'eau  à  l'aide  de  1» 
chaleur.  L'acide  tartarique ,  en  excès ,  s'unit  à  l'oxide,  en 
formant  le  sel  appelé  tartrate  de  mercure ,  qui  se  préci- 
pite en  partie  par  le  refroidissement ,  tandis  qu'il  se  forme 
un  autre  sel ,  le  proto-tartrate  de  mercure  et  de  potasse 
qui  reste  dans  le  liquide ,  et  qu'on  peut  obtenir  par  évapo-^ 
ration. 

Procédé  de  Fauteur. 

i».  On  fait  un  mélange  intime  au  moyen  d'une  longue 
trituration,  et  en  ajoutant  un  filet  d'eau,  d'une  partie  de 
proioxide  ou  de  deutoxide  de  mercure  précipité  du  ni-r 
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tratedece  métal.  On  projeté  ce  mé)wgç  par  petite  pfo- 
portion  daus  ime  terplpe  €;ap4ble  de  cop^enir  au  m^ns 
spi^e  livrée  d'eau  bouillante. pour  d^u^  iivrça  de  inéUnge. 
Okï  passe  le  soluté,  tandis  qu'il  e/^t  eQpore  c;haad,  à 
^rayers  un  filtre  dressé  sur  ttoe  toi)]p  claijce  ^u'on  pose 
9ur  un  châssis  de  hols. 

2«.  Ce  liquide  étant  fiiiré,  on  le  fait  crîatailiaer  ou  bi^ 
on  1  évapore  a  siecité,  ayant  soin  de  séparer  tout  le  tar* 
trate  mercuriel  qui  se  précipite  ou  se  sépare  aous  (p\ 
de  pellicules,  ou  de  cristaux.  Qû  le  recueilleà  Vaide  d'i 
cuillère  de  bois  ou  d*ivoire,  h  mesure  qu'il  se  présente. 
Celte  opération  est  réitérée  autant  de  fois  qu'il  eat  né- 
cessaire ,  surtout  à  la  fin  de  l'opération.  La  liqueur  saline 
concentrée ,  de  manière  à  donner  3o  degrés  au  pèse-li- 
queur de  Bauipé,  et  bien  filtrée  i  ne  contient  déjà  plus 
ou  peu  sensiblement  de  tartratè  de  mercure.  On  peut 
dlors  continuer  révaporation  à  siccité ,  ou  faire  criataUiser 
('fii  la  liqueur. marque  Sa  de^nés  au  pèse-liqu^^ur  ci*dessas 
en  formant  pellicule) ,  et  il  en  résulte  un  protd  tartratè 
de  mercure  et  de  potassé,  et  bien  pur ,  cristallisé  ou  noo. 

3^.  L'évuporalion  à  siccité  peut  se  faire  dans  des  yaaes 
de. verre  ou  de  terre  vernissée,  qu'on  place  au  bain  de 
sable  sur  un  feu  doux,  ou  mieui^an  bain-^mariev  pour 
que  le  sel  ne  s'altère  ni  ne  se  décompose.  On  laisse  en- 
suite la  liqueur  sécher  à  la  chaleur  du  même  vase  éyapo- 
ratoire ,  et  en  l'abritant  de  la  lumière.  On  peut  Tobt^iir, 
aussi  cristallisé. en  ts^bles,  comme  on  Ta  dit  plus  haut, 
en  exposant  la  liqueur  saline  réduite  au  moindre  37oliame, 
à  une  chaleur  douce,  ou ,  ce  qui  est  préférable ,  à  i'éture. 

4°.  Le  sel  obtenu  doit  être  renfermé  dans  des  flacons  de 
cristal  bouché  de  nj^me. hermétiquement,  afin  que  le  sel 
n'attire  pas  l'humidité  de  l'air ,  et  Ton  doit  recouvrir  ces 
flacons  de  papier  noir ,  ou  les  envelopper  d'une  étoflTe  de 
même  couleur,  parce  que  le  sel  pourrait  facilement  s'al- 
térer, coinme  il  arrive  à  diflérentes  préparati<ms  de 
cure. 
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'  Quaut. à  renplûi  médical,  on  peu(  donner  le  proto- 
tattrate  de  mèrcare  et  de  -potasse  en  dissolation  dans 
Feau ,  âvéc  fiddiiion  de  rhodomel,  ou  de  quelque  sirop  , 
pourvu  qu'il  ne  soit  point  acide.  On  peut  le  donner  aussi 
sous  forme  de.  pilules ,  liées  par  un  peu  de  mucilage  ou 
d'extrait ,  comme  celui  de  quinquina.  On  l'associe,  encore 
avec  avantage ,  aux  extraits  de  jusquiame,  d*aconit,  pour 
les  douleurs  vénérieDnes  compliquées  de  rhumatismes , 
.  et  encore  avec. le  magistère  de  soufre ,  quand  il  y  a  qoiq- 
pUcati^a  du  yirus  herpétique. 

NOTE 

•     •  •         '  •  • 

Sur  unenout^elle  substance  alcaloïde  ^écouuerte  clans  le 

quina  jaune* 

Par  MM.  Heray  et  Â.  Dblondrb. 

-  Cette  substance  est  blaftehe ,  cristallisable  en  aiguilles 
prismatiques ,  à  Tëtat  d'hydrate. 

Elle  ne  se  fond  en  une  masse  d'apparence  résineuse  qu'à 
une  chaleur  bien  supérieure  à  celle  ou  la  quinine  éprouve 
la  fusi<m. 

Son  amertume  est  très-grande,  surtout  quand  on  la 
fait  dissoudre  dans  lalcool  on  dans  un  acide,  mais  ellerap*  - 
pelle  un  peu  moins  que  la  quinine  celle  du  quinquina  ;  l'al- 
cool la  tient  en  solution  même  au  degré  (  B''  )  de  1 8  on  1 5  ; 
et ,  par  ime  évaporation  spontanée ,  ce  véhicule  la  laisse 
déposer,  soit  en  cristaux ,  soit  d'abord  en  une  sorte  de 
résine  qui ,  hnmectée  d'eau  alcoolique  (  comme  le  fait  la 
bradne  ) ,  se  change  peu  à  peu  à  )  air  en  aiguilles  cristal- 
lines très-belles.  L'éther  sulforiqueà  froid  en  dissout  aussi 
une  petite  quantité.  Ces  aiguilles,  recueillies  et  sécbées, 
s'effleurissent  à  l'air  sec  ;  elles  foot  virer  promptement  au 
vert  le  sirop  de  violettes,  et  ramènent  au  bleu  le  papier 
de  tournesol  rougi  par  un  acide. 

Elles  se  combinent  pi^rfaitement  avec  les  acides  sulfo» 
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rique ,  hjdrochlorique ,  nitrique  et  acétique,  pour  fonner 
clés  seU  blancs  nacrés ,  très  -  bien  cristailisables  eonimer 
ceux  de  la  qninine ,  et  précipitables  en  blanc  par  lamflfto^ 
niaque ,  la  soudfe ,  etc. ,  de  leurs  solutions  aqueuses.  Lliy- 
drocblorate  paraît iseulement  plusaiguillé,  tandis  quavcc 
la  quinine ,  il  est  souvent  en  lames  comme  l'acide  borique 
ordinaire.  La  quinidine  chauffée  assez  fort  se  décompose 
en  répandant  une  odeur  d'abord  aromatique,  puis  anima- 
lisée  empjreumatique,  et  une  partie  de  l'alcaloïde  se  su- 
blime au  milieu  des  produits  Tolatilcr.  La  capacité  de 
saturation  de  la  quinidine  notrs  a  jasqulcf  paru  surpasser 
celle  de  la  quinine  et  de  la  cincbonine. 

Nous  n'avons  point  encore  déterminé  son  analyse  élé- 
mentaire ,  seulement  elle  nous  a  semblé  riche  en  azote. 
Cet  alcaloïde,  qui  s'éloij^ne  d'abord  beaucoup  de  la  cincho' 
nine^  par  ta  formé,  son  peu  de  volatilité,  la  solubilité 
dans  l'alcool  très-étendu  d'eau ,  et  ses  combinaisons  sali- 
nes, se  rapproche  davantage  de  la  quinine  ;  elle  en  diffère 
cependant  par  la  grande  tendance  à  cristalliser  pour  quel- 
ques-uns de  ses  sels ,  par  son  moindre  degré  de  fusibilité , 
sa  moindre  solubilité  dans  l'éther  sulfurique,  et  1»  pio- 
priélé  qu'elle  présente  à  l'état  réwoeux  de  se  changer 
facilement  à  l'air  en  cristaux  lorsqu'elle  est  huBieclée 
d'eau  alcoolique  (  effet  que  je  n'ai  pas  remarqué  produit 
avec  k  quinine  pure).  Ces  essais  succincts ,  qui  ne  sont 
que  le  préliminaire  d'un  travail  plus  étendu  et  plus  c<mii- 
plet ,  nous  ont  porté  à  considérer  cette  substance  oonune 
particulière,  et  à  lui  donner  le  nom  de  quinidine.  Nous 
l'avons  isolée  des  eaux  jaunâtres  qui  surnagent  la  quinine 
et  la  ciochonine,  après  la  distillation  des  teintures*  alcoo- 
liques dans  la  préparation  de  la  quinine.  Le  nouvel  alcali 
végétal  semble  y  être  accompagné  par  une  substance  jaune 
que  nons  examinons  et  croyons  élre  un  acide.  La  quinidine 
isolée  de  celuiH;i  exige  plusieurs  traitemens  que  nous- 
donnerotts  plus  tard  pour  être  amenée  à  l'état  de  pureté, 
car  son  union  avec  la  substance  janne  palratt  changer 
beaucoup  ses  propriétés,  en  rendant  surtout  ses  sds  trè»* 
difficilement  cristallisaUes.  Nous  pensons  aussi  que^  d'à- 
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près  cette  cnroonstance,  elle  doit  se  rencontrer  dans  le» 
eaux^mères  incristalUsables  de  la  préparation  du  salfate 
de  quinine ,  et  y  exister  dans  la  quinoidine  de  M.  Sertuer- 
ner,  composé  plus  complexe  et  impur  dont  il  y  a  quelques 
années  nous  avions,  peut-être  à  tort,  douté  de  l'exis- 
tence. 

ANALYSE 

Des  fleurs  de  poinciUade  (poinciana  pulcherrima  ,  Lin- 

née),  famille  des  légumineuses. 

Par  M.  Ricomd-Madiaima  ,  D.-M. 
Extrait  par  M.  Dbsmarcst. 

Les  auteurs  de  matières  médicales  accordent  générale-* 
ment  à  la  poincillade  des  propriétés  médicinales  én^er- 
giques.  On  trouve ,  dans  rÊncyclopédie,  que  ses  feuilles 
sont  employées  dans  les  colonies  angolaises  comme  pur- 
gatif, à  la  place  du  séné;  et  de  là  vient  qu'à  la  Jamaïque 
elles  portent  aussi  le  nom  de  séné.  Samuel  Gray,  dans  son 
Treatise  on  Pharmacologia ,  dit  qu'elles  sont  regardées 
comme  un  puissant  emménagogue ,  et  que  les  semences , 
employées  en  poudre  à  la  dose  d'un  gros ,  constituent  le 
moyen  ordinaire ,  dont  les  négresses  se  servent  pour  se 
procurer  lavortement.  M.  Descourlilz  ,  dans  sa  Flore  des 
Antilles ,  attribue  aux  fleurs  de  poincillade  une  vertu  fé- 
brifuge par  excellence;  il  les  considère  aussi  comme  su- 
dorifiques.  A  la  Guadeloupe ,  be«iucoup  de  gens  regardent 
les  racines  de  te|(e  plante  comme  un  poison.  M.  Ricord- 
Madianna  n'ajoute  aucune  foi  à  ces  vertus  si  vantées, 
sans  paraître  même  en  excepter  la  vertu  purgative  et  em- 
ménagogue. Voici,  en  effet,  les  résultats  d'une  analyse , 
qui ,  joints  à  ceux  qu'il  a  obtenus  dans  la  pratique  mé- 
dicale, semblent  confirmer,  jusqu'à  un  certain  point,  les 
doutes  qu'il  émet  : 

Une  once  de  fleurs  de  poincillade,  privées  de  leurs 
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longs  pédoffcuies  et  de  leurs  ovaires,  lui: ont  fourni  les 

principe»  suivaDS  : 

■ 

I.  Acide  galUqoe  combiné  avec  an  pea  d'extractif  et  de 

maqneux 3o  grains. 

3.  Matière  colorante  xpage ,  polycUroUe *• .  10 

3.  Gomme 5 

4.  Tannin 3    ' 

5.  Résine  molle  contenant  de  Facide  benzoïqae.  .  .  .  a4 

6.  Fibre  Téfpétale. 

7.  Carbonate  de  fer,  salfate  et  carbonate  de  chaax. 

L'eau  dans  laquelle  avaient  bouilli  ces  fleurs  était  d'an- 
rouge  foncé;  elle  rougissait  le  tournesol,  verdissait  par 
l'eau  de  chaux ,  ^t  précipitait  en  ver.t  Iç  sulfate  de  fer. 
M.  Descourtilz  annonce  au  contraire  que  cette  eau  est 
d'un  jaune  fonc^,  d'uïie  faveur  très^^-amère ,  et  qu'elle 
n'est  altérée  ni  par  l'eau  de  chaux,  ni  par  le  sulfate  de 
fer.  Les  fleurs  de  poincillade  de  la  Guadeloupe  différe- 
raient-elles de  belles  de  Saint-«-DoJoiague  ?  On  serait  tenfe 
de  le  croire.  ]Elspérons  que  M.  Ricord-Madianiia ,  »ve& 
son  zèle  aecoutuipé,  examinera  de  nouveau  ce«ujet,  et 
qu'il  tiendra  surtout  à  s'assurer  de  Vabsenqe  <i'un  prinr 
cipe  purgAtif  dans  les  feuilles  et  dabs  les  semences  de  la 
plante  en  question. 

*  . 

EXPÉRIENCES  MICROSCOPIQUES 
Sur  la  Manne  de  JBriançon^    . 

(  Suite.  ) 
Par  M.  BoKASTftB. 

Dans  la  première  partie  de  cet  examen ,  je  me  suis 
occupé  d'expériences  chiipiqyes  sur  la  manne  du  frêne  de 
Galabre ,  et  sur  celle  du.  n&élèze  de  Briançon  :  expérienc:es 
qui  ont  eu  pour. résultat  la  démoostrution  de  la  non-id^- 
tité  de  ces  deux  produits. 

Dans  la  seconde  partie ,  je  ferai  connaître  les  résaltat& 
que  j  ai  obtenus  par  l'emploi  du  microscope ,  dans  le  but 
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de  iéUrmA^v  rorgai^sation  intéirieure  de  qe  sijOigxiU^r 
prodMil. 

Xa  science  d&  lan^ly^e ,  et  surtout  celle  qui  a  pour 
(^et  rétudedela  chimie  orgaaique,  compte  djeux  moye^: 
prineipauiE  d 'iovestigaltion  : 

i*^.  La  dissociation  d'un  corps  à  Paide  d agens  cljtimi'r: 
ques ,  qui  ne  doivent  en  aucune  manière  en  cbwger  la 
nature  ni  lui  faire  acquérir  des  propriétés  qu  elle  n'a 
pas; 

a°.  Les  expériences  microscopiques,  dont  le  but  estde 
constater  la  forme  d'un  corps  tel. que  1  analyse  Ta  isplé. 
Ces  deux  moyens ,  loin  de  s'exclure ,  doivent  se  prêter 

un  mutuel  appui  ::et ,  si  dans  la  première  partie  les^bi* 
mistes  ni6de!rnes  sont  arrivés  aux  résultats  les  plus  fajcu- 
l'eux,  ce  qui  eût  étela  source  de  grandes  découvertes,  i^ 
faut  convenir  aûs'si  que ,  daps  la  seconde  partie ,  Temploi 
du  microscope,  M.  Raspail  a  su  lui  donner  une  sorte  d'in- 
térêt  et  d'appréciation  qu'on  était  loin  de  prévoir.  Lie  mi- 
croscope doit  donc  nécessairement  faire  partie  de  îa  botte 
aux  réactifs  du  chimiste  qui  s'occupe  plus  spécialement 
de  chimie  organique;, la  continuation  de  ces  expériences 
le  prouvera  d'une  manière  incontestable. 

Après  avoir  fait  dissoudre  quelques  grains  de  manne 
de  Briançon  dans  Teau  distillée ,  la  dissolution  a  été  dé- 
cantée doucement ,  et  mise  à  ^évaporer  dans  une  petite 
capsule  en  vevre,  à  iine  chaleur  de  i6  à  do  degrés. 
Après  vingt-cinq  jours  le  résidu  était  pris  en  masse,  il 
affectait  une  forme  cristalline.  Cette  circonstaince  parti- 
culière était  déjà  un  nopyeau  fait  à  ^uter  à  flires.pre- 
miers  essais,  .et  leur  donnait  un  degré  d'intérêt  dé  plus. 
Mats  il  était  impossible  de  déterminer  la  forme  de  cris-* 
taux,  soit  à  i'ceilnu,  soi  t  à  l'aide  d'un  microspope  prdi- 
naire. 

Je  les  redissolvis  dans  un  peu  d'eau  distillée,  et  je 
distribuai   la  dissolution  par  portions  inégales  sur  des 
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lames  de  verre  blanc ,  bien  minces  et  bien  polies.  L'eau , 
en  s'évaporant ,  laissa  la  dissoluticm  concentrée  comme 
des  gouttes  de  sirop  blanc ,  de  consistance  visqueuse.  Ce 
ne  fut  que  buit  à  dix  jours  après  que  chacune  de  ces 
gouttes  présentèrent  un  aspect  cristallin  :  c'est  dans  ceto 
état  que  je  les  plaçai  sur  le  porte-objet  d'un  microscope 
achromatique  (i). 

Matière  cristalline* 

Le  premier  objet  qui  me  frappa  fut  plusieurs  groupes 
de  cristaux  répartis  çà  et  là  ;  mais  dans  le  groupe,  y^gp.  i  '*., 
était  un  des  plus  forts  et  des  plus  apparens.  On  voit  qu'it 
est  composé  de  divers  cristaux ,  dont  les  lames  carrées 
partent  d'un  centre   commun ,   s'élargissent    à  mesure 
qu'elles  divergent.  Chaque  lame  parait  être  un  tétraëdre 
assez  régulier.  Au  moins  c'est  ce  qu'on  est  en  droit  de 
supposer ,  d'après    quelques  autres  cristaux   isolés  qm. 
avaient  une  forme  de  prisme  droit  rectangle  bien  pro- 
noncée. Quelques-unes  de  ces  lames  se  superposent  les 
unes  sur  les  autres ,   et  augmentent  par-là  de  volume , 
elles  présentent ,  dans  ce  cas ,  des  masses  régulières  d'un 
aspect  tout-à-fait  agréable.  Tous  ces  cristaux  ne  m'ont 
paru  formés  que  de  matière  succinée. 

Corps  globulaire* 

Mais  à  côté  et  dans  les  intervalles  qui  séparaient  ces^ 
groupes ,  s'observaient  une  autre  série  de  corps ,  toute 
différente  d'aspect,  de  force  et  de  grandeur.  C'étaient 
des  corps  ronds ,  globulaires  ou  ovales ,  demi-transpa* 
rens ,  formés  de  filamens  soyeux ,  dont  la  délicatesse  et 
la  ténuité  étaient  extrêmes.  On  remarquait,  sur  ceux  qui 

(i)  C'est  da  microscope  achromati<p;ie  d'Amici  dont  je  me  sais  seryâ 
pour  déterminer  la  forme  des  corps  séparés  par  Fanalyse.  M.  Che- 
vaUier,  opticien  trés-distingaé ,  a  bien  voala  me  mettre  à  même  de^ 
faire  mes  observations  à  son  microscope.  Le  pouvoir  amplificateur  de 
cet  instrument  était  si  çrand ,  que  j'ai  pu  être  témoin  de  la  circnJatioii. 
globalaire  du  charavulgant,  découverte  due  à'Araici. 
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étaient  les  plus  forts ,  de  petits  points  noirs  plas  ou  moins 
obscurs ,  et  qui  paraissaient  comme  autant  de  rudimens 
de  nouveaux  globules  {fig.^).  Quelques-uns  s'étaient 
détachés  de  leurs  filamens ,  et  étaient  épars  ça  et  là  ;  ils 
me  parurent  tous  sortir  de  l'espèce  de  réseau  dont  je 
vais  parler. 

Réseau  cellulaire. 

G^est  ce  corps  que ,  dans  mon  premier  article ,  j'ai  ap- 
pelé réseau  cellulaire  y  pour  le  distinguer  de  la  matière 
sucrée ,  soluble  de  la  manne  de  BriançonrGe  corps  a  été 
lavé  à  plusieurs  eaux ,  et  ensuite  placé  sur  des  lames  de 
verre ,  de  manière  à  ce  que  la  couche  fût  la  plus  mince 
possible,  pour  ne  pas  lui  faire  perdre  de  sa  transpa- 
rence. Quand  elle  fut  sèche ,  je  l'examinai  à  l'aide  d'une 
bonne  loupe  :  mais  il  me  fut  impossible  de  déterminer 
sa  forme.  Je  la  plaçai  alors  sur  le  porte-objet  du  micro- 
scope dont  je  m'étais  déjà  servi;  et  la  première  chose  que 
j'observai ,  en  l'examinant  avec  attention,  fut  l'absence 
totale  de  toute  matière  cristalline ,  preuve  que  celle-ci 
avait  été  dissoute  à  la  faveur  de  l'eau,  et  qu'elle  était 
d'une  nature  tout-à-fait  distincte. 

Le  réseau  seul ,  vu  en  masse ,  me  parut  composé  d'une 
multitude  innombrable  de  corps  sphériques  ou  oblongs , 
serrés  ou  agglomérés  les  uns  contre  les  autres  (/%.3)« 
Quelques  -  uns  présentaient  sur  leurs  bords  une  forme 
hexagonale ,  quelquefois  même  octogonale  ;  mais  cet  eflfet 
paraît  provenir  de  la  pression  que  ces  corps  exerç^ent 
les  uns  sur  les  autres  ;  car,  pris  isolément,  c'est-à-dire  dé- 
tachés de  leur  réseau ,  ils  affectaient  plutôt  une  forme 
globulaire  tout  unie. 

Quelques-uns  de  ceux  qui  faisaient  partie  de  la  masse 
étaient  inégaux  en  grosseur  ;  les  uns ,  plus  volumineux , 
étaient  traversés  dans  leur  longueur  par  des  filamens 
excessivement  déliés ,  sur  lesquels  s'observaient  des  pe- 
tits points  noirs  plus  ou  moins  forts,  et,  suivant  toutes 
les  apparences,  leur  degré  de  développement.  Ils  pré- 
sentaient absolument  le  même  aspect  que  les  globules 
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tsbléa  cm  détachés  4e  là  masse  cenamune.  L^sautres  ^o<r 
bnles  ^  et  celaient  la  plus  grande  partie; ,  étaient  privés 
de  ces  petits-  points  noirs  ;  ils  avaient  alors  l'aspect  de 
légers  nuages ',  dont  la  forme  spkérique  était  seulement 
iildiciùée  par  le  contour  plus  bu  moins  obscur  de  leurs 
bords. 

Enfin ,  un  troisième  corps  pouvait  de  même  se  recon- 
naître;  mais  il  était  si  confus  que  je  ne  puis  le  désigner , 
et  eniodre  que  vaguement  y  sens  le  nom  de  tissus  spongieux 
Wifongu0ux\ 

Tel  était  ed  général  laspèct  sous  lequel  se  présentaient, 
au  mierosco{)e  achromatique ,  les  corps  isolés  de  la  disso- 
lution non  filtrée  de  la  manne  de  Briançon. 

Quelque  attention  que  j'aie  pu  apporter  à  cet  examen, 
il  ma  été  impossible  de  découvrir  la  moindre  trace  de  dé- 
bris d'animaux ,  soit  du  genre  coccus,  aphys ,  cynips  et 
autres.  Il  en  a  été  de  même  de  la  présence  du  sucre  dans 
des  alvéoles  <[ue  je  supposais  devoir  exister  dans  chaque 
^rain  de  manne  de  Briançon.  Ce  résultat  négatif ,  du  moins 
autant  que  j'ai  pu  1  expérim^ctter^  nie  fit  concevoir  ^el* 
ques  doutes  sur  le  pouvoir  qu'auraient  certains  pucerons 
ou  coccus  de  produire  une  matière  sucrée,  comme  le  fe- 
raîeiit  des  abeilles. 

G-est  ce  qui  m'a  engagé  à  continuer  cet  examen,  en 
vaitiaht  ua  peu  le  point  de  vue  sous  lequel  je  devais  pré- 
senter la  marnât^  de  Briançon  au  miicroscop&>  aebroma* 
^i(|ue. 

Examen  des  grains  entiers. 

J'ai  essayés!,  avec  des  grains  entiers,  j'arriverais  à 
-quelque  chose  de  plus  positif;  et  J  après  en  avoir  écrasé 
<juelques-uns  sur  une  lame  en  verre,  je  les  pLiçai  sur  le 
porte-objet  du  microscope.  Ce  que  j'y  remarquai  de  plus 
frappant ,  fut  la.  fluidité  sjrupeuse  du  sucre  de  manne  , 
2nais  point  de  débris  d'insectes  ni  de  matière  cristalline^ 
Ce  sucre  visqueux  paraissait  faire-partie  du  rtissit  spoa* 
^eux  ;  bar,  dans  cet  état  y  il* était  imp»sfcibl«  de  reoonnat- 
trè  si  ce  sucre  s'exsudait  0u  ndn  du  réseau  globulaire.  Je 
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penaai  néatunoins  qu  U  ne  serait  pas  impossible  qu'un  sUc 
sucré  put  cristalliser  dans  certaines  conditions ,  telles  se- 
raient ^  par  exemple,  la  dissolution  par  Feau  de  pluie, 
ou  une  abondante  rosée. 

Or ,  d  après  Texamen  que  je  viens  de  faire  de  cette 
substance ,  il  est  démontré  qu'elle  est  formée  en  grande 
partie  d'un  suc  sucré  très-soluble  et  cristallisable  ,  qu'une 
rosée  abondante ,  une  pluie  légère,  et  la  chaleur  solaire 
réunies  ,  doivent,  en  la  dissolvant,  la  faire  disparaître. 
Cette  substance ,  étant  d'ailleurs  répartie  par  petites  por- 
tions comme  de  grains  de  coriandre  sur  les  feuilles  de 
mélèze ,  se  trouve  dans  les  circonstances  les  plus  favora- 
bles pour  sa  facile  disparition.  Voilà  bien  certaineoMsnt 
pourquoi  la  liianne  de  Briançon  est  si. rare  dans  les  col- 
1-ections  ,  et  qu'elle  n'a  pas.  été  examinée  jusqu'à  ce'joi:|r 
d'une  manière  spéciale.    . 

Maintenant ,  qu  est*ce  que  la  manne  de  Briançon  ?  et 
comment  doit*on  la  considérer?  Est-ce  un  suc  sucré  qui 
s'e3(sude  spontanément  des  jeunes  rameaux  du  mélèze , 
sur  lesquels  on  la  rencontre?  Est-elle  produite  par  unin- 
sejcte  du  genre  coccus,  cynips  ou  autre?  Ou  bien  est-elle 
due  à  un  cryptogame,  dont  le  genre  ou  Tespàce  n'ont  pas 
encore  été  décrits  ?  J'avoue  que ,  pour  la  première  ques- 
tion >,  on  peut  presqu'affirmer  que  la  manne  de  Briançon 
ne  s'exsude  point  des  rameaux  ni  des  feuilles  dés  jeunes 
mélèzes ,  son  organisation  intérieure  paraissant  le  dé- 
monirerv  Pour  la  seconde,  celle  de  savoir  si  elle  est  pro- 
duite par  un  insecte  ;  je  dirai  que  cette  opinion  réunit  un 
assez  grand  nombre  de  partisans ,  et  que  moi-même  j'en 
faisais  partie  ;  mais  l'examen  que  j'ai  fait  au  microscope, 
n'ayant  pu  m'en  faire  reconnaître  la  plus  petite  portion , 
a  singulièrement  modifié  mon  opinion  à  cet  égard.  Reste- 
rait donc  l.i  troisième  question ,  celle  de  considérer  la 
manne  de  Briançon  comme  produite  par  un  cryptogaime. 
C'est  ce  que  des  expériences  ultérieures,  faites  sut  les 
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Heux  mêmes  et  dans  des  circonstances  favoraUes ,  pour» 
ront  seules  résoudre  d'une  manière  positive. 

D'après  l'examen  comparatif  que  je  viens  de  faire  entre 
la  manne  de  Calabre  (i)  et  celle  deBriançon,  on  voit  que 
cette  dernière  peut  être  considérée  comme  une  substance 
sui  generis ,  et  dont  l'analyse  a  pu  séparer ,  et  le  micros- 
cope déterminer  : 

i"*.  Un  suc  sucré  cristallisable  ; 

a"".  Un  réseau  globulaire  ; 

3"*.  Un  tissu  cellulaire  ou  spongieux. 

Au  surplus,  mon  analyse,  qui ,  malgré  le  soin  que  j'y 
ai  apporté ,  n'a  pas  encore  fait  le  complément  désirable, 
servira  peut-être  à  faire  connaître ,  par  la  suite ,  la  com- 
position de  produits  analogues,  tels  que  le  tabaxir,  le 
ténériabin ,  la  manne  du  tamarix ,  celle  du  cèdre  ,  la  rosée 
aérienne,  etc. ,  qui  viennent  en  Perse  et  dans  le  Levant, 
et  apparaissent  dans  certaines  conditions  atmosphéri- 
ques ,  et  disparaissent  dans  d'autres.  Trop  heureux  si 
j'ai  pu  occuper  quelques  instans  la  Société  dermes  recher- 
ches sur  un  produit  rare  »  curieux  à  connaître ,  et  sur  le* 
quel  nous  n'avions,  jusqu'à  ce  jour,  que  des  données 
tout-à-fait  incertaines. 


(i)  La  manDe  de  Briançon  diffère  chimiqneoient  de  la  nuiaiie  de 
Calabre,  en  ce  qu'elle  ne  contient  point  de  màuniu  lolnble  dans  TaW 
cool.  Je  n'ai  pu  par  conséquent  y  constater  un  fait  que  j'ai  reconna 
dans'la  mmin/le ,  c'est  que ,  si  Ton  triture  cette  dernière  sabetance  bien. 
«éche  dans  un  mortier,  elle  donne  quelques  étincelles  liunineiucs  par 
le  frottement' 
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De  quelques  produits  nojkueaux  obtenus  par  l'action  des 
alcalis  sur  les  corps  gras  à  une  haute  température. 

Par  M.  A.  Busst. 
Mémoire  pifésenté  à  VAcadéœié  des  sciences,  lé  3  Septembre  i!S33; 

Il  arrive  adsez  fréquemment ,  dans  les  recherches  de 
chimie  organique ,  que  des  corps  nouveaux  se  présentent 
à  l'attention  de  l'observateur  ;  mais  ,  s'il  se  bornait  à 
constater  leurs  propriété^  et  à  indiquer  leurs  applica* 
tions  présumables,  il  n'aurait  rempli  que  la  moitié  de  sa 
tâche,  et  la  science  n'aurait  pas  beaucoup  à  gagner  à 
l'accumulation  de  ces  produits  nouveaux.  Ce  qui  importe 
aujourd'hui  à  Tayancement  de  la  science  ,  c'est  d'étudier 
les  réactions  à  l'aide  desquelles  les  produits  organiques 
se  transforment  les  uns  dans  les  autres ,  d'établir  leurs 
rapports  de  composition  ;  la  filiation  qui  existe  entre  le 
pfoduit  principal  et  ses  dérivés  »  afin  qu'on  puisse  saisir 
facilement  la  loi  de  ces  modifications,  et  les  classer 
ensuite  d'une  manière  systématique. 

XIX".  Année. — Décembre  i833.  ^^ 
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C*est  sous  ce  point  de  TUé  partictttièrément  que  j'ai 
examiné  les  |)rodu}ls  nouveaux  dont  j'ai  rhoiuieur  d'en- 
tretenir rAcadémie ,  persuadé  que  les  élémens  d'un  Lon 
système  de  chimie  organique  manquent  encore  ,  et  que 
les  proférés  de  cette  partie  delà  science  dépendent ,  pour 
le  moment,  de  la  perséyérance  des  chimiste»,  et  de  Ja 
multiplicité  des  recherches. 

Il  y  a  déjà  quelques  années  que  nous  avons ,  M.  Le» 
cana  et  moi ,  montré  que  lorsqu'on  soumettait  à  1  acticD 
de  la  chaleur  certains  corps  gras ,  partîèulièremeDt  les 
corps  gras  d'origine  animale  ,  oi>  ohtenait  pour  produit 
de  celte  décomposition   uo  mélange  diacide  oiéiqae  et 
d'acide  margarique  yplusd'arutres  substances  pyrogéséesf 
mais  ces  produits  ne  sont  plus  les  mêmes,  lorsqu'au  Uesk 
de  chauffer  seules  les  B»tières  grasses  on  les   thstaSe 
avec  la  eliaux ,  la  baryte  ,  la  strentiane  ,  fa  potasse  ou  U 
soude. 

Si  l'on  prend,  par  exemple,  loo  grammes  de  suif, 
qu'on  les  distille  dans  une  cornue  de  terre ,  avec  la  moitié 
de  leur  poids  de  chaux  vive  ,  et  qu'on  fractionne  les  pro- 
duits ,  on  obtiendra,  en  premier  lieu,  une  masse  liquide 
qui  se  solidifiera  par  le  refroidissement.  Sa  couletir,  i 
peine  sensible  dans  les  premiers  temps  de  l'opération, 
deviendra  de  plus  en  plus  jaune ,  sa  consistance  dimi- 
nuera, et  sera  tout-à-fait  liquide  sur  la  fin  de  l'opération. 

Si  après  avoir  réuni  les  portions  solides  ou  molles 
provenant  de  cette  distillation ,  on  les  soumet  à  la  presse  - 
entre  plusieurs  doubles  de  papier  Joseph,  on  absorbe  une 
matière  huileuse  empyreumalique  jaune  ,  et  Ton  obtient 
d'une  autre  part  une  substance  solide ,  brillante  ,  nacrée , 
très^Iégèrement  colorée  en  jaune ,  qu'on  purifie  oisémeat 
en  la  traitant  par  l'alcool  bouillant,  dans  lequel  elle  se 
dissout  à  chaud ,  et  d'où  ellie  se  sépare  en  grande  partie 
par  refroidissement.  Cette  matière  présente  quelques- 
uns  des  caractères  extérieurs  de  l'acide  margarique ,  mais 
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en  diffère  en  réalité  par  des  propriétés  tràfi- tranchées , 
entre  autres  parTabs^ace  de  toute  acidité,  et  parTimpos- 
sibilité  d'être  saponifiée  «quand  oti  la  traite  par  les  alcalin 
t^austiques  et  concentrés  àcliaud  ou  à  froid. 

Cette  maiièreaaouveUeiyqui  est  douée  d'ailleunsde  qud«> 
^ues  propriétés  assez  curieuses,  me  parut  mériter lUn 
examen  approfondi  sous  le  point  de  vue  de  sa  cetiiposî-» 
lion ,  et  de  l'analogie  qu'elle  peut  présenter  avec  les  corps 
l^ras  qui  la  fournissent  ;  mais  pour  pouvoir  faite  cet 
examen  avec  avantage ,  j'ai  cherché  d'^aherd  à  simfAîfitr 
les  condttions.de  sa  préparation. 

Les  corps  gras  présentent ,  oomvie  on  le  sait  depuis 
les  beaux  traTaui[  de  M.  Cbevreiri ,  une  cmnpoaitioii  très* 
^omj^q^ée,  et  setransformesit  lacilenicnl  par  l'inflaeDce 
des  alcalis  en  d'autres  composés  acides;  il  était  donc, 
«ssez  naturel  de  penser  que  les  matières  produites  par  la 
distillation  du  suif  avec  la  chaux  provenaient  de  ]a 
réaction  secondaire  de  l'alcali  sut  les  acides  grasTonnét 
par  l'action  de  la  chaux  elle-même,  à  une  plus  basse  tem- 
pérature. Cette  supposition,  que  l'expérience  a  vérifiée^ 
m'a  permis ,  en  modifiant  l'opération ,  d'en  mieux  étiditir 
la  théorie. 

J'ai  donc  distillé  successivement  avec  de^Ia  chuux  des 
acides  margarique,  stéarique  et  oiéique  ;  j'ai  obtenu  avec 
"chacun  de  ces  acides  des  matières  particulières  dont  je 
'vais  parler  en  détail. 

Acide  margarique. 

L'acide  margarique  dont  je  me  suis  servi ,  aété  obtenu 
•par  la  distUlation  du  suif  ^  et  purifié  par  pressibn  et 
cristallisation  dans  l'alcool,  il  fondait  à  bOi^  ;  jai  préféré 
xret  acide  à  celui  qu'on  obtient  parla  saponification ,  papce 
qu'il  ne  renferme  point  d'acide  stéarique ,  et  qu'on  le 
purifie  facilement  des  produits  liquides  auxquels  il  se 

44. 
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trouve  uni.  lAélangé  avec  le  quart  de  son  poids  dé  davx 
vive  ,  et  distillé  dans  une  corhae  en  fractiomyantles  pro- 
duits ,  il  fournit  d'abord  une  petite  quantrlé  d'eau ,  pois 
une  masse  molle  d'où  Ton  retire  par  la  pression  une  ma- 
tière semblable  à  ceUe  que  fournit  le  suif.  Les  dernières 
portions  de  l'acide  éprouvent  une   décomposition  plus 
complète ,  car  sur  la  fin  de  l'opération  les  produits  passent 
colorés  empyreuraatiques,  et  il  reste  dans  la  cornue  de 
la  chaux  mêlée  de  caribonate ,  et  d'une  petite  quantité  de 
charbon  qui  la  cqlere  en  noir.  >4o  S^*  d'acide  margariquer 
traités  de  cette   manière,  out  donné  28  gr-  de  produit 
solide  légèrement  jaunâtre,  lâchant  le  papier-,   parla 
pression  desquels  on  a  obtenu  ao  Çf.  de  matière  sèche. 
Cette  dernière ,  privée  de  matière  liquide  ^  fondait  à  ^4''  = 
on  l'a  traitée  à  plusieurs  reprises  par  l'alcool  à  36*  bouil- 
lant ;  après  onze  traitemens  successifs^  le  point  de/bsion 
de  la  dernière  portion  dissoute    s'est    élevé  à  jj*  «1  e&V 
resté  stationnaire. 

J'ai  obtenu  encore  des  résultats  semblables  en  chauf* 
fant  dans  une  cornue  du  margarafe  de  chaux  ,  préparé  es 
dissolvant  de  Tackle  margarique  dans  de  Teau  de  potasse 
faible ,  et  précipitant  au  moyen  d  une  dissolution  d'hjdr»- 
chlorate  de  chaux. 

La  matière  obtenue  dans  ces  diverses  circonstances 
est  d'un  blanc  pur,  très-brilUnte  et  nacrée,  quand  on  la 
retire  de  lalcool  où  elle  s'est  précipitée  ;  elle  fond  ,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  à  77°*,  cristallise  confusément 
par  le  refroidissemeni  f  se  rapproche  alors ,  pour  l'aspect , 
de  l'acide  margarique  ou  du  blanc  de  baleine  ;  elle  ne 
conduit  pas  l'électricité,  elle  s'électrise  très-fortement 
par  le  frottement  ou  par  la  pressions  Triturée  dans  un 
mortier  d'agate,  on  la  voit  souvent  s'élever  sur  les  bords 
du  mortier  ou  le  long  du  pilon ,  et  adhérer  au  corps  dont 
on  se  sert  pour  la  remuer.  *Si  on  la  chauffe  dans  une 
eornue,  elle  entre   en   ébullition    h    une    température 
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a«sei  élevée,  passe  à  la  distillation  «ans  avoir  éprouvé 
d'altération  notable,  et  sans  résidu.  Aune  haute  tempé- 
rature ,  elle  brùLe  avec  une  flamme  très*-éclairante  et 
exempte  de  i'umée;  il  en  est  de  même  lorsqu'on  brûle  une 
mèche  de  coton  ou  un  papier  ^ui  en  ont  été  imprégnés  : 
elle  se  dissout  dans  l'alcool  à  36"*  bouillant ,  mais  beau- 
coup moins  abondamment  que  l'acide  margarique.  Un 
gramme  s'est  complètement  dissout  dans  5o  grammes  :  la 
matière  s  est  d'abord  divisée  en  globules  non  miscibles  à 
l'aloool  qui  gagnaient  la  partie  inférieure  et  qui  se  sont 
ensuite  dissous  par  l'agitation.  Par  refroidissement  ^  la 
majeure  partie  de  la  matière  s'est  précipitée.  L'eau  la 
précipite  aussi  de  cette  dissolution.  L'alcool  à  ^o"*  la  dis- 
sout plus  facilement  et  en  plusgranxie  quantité.  3  gram. 
se  sont  dissous  complètement  dans  ao  gram.  d'alcool  : 
la  dissolution  s'est  prise  en  masse  par  le  refroidissement. 
L'éther  sulfurique  en  dissout  à  chaud  plus  de  ^  de  son 
poids ,  dont  la  plus  grande  partie  se  précipite  par  le  re- 
froidissement/L'éther  acétique  la  dissout  en  grande  quan- 
tité à  chaud  ,  par  le  refroidissement ,  le  liquide  se  prend 
en  masse  nacrée.  Il  en  est  de  même  de  l'essence  de  thé- 
rébentine  :  elle  ne  se  mêle  point  ^u  phosphore  par  la  fu- 
sion ,  mais  en  dissout  une  certaine  quantité  »  elle  se  com- 
bine au  camphre  en  toute  proportion. 

Traitée  par  une  dissolution  de  potasse  concentrée  et 
bouillante,  elle  n'éprouve  pas  d'altération. L'acide  sul- 
furique la  colore  et  la  déeompose  avec  dégagement 
d'acide  sulfureux,  i  gramme  chaufie  avec  a.  grammes 
d'acide  sulfurique  s'est  coloré  d'abord,  en  rouge  y  puis 
en  brun ,  puis  en  noir  foncé ,  et  au^  bout  de  quelques 
instans  la  matière  t'est  trouvée  transformée  complè- 
tement en  unie  masse  cbarbouaeuse.  Cette  réaction  a 
été  accompagnée  d'un  dégageootent  considérable  d'acide 
sulfureux  et  de  petites*  détooatiôns.  (  On  opérait^ dans 
w  tube  de  verre  de  a  centim^  de  diaiqètre. .)  L'acide  ^i- 
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trique  ne  l'attaque  que  très-faiblemeot  et  a  eluiud  seule- 
ment. Exposée  dans  un* tube  à  1  actif»  d'un  eoiirant  de 
eUore  desséché  ,  et  sous  l'influence  d'une  douce  lempé- 
rature,  elle  se  trouve  transformée  complètement  en  on 
produit  incolore,  transparent,  liquide,  et  TÎsqueux  à  la 
température  ordinaire. 

Cette  matière  ,  que  j'ai  désignée  aous  le  nom  de  aar-i 
garone ,  présente  ^  comme  on  yoit,  quelque  analogie  avec 
la  paraffine  de  Reichembac,  elle  s'en  rapproche  aussi 
par  sa  composition  ;  mais  elle  ca  di0ère  essentiellement 
par  son  point  de  fusion  qui  est  de  77''  y  tandis  que  la 
paraffine  fond  à  36°;  en  second  lieu  ,  l'acide  sulfiurique, 
qui  est  sans  action  sur  la -paraflSbae ,  décompose  complète^ 
ment  la  margarone. 

Composition^, 

L'analyse  de  la  margarone  a  été  faite  avec  l'appareil 
de  Liébig ,  et  la  quantité  d'eau  recueillie  au  moyen  du 
chlorure  de  calcium. 

Cinq  analyses  faites  sur  0,5  gr.  ont  donné  : 

i<*.  »•.  3«.  4*-  (*• 

Acide  carbonique-  i,5i  i,5k  i,5o5  i,5o4  i,5o6. 
Eau 0,609    0,612     0,606     0,610     0,60a. 

La  moyenne  pour  l'acide  carbonique  serait,  d'après 
ces  expériences ,  de  i  ,607  et  pour  l'eau  0,608 ,  ce  qui 
denne  pour  la  composition  en  centièmes , 

Carbone  «  •  «  ^ 83,34  ) 

Hydrogène.  ..........       i3,5i   |   A 

Perte  ou  oxigàne.  ...«,..        3,ii   ) 

Cette  composition  montre  que  la  substance  analysée  se 
rapproche  beaucoup  de  l'hydrogène  carboné.  La  quan- 
tité d'oxigène  y  est  très-faible ,  comme  on  le  Toit  ;  et,  en 
égard  au  poids  de  son  atome ,  il  ne  doit  entrer  dans  le 
composé  que  pour  une  proportion  atomique  extrêmement 
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iaiUe.  Afin  de  ne  laisser  aucuQ  doute  cependant  wr  1^ 
présence  de  1  oxi{;ène ,  j'ai  traité  la  substance  fondue  pa^ 
le  potassium^  qui  s'y  estaltéréà  chaud  ,  et  qui  a  donné 
naissance  à  une  petite  quantité  de  gaz  inflammable.  (  Il 
convient  de  dire  que  la  matière  elle-même  avait  été 
tenue  long-^temps  en  fusion  à  la  température  de  laQ*"  pouf 
la  dessécher  aussi  complètement  que  possible*  ) 

Il  est  très-difficile  de  tirer  de  cette  analyse  une  com* 
position  atomique  quelconque ,  car,  en  supposant  mémç 
un  seul  atome  d'oxigène ,  il  y  aurait  au  pioins  70  atomes 
d'hydrogène,  et  les  erreurs  inévitables  dans  la  déter- 
mination de  l'hydrogène  surtout,  ne  permettent  d'ac- 
corder aucune  confiance  au  nombre  d^tomes  que  dopnç 
]e  calcul.  C'est  pour  des  cas  semblables  qu'il  importe 
surtout  de  considérer  la  composition  donnée  par  l'ex- 
périence sous  un  point  de  vue  théorique  qui  permette 
d'en  critiquer  les  résultats,  et  de  rectifier  les  erreurs 
auxquelles  on  ne  peut  se  soustraire  éa  opérant. 

J'ai  essayé  d'abord,  dans  cette  intention,  de  prendre, 
par  le  procédé  de  M.  Dumas ,  la  densité  de  la  vapeur  de 
la  margarone  ;  mais  une  portion  notable  se  trouvant  al- 
térée avant  d'être  complètement  volatilisée,  j'ai  dû  re- 
noncer à  ce  moyen. 

Cependant,  si  Ton  compare  la  composition  trouvée 
avec  celle  de  l'acide  margarique  lui<^méme  ,  on  peut  dé- 
couvrir entre  elles  des  rapports  très-remarquables  *•  en 
«flet,  d'après  l'analyse  de  Chevreuil  les  acides  margarique 
et  stéariqne  sont  composés  de  s 

Acide  margarique.  Acid«  ttéarique. 

Carbone.  .  .    79,o53       — C3*      Carbone.  ,  .      80,145    — CO 
Hydrogène..     it»,oio  (B) — H6$      Hydrogène..      13,478    — H<34 
Oxigèue  .  .  .      8,937       — 0*       Oxigèoe.  .  .        7f377    — O* 

Mais  d'après  des  considérations  qui  me  paraissent  très- 
puissantes  ,  M.  Berzélius  pense  que  la  vraie  formule  de 
l'addç  qtargarique  est  C  ^  H^'  O' ,  de  sorte  que  si  l'u>?. J^e- 
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présente  par  R  la  quantité  G^^  H^^ ,  les  deux  acides  doot 
il  est  question  auraient  le  même  radical  ,  et  seraient  re- 
présentés, Tun  par  RO'  ,'et  1  autre  par  R^O*.  Toute  la 
différence  porte,  comme  on  le  voit,  sur  a  atomes  d'hj- 
drogènede  plus  oude  moins,  et  si  l'exactitude  bien  connue 
de  l'auteur  de  Tanalyse  parait  d'abord  ne  pas  permettre 
cette  modification ,  elle  peut  en  quelque  sorte  être  j  ustî- 
fiée  par  la  difficulté  de  purifier  complètement  les  produits 
suf  lesquels  il  a  opéré  (i). 

Quoiqu'il  en  soit,  si  Ton  adopte  la  formule  C^^  H*'  O* 
pour  lacide  margarique ,  on  voit  qu'elle  peut  être  repré- 
sentée par  CO^  +  C^*  H"  O.  Le  composé  C^«  H^^O 
doppe  en   centièmes  : 

Composé  :  La  matière  analysée  A  donne  ; 

Carbone.  ....  83,38              Carbone.  .  .  .       83,34 

Hydrogène.    .  .  i3,4i              Hydrogène-  .  .       i3,5i 

Oxigène.  .  •  •  .  3,'2i              Oxigène.    ...         3,ii  {i) 

Ces  nombres  ont  avec  les  premiers  une  concordsoice 
presque  parfaite,  d où  il  résulte  que  la  composition  de 
la  margarone  serait  représentée  par  OH^'^  C**  =  O'  H*' 


^ 


(i)  Ces  rapports  de  composition  navaient  pas  échappé  à  M.  Chevreoi, 
qui  avait  proposé  de  désigner  Tacide  stéariqne  sons  le  nom  d'adde 
margareax  ;  cette  innovation,  qni  pat  paraître  trop  hardie  à  cette  épo- 
que ,  serait  laifisamment  justifiée  aujourd'hui  par  les  découvertes 
récentes  faites  en  chimie  organique.  Je  dois  ajouter  aussi  que  dat^s  son 
premier  mémoire  sur  les  corps  gras ,  M.  Chevreul ,  en  parlant  de  la 
distillation  de  l'acide  margarique  ,  dit  que  parmi  l^  très-petite 
quantité  de  produits  non  saponifiables  provenant  de  cette  di^tiilation. 
ii  a  remarqué  une  substance  solide  nacrée  ,  ayant  beaucoup  d'analogie 
avecl 'acide  margarique;  il  serait  possible  quecfitte  matière  ne  fnt antre 
que  la  roargarone.  C'est  un  fait  à  vérifier  ,  mais  dont  Texplicatton  ren- 
trerait facilement  dans  la  théorie  que  nous  donnons. 

(a)  Les  résultats  de  cette  analyse  sont  presque  identiques  avec  cens 
que  M.  Pelletier  a  obtenus  de  l'ambréine.  (  Annales  de  chimie  pkjrsiqme  , 
tom.  5i  ,'pag.  a  ).  Il  a  trouvé  l'ambréine  composée  de 

Carbone 03.38 

Hydrogène j33o 

Oxigène.   .  .  * 3,3a  * 
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C^  * — CO*,  c'est-à-dire  par  de  Tacicle  margarique  moins  de 
Tacide  carbonique.  Pour  yérifier  cette  composition  par  une 
autre  expérience ,  j'ai  méLingé  très-exactement  de  Tacide 
margarique  avec  de  la  baryte  caustique  dans  le  rapport 
de  1  atome  de  cbacune  des  deux  substances,  en  tenant 
compte  de  la  quantité  d'eau  que  renferme  Facide  marga- 
rique  cristallisé.  Jai  obtenu  effectivement,  pour  produit 
distillé ,  la  même  matière ,  et  pour  résidu  i  atome  de 
carbon«7te  de  baryte  noirci  par  une  petite  quantité  de 
carbone. 

Si  l'on  multiplie  par  3  le  nombre  d'atomes  de  la  mar« 
garone,  on  a  O^  m^^  C^^^  =  O'  H«7  C  +  H^>*  C«'  ; 
c'est-à-dire  qu'elle  est  représentée  par  de  l'acide  mar- 
garique ,  plus  de  l'bydrogène  bi-carboné.  Dans  ce  cas 
ce  serait,  comme  on  voit ,  une  espèce détber  margariquè 
dans  lequel  les  propriétés  de  l'acide  seraient  neutralisées 
par  l'hydrogène  carboné.  Cette  matière  offre,  sous  ce 
rapport,  une  analogie  frappante  avec  l'esprit  pyro-acéti- 
que, en  effet  d'après  les  analyses  de  MM.  Liébig  d'une 
part ,  et  Dumas  de  Tautr^  (  Ann.  dechim.  phjrs* ,  ^49) , 
il  peut  être  représentée  par  de  l'acide  acétique  ,  plus 
de  l'hydrogène  carboné  hydraté  (i). 

La  margarone,  dont  la  formule  est  G^^  H^^  O  ou 
Q^s  H1I4  o^,  peut  être  représentée  elle-même  par  de  l'hy- 
drogène carboné  «  plus  de  l'acide  carbonique  ,  puisque 
C68  H^34  02=CO^+C«7  W^*,  il  était  donc  naturel  de 


(1)  Dans  le  mémoire  que  j'ai  présenté  à  TAcadémie  des  sciences^ 
j*aTais  adopté  poar  la  margarone  le  nom  d>sprit  pyro-margariqoe  en 
raison  de  l'analogie  de  composition  qai  existe  entre  cette  substance  et 
l'esprit  pyro -acétique;  mais,  d  après  les  justes  observations  de  MM.  The- 
uard  et  Chevrcnl ,  rapportears  de  mon  travail ,  j'ai  dû  changer  «ette 
dénomination;  j'ai  adopté  celle  de  margarone,  substantif  féminin, 
formé  de  margariqoe.  Cette  dénomination  a  Favantage  de  se  prêter 
avec  facilité  à  la  formation  des  noms  composés ,  et  rappelle  en  même 
temps  la  substance  primitive.  D'après  ce  principe  de  nomenclatore ,  !«• 
esprits  pyro-acétique  ,  stéarique ,  oléique ,  devront  être  désignés  par  les 
e;rprefsioDS  de  :  acétone  ^  stéarone^  otione. 
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penser  qu'en  traitas  I  la  margarone  par  des  alcaUs  caiisti<» 
ques  à  une  haute  température,,  on  enlèverait  le  demi- 
atome  d*acide  oarbonique  quelle  renferme,  et  qu'on  ob* 
tiendrait  de  la  paraffine  ;  c'est  ce  qui  arrive  eOectivement, 
mais  d'une  manière  incomplète,  en  raison  d  abord  die  ce 
qu'il  n'y  a  pas  de  combinaison  enlre  la  margar-one  et  l'at 
cali   à  une  basse  température ,  et  que  lorsqu'on  vient  à 
chauffer  le  mélange ,   la  volatilité  de  la  margarone  fait 
qu'elle  échappe  en  grande  partie  à  l'action  de  la  hase; 
néanmoins ,  lorsque  Ton  distille  de  la  margarone  avec  la 
moitié  de  son  poids  de  chaux  caustique ,  on  obtient  poar 
produit  une  matière  dont  le  point  de  fusion  n'est  plus 
que  de  60"^  environ  ,  dont  les  caractères  se  rapprochait 
de  ceux  de  la  paraffine ,  et  le  résidu  renferme  une  certaine 
quantité  de  carbonate  de  chaux.  Je  ne  doute  pas  qu'es 
multipliant  ces  traitemens  d'une  manière  convenaife ,  on 
ne  parvint  a  convertir  complètement  la  margarone  ea 
paraffine  :  ainsi   l'acide  margarique  pouvant  être  repré* 
sente  dans  ses  élémens  par  de  l'acide  carbonique ,  plus  de 
l'hydrogène  bi^carboné ,  ai  Ton  soustrait  d  abord  au  moyea 
de  la  distillation    avec  les  alcalis    les  |  de  l'acide  carbo- 
nique qu'il  contient,  on  le  transforme  en  margarone,  et 
ai  l'on  enlève  ensuite  le  dernier  tiers ,  on  l'analyse  corn* 
plétement ,  et  on  le  convertit  en  para$ne« 

1» 

Acide  stéarique, 

« 

Après  avoir  examiné  en  détail  l'action  de  la  chaux  sur 
l'acide  margarique ,  l'analogie  conduisait  à  essayer  sous  U 
p[iéme  point  de  vue  les  autres  acides  gras ,  l'acide  stéari- 
que jQt  l'acide  oléique. 

L'acide  stéarique ,  traité  de  la  même  manière  que  l'a- 
cide margarique,  donne  lieu  comme  lui  à  la  formation  d'nae 
substance  fort  analogue  à  la  première ,  mai}  moins  fuaiblç» 
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et  dont  la  composition  est  un  peu  différente.  Elle  est  en 
centième  de  : 

Carbone .   .   .  - 84,78  | 

Hydrogène '3, 77   !   C 

Oxigène *...,..        1,46    ; 

D après  lanalyse  de  Ghevreul ,  un  atome  d*acide  stéa-« 
ricfue  est  O^  H^^*  0?° ,  qui  sature  a  atomes  de  base.  Si 
l'on  en  sépare  la  quantité  d  acide  carbonique  nécessaire  à 
la  saturation  de  ces  deux  atomes  de  base,  acide  carbo- 
nique qui ,  lorsqu'on  distille  l'acide  stéarique  avec  les 
alcalis,  reste  dans  la  cornue  h  l'état  de  carbonate,  on 
a  05  H^'*  O^=.0*  C^  +  H^ï*  C  ^«  O.  La  composition  de 
cette  deuxième  partie  H^'*  C***  O,  exprimée  en  centièmes, 
est  de  : 

Carbone  .   .   .   84,738    1  *l"i  correspond  presque  exactement 

Hydrogène,.   i3,63o      *  ^»  <^o«^Positioa 
Oxigène.   .   .     i,63a  ] 

Dans  ce  cas,  cette  matière  G,  à  laquelle  nous  donnons  le 
Qomde  stéarone,  serait  représentée  par  (OH"*  C^')  qui 
multiplié  par  5donne05H«7^G3*o«0*H^5<C^*»xH"«C»'% 
c'est-à-dire  de  l'acide  stéarique  et  de  l'bydrogène  carboné; 
mais  ici  Thydrogène  et  le  carbone  ne  se  trouveraient  pas 
précisément  dans  la  proportion  de  l'hydrogène  bi^ciirboné. 
Si  l'on  représente  par  r  la  quantité  H^'  G  ^^ ,  la  margarone 
se  trouve  représentée  par  Or  et  la  stéarone  par  OV  et  les 
d(eux  substances  représenteraient  deux  degrés  d'oxidation 
d'un  même  radical  de  même  que  les  acides  dont  elles 
proviennent. 

La  stéarone  présente  tous  les  caractères  extérieurs  de 
la  margarone  ;  mais  elle  ne  fond  qu'à  86°  ;  elle  est  aussi 
moins  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther ,  et  se  rapproche 
autant  de  l'acide  stéarique  que  la  précédente  de  l'acide 
soargarique.  I^a  stéarone  et  la  margarone  pourraient»  en 
raison  df  leur  facile  combustibilité    et  de  la  propriété 
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qu'elles. ont  de  n'entrer  en  fusion  qu'à  une  température 
'  très-élevée  ,  remplacer  utilement  la  cire  et  d'autres  com- 
bustibles dans  1  éclairage  de  luxe  ;  mais  elles  ont ,  comme 
les  acides  margarique  et  stéarique,  Tinconvénieut  d*étre 
extrêmement  fluides  lorsqu'elles  sont  fondues. 

I 

Acide  oléique. 

m 

Lorsqu'on  traite  l'acide  oléique  comme  les  deux  précé* 
dens ,  on  obtient  aussi  du  carbonate  de  chaux  pour  résida, 
miiis  pour  produit  distillé  une  matière  lic^uide  même  dès 
le  commencement  de  l'opération  ,  qui  ne  laisse  déposer 
que  des  traces  de  substance  solide.  Cette  matière  n'est 
point  acide,  non  saponifiable,   et   paraît   être   à  l'acide 
oléique  ce  que  sont  aux  deux  acides  précédens    la   mar- 
garone  et  la  stéarone.  La  difficulté  d  obtenir    de  l'acide 
oléique  pur  et  d*isoler  complètement  Toléone  des  autres 
produits  liquides  que  peut  donner  la  distillation ,  m'ont 
détourné  jusqu'ici  de  fixer  par  l'expérience  sa  composition 
et  ses  rapports  avec  celle   de  l'acide  dont  elle  provienL 
Mais  s'il  est  permis  de  se  faire  dès  à  présent  une  opinion 
sur  la  composition  de  ce  produit,  on  est  autorisé,  par 
l'analogie  la  plus  frappante,  à  le  considérer  comme  de 
l'acide  oléique  moins  de  l'acide  carbonique  ;  et  si  Ton  ad- 
met, pour  la  composition  de  l'acide  oléique,  la  formule 
Oo  H120  o' ,   celle  de  l'oléone  serait  C««  H»^<>0  =C7^ 

De  faction  du  deutoxide  d* azote  sur  les  sels  de  protoxidc 

de  fer. 

Par  EUGBHE   P^LIGOT. 

Mémoire  la  à  l'Académie  des  sciences ,  le  3o  septembre  i833. 

L'absorption  du  deutoxide  d'azote  par  les  sels  de  fer 
au  minin)um ,  signalée  pour  la  première  fois  parPriestlej, 
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çsl  encore  regardée^  malgré  Jes  expériences  de  Davy, 
comme  un  fait  bizafre  et  inexpli({ué.  Ce  célèbre  chimiste 
constata,  il  est  vrai ,  qu'une  dissolution  de  sulfate  de  fer 
de  1,4  àe  densité^  absorbe  les  77^  de  son  poids  de 
deutoxide  d  azote  }  mais  on  conçoit  qu'une  semblable  in- 
dication prouve  simplement,  que  l'absorption  est  considé-s 
râble,  et  rien  de  plus. 

Déterminer,  avec  la  précision  que  comporte  l'état  de  la 
science,  la  quantité  de  deutoxide  d'azote  absorbée  par  un 
poids  donilé  d'un  sel  de  protoxide  de  fer,  fixer  la  nature 
du  composé  qui  en  résulte,  et  étudier  les  réactions  qu'il 
peut  produire,  tel  a  été  le  but  des  recherches  dont  je 
viens  soumettre  les  résultats  au  jugement  de  l'Académie^ 

Tous  les  sels  de  protoxide  de  fer  solubies  jouissent  sans 
exception ,  quand  ils  sont  dissous ,  de  la  propriété  d'absof-^ 
ber,par  leur  contact  avec  le  deutoxide  d'azote,  unepropor** 
tion  déterminée  de  ce  gaz  ;  l'acide  du  sel  n'exerce  aucune 
influence  sur  la  combinaison  ,  et  la  quantité  de  deutoxide 
d'azote  absorbé  est  proportionnelle  à  la  base. 

Cette  quantité  a  été  déterminée  au  moyen  des  volumes 
et  au  moyen  des  poids;  ces  deux  méthodcfs  qui,  comme 
on  le  voit,  doivent  se  contrôler  mutuellement,  s'accor^ 
dent,  autant  que  le  permet  la  nature  des  produits. 

On  a  fait  usage,  pour  Talj^sorption  en  volumes,  de 
cloches  graduées,  de  gaz  secs,  de  sels  bien  cristallisés , 
et  d'eau  privée  d'air,  autant  que  possible ,  par  l'ébul* 
lition. 

Pour  constater  directement  le  poids  du  gaz  absorbé , 
je  me  suis  servi  de  l'appareil  à  boules  que  le  docteur 
Liébig  emploie  pour  peser  l'acide  carbonique  dans  les 
analyses  organiques.  Après  avoir  taré  l'appareil  vide , 
on  y  introduit  une  certaine  quantité  de  sel  sec  et  cristal- 
lisé ;  on  pèse  pour  en  avoir  le  poids ,  puis  on  y  ajoute 
une  quantité  convenable  d'eau,  et  l'on  fait  de  nouveau  la 
tare  de  l'appareil  ;    on  l'adapte  ensuite  au  moyen  d'un 
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tube  de  caoutchouc  au  flacon  dt  Woulf ,  duquel  va  se  dé* 
{çager  le  deutoxide  d'azote  desséché.  A  ce  flacon  coiimiu* 
nique  d'ailleuirs  une  source  d'hydrogène  dont  on  remplît 
les  appareils  afin  d'éviter  la  formation  de  Facide  hjpo* 
BÎtrique^  et  qu'on  supprime  «quand  tout  l'air  a  été  ez-« 
puisé  ;  c'est  alots  seulement  qu'on  commence  le  dégage- 
ment de  deutoxide  d'azote  :  pendant  long-temps  l'absorp- 
tion est  complète  ;  la  liqueur  se  colore  de  proche  en  pro- 
the,  et  finit  par  paraître  d'un  noir  intense;  mais  €x>miiie 
l'excès  de  gaz  qui  se  dégage  entraîne  avec  lui  de  la  Tapeur 
d'eau  )  on  lui  fait  traverser^  avant  de  le  perdre  dans  l'aEt-* 
mosphère ,  une  colonne  de  chlofure  de  calduin  pesé ,  oà 
il  dépose  l'eau  qu'il  a  enlevée  à  la  dissolution  saline. 

Quand  l'absorption  est  terminée ,  on  bouche  Tappareil 
et  le  tube  à  chlorure  avec  des  boulettes  de  cire  tarées  i 
précaution  nécessaire  pour  éviter  Tinfluence  de  lair,  Utal 
sur  l'atmosphère  des  appareils  que  sur  la  dissolution  Au 
sel.  Ou  pèse ,  et  l'augmentation  de  poids  donne  ie  poids 
du  gaz  absorbé. 

En  opérant  par  ces  deux  procédés  sur  le  proto-èoUate 
et  le  proto-chlorure  de  fer,  j'ai  obtenu  les  nombres  9%à*^ 
Vans. 

Suinte  de  fer. 

I.  Matière  employée ,  35''-,44  V^^  représentent  a  gr.  de 
sulfate  anhydre. 

Absorption,  1 38  cent,  cubes  (après  toutes  les  corrections 
relatives  à  la  température^  à  la  pression  et  à  la  tension 
de  la  vapeur  d'eau  ). 

Pour  I  gr.  de  sel  sec,  l'absorption  est  de  69  cm.  cb. 

II.  Malière,  i  gr.  ===  o,58i  sulfate  anhydre. 
Absorption ,  /fo,g  cm.  cb. 

Pour  I  gr.  de  sel  sec,  70,3  cm.  cb. 

lïl.  Matière  ,  2,5^-846  =  1,^36  sulfate  anhydre. 

Absorption,  87,1  cm.  cb. 

Pour  i  gr.  de  sel  sec ,  70,4» 
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ProtOHihlorure  de  fer. 

.    ÎV.  Matière,  o,«'-9i 
.    AbsorpUoD ,  68  cm.  cb. 

Pour  I  gr*  76  cm.  cb. 

Y.  ProtO'^chlorure  cristaliUé,  1,807  =s  i9>4^  »el.an^ 
hydre. 

Absorption,  go  cm.  cb. 

Pour  I  gr.  74  cm.  cb.   • 

VI.  Proto-chlorure  aobydrc ,  0,81 9; 

Absorption  1,  66,8  cm%  cb. 
•    Pour  I  gr.  74  cta.  cbi 

ÀBSOaPTiON    DANS    l'àPPAREIL    DU    DOCTEUR    LIEBia. 

Sulfate  de  fer  cristallisé. 

Vu.  Matière,  a,^-g64ac=:  1,71  sel  anhydre. 

Poids  A\x  gaz  absorbé,  o,s'*'i57  2=  1 16  ce.  en  volumes. 

Pour  I  gr.  66,8  ce. ,  ou  9,1  p.  100  en  poids. 

VlII.  Matière,  4,«'-2. 

Poids  du  ga2  absorbé  ^  oS*'',a i  S  =:  1 59  c.cii 

Pour  I  gr.  65, i< 

En  admettant  qu^Hn  atome  de  sulfate  ou  de  chlorure 
de  fer  sec,  contenant  100  d'oxigène  ou  44^  ^^  chlore 
(1  équivalent),  absorbe  un  atome  de  deutoxide  d'azote  ren** 
fermant  5o  d'oxigène,  on  trouve  par  le  calcul  que  lab^ 
sorption  serait  : 

Pour  1  gr.  de  sulfate  sec —  66,7  ce.  de  gaz  en  voluines^ 
et  9,0  p.  100  en  poids. 

Pour  I  gr.  de  chlorure  sec —  71,1  ce.  en  volumes,  et 
10,7  p.  >oo  en  poids. 

L'absorption  en  poids,  déterminée  par  le  cacul ,  coïn*« 
cide  bien  avec  celle  déterminée  par  l'expérience. 

Il  n'en  est  pas  tout-à^fait  de  même  de  Tabsorptidn  ob<^ 
tenue  par  les  volumes ,  elle  présente  un  léger  excès  qui 
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tient  à  la  propriété  bien  constatée  que  possède  la  combi- 
naison d'absorber  de  i'oxigène  aux  dépens  du  deutoxide 
d'azote  pour  peroxider  le  fer ,  quand  elle  se  trouve  en 
présence  d'un  excès  de  gaz  après  qu'elle  en  est  satarée. 

Le  deutoxide  d^izote ,  absorbé  par  ces  dissolutions,  ne 
cbange  pas  de  nature.  Le  sel  de  fer  reste  constamment  à 
l'état  de  protoxide  ;  on  peut  le  recueillir,  par  l'applica- 
tionde  la  chaleur,  tel  qu'on  Ta  employé,  ainsi  que  le  sel  de 
fer.  Il  se  fait  bien  un  peu  de  peroxide,il  se  dégage  bien  un 
peu  d'azote  ;  mais  cette  décomposition  partielle  tient  aux 
propriétés  éminemment  désoxidantés  du  protoxide  de 
fer,  et  se  trouve  en  dehors  des  propriétés  inhérentes  au 
composé. 

Ce  qui  prouve  encore  que  le  sel  de  fer  n'a  pas  changé 
d'état,  c'est  que,  si  l'on  vient  à  évaporer  la  dissolution 
dans  le  vide,  tout  le  deutoxide  d'azote  se  dégage,  el  le 
sel  de  protoxide  reste  pur,  sans  altération  aucune. 

Je  dois  ajouter  que  le  cyano-ferrure  dé  potassium  ne 
donne  ]>oint  de  bleu  de  Prusse  avec  cette  combinaison  ;  il 
se  fait  un  précipité  p«irliculier  brun  rougeAtre,  flocon- 
neux ,  dans  letjuèl  le  deutoxide  d  azote  est  entraîné  tout 
entier;  car  en  opénint  dans  une  cloche  graduée  sur  le 
mercure,  en  présence  d'un  excès  de  gaz,  le  volume  de 
celui-ci  ne  change  point  ;  ce  nouveau  cyanure  est  très* 
peu  stable ,  au  contact  de  l'air  il  devient  bleu  de  Prusse  k 
l'instant  ;  c'est  pourquoi  il  m'a  été  impossible  de  détermi* 
ner  sa  nature  (i). 

L'instabilité  remarquable  de  ces  composés  rend  sur-* 

tout  difficile  à  étudier   l'action  qu'exercent  sur  eux  les 

j    _i  -  -  —  — ■ ■ — - — -^— ^— ^^_^— .^-^— — ^-^— ^— ^— — ^^^— ^^— ^^— ^^^^_^^^^^-^^^ — » 

(i)  Le  phosphate  de  soude,  et  en  {général  toas  les  sels  qni ,  par  double 
décomposition,  peuvent  donner  naissance  à  des  précipités  insolubles  arec 
les  sels  de  protoxide  de  fer,  produisent  avec  ceux-ci,  lorsqu'ils  sont  sa- 
turés de  deutoxide  d'azote  ,  des  composés  dans  lesquels  ce  gaz  reUe 
tout  entier  à  Tétat  de  combinaison.  Le  précipité  formé  par  le  phos> 
phate  de  soude  est  brun  rougeAtre;  il  blanchit  à  Tair  en  se  transfor- 
mant en  phosphate  de  peroxide  de  fer. 


j 
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nlcalis;  nu  moment  du  contact  ou  voit  apparaître  un  préci- 
pité blanc  grisâtre,  qui  hientôt  passe  au  vert  bleuâtre  et  au 
jaune  ,  comme  Thydrate  de  protoxide  de  fer  ;  en  même 
temps  il  se  dégage  de  l'azote.  Il  est  probable  que  le  deu- 
toxide  d'azote  se  précipite  d  abord  en  combinaison  avec 
le  protoxide  de  fer;  combinaison  très-épbémère  qui  se 
détruit  elle-même  à  l'instant  pour  donner  naissance  à  du 
peroxide  de  fer.  Il  ne  se  produit  d^ailleurs  ni  du  nitrate 
ni  de  l'byponitrite  de  la  base  employée  ;  du  moins  il  m'a 
été  impossible  d'en  constater  la  présence. 

En  ayant  égard  à  toutes  ces  réactions,  on  pourrait 
croire  que,  pour  ces  composés ,  le  dcutoxide  d'azote  joue 
un  rôle  analogue  a  celui  de  l'oxigène  ;  il  est  au  moins 
certain  que  le  deuloxide  d  azote  qui  entre  dans  la  combi- 
naison ,  renferme  précisément  la  quantité  d'oxigène  [né- 
cessaire pour  peroxider  le  fer  qui  en  fait  partie  ;  il  ne  Test 
pas  moins  que  ce  deutoxide  peut  être  séparé,  sous  forme 
.d'un  sel  insoluble ,  par  divers  précipitans ,  qu'il  peut 
même  accompagner  l'hydrate  de  protoxide  de  fpr  dans  sa 
précipitation.  Ainsi ,  en  se  renfermcint  dans  les  fiiits  ,  on 
voit  que  c'est  au  protoxide  de  fer  que  le  deutoxide  d'azote 
se  combine,  comme  si,  de  cette  réunion,  résultait  une 
nouvelle  base. 

Mais  en  considérant  cette  combinaison  comme  jouant 
le  rôle  de  base  a  l'égard  de  l'acide  sulfurique  ;  par  exem- 
ple, dans  le  sulfate,  il  s'est  formé  un  sel  dans  lequel 
l'oxigène  de  l'acide  est  à  l'oxigène  de  la  base  comme  3  est 
à  I  -^ ,  c'est-à-dire  un  sel  basique ,  si  les  lois  ordinaires  se 
conservent. 

Cette  considération  m'a  engagé  à  faire  l'expérience  sui- 
vante. 

Au  sulfate  de  protoxide,  j'ai  ajoulé.la  quantité  d'acide 

sulfurique  nécessaire ,  pour  que  l'oxigène  de  ce  dernier 

et  celui  de  la  base  fussent  dans  le  même  rapport  que  dans 

les  sulfates  neutres.  La  dissolution  de  sel ,  ainsi  préparée^ 

XI X* .  Année,  —  Décembre  1 83 3.  4^ 
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a  absorbé  ei*cteœent  la  même  quantité  de  deutoxide 
d'azote  que  la  dissolution  neutre  ;  mais  l'aspect  physique 
et  l'instabilité  du  composé  n'étaient  en  rien  cbangés. 

Dans  ce  dernier  cas,  l'acide  sulfurique  est-il  réeUement 
saturé  en  partie  par  le  deutoxide  d'azote?  Est-ce  là  la  vé- 
ritable combinaison  neutre ,  et  l'autre  n'est  -  elle  qu  un 
sous-sel  ?  C'est  là  une  question  dont  la  solution  me  pa- 
raît fort  difficile  dans  l'éUt  actuel  des  choses. 

Le^seid  moyen  d'y  arriver  aàit  d'obtenir  un  produit 
cristalUsé  ;   j'ai  tenté  plusieurs  expériences  à  ce  sujet. 
Comme  il  importait  avant  tout  d'éviter  4a  présence  de 
l'air  et  d'opérer  néanmoins  par  évaporation  spontanée, 
m  laissé  long-temps  dans  une  cloche  de  verre  uneAsso- 
lutionde  sulfate  de  fer,  saturée  dega*,  en  présence  de 
fragmens  de  chlorure  de  calcium,  disposés  convenable- 
Jni  pour  dessécher  sans  cesse  le  deutox.de  daaate  en 
«ce.  ;  et  absorber  ainsi  l'eau  de  la  dissolution,  sansètxe 
en  contact  avec  elle.  Mais  à  une  certaine  époque  de  con- 
centration ,  le  sel  déjà  placé  dans  un  miheu  oxidanl     se 
peroxidai  t  par  la  décomposition  du  gaz  qu  il  avait  absorbe  ; 
de  sorte  que  le  produit  desséché  ne  consistait  plus  quen 
sous-sulfate  de  peroxide  de  fer.  On  voit  donc  qu  il  serait 
tout  aussi  difficile  d'obtenir  cette  combinaison  cristallisée, 
que  le  proto-nitrate  de  fer  au  moyen  du  fer  et  de  l'acide 

"*  J'Tdù  rechercher  si  quelques  autres  dissoluUons  mé- 
talliques ne  produiraient  point,  en  présence  du  deutoxide 
d'azote ,  des  réactions  analogues  à  celles  produites  par  les 

sels  de  fer.  , 

Ce  gaz  est  absorbé  par  le  proto-chlorure  d  eta.n  et  le 

proto-nitrate  de  mercure  ;  mais  les  produits  sontdiBérens 

et  ne  se  rapprochent  nullement  par  leur  nature  de-ceux 

flue  nous  venons  d'étudier.  . ,    j. 

Le  proto-chlorure  d'étain  décompose  le  deutoxide  d  a- 
^te ,  et  enlève  à  ce  gaz  la  quantité  d'nxigène  qui  lui  est 
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nécGSmre  pour  se  peroxider  ;  ce  réauUat  pouvnit  éire 
prévu,  car  les  sels  de  |)roioxide  à'étskin  poRyaot  dfis- 
cxider  les  sels  de  pero^îde  de  fer,  on  conçoit  qne  le^ 
quilibre  entre  le  deutoxide  dasote  et  le  sel  d'âlain  pi^ 
peut  avoir  lieu ,  et  que  la  réaction  doit  d  ailteurs  marcher 
dans  ce  sens. 

Une  dissolution  saturéede  proto-nitrate  de  mercure,  en 
présence  du  deutozide  d'azote ,  laisse^  au  bout  d'un  certain 
temps ,  déposer  un  ael  cristallisé  ;  il  s'est  forné  de  Tbypo*- 
nitrite  de  mercure ,  et  comme  ce  sel  est  beaucoup  plus 
jB<duble  que  le  proto-^nitrate ,  comme  d'ailleurs  l'action  est 
progressive  ^ ce  dernier  se  précipite  avec  la  forme  cri#tal«- 
line.  Dans  ce  cas ,  le  gaz  employé  est  absorbé  (ans  réaidu 
et  en  gnipcle  quantité. 

On  peut  conclure  de  l'ensemble  de  ces  faîta ,  que  l'action 
du  deutoxide  d'azote  sur  les  sels  de  fer  est  une  action 
toute  spéciale,  et  qui  n'a  probablement  point  d'unalogue 
dans  la  chimie  minérale*  11  aurait  fallu  saps  doute  àtB 
mains  plus  babileis  pour  décider  les  points  que  j'ai  du 
laisser  douteux  :  mais  j'espère  au  moips  avoir  avancé^  la 
question  d'un  pas,  en  montrant  que  le  deutQxida  d'a^ot^ 
se  combine  réellement  et  forme  des  composés  définis  avec 
les  sels  de  protoxide  de  fer. 

%^%VM%\%%\v\v«v\«%'v«v\v%v\v\/«\'W%v%v\*vvwv%%>%w%vww«^\'«w^v\\\\^^\^\\|\«v\^\^vv 

EXPOSITION 

De  la  doctrine  homœopathique  ^  ou  organon  de  Fart  dû 

guérir. 

Par  Samoil  Hahmemarv, 

Ii^oaTelle  traductioii  par  A.  J.  L.  Jouadai*  ,  membre  4«  rAcadémie  de 

Médecine  (0* 

Iln'est  personne  aujourd'hui  qui  n'ait  entendu  parler  de 
l'homoeopathie  ;  car  depuis  quelques  mois  ce  grand  mot  ré* 

(I)  A  Paris,  chez  Baillière,  rue  de  rtcole-deMëdeciae« 

45. 
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sonne  de  toutes  parts,  et  les  journaux  de  médecine  ont  tour 
à  t0or  iFarité  pies  ou  moins  sérieusement  de  cette  doctrine 
nouvelle.  Pour  nous^  sans  prétendre  juger  si  le  système 
d'Habnemann  est  sublime  ou  absurde  ,uous  devons  ap peler 
sur  la  pharmacopée  homseopathique  l'attention  des  phar- 
maciens ,  dont  le  devoir  comme  le  droit  est  de  préparer  les 
remèdes  de  toute  nature.  La  réforme  bomœopathique  ne  se 
borne  pas ,  en  effet ,  à  substituer  les  antiphlogistiques  aux 
toniques  ou  toute  autre  chose  semblable,  c'est-à-dire  à 
user  de  moyens  connus  et  à  les  appliquer  diversement; 
la  réforme  s'étend  jusque  sur  le  mode  de  préparation  des 
médicamens.Il  y  a  pour  les  remèdes  homceopathiques  une 
manipulation  toute  spéciale,  manipulation  minutveuse  à 
l'excès ,  mais  obligatoire,  indispensable  ;  il  existe  enfin  une 
manière  de  formuler  toute  nouvelle  qui  s'en  déduit. 

La  doctrine  bomœopathique,  née  en  Allemagne,  est-elle 
donc  tellement  en  faveur  en  France,  qu'il  faille  y  donner 
une  attention  toute  spéciale?  sans  qu'il  en  soit  ainsi ,  la 
question  ne  manque  pourtant  pas  d'intérêt  pour  les  phar- 
maciens. La  plupart  des  praticiens  semblent,  à  la  vérité, 
rejeter  les  assertions  d'Hahnemanu  avec  une  incrédulité 
moqueuse  ;  celles-ci  tiennent  tellement  de  l'extraorrl inaire, 
de  l'incompréhensible,  que  l'on  serait  tenté  de  crier  au 
charlatanisme,  si  Ton  ne  connaissait  les  nombreuiP et  la* 
borieux  travaux  du  novateur  allemand,  les  p'ublications 
répétées  par  lesquelles  il  nous  initieà  toutes  les  pratiques 
de  rhomœopalhie.  Cependant  Hahnemann  réclame  qu'on 
essaie  avant  de  juger ,  en  se  fondant  autant  sur  l'innocuité 
*de  sa  méthode,  quand  même  elle  ne  serait  pas  curative, 
que  sur  ses  succès.  11  rappelle  aussi  que  l'on  découvre 
chaque  jour  des  phénomènes  si  extraordinaires,  des  forces 
si  peu  soupçonnées  et  si  puissantes,  qu'il  faut  accorder 
au  moins  le  doute  à  toute  donnée  nouvelle  tant  que  l'ex- 
périence n'a  pas  prononcé. 

C'est  là,  sans  doute,  ce  qui  a  déterminé  quelques  pra- 
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liciens  à  nretlre  à  Tépreuve  les  remèdes  homœopalbi- 
«jues  (i);  c'est  là  ce  qui  place  les  pharmaciens  dans  ia 
nécessité  d'en  connaître  exactement  le  mode  de  prépara- 
tion. Force  est  donc  qu'ils  se  pénètrent  de» préceptes  de 
rOrganon,  s'ils  ne  veulent  pas  qu'en  attribuant  l<i  défaut 
de  succès  à  l'infidélité  de  la  préparation  ^  on  cherche  à 
faire  des  remèdes  homœopathiques  l'objet  d'exploitations 
particulières,  s'ils  ne  veulent  pas  surtout  livrer  au  char- 
latanisme (2)  une  nouvelle  proie  à  exploiter. 

Pour  arriver  à  une  explication  naturelle  des  procédés 
homœopathiques ,  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  dire 
du  système  lui-même  quelques  mots  que  nous  puiserons 
d<ins  rOrganon. 

L'état  de  l'organisme ,  que  nous-  appelons^rmdadie ,  ne 
peut  être  converti  en  état  de  santé  que  par  une  affection 
de  Forganisme proinyquée  au  moyen  de  médieamens  ca-^ 
pables  de  produire  chez  F  homme  bien  portant  dès  sjrmp" 
tomes  aussi  semblables  que  possible  à  ceux  qu'on  observe 
chez  le  malade  (  1 76)  .-  un  remède  -homœopathique  (  ofcoiov 
semblable ,  TraOoc  affection  )  est  donc  une  puissance  morbi- 

(i)  Les  bons  médecins,  accoatamés  à  peser  et  à  examiner,  tâcheront 
de  déterrer  le  peu  de  perles  qui,  certainement,  «ont  enfouies  dans  le  tas 
de  bizarreries  qui  composent  le  corps  de  la  doctrine  horoœopathique,  e^ 
feront  des  essais  dans  le  cas  où  ils  ne  compromettront  rien  en  tempo- 
risant. C*est  alors  qae  se  prouvera  encore  le  principe  que  même  les  sys' 
tèmes  les  plus  bizarres  et  les  plus  ab'sardes^  ponrvo  qu'ils  reafèrmenf 
quelques  vérités  noa?elles,  qaoiq^  mal  interprétées,  peuvent  contri- 
buer as. progrès  de  la  science  par  les  discussions  qu'elles  font  naître. 
L'homœopathie  étant  à  proprement  parler  là  science  des  spécifiques, 
elle  nous  fera  étudier  plus  scrupuleusement  les  agens  thérapeutiques^ 
Elle  fera  tirer  de  Toubli  beaucoup  de  substances  qu'on  a  reléguées  à 
tort  de  la  matière  médicale ,  elle  fera  connaître  les  propriétés  cachées 
dans  des  Substances  à  la  portée  de  chacun ,  et  qu'on  était  loin  iie  leur 

supposer Il  en  restera  quelques  bons  chapitres  dans  les  ouvrages  de 

matière  médicale  sur- la  spécificité  de  certains  remèdes,  et  dans  les  ou- 
yrages  d'hygiène',  sur  le  choix  des  alimens  permis  aux  malades.  Gasettt 
médicale ,  le  17  août  i833. 

(a)  Les  charlatans  d'Allemagne  s'en  sont  emparés  et  s'en  trouvent  k 
merveille ,  et  les  charlatans  de  France  ne  tarderont  pas  à  suivre  cet' 
exemple.  Gaseite  métUcale,  le  17  août  18 33. 
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fique  artificielle  analogue  à  la  maladie  quon  uaut  cqm^ 
bàttfe  { a33  ),  eturi  peu  plus  forte  qu'elle  {^i^  ).  La  nui-» 
ladie  artificielle  ^  en  se  substituant  à  la  maladie  naturelle  ^ 
la  détruit  et  cède  elle-^méme  aux  effoi'ts  de  la  force  yit4alc^ 
d  autant  plus  facilement  quelle  est  due  à  une  cause  ptms 
légère  (3ao)':  de  là  naît  1»  nécessité  de  n'employer  qae  la 
dose  du  médicamenl  strictement  nécessaire  pour  produire 
l'efiet  conrenablo ,  ^us  peine  d'obtenir  une  gaérison 
moins  prompte  ^  ou  même  d'exalter  la  maladie.  Ce  pro* 
Uème  ne  peut  être  résolu  ^ue  par  l'expérience ,  et  ceéi  à 
quin  trataîllent  <}epuis  quûiae  années  Hahnemann  et  ses 
sectateurs. 

Il  résulte  de  leurs  essais  :  i".  que  quand  la  maladie  ne 
dépend  pas  manifestement  d'une  altération  profonde  d'un 
organe  important ,  et  que  quand  on  a  soin  d  éloigner  du 
nudade  tou^e  influence  médicale  étrangère  ,  la  dosé  du 
remède  homœopathique  ne  saurait  jamais  être  assez  foi-- 
bk  pour  le  rendre  inférieur  en  force  à  la  maladie  natu^ 
relie  (3 16)  ;  a"*,  que  le  frottement  ou  les  secousses  qz^cn 
imprime  aux  remèdes  homcsppathiques  ^  suii^ant  leut  étal 
solide  ou  liquide,  déi^eloppent ,  exaltent  au  plus  hmu  de-- 
gré  leur  i^ertu  dynamique  (335)  (i),  à  tel  point  que  des 
^eorps  auxquels  on  n'aidait  jamais  reconnu  de  propriété» 
thédicihates y  lès  métaust  purs  ,  le  chatboft,  te  catbonalede 
ehaux,  par  exemple  ,  acquièrent  par^la  une  énergie  ëur^ 
prenante  (337  );  La  cottséqueùce  At  ces  deuit  pfôposifioiis, 
c'est  qu'il  faut  employer  ces  iliédicamens  dans  le  plus 
grand  état  de  dirision  possible. 


■^•a 


(I)  iJepuh  h A^  temps  oh  ïe  contenu  d'dbléhfh  là  fikùf  èh  mtfre  tAi^èé, 
M  ue  In  porphyiise  plui  :  c'est  à  toH  ;  ciif  /tt  ^riinde  diPUioh  que  te  So^ft 
àcif  m'en  par  ceUe  opêrùtîdkf  ta  aughtentè  beàùcdup  Clsffitîûcîtè.  {Phàrrtkiu^ôpêè 
Ué  iîthry  èl  Guibourt  ^  totnë  i  *  page  i^6. 

Le  frottement  n  agit-il  pas  dans  cette  çircoitstAilCë  cothtlle  âaAi  II 
|)ré(Arâtibn  dèâ  reniMeii  HôiÀoétfp^ttfaiqùeft ,  en  éxàltdllt  Tët^lt  électrique 
4n  rirédlMrteWl.  C'est  liti fait  ^ui,  ians  avoit  été  Ap jTédé  jûiqaicî ,  pettt 
ne  pas  manquer  de  valeur.  1*.  lî- 
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Hahnemann  y  parvient  de  plusieurs  manières.  Il  em- 
ploie pour  étendre,  pour  diluer  les  substances  actives  le 
sucre  de  lait  si  elles^  sont  solides,  lalcool  plus  ou  moins 
étendu  lorsqu'elles  sont  liquides.  Comme  il  serait  impos- 
sible d'obtenir  du  premier  coup  le  baut  degré  de  dilution 
dont  on  a  généralement  besoin,  on  se  sert  du  calcul  pro-> 
gressif  suivant  :  un  grain  ou  une  goutte  de  médirament 
mêlé  à  cent  grains  ou  cent  gouttes  de  yébicule  forme  la 
première  dilution  et  donne  un  produit  à  la  centième  puis- 
sance ,  on  la  marque  ainsi  loo*  Un  grain  ou  une  goutte  de^ 
de  ce  mélange  mêlé  à  cent  autres  du  corps  additionnel 
porte  la  seconde  dilution  à  la  dix -millième  puissance, 
ou  j 0,000,  et  ainsi  de  suite.  Le  nombre  des  dilutions  est 
souvent  conduit  jusqu'à  trente ,  rarement  au  delà.  Chaque 
dilution  pour  les  corps  solides  exige  six  fois  six  minutes 
de  broiement ,  et  six  fois  quatre  minutes  de  pression ,  ce 
qui  fait  une  heure  pour  chacune.  Les  dilutions  liquides  se  > 
font  plus  rapidement ,  et  n'exigent  qu'un  certain  nombre 
de  secousses  ou  tours  de  bras.  En  général,  les  trois  pre- 
mières dilutions  des  solides  se  ibnt  avec  le  sucre  de  lait  : 
mais  lorsque  ces  corps  ont  été  amenés  ainsi  à  la  millip<^ 
nième  puissance ,  ils  peuvent  se  dissoudre  dans  l'eau  ou 
l'alcool ,  et  Ton  continue  les  dilutions  sous  forme  liquide. 

Lorsqu'on  veut  employer  un  remède  homceopathique , 
on  imbibe  généralement  une  certaine  quantité  de  sucre 
de  lait ,  qui  ne  sert  plus  que  d'excipient,  d'une  goutte  de 
la  dilution  prescrite.  Si  l'on  veut  employer  une  fraction 
dégoutte  seulement,  on  imbibe  de  la  dilution  prescrite, 
au  moyen  d'un  bouchon  qui  en  est  humecté,  la  quantité 
prescrite  de  petits  globules  de  sucre  et  d'amidon  de  la- 
grosseur  d'une  graine  de  pavot ,  préparés  de  telle  manière- 
que  deux  cents  pèsent  un  grain;  puis  on  les  mêle  au. 
sucre  de  lait. 

Dans  la  pratique ,  Hahnemann  indique  ordinairement 
\%%  centièmes  et  les  millièmes  en  chiiTres  arabes  et  les  mil- 
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lioDièmes  en  chiffres  romains.  Ainsi  belladonna  i  veut  dire 
un  centième  de  grain  de  belladone ,  c'est-à-dire  iodiqiie 
la  première  dilution,  belladonna  I  exprime  un  million 
nièmede  belladone ,  belladona  -^^  un  dix  mille  actilio- 

nième. 

Ces   détails   abrégés   nous    permettront  toutefois  de 
comprendre  la  formule  suivante  : 

'^.    Bcllad.  X.  (un  décillioniëme). 
Globul,  gacch,  n°.  xv. 
Sacch.  lact,  gran.  iij« 
M.  S.  A. 

Halmeroann  recommande  de  n'employer  jamais  que  des 
médicamens  simples  ;  il  proscrit  les  mélanges.  Il  choisit 
autant  que  possible  les  plantes  fraîches  prêtes  à  Beurin 
Il  mêle  leur  suc  à  une  égale  quantité  d alcool,  laisse  dé< 
poser  le  tout  pendant  vingt-quatre  heures  et  décante.  La 
teinture  qui  en  résulte  sert  à  préparer  les  dilutions.  Les 
substances  végétales  ou  animales,  que  nous  ne  pouvons 
nous  procurer  que  sous  forme  sèche,  peuvent  fournir  une 
teinture  analogue  par  la  macération  d  une  partie  de  leor 
poudre  dans  vingt  de  véhicule  alcoolique.  On  peut  encore 
employer  la  poudre  elle  -  même ,  en  la  broyant  avec  le 
sucre  de  lait,  comme  on  le  fait  nécessairement  pour  les 
substances  minérales. 

Les  précautions  nombreuses  exigées  pour  former  cha- 
que dilution ,  l'indication  des  vases  qu'il  faut  employer 
de  préférence,  les  manipulations  spéciales  à  chaque  sub- 
stance ,  ne  sauraient  être  rapportées  brièvement  sans  être 
altérées;  et  d'ailleurs  elles  sont  développées  avec  soin 
dans  la  traduction  de  TOrganon  où  nous  avons  puisé  nous- 
mêmes.  C'est  donc  là  qu'il  faudra  les  étudier. 

Il  nous  importait  d'établir  ici  que ,  quelque  minu- 
tieuses que  soient  les  exigences  homœopathiques ,  elles 
ne  sont  pas  au-dessus  des  habitudes  de  la  pharmacie.  Le 
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soin,  Texcictitude)  l'intelligence,  sont  essentiellement  ré- 
clamés par  la  pratique  de  notre  art  :  le  plus  ou  le  moins 
n'est  pas  ce  qui  nous  arrête ,  s'il  en  peut  résulter  quel- 
qu'avantage. 

POLYDORE    BOULLAT. 

1 

Lettre  de  M,  Fleurot^  pharmacien  à  Dijon  ,  adressée  à 
M3f,  les  rédacteurs  du  Journal  de  Pharmacie  ^  etc. 

Messieurs, 

Qu'appelé  à  juger  de  mon  faible  travail  botanico-'chimi- 
que  sur  le  Sopbora  du  Japon ,  M.  Garot  n'ait  pas  été  de 
mon  avis  (voir  Journal  de  Pharm.j  septembre  i833, 
p.  5io  ) ,  il  n'y  a  rien  là  de  surprenant  ;  je  suis  le  premier 
à  reconnaître  que  la  controverse  en  matière  scientifique 
est  souvent  utile.  Je  n'essaierais  donc  pas  aujourd'hui  de 
•justifier  certains  points  de  mon  mémoire,  si  l'auteur  du 
rapport  n'avait  commis  quelques  erreurs  que  je  crois  de- 
voir signaler. 

Je  regrette  avec  M.  Garot  qu  il  ait  m.inqué  des  maté- 
riaux nécessaires  pour  répéter  les  expériences  qui  m'ont 
conduit  à  constater  la  présence  de  la  catbartine  parmi  les 
principes  immédiats  contenus  dans  les  parties  du  Sopbora 
que  j'ai  "successivement  examinées;  j&  le  regrette  avec 
d'autant  plus  déraison  que  je  suis  convaincu  de  la  difie- 
rence  d'opinion  qui  en  serait  résultée,  sinon  sur  les  dé- 
tails ,  au  moins  sur  l'ensemble  de  ce  travail. 

Comme  M.  Garot ,  je  pense  que  le  produit  que  j'ai  ob- 
tenu n'est  point  pur,  aussi  ne  l'ai-je  dit  nulle  part.  J  ai , 
au  contraire,  eu  le  soin  de  prévenir  quon  ne  pouvait 
l'assimiler  à  la  morphine,  à  la  quinine ,  etc.  ;  mais  qu'ai- 
je  fait?  Après  avoir  suivi  à  la  lettre  le  procédé  indiqué 
par  MM.  Lassaigne  et  Feneulle  dans  leur  examen  des 
feuilles  du  séné,  j'ai  reconnu  que  j'avais  obtenu  une 
substance  jouissant  également  du  même  aspect  physique 
et  des  mêmes  propriétés  chimiques  que  celle  nommée 
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cathartine  par  ces  habiles  cfaimtslcs.  Or,  cette  analo^e 
une  fois  établie ,  ne  pouvais-je ,  à  leur  exemple  ,  lui 
consacrer  ce  nom  ? 

Quoi  qu'en  pense  notre  estimable  confrère,  je  ne  me 
suis  point  trop  laissé  influencer  par  le  désir  de  traui^er 
dctns  le  Sophora  une  composition  chimique  analogue  a 
celle  d* autres  plantes  purgatii'es  de  la  même  farnilie.     Je 
me  permettrai  de  le  demander  à  M.  Garot  lui-même  : 
qu'y   a-t-il  d*étonnant ,  à  moins  de  nier  la  loi    positive 
aujourd'hui  des  analogies  botaniques    et  chimiques,  de 
rencontrer  dans  des  végétaux  du  même  ordre  des   prin- 
cipes immédiats  identiques  ?  n'en    possédons-nous   pas 
déjà  de  nombreux  exemples  ?  Il  serait  pour  moi ,  je  l'a- 
voue, bien  plut  surprenant  qu'il  n'en  fût  point  ainsi* 
Mais ,  je  l'atteste  ,  dégagé  de  toute  prévention  ,  de  £out 
esprit  de  système,  je  me  suis  borné  à  interroger  les  faits 
et  à  les  constater,  sans  prétention  aucune  d'avoir  bien  et 
beaucoup  fait. 

J'ignore  à  quelle  source  a  puisé  notre  confrère  lorsqu'il 
dit  :  «  S'il  est  vrai  qu'à  la  Chine  on  a  constaté  que  les 
»  émanations  seules  du  bois  du  Sophora*  avaient  suffi 
*  pour  purger  les  ouvriers  qui  le  travaillaient ,  on  ne 
»  doit  pas  en  conclure  avec  M.  Fleurot  que  c'est  à  l'in* 
»  troduction  dans  l'estomac  de  quelques  particules  ténues 
»  contenant  delà  cathartine  que  ces  eiiets  sont  dus.  Il  est 
9  évident,  ajoute-*t-il ,  que  depuis  quatre-vingt'-siz  an» 
»  que  cet  arbre  est  venu  de  graines  en  France,  il  a  perdu 
»  les  propriétés  qui  le  caractérisaient.  »  S'il  en  était  ainsi, 
M.  Garot  aurait  peut-être  raison;  je  dis  peut^tre^  car, 
par  exemple ,  les  semences  du  ricin  ne  purgent-elles  pas 
lorsque  la  plante  n'a  pas  crû  en  AméAque  ?  Un  grand 
nombre  d'exemples  de  ce  genre  viendraient  au  besoin  at^ 
tester  que  si  les  plantes  transportées  dans  une  autre  ré« 
gion  que  celle  qui  les  a  vues  naître,  perdent  quelques-'unes 
de  leurs  propriétés ,  elles  en  conservent  au  moins  une 
partie. 

Mais  c'est  en  France ,  et  avec  des  arbres  qui  ont  crà 
en  France,  que  les  propriétés  ptirgatires  du  SÔphora  ont 
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été  reconnues.  Je  ne  m'appuierai  pas  beaucoup  de  ce  qui 
est  consigné  d'après  M.  Desfontaines  dans  divers  ouvra- 
ges ,  et  notamment  à  l'article  Sophora  du  Dictionnaire  des 
Sciences  naturelles ,  puisqu'il  n'est  pas  dit  en  quel  lieu 
l'observation  ou  les  observations  ont  été  faites ,  et  qu'on 
peut  croire  que  c'est,  en  Chine  tout  aussi  bien  qu'en 
France.  La  propriété  purgative  du  bois  du  Sophora  est 
ui\  fait  presque  vulgaire  ,  connu  surtout  des  personnes 
qui  ont  eU  à  en  faire  travailler  par  des  ouvriers  tourneurs , 
oumer^plus  exposés,  il  est  vrai ,  que  beaucoup  d'autres 
aux  émanations  des  bois  qu'ils  emploient.  J'ajouterai  aussi 
que  dans  notre  jardin  botanique  il  existe  un  puits  sous 
les  rameaux  du  beau  Sophora  qui  a  fourni  les  matériaux 
de  mes  recherches,  et  qu'au,  moment  de  la  chute  des 
fleurs  et  des  feuilles  de  cet  arbre,  le  jardinier  est  obligé 
de  couvrir  soigneusement  l'ouverture  du  puits,  parce 
qu'il  a  acquis  l'expérience  que  l'eau  ,  à  ces  detix  époques 
de  l'année,  de  très'-salubre  qu'elle  est  ordinairement,  de- 
vient alors  purgative. 

En  lisant  Ce  que  M.  Garot  a  écrit,  on  serait  tenté  de 
croii'é  qu'il  a  pensé  que  le  Sophora  du  Japon  était  tout 
au  plus ,  chez  nous,  l'objet  des  soins  de  quelques  curieux  \ 
tandis  que  cet  arbre  fait  depuis  long**tempS  IWnetnent 
de  la  plupart  deft  parcs  et  jardins  paysagistes  \  il  est  pro«- 
bable  même  que  les  qualités  qui  le  distinguent,  comme 
sa  croissance  rapide,  et  le  parti  qu'on  peut  eu  tirer  dans 
les  arts ,  le  feront  un  jour  admettre  comme  espèce  fores- 
tière  ^  car  il  supporte  aussi  bien  que  les  arbres  indigènes 
les  hivers  les  plus  rigoureux  de  nos  climats. 

Telles  sont ,  messieurs ,  les  observations  qui  m'ont  été 
suggérées  par  la  lecture  du  rapport  de  M.  Garot.  Je  vou^ 
prie  de  vouloir  bien  leur  accorder  une  place  dans  un  de  vos 
prochains  cahiers. 

J'ai  ThoûnéUt  d'étrd  ^  etc. 
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Lettre  de  M*  Gustave  Yivie,  pharrruicien  À  Saint-- 
Barthélémy  (^Lot-et-Garonne) ,  membre  cort'espondani 
de  la  Société  de  pharmacie,  adressée  aux  rédacteurs. 

Messieurs  , 

J  ai  lu,  dans  le  numéro  de  juin  de  votre  estimable  jour- 
nal, Textrait  d'un  mémoire  sur  le  sirop  d'orgeat»,  publié 
par  M.  B.  Germain,  pharmacien  à  Fécamp. 

Dans  ce  mémoire  ,  M.  Germain  passe  en  revue  divers 
procédés  qui  ont  été  publiés  par  d'honorables  confréfu 
sur  le  sujet  qui  nous  occupe. 

D'abord  je  ne  pense  point  que  M.  Germain  doive  sat- 
tribuer  entièrement  les  modifications  dont  il  parle ,  puis- 
que c'est  M.  Gruel  qui ,  le  premier,  a  fait  entrer  dans  /e 
sirop  d'orgeat  toute  la  substance  des  amandes. 

D'ailleurs ,  la  seule  petite  différence  qui  existe  entre 
leurs  procédés ,  c'est  que  M.  Germain  emploie  le  sucre 
en  totalité  en  pilant  les  amandes,  tandis  que  M.  Gruel 
ne  l'emploie  qu'en  partie. 

Quant  à  la  pellicule  qui  se  forme  à  la  surface  da  sirop, 
j'ai  l'honneur  de  faire  remarquer  à  M.  Germain  que  l'en* 
lever  pour  Ta  diviser  dans  les  aromates  est  encore  une  opé- 
ration de  nulle  nécessité  ,  et  qu'elle  ne  fait  que  prolong^er 
le  temps  qu  il  cherche  à  économiser. 

Il  suffit ,  lorsque  le  sirop  est  entièrement  refroidi ,  d'y 
verser  doucement  les  aromates  ,  de  bien  les  étendre  sur  la 
pellicule ,  et  de  les  laisser  ainsi  en  contact  pendant  deux 
ou  trois  heures  ;  au  bout  de. ce  temps  ,  la  division  de  la 
pellicule  est  opérée ,  et  celle  -ci  peut  se  mêler  au  sirop 
sans  laisser  le  moindre  grumeau. 

C'est  sans  doute  par  erreur  que  M.  Germain  annuice 
que  le  sirop  préparé  de  la  manière  qu'il  indique  passe 
sans  peine  à  travers  une  toile  mouillée,  et  dont  on  a  res- 
serré les  mailles  par  une  légère  torsion  :  ce  fait  est  très- 
inexact,  ainsi  que  Ta  remarqué  M.  Soubeiran  dans  la 
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«îole  qu'il  a  fait  insérer  au  bas  du  mémoire ,  et  tiinsi  que 
nous  nous  en  sommes  convaincus  nous-mêmes  par  expé- 
rience* Elle  nous  a  prouvé  que  le  sirop  passait  bien  diflS- 
<:ilement  à  travers  la  toile  mouillée ,  ce  qui  n'est  pas  un 
mince  inconvénient. 

Il  est  très-certain  que  la  totalité  du  parenchyme  des 
amandes  introduit  dans  le  sirop  d  orgeat  accélère  sa  sépa- 
ration, et  le  dispose  prématurément  à  la  fermentation 
acide. 

Le  but  de  Fauteur,  en  publiant  son  mémoire ,  a  été 
d'enricbir  la  pharmacie  d'un  procédé  qui  rendît  la  préj>a- 
ration  du  sirop  d'orgeat  plus  commode ,  plus  facile  et  plus 
prompte  ,  et  qui  prévint  sa  séparation  ,  ou  du  moins  qui 
la  retardât  ;  mais  ce  but  n'a  pas  été  atteint ,  etc. 


I 

ANNONCES. 


Traité  complet  db  phabmacib,  théorique  et  pratique,  etc.;  par  J.-J. 
I^REY,  quatrième  édition,  Paris,  j833.  Chez  Ferra,  libraire ^  rue  des 
Grands-Angostins ,  n".  23  ;  et  J.  Rouvier  et  Leboavier ,  rue  de  VË- 
cole-de-Médecine ,  n**.  8.  Prix  :  i6  francs. 

La  collaboration  de  l'autear  de  cet  ouvrage ,  à  notre  journal ,  noas 
interdit  l'éloge  comme  le  blâme  ;  H  convient  donc  de  se  borner  à  an 
simple  compte  rendu  d'-nn  livre  déjà  suffisamment  apprécié  du  public,  par 
trois  éditions  antérieures  à  celle-ci.  M.  Virey  a  du  connaître  ce  qui  pou- 
vait manquer  à  son  travail,  et  réformer  les  imperfections  qui  lui  avaient 
échappé-  Placé,  pour  ainsi  dire,  au  centre  des  correspondances  phar 
maceutiques  et  «  la  source  de  tous  les  travaux  les  plus  récens  qui  se 
publient  sur  cette  partie  des  sciences ,  il  a  dû  profiter  des  avantages  que 
lui  oifrait  cette  situation  favorable  pour  en  -enrichir  son  livre. 

Aussi,  cette  édition  réunit  un  grand  nombre  de  faits  nouveaux  qui 
se  trouvaient  épars  dans  une  multitude  d'écrits,  et  que  l'auteur  a  coor- 
jdonnés  selon  l'ordre  ^le  leur  composition.  Après  le  discours  préliminaire 
qui  retrace  les  progrès  les  plus  récens  de  l'art,  viennent  les  principes 
généraux  de  la  pharmacie.  Les  élémens  organiques  des  végétaux  et  des 
animaux  constituent  aujourd'hui  une  branche  très  •  importante  de  la 
scfeuce  par  leur  emploi  et  les  développemens  que  la  chimie  organique 
leur  imprime  sans  cesse.  On  en  trouve  un  tableau  raccourci  dans  un  ap- 
pendice à  la  fin  de  l'ouvrage  de  M.  Virey  ,  mais  l'auteur  entre  dans  des 
détails  plus  étendus  à  chacun  des  articles  de  ces  produits  immédiats ,  soit 
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sar  les  moyens  de  les  obtenir ,  toit  sur  les  composilîonii  dans  lesqueUci 
ils  entrent. 

Nous  ne  pouvons  citer  ici  le  grand  nombre  de  noaT«lle$  fomtsles 
que  rea£erme  eette  quatrième  édition ,  mais  nous  ferons    remarquer 
qu  elles  n'ont  point  été  indiffërecimeut  admises  ;    c'est  un  ch<Mx  iu- 
telligent ,  non-seulement  fait  dans  la   pratique  de  la  médecine  fran- 
çaise ,  mais  aussi  dans  ce  que  les  étrangers  ont  employé  avec  le  plaa  de 
succès.  Les  préparations  les  plus  difficiles  on  les  plus  si nga Hères  y  ont 
été  surtout  l'objet  d*une  attention  particulière,  et  M-  Virey  a  pris  sois 
d'y  joindre  def  remarques  judicieuses ,  en  profitant  aussi  de  rexpérîeMC 
de  ses  confrères  et  de  nos  collubçratenrs.  Les  préparations  et  les  deses 
sont  l'objet  d'une  attention  particulière;  partoat  les  concordances  des 
poids  anciens  et  noureaux  se  contrôlent  et  garantissent  doablemest 
contre  Terreur.  Les  indications  des  objets  de  la  matière  médicale  soBt 
très-précises ,  et  Ton  connaît  la  prédilection  de  l'auteur  pour  ces  abjcts- 

La  classification  générale  de  l'ouvrage  n'a  pas  été  bcanconp  cJiangce, 
mais  perfectionnée  dans  quelques  détails.  M.  Virey,  sans  se  pronoucei 
en  faveur  de  telle  on  telle  nomenclature  nouvelle  des  médieameus. 
adopte  plusieurs  dénominations  qui  paraissent  avoir  mérité  Tapprobo- 
tion  générale  ;  mais  toute  réforme  complète  ,  qui  bouleverserait  tous 
les  noms,  exposerait  à  des  erreurs  dangereuses.  La,  médecine  o*ayaiit 
pas  accepté ,  dans  ses  usages  habituels ,  plusieurs  réformes  proposées 
dans  de  nouveaux  écrits  pharmaceutiques,  M.  Virey  n'aotueiile  qne 
celles  dont  l'expérience  a  justifié  la  nécessité.  A  côté  de  celles  qvTA 
propose,  il  place  toujours,  par  comparaison,  l'ancienne  pratique, 
afin  qu'on  juge  soi-même  de  rop{>ortunité  de  cette  rectilicaiiou. 
Sans  doute ,  l'art  a  beaucoup  encore  de  progrès  à  faire ,  en  élaguant  une 
foule  d'électuaires ,  de  poudres  composées  et  d'autres  mixtions  soit  sac- 
charoliques,  soit  grasses ,  et  onguentaires  ;  cependant  ravteor  fait  ob 
server  avec  raison  que  telle  préparation  peu  conforme  aux  lois  chiuù- 
qnes  est  cependant  appropriée  à  une  action  thérapeutique  bien  conoac^ 
et  qu'on  ne  peut  pas  la  clianger  sans  que  l'essai  médical  ne  Tait  jrnli- 
fié.  On  avait  trop  simplifié  la  pharmacie,  en  la  réduisant  à  un  petit 
nombre  de  substances  pour  tous  les  cas  morbides,  par  haine  contre  Tan- 
tique  polypharmacie. 

On  rentre  aujourd'hui  dans  une  voie  meilleure ,  en  clioîsissai|t  oeqK 
chaque  système  présente  d'utile.  Nous  croyons  qne  l'ouvrage  de  M.  Viisf, 
riche  en  faits ,  satisfera  aux  divers  besoins  des  opinions  les  pins  diva» 
gentes ,  par  son  caractère  d'universalité  et  son  soin  de  n'ezclaie  ai 
d'elles.  P.-F.^.  B. 
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DES  TRAVAUX  1)E  L.A  SOCIETE  DE  PHARMACIE 

DE  PARIS; 

jRéfiigé  par  M.  Robiqqet,  secrèlaire  général^  et  par  une 

Commission  spéciale. 


EXTRAIT  DU  PROCES  VERBAL. 

PRÉSIDENCE      DE    M.     BAGET. 

Séance  du  6  no^^mbre  i833. 

M.  le  président  annooce  que  M.  Garbonnel  fils  est  pré- 
sent à  la  séance. 

M.  le  secrétaire  général  donne  connaissance  de  la  cor- 
respondance imprimée  qui  comprend  i"".  le  tome  4^  des 
Annales  des  Mines,  renvoyé  à  M.  Soubeiran;  a*',  une 
Instruction  sur  le  mode  le  plus  convenable  d'augmenter 
la  production  de  la  potasse  dans  le  Piémont,  par  le  sieur 
Angelo  Abbene,  renvoyé  à  M.  Ghéreau;  3**.  le  volume 
des  Mémoires  de  la  Société  royale  d'Agriculture  et  des 
Arts  du  département  de  Seine-et-Oise  ;  4°.  Résumé  d'un 
procédé  pour  efTecluer  l'analyse  élémentaire  organique , 
par  M.  Ossian  Henry;  5°.  deux  numéros,  octobre  et 
novembre^  du  Journal  de  Pharmacie;  6"*.  plusieurs  nu- 
méros des  Gazettes  éclectiques  de  Pharmacie,  de  Chimie 
médicale ,  Technologie ,  renvoyé  à  M.  Ghéreau  ;  ^^.  du 
ferment  et  du  virus,  à  propos  des  urinoirs  publics  de 
Toulouse ,  et  du  choléra*morbus ,  par  M.  Astier ,  renvoyé 
à  M.  Foy. 
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La  correspondance  manuscrite  comprend  les  niémoireâ 
suivans  :  Nouvelle  préparation  du  syrop  de  pointes  d'as- 
perges, avec  des  considérations  chimiques,  par  M.  La- 
tour  de  Trie ,  et  par  M.» Rosières ,  pharmacien  à  Tnrbcs, 
renvoyé  à  la  commission  des  travaux.  Recherches  sur  le 
principe  actif  de  la  laitue  cultivée,  par  M.  César  Bom- 
pard,  renvoyé  à  MM.  Hernandez  et  Garot.  Note  sur  la 
tridace  alcoolique,  retirée  des  tiges  de  laitue,  par  M.  S. 
Mouchon  ,  pharmacien  à  Lyon  ,  renvoyé  aux  mêmes 
commissaires. 

M.  Lecanu  donne  connaissance  d'une  note  de  M-  Lo- 
renzo  à  Moreno,  pharmacien  du  roi  d'Espague.  Cette 
note  fait  mention  de  la  découverte  d'une  substance  végé- 
tale analogue  à  la  salicine,  dans  le  sparticum  monosper- 
mum,  et  qui  a  été  obtenue  par  le  procédé  mis  en  usase 
par  Braconnot,  pour  obtenir  la  salicine.  Il  présente  en 
même  temps  un  échantillon  de  la  substance  extraite  du 
spartium. 

M.  Bussy  donne  connaissance  de  ce  qui  s'est  passé  à 
rinstilut. 

M.  Lodibert ,  commissaire  près  de  TAcadénnie  royale  . 
de  médecine ,  fait  connaître  que  les  trois  dernières  séances 
de  l'Académie  ont  été  exclusivement  consacrées  à  entendre 
la  lecture  non  encore  terminée  du  rapport  de  la  commis- 
sion formée  dans  le  sein  de  l'Académie ,  pour  répondre 
aux  questions  adressées  par  le  gouvernement  sur  l'orga- 
nisation de  la  médecine  et  de  la  pharmacie.  M.  Double, 
rapporteur  de  la  commission ,  a  annoncé  que  toutes  les 
décisions  prises  l'ont  été  à  l'unanimité ,  ce  qui  est  d'un 
augure  favorable  pour  les  intérêts  de  la  pharm<icie,coinme 
science  et  comme  art,  puisqu'elle  est  représentée  dans 
cette  commission  par  deux  des  membres  de  la  Société  de 
pharmacie,  MM.  Pelletier  et  BouUay.  Voici  un  aperçu 
de  ce  rapport  qui  a  vivement  fixé  l'attention  de  l'Aca- 
démie. 
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Il  n'y  aurait  plus  qu'un  seul  ordre  de  médecins  et  de 
'pharmaciens ,  par  conséquent  suppression  du  titre  d'offi- 
cier de  santé  et  du  jurj  qui  les  a  créés. 

Trois  nouvelles  facultés  de  médecine  seraient  établies; 
l'une  à  Lyon,  une  à  Toulouse  ou  à  Bordeaux;  enfin,  une 
troisième  à  Rennes  ou  à  Nantes  ;  il  y  aurait  sans  doute 
autant  d'écoles  spéciales  de  pharmacie. 

Les  écoles  secondaires  de  médecine  seraient  conservées. 
Deux  ans  d'études  dans  ces  écoles  seraient  comptées  pour 
un  an  dans  les  facultés. 

Il  serait  créé  dans  tous  les  chefs -lieux  de  tous  les  dé- 
partemens  un  conseil  médical ,  dans  lequel  les  pharma- 
ciens figureraient  dans  la  proporli(m  d'un  tiers,  tout  ce  qui 
tient  à  l'intérêt  de  la  science  et  à  la  dignité  de  ceux  qui 
l'appliquent  comme  profession ,  serait  dans  ses  attribu- 
tions. 

L'exercice  simultané  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie 
serait  interdit. 

La  loi  ne  reconnaîtrait  plus  de  remèdes  secrets;  toute- 
fois ,  l'inventeur  d'un  remède  réellement  nouveau  et  d'une 
utilité  démontrée,  serait  autorisé ,  après  l'avis  de  l'Acadé- 
mie royale  de  médecine,  et  en  uertu  d'une  patente  de  ga- 
rantie ,  k  la  faire  vendre  par  les  pharmaciens  légalement 
reçus.  La  patente  pourait  être  retirée  si  le  remède  était 
changé  dans  sa  composition ,  ou  s'il  était  reconnu  qu'il 
était  déjà  décrit  dans  quelque  ouvrage,  ou  s'il  n'était 
qu'une  simple  modification  d'un  remède  connu. 

Les  arrangemens  honteux,  extrêmement  rares  entre 
médecins  et  pharmaciens  ,  tendant  à  établir  une  commu- 
nauté de  bénéfices  entre  eux ,  seraient  punis  par  des  dis- 
positions légale». 

M.  Lodibert  pense  que ,  dans  la  prochaine  séance ,  le 

rapporteur  s'occupera  de  la  pharmacie;  il  émet  le  désir 

que  celte  branche  de  l'art  de  guérir  prenne  en  France  1© 

rang  qu  elle  a  pris  en  Espagne  sous  Ferdinand  VII  ;  que 

XIX*.  ytîméc,  —  Décembre  i833.  4^ 
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Técole  de  pharmacie  soit  établie  faculté  ;  et  enfia  que  les 
pharmaciens  reçus  aient  un  titre  universitaire  ,  ne  fut-ce 
que  celui  de  licencié ,  auquel  ils  ne  pourraient  être  pro- 
mus sans  présenter  le  diplâme  de  bachelier  ès*sciences. 

Une  discussion  ayant  suivi  la  communication  donnée 
par  M.  Lodibert,  un  des  membres  de  la  Société  demande 
qu'une  commission  soit  chargée  de  faire  connaître  à  la 
commission  de  l'Académie  les  voeux  de  la  Société  de 
pharmacie.  Cette  proposition  est  adoptée,  etMIVI.  Kobi- 
quet ,  Lodibert  et  Reymond ,  sont  délégués  à  cet  effet- 

Une  autre  commission,  prise  dans  le  sein  de  la  Société, 
s'occupera ,  de  concert  avec  l'école ,  de  tout  ce  qui  con* 
cerne  la  législation  sur  la  pharmacie. 

Cette  commission  est  nommée  au  scrutin  ;  elle  se  oom- 
pose  de  MM.  Blondeau,  Boutron^Charlart ,  Tfaubenf , 
Cap,  et  Chéreau. 

M.  Robiquet  présente  à  la  Société  de  très*beaux  échan* 
tillons  de  codéine  et  de  sels  doubles  de  codéine  et  de  mor- 
phine. On  dépose  sur  le  bureau  plusieurs  notices  de 
M.  Morel ,  pharmacien  à  Saint-Etienne.  MM.  Pelouse 
et  Boutron  demandent ,  pour  ce  pharmacien ,  le  titre  de 
correspondant.  M.  Bussy«est  chargé  du  rapport  d'admis- 
sion. 

M.  Bussy  présente  à  la  société  un  morceau  de  bois  de 
Qoillaya  et  un  morceau  d'écorce  du  même  bois. 

M.  Boutron ,  en  son  nom»  et  celui  de  M.  Peloaze ,  fait 
un  rapport  sur  le  travail  de  M.  Le  Doyen,  sur  les  lithar- 
ges  ;  plusieurs  membres  demandent  que  le  rapport  soit 
ajourné ,  et  qu'il  soit  fait  des  expériences.  -^  Le  rapport 
est  ajourné. 

M.  Bonastre,  en  son  nom  et  celui  de  M,  Thnbeuf ,  lit 
un  rapport  sur  une  note  de  M.  Yuaflard ,  sur  un  prooédé 
pour  la  préparation  du  sirop  de  framboise.  Le  rappor- 
teur conclut  à  ce  que  le  procédé  indiqué  par  M.  Yuaflard, 
quoique  déjà  connu  par  plusieurs  membres  de  la  Société, 
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soit  imprimé  ;  il  pense  que  cette  publication  peut  être 
.de  quelque  utilité.  Ces  conclusions  sont  adoptées. 

MM.  Baget  et  Robiquet  présentent  M.  Vuaflard 
comme  membre  résidant. 

MM.  Bonaetre  et  Thubeuf  feront  un  rapport  d'admis-* 
sion. 

M.  Robiquet  demande  qu'une  commission  soit  nommée 
:pour  s'occuper  du  mode  de  publication  des  travaux  de  la 
•Société.  Cette  demande  est  accueillie..  La  commission  sera 
composée  de  MM.  Derosne,  Lodibert,  Blondeau,  Tas- 
sard  et  Cbevallier. 

M.  Bonastre  présente  une  note  sur  un  nouveau  baume 
de  toluy  renvoyé  à  la  commission  des  travaux.  M.  Robi- 
quet annonce  que,  dans  la  séance  prochaine,  on  procé- 
dera au  renouvellemeiil  des  membres  composant  le  bu- 
reau. 

NOUVELLE  PRÉPARATION 

Du  sirop  de  pointes  d'asperges  ,  awec  des  considérations 

chimiques* 

Pvt  A.  Latoqji  (de  Trie  ),  membce  corretpondaayt  4e  la  Société  «ta 

Pharmacie  de  Paris,  etc. 

•Et  Rozikas,  pharmacien  à  Tarbes. 

(  BXTAAIT.  ) 

Dès  qu*un  médicament  se  recommande  par  ses  succès , 
il  importe  à  tout  praticien  de  Tofirir  à  la  thérapeutique  , 
entouré  des  garanties  d'une  bonne  composition.  Le  sirop 
de  pointes  d'asperge)  est  du  nombre  de  ceux  auxquels  des 
propriétés  sédatives  bien  reconnues  donnent  un  juste  cré- 
dit. Mais  sa  tendance  à  la  fermentation  ,  empêche  de 
le  conserver,  nous  ne  dirons  pas  d'une  année  à  l'autre, 
mais  bien  six  mois  seulement  sans  une  grande  altération, 
qui  développe  une  odeur  putride  très -prononcée ,  et  qui 

46. 
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nuit  puissamment  au  résultat  qu*on  doit  attendre  de  son 
emploi.  Aussi ,  pour  obvier  à  cet  ÎDconvëmoiit ,  et  dans 
le  bot  de  le  préparer  hors  de  saison  ,  le  Journal  de  Chimie 
médicale,  année  1 83o ,  propose  de  dessécher  à  l'air  libre 
le  vert  d'asperges  mis  en  <;hapelet ,  et  de  faire  le  sîron 
avec  Finfusion  de  cette  partie  de  l'asperge  ainsi  des-* 
séchée. 

Ce  procédé  ne  nous  ayant  pas  offert  le  degré  de  per- 
fection  désiré ,  soit  parce  qu'il  est  fort  difficile  de  dessé- 
cher les  turions  d'asperges  à  l'air  libre ,  à  cause  de  leur 
consistance  charnue,  soit  parce  que  la  dessiccation  dissipe 
\e  principe  aromatique ,  nous  avons  cherché  une  autre 
méthode  qui  joignît ,  à  la  facilité  de  préparer  le  sirop 
d'asperges  en  tout  temps,  l'avantage  de  l'obtenir  avec  des 
qualités  supérieures.  Quelques  essais  ayant  confirmé  la 
bonté  de  notre  procédé,  nous  le  présentons  ainsi  qu'il  sait. 

Préparation  du  sirop  de  pointes  d'asperges. 

i/".  On  pile  les  pointes  d'asperges  de  manière  à  les  ré- 
duire en  pulpe,  et  on  en  exprime  le  suc  au  moyen  de  la 
presse.  La  quantité  dé  suc  fournie  par  les  premières 
pousses  est  ordinairement  égale  aux  deux  tiers  de  leur 
poids  ;  les  secondes  n'en  donnent,  terme  moyen,  que  la 
moitié  du  leur. 

Le  suc  déposé  et  décanté  est  pesé ,  puis  chaufie  au 
bain-marie  pour  coaguler  l'albumine,  ensuite  filtré  et 
évaporé  en  consistance  de  miel;  on  le  mêle  albrs  avec 
une  quantité  de  sucre  en  poudre ,  égale  en  poids  au 
suc  avant  sa  concentration,  hesaccharolé  agueux  qui  en 
résulte  est  desséché  à  l'étuve. 

a"".  Le  marc  ou  parenchyme  vert ,  est  mis  en  contact 
aussitôt  après  lexpression  avec  les  a  tiers  de  son  poids 
d'alcool  à  3o  degrés.  La  macération  doit  durer  trois  jours 
<?t  cHre  faite  en  vase  fermé  •  on  presse  à  travers  un  linge. 
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on  exprime  et  on  répète  la  macération  avec  un«  égale 
quantité  d'alcool  :  le  lendemain  on  fait  bouillir  pendojit 
cinq  minutes  le  mélange ,.  on  exprime  fortement  et  on 
réunit  les  liqueurs. 

On  distille  ce  produit*  pour  retirer  les  3  quarts-  do 
1  alcool ,  et ,  lorsqu'il  est  refroidi ,  on  le  mêle  à  une  quan- 
tité de  sucre  égale  à  la  première  et  on  dessèche  à^I'étuve 
ce  saccharolé  alcoolique  (t). 

On  peut  les  oHiseryer  Tun  et  l'autre  dans  des  flacons 
bieu  bouchés ,  pour  préparer  extemporanément  et  en 
toute  saison  le  sirop  de  la  manière  suivante.  On  prend  : 

Saccharolé  aqueux 'i    i      t  i. 

ry      ^       y,    y      y.  i   de  chaque  une  livre, 

Saccharolé  alcoolique.  .  -  .   ; 

* 
on  les  dissout,  à  une  chaleur  modérée,  dans  là  moitié  de 
leur  poids  d'eau  commune.  Dès  que  le  sirop  est  porté  à 
l'ëbuUition ,  on  retire  du  feu  et  on  passe  à  travers  une 
chausse. 

Ce  sirop  ainsi  fait  réunit  toutes  les  conditions  que 
doit  avoir  un  bon  sirop  d'asperges  ;  il  a  l'avantage  de  pos- 
séder toute  la  saveur  aromatique  de  cette  substance.  Cela 
se  conçoit  d'après  le  traitement  qui  le  procure  ;  le  paren-  ' 
chjme,  sur  lequel  on  a  fait  agir  l'alcool  ne  présente  que 
la  fibre  ligdeuse.  Les  propriétés  sédatives  de  oe  sirop  sont 
de  beaucoup  augmentées  par  celte  préparation  ,  ainsi 
qu'on  pourra  en  juger  sur  quelques  observations  thé- 
rapeutiques Communiquées  par  un  honorable  médecin 
de  Trie ,  le  docteur  Cassaignard  ,  et  dont  il  sera  fait 
mention  ;  mais  auquel  des  principes  de  l'asperge  appar- 
tient la  puissance  sédative.  Déjà  de  nombreuses  recher- 
ches à  ce  sujet  ont  été  faites  par  notre  confrère  M.  John- 

(i)  Observons  qu'il  sera  plas  simple  défaire  des  deux  produits réaiiia 
uu  seul  saccharolé*  Mais  nous  avons  dû  diriger  notre  travail  comme  il. 
L'a  étéi  désirant  conuaiire  le  résultat  thérapeaticiae  de  Tnn  et  de  Tautre  • 
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son ,  qm  Fatlribue  à  un  corps  résineux  ;  et  c'est  aTec  ce 
courps  résineux  qu'il  dit  composer  son  sirop. 

Curieux  de  Térifier  ce  fait  y  et  de  posséder  un  sirop 
d asperges  bien  préparé,  nous  fimes  .l'esaai  suivant, 
M.  Johnson  n'ayant  publié  dans  aucun  recueil  scientique 
son  mode  de  faire. 

Pensant  que  la  substance  résineuse  dcyait  se  trou?er 
dans  le  parenchyme  des  asperges  après  leur  expression, 
TU  que  leur  suc  ne  nous  en  avait  donné  aucune  trace^nou» 
avons  traité  à  froid  une  quantité  indéterminée  de  paren- 
chyme 9  préalablement  desséehé,  par  une  quantité  doaUe 
d'alcool  à  31*".  L'alcool,  au  bout  de  trois  jours,  avait 
acquis  une  assez  belle  couleur  verte.  Porté  à  l'ébalIitioD 
il  a  abandonné  en  grande  abondance,  pendant  l'évapora- 
lion,,  une  matière  inerte ,  dont  une  partie  s'attachait  aux 
parois  du  vase,  et  dont  l'autre  partie  surnageait  es  ^Q' 
bules.  Nous  avons  isolé  ce  corps  par  décantation ,  et 
nous  avons  vu  avec  étonnement  que  ce  prétendu  prin- 
cipe résineux  de  M.  Jonhson  ,  présentait  tous  les  carac- 
tères d!une  huile  grasse  (i). 

Caractères  physiques  et  chimiques  de  l'huile  verte 

itaspergesy. 

m 

€ette  huile  est  d'un  beau  vert  foncé ,  mais  sa  cooleor 
est^excessivement  fugace  ;  car  une  dissolution  alcoolique) 
exposée  aux  rayons  solaires,  perd  bien  sa  nuance,  et 
l'huile  qui  reste  après  l'évaporation  n'a  plus  qu'une  teinte 
jaunâtre.  Elle  a  une  odeur  fort  aromatique  sui  genens  f 
mais  une  saveur  fade.  Elle  est  assez  visqueuse ,  à  la  tem- 
pérature de  4-  ia°,  sa  consistance  est  celle  d'une  graisse 


(i)  La  liquear  alcoolique ,  évaporée  complètement  arec  soiii,  n« 
âonné  pour  résidu  qu  un  principe  extractif  ayant  une  saveur  an  p«* 
-uromatiqne ,  et  attirant  fortement  tlm  midi  té  de  l'aîr. 
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molle  ou  de  l'huile  épaisse  de  laurier,  et  ne  parât  t  diqû* 
nuer  qu'à  la  température  de  +  a4''*  Soumise  dans  un  tube 
avec  précaution,  à  la  flamme  d'une  lampe  à  esprit-de-vin , 
elle  prend  d'abord  une  couleur  rougeâtre,  puis  se  dé- 
compose en  donnant  en  général  les  produits  des  huiles^ 
et  laissant  un  charbon  assez  volumineux. 

L'eau  est  sans  action  sur  elle  -,  l'éther  et  les  huiles  la 
dissolvent  en  toute  proportion.  L'alcool  à  3^"*  la  dissout 
assez  facilement  à  froid. 

L'acide  nitrique  la  dissout  sans  décomposition  appa-^ 
rente,  ainsi  que  l'acide  hydrochlorique  qui  parait  en  aviver 
la  couleur. 

L'acide  sulfurique  la  dissout  en  la  rougissant  un  peu. 
Par  l'action  d'une  chaleur  ménagée ,  la  couleur  devient 
rouge  de  sang ,  et  la  dissolution  s'épaissit.  L'eau  l'en  pré- 
cipite sous  une  forme  grisâtre. 

M.  Dulong ,  pharmacien  à  Astaford ,  dans  une  analyse 
qu'il  donne  de  la  racine  d'asperges,  Joui^nal  de  Phar- 
macie ,  1 8a6  ,  a  trouvé  aussi  une  matière  sucrée  qui  rou- 
git par  l'acide  sulfurique.  Toutefois  il  fait  judicieusement 
l'observation  «uivante  :  «  Peut-on  bien  regarder  cette  sub- 
»  stance  comme  pure  ?  et  alors  lui  assigner  le  caractère 
»  distinctif  de  rougir  par  l'acide  sulfurique.  »  Ici  le  phé- 
nomène se  découvre,  la  matière  sucrée  était  sans  nul 
doute  accompagnée  de  \hvdle  qui  nous  occupe. 

Les  alcalis  la  dissolvent  assez  promptement ,  et  les 
acides  la  précipitent  dé  cette  combinaison  en  flocons 
blanchâtres. 

Tous  ces  caractères  nous  démontrent  l'eustence  d'une 
huile  grasse  extraite  par  l'alcool  (i). 

Cette  huile  nous  parait  jouer  un  rôle  assez  important. 
L'expérience  thérapeutique  suivante,  qui  a  été  faite  avec 

(i)  Oa  pourrait  encore  l'obtenir  plus  directement  en  traitant  le  pa« 
renchyme  par  l'éther  suif  uriqae,  dont  tonte  Faction  se  porte  suc  cette, 
matière  huilense.  — 
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da  saccbarolé  alcoolique  renfermant  cette  matière ,  Tient 
à  l'appui  de  cette  idée. 

Obsers^ations  du  docteur  Cassaignard. 

Madame ,  Agée  de  cinquante-cinq  ans  ,  mère  de 

plusieurs  enfans ,  éprouvait ,  depuis  plusieurs  mois ,  sur 
la  région  précordiale ,  une  douleur  interne ,  avec  suBbca- 
lion  au  moindre  mouvement ,  et  des  palpitations  sensibles 
à  la  vue.  Cet  état  afSigeait  d'autant  plus  cette  femme, 
qu'habituée  aux  exercices  de  la  campagne  »  elle  ne  pou- 
vait se  livrer   au  moindre  Iravail  ;  les  palpitations  ne 
discontinuaient  pas,   et  insensiblement    elle  se   trouva 
réduite  à  une  inaction  complète.  Le  repos  absolu ,   les 
antiphlogistiques ,  et  surtout  la  saignée,  amenèrent  le 
calme  de  la  respiration,  enlevèrent  la  douleur  poignanCe 
qui  affectait  le  cœur  ^  et,  «lu  bout  de  quinze  à  vingt 
jours   les  exercices  du  corps  devinrent  possibles.  Alors 
j'eus  recours  au  sirop  de  pointes  d'asperges  de  IVl.  La- 
tour  ,   préparé    au    moyen   du    sacchaloré    alcoolique. 
Ce   sirop   administré   pur,  et  à  la  dose  de   trois   cuil- 
lerées prises  en  trois  fois ,   le  matin ,   à  midi  et  le  soir, 
produisit  un  effet  merveilleux.  Au  bout  de  huit  jours  ï\ 
ne  resta  plus  de  traces   des  palpitations.    Heureuse  de 
cette  guérison  inespérée,  cette  femme  se  livra  à  ses  occu- 
pations babituelles  ;  et  ayant  contracté  un  catarrhe  pulmo- 
naire ,  elle  vit  renaître  les  palpitations,  mais  à  un  moindre 
degré.  Les  médications  ordinaires  combattirent  eiBcace- 
ment  le  catarrhe  pulmonaire  ;  mais  les  palpitations  res- 
tèrent ,  et  il  fallut  de  nouveau  recourir  au  sirop  de  pointes 
d'asperges.  Quelques  jours  de  l'usage  de  ce  sirop  ont  sut& 
pour  apaiser  ces  palpitations ,  et  nul  doute  que  bientôt 
elles  ne  disparaissent  complètement. 

Monsieur   F ,   jeune  homme  de  seize  h  dix-buit 

ans ,  cordonnier,  me  consulta  pour  des  palpitations  de 
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cœur  qui  ne  lui  laissaient  aucun  repos.  Ces  palpita- 
lions  étaient  sensibles  à  la  main  comme  à  la  yue;  et  ce 
jeune  homme  craignait  k  chaque  moment  de  sufToquer. 
La  saignée ,  le  repos  ,  les  bains  et  d'autres  moyens  conve- 
nables sont  mis  en  usage  :  laméKoration  ne  se  fait  pas 
attendre  ;  le  serrement  de  poitrine  disparaît.  Ce  jeune 
homme  prend  des  alimens  ;  mais  les  palpitations  persis- 
tent, quoique  à  un  moindre  degré.  Administration  du  si- 
rop de  pointes  d'asperges ,  préparé  avec  le  saccharolé 
aqueux  donné  pur  et  à  la  dose  d'une  cuillerée  à  bouche 
matin  et  soir.  En  quinze  jours  cessation  de  p<ilpitations, 
retour  à  la  santé,  reprise  de  travail. 

L'éloignement  de  ces  deux  malades  n'a  pas  permis  d'ob- 
server exactement  si  l'action  du  sirop  de  pointes  d'asperges 
se  portait  sur  le  système  circulatoire  et  sur  le  système 
urinaire  en  même  temps ,  et  de  déterminer  si  son  action 
se  portait  directement  sur  le  cœur,  ou  si  elle  était  seule- , 
ment  révulsive ,  en  modifiant  particulièrement  les  fonc- 
tions urinaires. 

Toutefois  il  n'en  demeure  pas  moins  constant  que 
le  sirop  d'asperges ,  préparé  soit  avec  le  saccharolé 
alcoolique,  soit  avec  le  saccharolé  aqueux,  a  montré 
irréfragablenient  une  propriété  sédative  remarquable, 
en  ralentissant  la .  circulation  et  agissant  spécialement 
sur  le  cœur.  Espérons  que  des  essais  subséquens  nous 
permettront  de  rechercher  le  véritable  mode  d'action 
d'un  moyen  thérapeutique  qui  a  produit  de  si  heureux  ré- 
sultats. 

De  ces  observations,  il  résulte  qu'en  réunissant  le  sac- 
charolé alcoolique  au  saccharolé  aqueux  de  pointes  d'as- 
perges, on  est  en  droit  de  conclure  qu'on  possède  tous 
les  principes  sédatifs  de  cette  substance. 

De  plus ,  on  peut  mettre  dans  la  pratique  des  tablettes 
d'asperges  faites  avec  le  double  saccharolé,  qui  pourront 
rendre  dans  quelques  cas  l'^idministration  de  ce  médica- 
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ment  plu«  commode.  Voici   la  formule  que  noos  pnr^ 
posons  : 

Saccfaarolé  d'asperges ,3  parties. 

Sucre  eD  poudre  fine i  partie. 

Madiage  de  gomme  arabique  à  leau  de  fleurs  d'o- 
ranger  '.  Q.  S. 

Faites  des  pastilles  de  vingt  grains. 

Ces  pastilles  attirent  un  peu  Thumidité  de  lair.  Il  faul 
les  conserver  dans  un  flacon  bien  bouché ,  et  dans  un  en- 
droit sec. 

On  peut  aussi  faire ,  civec  le  saccharolé ,  une  gelée  d'as^ 
perges,  en  ajoutant  de  la  colle  de  poisson.  On  obtient 
un  produit  d'une  saveur  aromatique ,  fort  agréable ,  et 
pouvant   être  servi  avec  avantage  sur  les  tables. 


Sur  la  préparation  du  sirop  de  framboises. 

Par  M.  yoAFi.AET,  pharmacien. 


Lorsque  Ion  prépare  le  sirop  de  framboises  par  le  pro* 
cédé  du  Codex,  on  obtient  un  produit  qui  n'est  jamais 
identique  ;  ce  sirop  a  un  aspect  gélatineux,  et  sotÎTentau 
bout  de  quelque  temps  il  se  prend  en  masse  dans  les  bon- 
teilles ,  au  point  qu'on  est  obligé  de  les  chaufier  au  bain* 
marie  pour  l'en  retirer.  Si  pour  éviter  cet  inconvénient  on 
laisse  fermenter  les  frambroises  écrasées ,  ainsi  que  le  font 
quelques  praticiens ,  jusqu'à  ceque  la  matière  gélatineuse 
soit  détruite,  on  obtient,  à  la  vérité,  un  sirop  qui  con- 
serve une  consistance  convenable  ;  mais,  outrequece  moyen 
est  long,  le  sirop  acquiert  une  saveur  et  une  odeur  vi- 
neuses qu'il  ne  doit  pas  avoir.  Pour  remédier  aux  incon- 
véniens  ci-dessus  signalés ,  j«  propose ,  pour  la  préparation 
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da  sirop  de  framboises ,  le  procédé  suivant  qui  donne  un 
produit  toujours  égal: 

Of,  Framboises  mondées  et  bien  saines Q.  S. 

Cerises  aigres le  quart  du  poids. 

Exprimez  avec  les  mains  sur  un  tamis  de  crin ,  recevez 
le  suc  dans  une  terrine  en  grès  que  vous  couvrirez ,  laissez- 
le  reposer  à  la  température  ordinaire  jusqu'à  ce  qu'il  se 
sépare  de  la  matière  gélatineuse ,  ce  qui  a  lieu  au  bout  de 
douze  à  quinze  heures  environ;  versez  alors  le  tout  sur 
un  ou  plusieurs  tamis ,  ou  sur  des  toiles  peu  serrées  ; 
laissez  écouler  le  suc ,  exprimez  le  résidu ,  réunissez  les 
deux  liquides  et  filtres  à  travers  un  blancbet.  Vous  ob- 
tenez un  suc  d'un  belle  couleur  1*ouge ,  avec  lequel  vous 
faites  un  sirop  en  mettant  vingt-huit  onces  du  sucre  blanc 
par  livre  de  suc.  Passez  au  premier  bouillon. 

Ce  procédé  donne  un  sirop  qui  ne  le  cède  en  rien  pour 
l'agrétnent  à  celui  préparé  d'après  le  Codex ^  et  qui  est 
susceptible  d'une  longue  conservation. 

Depuis  plusieurs  années  je  prépare  mon  sirop  de  fram-^ 
boises  de  cette  manière*,  elle  m'a  toujours  réussi.  J'ai 
l'honneur  d'en  présenter  à  la  Société ,  de  l'année  dernière 
et  de  cette  année.  Le  premier  est  aussi  beau  que  le 
dernier. 

iV^o ta.  Il  est  important  de  choisir  des  framboises  qui 
ne  soient  pas  trop  mûre^. 

Je  profite  de  cette  circonstance  pour  faire  observer  que  . 
le  procédé  pour  la  préparation  du  sirop  de  groseilles  f . 
publié  par  M.  Piel^Desruisseaux  (Journal  de  Pharmacie^ 
mai  182^),  est  susceptible  d'une.modification  qui  abrège  l'o* 
pération  sans  nuire  à  la  qualité  du  produit,  au  lieu  de  mettre 
le  suc  à  la  cave  pendant  vingt-quatre  heures,  on  le  laisse  à 
la  température  ordinaire,  en  ayant  seulement  la  précau- 
tion de  couvrir  le  vase.  I^a  séparation  se  fait  au  bout  de 
huit  à  dix  heures ,  souvent  même  plus  tôt  ;  en  sorte  qu'ea 
commençant  de  bon  matin,  le  sirop  peut  être  fait  dans- 
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la  même  journée;  quoiqu'il  arrive,  on  est  toujours  sàrde 
le  terminer  dans  les  vingt -quatre  heures.  Ce  procédé, 
employé  depuis  fort  long-temps  par  M.  Lintilhac  mon 
prédécesseur/  a  été  continué  par  moi ,  toujours  avec  un 
égal  succès. 

Nouveau  baume  de  Tolu. 
Par  M.  Bo5ASTEE. 

J'ai  Tbonneur  de  présenter  à  la  Société  un  noaveair 
baume  de  Tolu,  récemment  arrivé  de  Tolu ,  proche  Car- 
thagène,  K".  de  Santa-Fé-de-Bogota ,  et  nouvellemeot 
répandu  dans  le  commerce.  Ce  baume  est  d'une  coDsis- 
tance  extrêmement  molle ,  et ,  tout  récent  qu'il  e$t ,  il  n'en 
contient  pas  moins  une  grande  quantité  d  acide  benzoTqœ 
libre,  caria  plus  simple  ébullition dans  l'eau  suffit  pour 
dissoudre  l'acide  qui  se  précipite  de  sa  dissolution  parle 
refroidissement.  Quoique  très-mou ,  ce  baume  soumis  à  h 
distillation,  ne  donne  pas  une  aussi  grande  quantité  d'huile 
essentielle  qu'on  serait  en  droit  de  1,'attendre.  Celle-ci  est 
fluide  et  très-balsamique.  Une  partie  est  plus  légère  que 
l'eau ,  tandis  qu'uae  autre  reste  fortement  adhérente  aux 
parois  du  récipient,  en  agitant  fortement  quelques  glo- 
bules ,  s'en  détachent  et  tombent  au  fond  du  vase.  Je 
continuerai  l'examen  de  ce  baume  ;  et  si  je  parviens  à 
en  isoler  quelques  principes  nouveaux ,  je  me  propose 
d'en  faire  part  à  la  Société. 
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RECHERCHES  HISTORIQUES  ET  CHRONOLOGIQUES 
Sur  r  état  de  la  pharmacie  en  France^  aidant  1789. 

Par  A.  Ghekeao. 
(  Suite.  ) 

Les  pliarmacieDs  restaient  toujours  confondus  avec  les 
six  corps  ;  cependant ,  depuis  des  années,  de  beaux  éta- 
blissemens  de  pharmacie  s'étaient  formés  à  Paris  (i)  et 
dans  la  France.  L'Europe  comptait  quelques  belles  offi- 
cines ,  témoin  celle  de  Lorette  en  Italie  (2).  Toutes  les 
chevrettes  et  autres  vases  avaient  été  peints  par  Urbain 
et  par  Raphaël ,  et  embellis  de  figures  tirées  de  l'Écriture 
Sainte.  Une  noble  émulation  ailimait  tous  ceux  qui  se  li- 
vraient à  la  pratique  de  la  pharmacie ,  et  demandait  de 
nouveaux  encouragemens.  Enfin  Louis  XYI ,  d'infortunée 
mémoire,  sépara  la  pharmacie  du  corps  de  Képicerie,  et, 
par  la  déclaration  du  'x5  avril  17779  réunit  les  pharma- 
ciens en  collège.  Je  rapporterai  ici  le  préambule  de  cette 
déclaration,  parce  qu'il  peint  bien  quelle  était  encore  à 
cette  époque  l'opinion  de  l'administration  publique  sur  la 
pharmacie.  «  Par  l'article  3  de  notre  édit  du  mois  d'août , 
»  nous  nous  sommes  réservés  de  nous  expliquer  plus  par- 
»  ticuiièrement  sur  ce  quj  concerne  la  pharmacie.  Nous 
B  avons  considéré  qu'étant  une  des  branches  de  la  méde- 
»  cine,  elle  exigeait  des  études  et  des  connaissances  ap- 
»   profondies ,  et  qu'il  serait  utile  d'encourager  une  classe 
»   de  nos  sujets  à  s'en  occuper  uniquement ,  pour  porter 
»  cette  science  au  degré  de  perfection  dont  elle  est  sus- 

(i)  La  pliarmacie  des  Capucins  da  faubourg  Saint-Jacques  était  très* 
propre  et  bien  entendue;  celle  des  Gordeliers  était  très-jolie. 

(3)  Litalie  a  toujours  été  curieuse  de  belles  pharmacies.  On  en  cita 
une  superbe  qui  a  été  ouverte  Tannée  dernière  à  Bergame,  sur  la  place 
deiie  Scarpe.  Elle  appartient  au  signor  Cf.  Marieni. 
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»  ceptibic.  Nous  avons  eu  pour  but  de  prévenir  le  danger 
»  qui  p^ut  résulter  du  débit  médicinal  des  compositions 
»  chimiques  et  galéniques  entrants  au  corps  humain, 
•  confiéis  à  des  marchands  qui  ont  été  jusqu'à  présent  au- 
»  torisés  à  en  faire  commerce ,  sans  être  obligés  d'en  cou- 
»  naitre  les  propriétés.»  L'emploi  des  poisons  étant  com- 
»  mun  entre  la  pharmacie  et  l'épicerie ,  nous  avons  jo^ 
»  nécessaire  d'ordonner  de  nouveau  l'exécution  de  nos 
»  ordonnances,  et  de  fixer,  entre  les  deux  professions, 
»  des  limites  qui  nous  ont  paru  devoir  prévenir  toute 
»  contestation ,  et  opérer  la  s&reté  dans  le  débit  des  mé- 
»  dicamens ,  dont  la  composition  ne  peut  -être  trop  attea- 
»   tivement  surveillée  ; 

»  A  ces  causes ,  etc. ,  etc.  » 

Par  cet  édit,  il  fut  défendu  aux  pharmaciens  de  cu- 
muler le  commerce  de  l'épicerie  ;  mais  il  fut  ausà  interdit 
aux  épiciers ,  par lart.  6 ,  de  fabriquer  vendre , ni débilcf 
aucuns  sels,  compositions  et  préparations  entrant  au  corps 
humain, *et  les  prévôts  reçurent  (art.  7)  le  pouvoir  de  se 
transporter  dans  tous  les  lieux  où ,  sans  permission  ni  sa- 
lorisation ,  on  débiterait  des  drogues  eu  compositions  dis 
ressort  de  la  pharmacie. 

Ainsi ,  on  accordait  aux  pharmaciens  le  privilège  ex- 
clusif de  vendre  des  médicâmens.  Cinquante  ans  et  plus 
auparavant  on  leur  avait  permis  d'y  joindre  d'autres  ai^ 
4icles  (i).  Ils  pouvaient  tenir  les  liqueurs;  le  cale ,  le  cho- 
yât, etc.,  etc.  Aujourd'hui  que  l'art pharmaceatiquet 
Vappuyant  sur  la  chimie  qui  lui  doit  son  origine ,  tesi 
vers  toute  autre  direction ,  les  pharmaciens  ne  seraient 

(i)  Arrêt  du  parlement,  du  3i  juillet  1734*  4^  permet  aax  pharma- 
(Ciens  de  Paris  de  Tendre  des  liqaears ,  da  café ,  du  thé ,  dn  (Jiocolat. 
I«a  vente  de^  jambons  de  Bayonne  leur  fut  aussi  accordée  en  1^44*  ^^ 
l'année  iSqô  ,  ils  étaient  en  possession  de  celle  des  luiiics  à  brûler.  Un 
pharmacien  aujourd'hui  même  ne  serait  pas  repréhensible  paar  vendre 
des  liqueurs  :  mais  il  faudrait  qu'il  en  fît  la  déclaration  préalable  à  la 
régie.  An-étdela  Cour  de  cassation,  àvL  19  avril  ^8ji. 
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pas  tentés  de  recouvrer  tous  ces  avantages  ;  mais  pourquoi 
les  avait-on  accordés?  Le  gouvernement  avait  voulu, 
comme  on  vient  de  le  voir,  favoriser  un  art  dont  il  pré- 
voyait un  jour  l'utilité ,  et  Ton  peut  dire  sur  ce  point  qu'il 
n'a  trompé  aucune  espérance. 

C'était  aussi  là  le  sentiment  de  Denissart ,  à  l'égard 
de  la  pharmacie ,  comme  on  le  lit  dans  ses  décisions  (i). 
«  Nos  rois  et  les  cours  souveraines ,  dit  ce  célèbre  juris^ 
»  consulte,  ont  toujours  regardé  la  pharmacie  comme  im- 
»  portante  à  la  sécurité  publique.  Dans  cette  vue,  ils 
•  <H)l  voulu  veiller,  non^^-seulement  à  ce  qu'on  put  perfec- 
»  tionner  les  connaissances  qu'on  7  a  acquises ,  mais  en 
»  maintenant  les  pharmaciens  dans  ce  qui  leur  a  été  ac* 
»  cordé  (2),  soit  en  ne  permettant  qu'à  eux  seuls  la  com* 
»  position ,  vente  et  distribution  des  médicamens ,  soit  en 
»  défendant  à  toute  autre  personne ,  même  aux  médecins 
m  et  chirurgiens  et  religieux  d'en  conserver,  vendre  et 
»  distribuer.  » 

En  effet,  une  foule  d'arrêts  consacrèrent  les  droits  des 
pharmaciens.  On  connaît  le  procès  intenté  aux  jésuites  et 
leur  condamnation ,  ainsi  que  la  défense  qui  leur  fut  faite 
de  vendre  ni  débiter  aucune  marchandise  de  pharmacie , 
arrêt  auquel  ils  se  résignèrent  sans  former  d^ppel ,  et  qui 
fut  généralement  approuvé. 

Cette  défense  est  étendue  dans  le  même  arrêt  aux  com^^ 
munautés  régulières  et  séculières ,  et  on  la  retrouve  dans 
l'édit  du  roi  Louis  XVL  Toutes  les  fois  que  les  ordres 
monastiques  voulurent  entreprendre  de  s'immiscer  dans 


(1)  Extrait  des  décitions  de  Denissart^  chapitre  a,  mis  en  ordre  par 
Camus  ,  Bagard,  et  Menier,  avocats,  1789. 

(a)  Ils  étaient  exempts  de  quelques  charges  de  ville,  exempts  da 
guet  par  exemple,  de  la  milice,  etc.,  etc.  Ordonuancet  rqyaulx  de  laj'u^ 
ridiction  et  échevinage  de  la  ville  de  Paris,  Cependant,  sous  L^uis  XI,  ils 
formaient  une  bannière  avec  les  épiciers.  Chaque  corporation  avait  alors 
sa  compagnie  et  sa  bannière  représentant  une  croix.  Leur  privilège  sur 
les  immeubles  date  du  la  mars  161 1. 
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la  pbarmacie ,  ils  en  furent  empêchés ,  témoin  l'édit  de 
mars  1707  (i) ,  et  Tarrétclu  parlenlent  de  Bordeaux,  rendu 
le  4  septembre  1750,  qui  défend  à  tous  charlatans,  em- 
piriques ,  et  tous  moines  et  frères ,  et  même  se  disant 
apothicaires  des  communautés  religieuses ,  de  vendre  ni 
débiter  aucuns  des  remèdes  appartenant  à  la  pharmacie. 

Il  est  à  regretter  que  des  dispositions  aussi  sages 
n'aient  pas  été  maintenues. 

On  voit  aussi  quelles  précautions  on  prenait  pour  que 
les  substances  premières  fussent  de  bonne  qualité.  Des 
marchands  forains  venaient  particulièrement  à  La  Ro- 
chelle pour  y  vendre  des  drogues  (2).  Les  pharmaciens 
^  s'en  plaignirent  ;  l'autorité  fut  prompte  à  leur  rendre  ja»- 
tice  (3).  Antoine  et  François  Lombard  (4)  furent  saisis  à  ia 
requête  du- procureur  du  roi ,  et ,  le  7  juin  174^  9  ii  leur 
fut  défendu,  ainsi  qu'à  tous  «autres  marchands  forains, 
d'apporter  aucunes  compositions  ni  drogues  qui  fussent 
de  la  profession  des  pharmaciens ,  sans  néanmoins  que'  le 
précipité  rouge  et  \u.pierre  infernale  fussent  compris  dans 
cette  prohibition.  On  exigea  de  plus  que  ,  lorsque  des 
marchands  viendraient  à  La  Rochelle  pour  y  vendre  des 
drogues,  ils  fussent  ^visités  par  les  pharmaciens;  qae 
leurs  drogues  à  cet  etiet  seraient  conduites  au  bureau  de 
ces  derniers,  et  fait  défense  aux  forains  de  rester  plus  de 


(i)  Cet  édit  était  très-sévère  poar  les  religieax  mendiaas  oa 
nendians.  Ils  devaient  payer  une  amende ,  et  être  renfermes 
hq  an  à  vingt  lieues  de  Fendroit  où  ils  donnaient  des  remèdes,  et  la  U- 
cnlté  de  médecine  avait  le  droit  demies  faire  arrêter. 

(a)  Ces  drogaes  étaient  appelées/orai««5  ;  c'est  ainsi  que  les  statats  des 
apothicaires  de  Toulouse  permettaient  la  vente  de  la  thèriaque ,  du  jw- 
ihridate,  des  confections  alkermès  et  hyaci/itke  ,  qu'on  tirait  au  debon  des 
états  d'Italie  ;  mais  il  fallait  qu  elles  fussent  préalablement  dépensées  à 
l'Hôtel -de- Ville ,  et  visitées  par  les  pharmaciens. 

(3)  Collections  des  décisions  nouvelles ,  et  notes  relatives  h  lajurisprudeÊtte, 
tome  2 ,  1783. 

(4)  La  rue  des  Lombanls  ne  doit  pas  son  nom  à  ces  forains,  mais  an 
usuriers  Lombards  qui  vinrent  de  la  Lombardie  s  y  établir  aa  211*. 
siècle. 
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vingt-quatre  heures  clans  la  ville.  Cette  même  précaution 
était  ordonnée  par  Tart.  6  des  statuts  de  i638,  et  on  la 
retrouve  dans  ledit  de  1777- 

Une  grande  partie  des  substances  qu'on  employait 
venait  particulièrement  de  l'étranger,  et  il  arrivait  qu'avec 
le  temps  il  devenait  plus  difficile  de  s'en  procurer  du  de- 
hors. Il  fallait  alors  qu'elles  fussent  remplacées  par  d'au- 
tres drogues  médicinales,  c'est  ce  que  Ton  appelait  qui 
proquo,  quid  ou  qualeproquo.  Ce  terme,  dont  on  a  tant 
plaisanté,  en  feignant  de  ne  pas  le  comprendre,  n'était 
autre  chose  que  la  substitution  d'une  drogue  facile  à  se 
procurer  à  une  autre  qui  manquait  dans  le  commerce,  mé- 
dicamene  qu'on  peut  mettre  au  lieu  de  ceux  qui  des/ail-' 
lent  (i) ,  comme  estant  de  même  famille. 

Toutefois ,  la  législation ,  toujours  attentive,  n'autorisait 
pas  les  pharmaciens  à  se  permettre  d'eux-mêmes  ces  sub- 
stitutions ou  qui  proquo.  Cela  leur  était  défendu  sous  les 
peines  les  plus  sévères,  comme  on  peut  s'en  convaincre 
par  un  ancien  arrêt  du  parlement ,  rendu  le  3 août  1 536  (2). 

On  voit,  en  effet,  dans  certaines  pharmacopées  très- 
anciennes  ,  une  liste  de  ces  quiproquo ,  ou  plutôt  de  ces 
succédanés ,  medicanienta  quœpro  aliis  nres  similes  ha^ 
bere  creduntw^  quœquœ  ifocantur,  avrc6seXXoi)tva.  Cette  mé- 
thode de  substituer  était  venue  tant  de  Galien  que  des 
Arabes.  Il  était  d'autant  plus  nécessaire  de  fixer  ces  sub- 
stitutions, qu'on  en  trouve  quelquefois  de  fort  étran- 
ges (3)  dans  les  auteurs  arabes  ou  grecs.  Cette  constante 
sollicitude  pour  le  bien  de  l'humanité  avait  aussi  dicté 

(i>  f^aleritts  Cordas  pharmacopée,  Narcmberg,  i568. 

(3)  Trailé  de  la  police^  par  Delamare,  livre  IV,  titre  X. 

(3)  AÎDsL ,  on  indiquait  l'euphorbe  pour  remplacer  l'agaric ,  ce  qni  ne 
pouvait  être  que  dangereux.  On  devait  donner  la  semence  de  Morelle, 
au  lieu  d'Alkekengc ,  la  semence  de  rue  en  place  du  cumin.  Quelques 
indications  étaient  un  peu  plus  toiérables,  lorsqu'on  conseillait  d'em- 
ployer le  sagapcnum  pour  le  galbanum ,  le  marrabe  à  défaut  de  mé- 
lisse. 

XIX«,  Année.  —  Décembre  i833.  47 
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l'édit  de  juillet  i68a,  rendu  par  Louis  XIV,  etladéda* 
ralion  du  roi  Louis  XVI,  donnée  à  Versailles  le  t4  mên 
1780  (1). 

On  y  remarque  cette  sage  disposition  :  «  Faisons  dé- 
»  fense  à  tous  autres^  qu'aux  maîtres  en  phamuMciê  de 
»  tenir  dans  leurs  maisons ,  magasins  ou  boutiques ,  on* 
»  cuns  poisons  ou  plantes  i^néneuses.  » 

Pour  compléter  cette  revue  historique,  il  me  reste  1*.  i 
parler  des  droits  des  médecins  sur  la  pharmacie  ;  a**,  deî 
privilèges  qui  pouvaient  n^ire  à  la  profession. 

Les  droits  des  médecins  étaient  ce  qu'ils  sont  encore 
aujourd'hui,  ceux  de  réception  et  de  visite.  Ils  doivent 
leur  origine  k  deux  anciennes  ordonnaqces  royales  insé- 
rées au  Recueil  du  Louvre^  tome  s,  pages  116  et  539, 
Tune  du  2si  mai  i336,  et  l'autre  du  mois  d'aoAt  i353, 
confirmées  par  l'ordonnance  de  Henri  III  en  1679,  dont 
j'ai  déjà  parlé.  Le  droit  d'assister  auv  visites ,  il  faut  \e 
dire,  vint  en  partie  de  la  négligence  des  premiers  jurés- 
gardes  à  les  faire,  comme  il  est  démontré  par  les  arréls 
des  i3  et  i5  novembre  1697  )  ®^  '^  sentence  de  poliœ  da 
17  juillet  1610.  Ils  allaient  seuls  faire  la  visite  chez  leiUB 
-confrères  jusqu'en  160^;  mais  cette  année  même ,  par 
un  arrêt  du  i4  octobre,  ils  furent  obligés  d'y  aller  assistei 
de  deux  docteurs  en  médecine  :  il  en  fut  de  même  des 
examens  ;  il  y  eut  un  temps  où  les  pharmaciens  les  fai- 
saient seuls. 

Les  médecins  obtinrent  donc  cette  espèce  de  juridio» 
tîon  ;  mais  cela  était  sans  doute  dans  l'intérêt  public.  Je 
n'ai  pas  prétendu  dire  que  le  système  d'alor«  ait  jamais 
favorisé  les  pharmaciens  au  détriment  de  ce  même  in- 
térêt ;  mais  lorsque  les  médecins  élevèrent  des  préten- 
tions au  préjudice  des  pharmaciens,  lorsqu'ils  voulurent, 
par  exemple ,  que  les  examens  de  ces  derniers  se  fissent  à 

(1)  Gode  de  Louis  XVI ,  17S0. 
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l'Ecole  de  médecine , .interroger  seuls,  recueillir  les  Toix, 
assister  au  nombre  de  plus  de  deux  aux  exrmens  et  aux 
visites ,  s'attribuer  une  intendance  générale  sur  la  com- 
munauté j  ils  furent  chaque  fois  déboutés  de  leurs  de- 
mandes, (i)  par  les  arrêts  qui  intervinrent. 

^-^Prii^iléges.  U  y  en  avait  de  plusieurs  sortes;  tels 
étaient  ceux  attribués  k  THôtel-Dieu,  h  la  Trinité  (a),  aux 
Incurables  (3).  Ces  privilèges  conféraient  la  maitrise-pa'-^ 
tente  à  des  sujets  livrés  au  service  des  pauvres  pendant 
quelques  années.  Il  en  est  fait  mention  dans  les  lettres- 
patentes  du  7  septembre  174B,  portant  que  les  élèves 
seront  reçus  sans  frais.  Celui  qui  avait  servi  pendant 
quatorze  ans ,  et  même  moins ,  subissait  un  examen ,  et 
était  déchargé  du  chef* d  œuvre  (4)*  Ceux  mêmes  qui 
avaient  exercé  plus  long-temps  n'étaient  tenus  de  faire 
aucune  preuve,  suivant  cet  axiome  :  Artem  experientia 
facit{S). 

Ces  privilèges  s'étaient  introduits  avec  le  temps,  ce  qui 
est  facile  à  comprendre  ;  mais  ils  furent  sévèrement  dé* 
fendus  après,  comme  le  porte  la  cinquième  disposition 
des  statuts  de  i638. 

Une  autre  espèce  de  privilèges  étaient  ceux  en  vertu 
desquels  exerçaient  les  pharmaciens  suwant  la  cour. 


t^mm 


(i)  Arrêt  da  conseil  privé  da  roi ,  6  jaillet  16a i* 

Arrêt  da  grtnd  conjeii ,  16  jaiUet  161 1.  Uéronardy  médecin  du  roi» 
avait  obtenu  de&  lettres  d*intendance  sur  tons,  les  apothicaires  du 
royaume.  Il  en  est  déboiXté. 

ArrêtdQpA'l6™6>^'»  du  2a  mars  iGaa,  contre  le  dire  des  médecins, 
les  examens  se  feront  au  bureau  des  apothicaires  et  non  aux  écoles  de 
médecine. 

(a)  Cet  hôpital  existait  au  coin  des  rue»  Saint-Denis  et  GrenéCa.  On 
rappela  d'abord  Hôpital  de  la  Croix  de  la  reine ,  et  il  était  desservi  par 
une  communauté  de  frères  qui  ne  pouvaiei&ty  d'après  leurs  statuts , 
voyager  que  sur  des  knas  ;  de  là  leur  nom  de  Frèrts  Anitrs, 

(3)2Cet  hôpital  jouissait  de  ce  privilège,  en  vertu  des  dispetitâons 
de  son  édtt  du  mois  d'août  i637> 
'  (4)  Arrêt  du  parlement  d'Aix ,  3  ievmr  i653. 

(5)  Sauvageon  sur  Du  Fail ,  livre  3,  chapitre  79- 

47. 
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quil  ne  faut  pas  tout-à-ftût  confondre  avec  les  apollri- 
caires  du  roi,  ou  commensaux  (i).  C'étaient  des  charges 
qui  avaient  été  créées  au  profit  du  grand-prevôt  de 
France.  Ils  étaient  au  nombre  de  six ,  qui  dans  le  prin- 
cipe n'étaient  assujettis  à  aucune  des  règles  communes 
aux  autres  pharmaciens.  Leur  nombre  vint  à  s'accroître, 
ils  se  créèrent  alors  des  règlemens  (2)  particuliers,  et 
enfin  une  espèce  de  traité  eut  lieu  entre  eux  et  les  jurés- 
gardes,  le  a  février  i633. 

Ces  privilèges  étaient  inaliénables;  mais  ils  n'en  por- 
taient pas  moins  de  préjudice  à  la  corporation,  parce  qu'ils 
se  sont  trouvés  parfois  le  partage  de  Tignocaoce ,  qai 
pouvait  avoir  assez  d'argent  pour  payer  le  titre. 

Ce  furent  ces  privilèges  qui  furent  abolis  en  définitirc 
par  i'édit  de  1777  (3). 

L'article  i*'.  réunit  les  maîtres  en  pharmacie,  et  ceux 
qui ,  sous  le  titre  de  privilégiés,  exerçaient  la  pharmacie 
à  Paris. 

Par  l'article  a ,  toute  location  (4)  ou  cession  de  titre 
sont  et  demeurent  interdits  sous  quelque  prétexte  et 
sous  quelque  titre  que  ce  soit. 

(1)  Le  réçUment  da  conseil,  qui  rcgissait  ces  derniers,  est  tin  x4  Mîît 
1771.  Ils  fournissaient,  outre  les  médicamens ,  quelques  confitores,  des 
compotes  d'anis ,  de  coriandre  et  de  fenouil ,  de  l'écorce  de  citron ,  de 
l'esprit-de-vin  et  quelques  liqueurs.  Ils  faisaient  encore  des  paquets  de 
senteur  pour  le  prince ,  etc.,  etc.  Voyez  Histoire  de  la  médecine ^  par 
Lcclerc,  1739. 

(a)  Prif  lièges  et  règlemens  recueillis  par  Hubert  et  Gombet ,  en  i63S. 
Moyse  Gliaras  fut  leur  syndic  en  1678. 

(3)  Extrait  du  recueil  intitulé  t  Abonnement  des  édits ,  ordonjumeet  et 
règlemens  rendus  sous  le  règne  de  Louis  XVI,  en  1777. 

(4)  On  ne  reconnuty<xmaâ,  avant  1789,  de  location  de  titre  00  de 
prêt  de  nom.  Voyez  la  sentence  rendue  le  a5  octobre  i58i  ,  contie  le 
sieur  Oiin ,  pour  avoir pr^r^  son  nom.  Il  fut  condamne  à  l'amende ,  sus- 
pendu pendant  six  mois  d>ntrer  dans  la  cbarabre  des  apothicaires,  rt 
fléfense  aux  apothicaires  de  prêter  leur  nom.  lin  1828,  ladministratiou 
<lc  nos  jours  ignorait  encore  qu'il  y  eût  des  prête-noms  ;  que  ce  fût  une 
industrie  courante,  et  que,  hors  Paris  ménic,  on  pût  prêter  son  nom 
pour  Paris. 
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Ainsi  9  les  pharftiaciens  se  virent,  en  1777,  débarrassés 
des  privilèges  qui  ne  pouvaient  plus  profiter  à  leurs  pos- 
sesseurs que  pendant  leur  vie ,  et  encore  à  cette  condi- 
tion d'exercer  personnellement  leurs  charges.  Ils  se  trou- 
vèrent aussi  séparés  à  jamais  des  épiciers,  et  quittes  à 
peu  près  de  ces  luttes  éternelles  qui  les  avaient  tant  oc- 
cupés ,  et  sans  doute  au  détriment  de  Tart.  L'administra- 
tion publique  venait  de  mettre  le  sceau  a  la  protection 
dont  elle  les  av<iit  constamment  entourés,  en  leur  assu- 
rant la  vente  exclusive  des  médicamens,  en  donnant  plus 
de  force  et  d'unité  à  leur  corporation ,  et  en  érigeant  leur 
communauté  en  collège. 

EXPÉRIENCES 

Sur  la  solidification  du  gypse  non  cuit,  par  Jonv  Emmet, 
professeur  de  chimie  à  l'université  de  Virginie  [i). 

Extrait  et  traduit  par  Poltooke  Boollat. 

On  n'a  pas  jusqu'ici  été  conduit  à  imaginer  que  le  plâtre 
pût  être  capable  de  faire  masse ,  et  d'acquérir  une  dureté 
parfaite  avant  d'avoir  été  cuit  et  privé  de  Feau  qu'il  con- 
tient. Cependant  il  su'iBt  de  le  réduire  en  poudre  fînCf  et 
de  le  mélei:  avec  certaines  solutions  de  sels  de  potasse  , 
pour  lui  donner  immédiatement  la  propriété  de  durcir  et 
de  former  un  corps  solide.  Les  solutions  qui  réussissent 
le  mieux,  sont  celles  de  potasse  caustique,  de  carbonate 
de  potasse  et  de  bi-carbonate,  de  sulfate  et  dé  sur-sulfate, 
de  silicate  et  de  double  tartrate  ou  sel  de  La  Rochelle.  La 
difiérence  des  produits  solides  qui  résultent  du  mélange 
du  plâtre  cuit  avec  l'eau,  ou  de  celui  du  plâtre  hydraté  avec 
les  sels  de  potasse,  n'existe  que  dans  la  composition.  Il 
n'y  a  pas,  d'ailleurs ,  de  point  exact  de  saturation  entre 

(1)  Journal  of  the  Pbiladelphia  collège  of  Pharmacy,  iom.  V,  pag.  4^. 
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le  plâtre  et  les  solutions  de  potasse  ;  car,  si  l'on  broie  one 
masse  déjà  solidifiée ,  et  si  on  la  mêle  à  de  nouvelles  por- 
tions de  ces  solutions ,  le  plâtre  conserve  toujours  h 
propriété  de  se  prendre ,  quand  même  la  matière  satine 
serait  en  grand  excès. 

Chacun  des  sels  cités  plus  haut  agit  toutefois  avec  uac 
rapidité  diQ'érente.  Les  solutions  de  carbonate  et  de  ^ul&lt 
de  potasse  peuvent  être  mêlées  exactement  avant  d'avotf 
produit  leur  effet ,  tandis  que  le  sel  de  La  Rochelle  agit 
dès  qu'il  touche  la  poudre,  et  toute  agitation  Bubséqucatc 
détruirait  la  cohésion. 

Les  sels  de  soude  ne  possèdent  pas  cette  propriété.  Il 
est  remarquable  qu'il  en  soit  de  même  de  quelques  sàs 
neutres  de  potasse  ,  tels  que  le  nitrate  et  le  chlorate. 

Le  sulfate  de  chaux  pur,  obtenu  par  précipitation ,  se 
comporte  comme  le  gypse  naturel  ;  ce  n'est  donc  pas  à 
des  corps  étrangers  au  sulfate  de  chaux ,  que  Ton  peu! 
attribuer  cette  propriété. 

Errata  du  numéro  de  novembre. 

Pag.  616 »  lignes  17  ;  que  Teau  n'altère  pas , Usts  :  que  lair  n  altêK f» 
619,  14  ;  l'acétal  est  (  €^  H^  O  )  +1",  Uses  .  lacctalca 

6ao,  9  ;  au  lien  de  ces  mots ,  sur  un  mémoire  de  M.  B^ 

cela ,  iiset  .>  de  M.  CarbonelL 
Caa»  I  s  après  ces  mots;  nitrate  de  ce  naéul,  ^fo^ta- 

avec  deux  parties  de  crème  de  tartre. 
627 ,  i5  ;  ce  qui  elkt  été  la  source ,  etc.  »  iisem  z  et  qm&i 

ctéi  «te. 
6ï8,  33;  matière  succioéet  liseM  :  matière  sacrée. 

63a  f  12  î  n'a  pas  encore  fait  le  complcnient ,  eic, ,  itsti  - 

n'a  pas  encore  loat^à-fait ,  etc. 
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D£S   MATIERES.  ^QI 

Moxas  nouveaux 608 

Mpciiage  bélicié ^ •.•••.  i84 

Mucine  .  .  • 589 

Muriate  de  veratrine. 532 

•  «  •  •       *       •      • 

Myristica  sebifera  (Examen  des  fi*uits  et  du  suif  du).  .  .  .  186 

N. 

Naphtaline 29,  56k 

Naphte.  (  Soii  analyse.  ) • 34 

Narcotine * 58 

Noix  vomique  (Acides  nouveaux  dans  la} 1 55,  373 

Nouveau  gaz  desinfectant ?  •  t  •. •  •  4^ 

Nouvelles  des  sciences. ii4>247»3ii 

O. 

Oléone 644 

Olivile.  (Son  analyse.) xio,  ii3 

Ongles  d'élan 245 

Opium  (Produits  nouveaux  de  F) 57 

Oxides  métalliques.  (Leur  cristallisation.) 235 

P. 

Panification» 324 

Paraffine 27 

Paraguatan.  (Son  histoire.) 199 

(Son  analyse.) 201 

Paranaphtaline 29 

Parancura  (Racine  de). 6o5 

Pâte  héliciée i85 

Pharmacie.  (Son  état  en  France  avant  1789.) 173 

Phosphovinate  de  bai*yte 168 

Physiologie  végétale  (Application  des  forces  électriques  à  la).  56o 

Pipérin m 

(Sa  composition.) ii3 

Plâtre  non  cuit.  (  Sa  solidification.  ) 685 

Poincillade.  (Analyse  de  ses  fleurs.) 625 

Poisons  animaux 1 14 

Polyg<'ila  senega.  (Dans  les  ophtalmies) 4? 


J02  TABLE  MÉTHODIQUE 

Pommade  citrine 2o4 

Pomme»de-terre  Doovelle.   C^^'î^ •  •  3ii 

Pompe  pneumatique  (Petite).  ..;.;.;....•...  3o3 

Potassium •  .  . 2^4 

Précipité  pourpre  de  Gassîus .25,  4^1 

Prix  à  distribuer  en  1834-  (Programme) 54 

■■'  ■■■■  déceraés  par  l'école  de  pharmacie 55i 

— -^  pitiposës  par  Facadémie  royale  de  médecine ^8j 

Procès-Tei*baut  des  séances  de  h  Société  de  pharmacie  (Ex- 
trait des)  4i;  1 15,  i47f  ^o5y  253, 3 1 9, 36g,  439,  iSg,  60g,  663 

Proto-tartrate  de  mûrture  et  de  potassium 620 

Prussiate  de  fer  dans  Turihe  humaine 192 

Pyrétre.  (Essais  chimiiqiies  sur  sa  racine.)* •  •  25i 

Quinidine 62? 

Quinquina.  (Ses  diverses  préparations  pharmaceutiques).  .  397' 
Quinquina  tinctorial.  (  Paraguatan.  )• «  199 

R. 

Ratanhia.  (  Ses  préparations.  ) SgjS 

Recherches  historiques  et  chronologiques  sur  l'état  de  la 

pharmacie  en  France  avant  1789. 173,  677 

Réglisse.  (Comparabon  entre  divers  sucs.) 226 

Relations  entre  les-'actions'  chhniques  et  les  actions  éleo^ 

triques ...-.•.....•.• 4^7 

Rio-Yinagre.  (Analyse  de  ses  eanr.) 236 

S. 

SabadiUine r 534 

Salicine 4^ 

Sang  (Essai  sur  le) v  4?^ 

'         des  cholériques  (Examen  dû) 21 

^- —  tO<fe«r  développée  par  Facide  sulfunque.) 556 

Sangs  artériel  et  veineux.  (Leur  analyse  ) 289 

Sanlatine. 106 

— —  (Son  analyse.) ii3 


t 


Saponaire  d'Egypte  .  «...  « «...  1       i 

Saponine •  '  •  • 4 

Sarcocoline.  (Son  analyse.) «  .  .  iio,ii3 

Sébacine igt 

^éroline •..•.;....  299  . 

Sérum  du  sang  humain.  (Sa  composition.-)  .  .  v  <  <  <  .  .291 
Silicates.  (Précipités  pai*  le  carbonate  de  chaui.).  .  .  .  <  #    59 

Sirop  de  framboises 6^4 

—  de  pointes  d'asperges. 667 

d'orgeat 328,  343 ,  660 

'  nélicié i85 

Sodium 224 

Sophora  du  Japon •  •  .  •  5io>  657 

Soude  artificielle «  .  484 

Sous-cyanure  de  mercure.  (Son  emploi.) 21 

Staphysain 522 

Stéarone ' .  643 

Substances  animales  (Oiigine  de  l'azote  dans  les) 238 

Substances  quaternaires  d'origine  organique* 5i3 

Sucre  bélicié • i83 

Sucre  (dans  la  germination  du  froment) 587 

-— ~  (dans*  l'urine). 192 

Sulfate  de  magnésie.* (Sa  préparation.) 575      % 

de  vératrine « 53 1 

Sulfure  de  benioïle ' •  .  .  •  •  129 

T. 

Tableau  des  effets  du  choléra  en  France^  .<«•«.«..  i44 

Tablettes  héliciées 184 

Tellure.. 582 

Terre  d'Abyssinie«  (Sa  composition.).  .  .  .' 32 1 

U. 

UeberUngen  (Source  (f eau  minérale  d') 44^ 

Ulmine ^ 321 

Urine  humaine  bleuie  (Frésexice  du  prusHate  de  fer  et  du 

suGi*e  dans  1') »...  « tg^ 


